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SOCIÉTÉ NATIONALE 

POUR L'ÉMANCIPATION INTELLECTUELLE. 



Ce que la Société pour l'instruction élé- 
mentaire a fail ponr l'euscigncmcut pri 
maire de» enfans, la Société nationale pour 
l'émancipation intellectuelle l'a entrepris 
pour lf grand nombre d'hommes nuique Is 
nos institution» nouvelles uni rnnféré des 
droits politiques el des attributions muni- 
cipale* , avant qu'il* furent lou» en état 
de le» rem|ilir a«ec di*re rnenient. 

A cel effet, la Société, à I instar de celle 
de Londrei»,6W«tty of tlie diffusion ofuseful 
Knvu'eJge. I ondée il pié*idee pai le célè- 
bre Hrougham , acturlicmcut lord chance 
lier, publie un journal, dont le bas prix doit 
ré»oudre le problème de l'éducation mo- 
rale, politique, agricole «l ioduMrielio du 
peuple de* villes el de» campagne*. 

Le Journal des Connaissances utiles, en- 
vojè franc de port dans toute la France, 
paraissant tout les mois par livraison» de 
3a pages, ne coûte par année que QUATRE 
FRANCS. 

Le prix d'abonnement dispense de dé- 
montrer que cette publication est désin- 
téressée. 

Le nombre des membres correspondans 
de la Société estUIimlK 

Ce titre n'oblige à aucune cotisation ni 
abonnement pcrsonucl. 

Il engage seulement celui qui l'accepte : 

i* A transmettre (i) a la Société lesren- 
•eignemens qu'il juge utiles; 

a* A répandre le plus possible le Journal; 

5* A encourager les demandes d'abonne- 
ment, el à se charger de les recevoir pour 
éviter que les ports de lettres n'en augmen- 
tent le prix, mis soigneusement à la portée 
des pères de famille et des citoyen» les inoins 
aisés, cl afin que l'incertitude de savoir où 
et comment s'abonner, ainsi que le temps 
de se rendre à un bureau de poste, ne re- 
froidissent pas leur désir de s'instruire. 

En conséquence de ce qui précède, la 
Société nationale pour l'émancipation intel- 
lectuelle prie le» dignes citoyens qui accep- 
teront le titre de correspondans de u épar- 
gner aucuns efforts pour réunir au moins 
cinq abonuemen» de 4 francs (a). 

Les lettres non affranchies n'étant pas 

(it Franc de port. 

I%! An* «th.* * MM. ti» (miiitoiiiiNioni. — Pour 
t'anonoer, il bol M rend ru «u burrati de pottt de l'arrondi*- 
tentent , qui rratet *ur Paria au» f»*«»»»ii««c« du moouul 
d» l'abonnement. 

Le trau*port de l'argent coftte • p. 070, rc qui .pour 4 tr., 
l'ail 10 «., plu* l'aurancliiMcsBem Je le Irttre d'a»la. Le* frel» 
im eenl donc pee beaucoup plut cootiderablca pour plu- 
•icur> <l>ni]nrmrti< qu» ponr un. 

Il a fallu que ta» ■joindre* fréta fu**eol rtlcoléf être le 
plut ttricte économie p"w retvudre le protlema d'un jour- 
nal ne coOiinl que çmlr» (mut, eu lie* de 14 el il tr. tja* 
« Lrol payer Ut plu* mine 



reçues , MM. les Membres rorrespondans 
sont iuvités à retenir le port surlc montant 
des souscriptions adressées par leur entre* 

mise. 

Aornn envoi partiel n'étant fait dans l'in- 
tervalle de la publication d'une livraison à 
l'autre, MM. les Membres correspondans 
pont priés , afin d'éviter la multiplicité de 
frais de poste , d'attendre le a5 du mois 
pour adresser une demande collective. 

Dans le cas où ils seraient chargés de faire 
parvenir à l'administration de laSociélédes 
réclamations, rectifications d'adresses, ou 
ebangemens de domicile, ils sont priés de 
joindre au nom du réclamant le N» d'or- 
dre , inscrit sur la bande d'envoi. 

Un* médaille p'rccocBAGEMEirr est décer- 
née aux Membres correspondans qui se 
chargent du placement , «ans retenue, et 
sans frais, de a5 exemplaires dans leur ar- 
rondissement. 

Le 1" octobre prochain, anniversaire 'de 
la fondation de la Société , une assemblée 
générale des Membres correspondans, pré- 
sens à Paris, aura lien a l'Hdtel-de- Ville , 
a l'effet de procéder à la nomination des 
, présidens, vicc-présidens et officiers de la 
Société. 

Les Membres dignitaires seront choisi* 
parmi les Membres correspondans qui , 
pendarit la première année, auront le plus 
efficacement concouru à la propagation do 
journal publié nar la Société. 

Seront inscris de droit . et Us premiers, 
au nombre des candidats, les Membres aux- 
quels une médaille aura été décernée. 

Un appel est particulièrement fait 1 
MM. les conseillers municipaux. — Il y a 
eu France 08.000 communes, chaque com- 
mune ne compte jamais moins de dix con- 
seillers municipaux ; en supposant qu'ils se 
réunissent pour prendre trois abonnemens: 
un déposé à la mairie qne tous les habitans 
pourraient consulter; un donné à l'institu- 
teur primaire pour le guider*; un que 
MM. les conseillers municipaux se prête- 
raient entre eux, la moyenne à payer serait 
pour chaque conseiller de 1 fr. par an. Si 
tous les conseillera municipaux adoptaient 
cette généreuse idée, le journal aorait pins 
de 100,000 abonnés. Son heureuse in- 
fluence sur l'agriculture, sur le commerce, 
l'industrie , l'esprit et la moralité de la na- 
tion, serait incommensurable ! 

Aucune souscription ne saurait être à la 
fois pins nationale et plus profitable, car 
c'est en enseignant a chacun ses devoirs 
que l'on protège les intérêts de tous t 
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EXTRAITS ET APPLICATIONS DES LOIS (i). 

Loi qui autorise la perception des impôts pour le premier trimestre de i83a, 
et ouvm aux ministres un crédit provisoire de trois cent quarante millions 
( 16 décembre i83i ). 

• 

Art. 1". I^s contributions directes antqrisécs par la loi du 18 avril i83i 
seront recouvrées provisoirement pour les trois premiers mois de l'année i83a 
d'après les rôles de 1 83 1 , déduction faite des trente centimes ajoutés tempo- 
rairement au principal de la contribution foncière. 

Les douzièmes provisoires ne seront pas exigé* pour les cotes ou portions de' 
cote de i83i dont les conseils do préfecture ont prononcé ou prononceront la 
décharge ou la réduction. 

La différence qui pourra se trouver, après le règlement du budget do i83a, 
entre le montant des rôles de cet exercice et celui des rôles de i83i , sera corn- 
penséeà l'égard des contribuables qui auront acquitté les trois doutièmes pro- 
visoires. 

. Il ne sera pas délivré un nouvel avertissement aux contribuables , mais seu- 
lement une sommation gratis, énonçant la date de la présente loi. Cette som- 
mation sera renouvelée avant de commencer aucune poursuite envers les con- 
tribuables. 

Art. 4- Les traitemens, appointemens, salaires, pensions , dotations ou re- 
mises , qui s'élèvent au dessus de trois mille francs , seront payés pendant le 

firemicr trimestre de i83a; mais , s'ils venaient à être réduits par le budget, 
es sommes perçues en trop seront considérées comme des à-comptes sur les 
mois suivans , jusqu'à duc compensation ; sans préjudice de la retenue exercée 
en vertu de l'art. 10 de la loi du 18 avril i83i , et qui continuera provisoire- 
meut d'être opérée pendant les trois premiers mois de l'année i83a , sauf dé- 
compte , s'il y a lien 1 après que le budget de cet exercice aura été adopté* 

Observation utile. 

Tout contribuable peut, pourvu que ce soit dans"! es trois premiers mois de 
l'émission du rôle, adresser au préfet pour l 'arrondissement chef-lieu , et au 
sous-préfet pour les autres arrondisseraeus, une simple demande en décharge 
ou réduction , en y joignant la quittance délivrée par le percepteur, des termes 
déjà échus de la contribu;:on contre hquelle ou réclame. Une demande par- 
ticulière en double minute doit être formée pour chaque'nalure de contribu- 
tion , et il n'est besoin d'écrire l'une des minutes sur papier timbré qu'autant 
que la cote ou la taxe dont on demande décharge s'élève à plus de dix francs. 
Quand il s'agit d'une somme au-dessous de dix francs , les deux minutes peu- 
- sur papier libre. 



LOI DU DIVORCE. 

Extrait du rapport de M. Odilon-Barrot,fak à la Chambre des Députés. 

Ce n'est pas le divorce qui produit la corruption dans les mœurs, ce sont 
des causes tout-à-fait indépendantes , telles que les mauvaises institutions po- 
litiques, qui favorisent l'oisiveté, qui proscrivent le travail, qui établissent 
une trop inégale répartition des richesses ; qui dégradent les esprits et les cœurs 
en leur enlevant l'aliment de la vie politique et intellectuelle, et les condam- 
nent à chercher dans les jouissances physiques et dans la sensualité un principe 
de vie et d'activité que le patriotisme et les senti mens généreux ne leur four- 
nissent pas. La corruption des moeurs résulte aussi de circonstances purement 

(1) La réimpression ayant permis de conteair U même quantité de matière» dans moins 
d'eapaue, pour qu'U n'y eût pas d'intcrrapUoo dans l'ordre de» pages, r~« *t*<*hï**à* 
de donner a U première page du a« vol. le n» ai. 
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physiques : la grande agglomération de» populations sur un même point; la 
naturs sédentaire de leurs occupations ; la difficulté de satisfaire aux besoins 
de la vie ; l'influence du climat, et mille autres causes semblables, peuvent agir 
sur les mœurs. Le divorce, lorsque toutes ces causes de corruption se réunis* 
sent y est un remède au mal qui préexiste , mais ce n'est pas le mal lui-même. 
11 est faux que le divorce provoque le désordre par la perspective d'un second 
mariage; l'adultère esLun crime qui se consomme dans l'aveuglement et la furie 
des passions, mais qui se concilie peu avec les calculs et les combinaisons d'une 
union légitime, bien éventuelle ; union qui , si l'adultère est prouvé , devient 
môme légalement impossible. Le divorce apporte , au contraire , un terme au 
divorce domestique, en permettant de nouvelles unions qui le fout cesser, ou 
qui, du moins, root que les causes générales de corruption ne se combinent 
pas avec des incompatibilités individuelles. 

Quant aux enfans, leur intérêt est compromis dès que le désordre s'intro- 
duit dans un ménage; leur intérêt moral , par les mauvais exemples qu'ils re- 
çoivent; leur intérêt de fortune, par les dissipations qui eu sont ordinairement 
la suite. Le mal est fait, soit que ces désordres amènent une simple séparation, 
soit même que les époux continuent à vivre ensemble. Seulement , dans ce 
dernier cas, le désordre peut se prolonger et s'aggraver. Dans le second, le 
désordre est, eu quelque sorte , légalisé par le jugement; il se perpétue sous 
la garantie de la justice et de la société ; tandis que dans le premier cas , celui 
du divorce, le désordre vient s'absorber et se perdre dans un mariage nouveau, 
qui permet au moins aux deux époux de s'honorer dans ta nouvelle position 
qu'ils se sont faite, et d'y conserver l'estime publique et la considération de 
leurs enfans. Le divorce est donc favorable aux bonnes mœurs ; il arrête les 
désordres et les empêche de se propager; il est favorable aux enfans. coin me aux 
rapports de moralité qui doivent exister entre eux cl les auteurs de Irurs jours. 
11 doit donc être adopté comme une disposition en quelque sorte nécessaire. 

Nous ferons connaître le projet de loi quand les chambres t auront sanc- 
tionné. 

Observation utile. 

M 

Les empereurs les plus vénérés par leur piété , les Constantin, les Théodose, 
les Juslinien, ont porté des lois eu faveur du divorce. 

Ce n'est que depuis le concile de Trente que la doctrine de l'église sur le 
divorce a été fixée. Les pères y lancèrent l'anatlième contre quiconque sou- 
tiendrait que la violation de la foi conjugale de la part de l'nu des conjoints 
pouvait entraîner la dissolution de leur lien. M iis ils sont eu opposition mani- 
feste avec l'évangile, qui l'autorise précisément en ce cas. 

L'autorité du concile de Trente est grande sans doute, mais ne pourrions- 
nous pas rappeler que ses décrets n'ont jamais été reçus eu France , parce qu'ils 
blessaient trop no» libertés gallicanes, que les évêques de l'ancien régime ont 
toujours énergiquemeul défendues. Convoqué pour opposer une digue aux 
progrès du protestantisme, ce concile s'attacha principalement à condamner 
tout ce qui était admis par les nouveaux sectaires, et ceux-ci, d'accord avec 
saint Matthieu, regardaient le divorce comme légitime. 

En examinant cette question sous le point de vue religieux, notre intention 
n'a été nullement de nous prononoT. Nous n'avons voulu démontrer qu'une 
seule chose , c'est que l'église catholique n'a pas toujours empêché de convoler 
en secondes noces du vivant de l'époux dont on s'était séparé. 

■ ■ 

loi sua l'instruction pbimaire. 

Le projet de loi du gouvernement sur l'instructiou ptimaire, présenté à la 
chambre des députés, a été non pas amendé , mais presque entièrement refait 
par la commission. Le projet primitif et le projet amendé nous paraissent pé- 
cher l'un et l'autre par l'absence de mesures coèreilives , saus lesquelles toute 
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loi tiendra échouer Contre l'apathie et l'ignorance où se complaisent et s'opi- 
niâtrent les classes abruties nar la misère et par l'excès du travail. 

Un député, M. de Las Cases, usant de son droit d'initiative, avait pro- 
posé de priver des droits civils tout Français qui , à une certaine époque, ne 
saurait point lire et écrire ; le rapporteur de la commission n'a trouve coutre 
cette mesure que cette seule objection : Qu'une telle disposition appartiendrait 
bien moins à une loi sur l'instruction primaire qu'à la constitution même de 
te'tat y ou à la loi spécialement destinée à régler f exercice des droits politi- 
ques. Remarquons que c'est parce qu'on néglige toujours ainsi le fond pour 
s'appesantir sur les formes, qu'il ne se fonde rien de durable et d'utile. 

N'aurait -on pu consacrer d'abord dans celte loi une aussi importante dis- 
position , sauf à l'intercaler dans les différentes lois qu'elle eût concernées , 
telles que celles sur le jury, les élections, et en les soumettant seulement 
pour la forme devant les chambres à une révision, simple lecture sans discus- 
sion. Nos institutions n'ont jamais de base, et l'on s'étonne qu'elles chancel- 
lent toujours. Ce sont des jeux d'enfans, des édifices sans fondations, commen- 
cés par le faîte. 

Le projet amendé soustrait l'instruction primaire à l'Université , pour la 
placer sous la seule surveillance des municipalités. C'est anticiper sur 1 avenir, 
c'est oublier que dans un grand nombre de communes le maire, les adjoints 
et les conseillers municipaux savent à peine lire. 

On prodigue au peuple des libertés dont il ne peut encore jouir, à un mil- 
lion de citoyens des attributions municipales qu ils sont hors d'état de rcni- 

Elir, et l'on'marchandc quelques millions de francs pour l'instruction popu- 
iire. Nous le redisons encore , tant que l'instruction populaire n'aura pas 
pénétré dans toutes les communes , le système représentatif, le régime muni- 
cipal , ne seront que des illusions décevantes et périlleuses. 

Il ne fout point confondre ici l'instruction primaire et l'instruction popu- 
laire. * 

L'instruction primaire n'intéresse que l'avenir de la France , la France n'en 
peut ressentir avant dix ans les heureux résultats , car l'instruction primaire 
n'exerce d'action , à vrai dire , que sur les enfans , elle ne comprend que les 
premiers élémens qui doivent les mettre en état de lire plus tard avec fruit. 

L'instruction populaire , c'est le présent de la France , c'est l'instruction 
des adultes , des citoyens nés sous l'empire et sous la restauration, auxquels 
nos institutions ont conféré des droits avant qu'ils fussent en état de les com- 

i)rcndre et de les définir ; et que leur ignorance a laissés en arrière de tous 
es progrès , de tous les perfectionnemens. 

L'instruction populaire telle que nous la définissons doit partir de ce point, 
que les hommes à qui elle s'adresse savent déjà lire. 
Elle comprend : 

i° L'enseignement élémentaire politique et municipal ; 

a° La propagation et l'application des découvertes scientifiques, dont le 
résultat est a améliorer le bien-être des classes pauvres, soit par )a diminu- 
tion des fatigues du travail, soit par l'augmentation de produits de ce travail ; 

3° La connaissance de toutes les notions utiles de l'économie sociale et do- 
mestique. 

C'est la tâche que nous nous sommes proposé de remplir dans ce journal , à 
défaut de petits cours ou de lectures communes, faites dans chaque municipa- 
, t lité, au moins une fois par semaine. 

Dans on article plus étendu , nous ferons connaître les obstacles qui s'oppo- 
' sent aux progrès de l'instruction populaire, et quels peuvent être les moyens 
de les surmonter ; dans ce numéro nous consignerons seulement une disposi- 
tion utile introduite dansle projet de loi sur l'instruction primaire par la com- 
mission de la chambre des députés. Elle concerne les adultes , à qui l'insti- 
tuteur communal devra donuer, aux mêmes conditions que celles fixées pour 
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le* enfans , mais a des jours et heures difîférens, l' instruction primaire, s'ils 
la veulent recevoir. 

Celte disposition sanctionnée par les chambres , il ne sera pas impossible 
aux maires , dans les communes, de déterminer les hommes de vingt à qua- 
rante ans , qui ue sauront pas lire, à l'apprendre , si l'on donne à ces leçons 
une dénomination qui paraisse les mettre plus en accord avec la dignité de 
leur âge. Nous voudrions même que ces leçons fussent données au domicile 
du maire, et non point au domicile du professeur, afin que tout fît oublier à 
des hommes de trente ans la honte de ne pas savoir lire , et que rien ne leur 
rappelât le nom d'école , qui , en livrant leur ignorance à la dérision d'en fans 
plus avancés qu'eux, aurait pour résultat inévitable de mettre leur amour- 
propre aux prises avec leur désir de s'instruire. 

Ëmile de GUIARDÎN. 



DX LA MISERE DAKS LES VILLES. 

La nécessité est malheureusement trop évidente pour être contestée, de 
faire, pendant l'hiver, aux ouvriers ainsi qu'aux indigens , d'abondantes dis- 
tributions en combustibles et en vètemens. A Paris il a été établi des chaufToirs 

fiublics , et ce moyen présente plus d'écouoraic que les distributions particu- 
ières de combustibles; mais avant d'imiter cet exemple il serait bon d'examiner 
s'il n'offre pas au tact d'inconvéniens que d'avantages. Il ne serait peut-être 
pas prudent, dans un moment où l'on peut encore craindre le choléra, de ras- 
sembler en un même local un certain nombre d'individus peu propres , sus- 
ceptibles de se communiquer quelque maladie contagieuse , comme la petite 
vérole ; les enfans y sont a'ailleurs privés des soins et ue la surveillance de leur 
mère; enfin ces enaufibirs ne pourraient servir à faire la soupe de ceux qui 
se trouveraient réunis , qu'autant qu'ils voudraient vivra en communauté , ce 
qu'on ne peut espérer. 

Des distributions de pain sont encore indispensables pour ceux oui ne pour- 
ront travailler. Quant aux ouvriers qui parviendront à utiliser leur temps, 
mais dont les wlai.es seront insuffisans , nous désirerions qu'au lieu de leur 
donner des bons pour avoir deux ou trois pains, on leur remît, comme cela 
se fait à Parjs, des autorisations de prendre chez les boulangers à 4© ou 5o cen- 
times au-dessous de la taxe, le paiuqui serait reconnu leur être nécessaire à eux 
et a leur famille. Cette différence serait remboursée par la caisse des pauvres. 
Ce parti a l'avantage d'engager les hommes valides a chercher de l'ouvrage 
afin d'avoir une plus grande part aux distributions. 

Nous solliciterons encore, en faveur des ouvriers et des pauvres, la délivrance 
de pommes de terre que l'on auça à bon prix en mettant la fourniture en ad- 
judication. 

Nous demanderons enfin qu'il soit admis en principe que les distributions de 
toute nature seront plus fortes en faveur de ceux qui chercheront à s'occuper, 
et des familles qui enverront leurs enfans aux écoles primaires de leur quartier. 

C'est ici le lieu de placer une observation qui n'est pas 3ans importance selon 
nous. Indépendamment des secours délivres par le bureau de bienfaisance, 
messieurs les ecclésiastiques distribuent personnellement leurs aumônes parti- 
culières et celles que leur confient des personnes pieuses. De cette double voie 
de distribution peuvent naître des doubles emplois qui, s'ils favorisent quelques 
uns, nuisent à la masse des pauvres, il serait sans doute à désirer que tous les 
* fonds de secours publics fussent réunis en une même caisse; mais peut-on em- 

pêcher un citoyen de faire d*e ses offrandes ce qui lui convient? Non , sans 
doute. On préviendrait l'abus grave que l'on a raison de redouter, en enga- - 
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feant messieurs les ecclésiastiques à remettre chaque semaine an bureau de 
ienfai'sance de leur paroisse , la note des efFets et des sommes qu'ils auraient 
distribues, avec indication des individus secourus. Cette mesure assurerait une 
meilleure et plus juste répartition des deniers des pauvres. 

Après avoir énumeré la nature des distributions qui doivent être faites, selon 
nous, eu faveur des ouvriers et des pauvres, il nous reste à parler des ressources 
que l'on pourrait créer pour subvenir aux dépenses extraordinaires dans les- 
quelles la plupart des villes sont nécessairement entraînées l'hiver. 

Il faut recourir à la voie des souscriptions volontaires. Voyons ce qui pour- 
rait être fajt pour les rendre productives. D'abord, que les fonctionnaires se 
placent en tétc des souscripteurs, et figurent non seulement en raison de leur 
' fortune personnelle, mais encore du traitement qu'ils touchent. Il ne peut y 
avoir lieu à faire des économies dans une année où le peuple souffre. Cet exemple 
donné seraitd'uneihfluencesalutaire.Les membres du conseil municipal doivent 
s'inscrire en seconde ligne. Choisis parmi les personnes les plus recommandâmes 
de la cité, ces honorables citoyens sentiront qu'ils doivent donner à ceux qui les 
ont élus l'exempte de la générosité envers les malheureux dont les souffrances 
émeuvent si justement nos Ames. Quand ils auront souscrit, ils n'auront pas 
encore tout tait à notre avis, car nous désirerions qu'ils sollicitassent les sous- 
criptions des habitans Je leur quartier. Leur exemple sera déterminant, leur 
voix sera persuasive ! Près des uns ils feront un appel-à leur philaotropie , à 
leur charité ; aux autre» ils démontreront que la mesure a laquelle l'adminis- 
trât ion est forcée de recourir est commandée par l'impérieuse nécessité ; qu'elle 
aura pour but d'assurer parfaitement la tranquillité publique de la cité. Ce lan- 
gage sera , n'en doutons pas , entendu de tous. Il sera bon que la souscription 
soit stipulée payable en six parties ; et que les appels de fonds ne soient faits 
qu'au fur et a mesure des besoins , afin de ne pas prolonger au-delà de la plus 
absolue nécessité les sacrifices que s'imposent les citoyens qui, pour la plupart, 
ont souffert de la longue stagnation des affaires commerciales. 

Il faut , indépendamment des souscriptions , établir en faveur des pauvres , 
partout où. cela sera praticable, des expositions de tableaux , des concerts , des 
bals. La charité est, ait-on, industrieuse. Que chacun s'ingère donc pour créer 
des ressources dans ces circonstances. 

Si enfin dans les villes où les moyens que nous indiquons ne produisaient 
point assez pour faire face à ces dépenses extraordinaires, que le conseil mu- 
nicipal n'hésite point à faire un emprunt remboursable deux ans après sur les 
fonds communaux a un intérêt modique , mais avec primes. Tout le monde 
s'empre sera d'y prendre part, et il sera rempli aussitôt qu'ouvert. 



OE LA MÊPfDlCITÉ OANS LES COMMUNES. 

La lèpre de la mendicité est maintenant trop répandue dans nos campagne! , 
elle y a jeté des racines trop profondes pendant les années difficiles qui viennent 
de s'écouler, pour qu'on puisse espérer la voir disparaître de sitôt : mais parmi 
les nombreux abus qu'elle entraîne à sa suite, il en est plusieurs auxquels il est 
possible de remédier, nous les signalons. 

Dans beaucoup de communes, il existe une ou deux maisons où les pauvres 
trouvent en tout temps un a<ile pendant la nuit. Ce sont ordinairement des 

Î>ropriétaircs cultivateurs ou des fermier* qui , de père en fils, donnent ainsi 
e coucher dans leurs étables ou sur leurs fourrages aux malheureux qui le ré- 
clament. Non contons de se livrer à cet.*u?le louable d'humanité, ils les admet- 
tent encore à leur foyer domestique, font sécher leurs vélcmens et souvent 
même partagent avec eux le souper frugal de la famille. Ces hommes compa- 
tissans, lorsque les temps sont heureux, ne considèrent point comme un far- 
deau les services qu'ils rendent en c< tie occasion. Connaissant à peu près lou- 
les indigens qu'ils reçoivent alors, les regardant en quelque sorte comme lef 
habitans du logis, ils se trouvent suffisamment dédommagés par cette satisfac» 



tioa intérieure qu'on éprouve toujours après une bonne action. Mais dans les 
années de disette et de crise commerciale, telles que les dernières, il ne peut 
plus en être de même pour ces citoyens généreux. Les campagnes sont assail- 
lies par des mendians de toute espèce, fort souvent par des escrocs qui spéculent 
sur la crédulité publique et parfois aussi sur la terreur qu'ils saveut inspirer. 
La position des hôtes uabitucls des pauvres devient extrêmement fâcheuse. 
L'hospitalité qu'ils ont donnée juseju alors par compassion, leur est impérieu- 
sement demandée ; et sous peine d injures , de menaces , dans la crainte d'ac- 
cidens graves , ils sont forcés de recevoir chez eux des inconnus, des hommes 
dangereux que la prudence leur commanderait de n'y point admettre , et que 
la prudence cependant les engage à ne pas refuser. Ils supportent ainsi le far- 
deau le plus pesant , l'impôt le plus onéreux , sans pouvoir s'y soustraire en 
aucune manière. Quelques maires et conseils muùictpaux ont si bien apprécié 
l;v situation fâcheuse ou se trouvent les propriétaires qui logent les indigens, 
qu'ils ont pris sur eux de les dispenser de diverses charges communales, comme 
travaux pour les chemins vicinaux, service de la .garde nationale, etc. 

Cet état de choses mérite d'être pris en sérieuse considération , non pas seu- 
lement à cause du préjudice qu'il porte à beaucoup de personnes qui sont les 
victimes de leur bienfaisance et de leur générosité, mais encore parce qu'il 
enlève à la société les garanties qu'elle a droit d'attendre contre la fainéantise 
et le vagabondage. En effet, en laissant jouir de l'asile offert par les cultiva- 




gci eux qui peuvent, à leur aise, s'y concerter et former des complots contre les 
personnes et les propriétés. 

Mais comment rémédier à un pareil mal? Doit-on supprimer les asiles? Non, 
sans doute. A l'époque où nous nous trouvons ce serait un acte d'inhumanité 
hlAmable. La mendicité étant encore une malheureuse nécessité de. nos temps , 
il faut en subir les conséquences inévitables, il faut savoir concilier, avec ce 

3u*exige la sûreté publique et les droits de chaque citoyen, les égards qui sont 
us à la faiblesse , a la maladie ou au malheur. 

Que les personnes charitables qui logent habituellement les indigens veuillent 
bien encore continuer cette bonne œuvre pour laquelle elles méritent notre 
reconnaissance j mais qu'elles soient entourées de la protection des lois , que 
leurs demqures ne soient ouvertes qu'à l'indigence véritable , reconnue telle 
par l'autorité, et qu'on en éloigne tous les parasites dangereux, l'effroi des 
fermes et des maisons isolées. 



Les mesures à prendre pour arriver à ce résultat consisteraient i° à exiger de 
tout mendiant qu'il fût porteur d'une plaque visible à tout le monde, et muni 
d'un permis de mendier, avec signalement délivré par l'autorité supérieure et 
visé chaque fois par le maire de la commune où l'indigent demanderait l'hos- 
pitalité ; a° à faire arrêter immédiatement comme vagabond , pour être livré 
a l'autorité judiciaire, tout individu demandant l'aumône sans y être autorisé 



CARACTÈRE DES ÉVENEMEPS DE LYON. 

Un fait plus saillant ressort de ces évènemens, c'est l'amour du bien-être 
social et désintérêts positifs qui avait semblé jusqu'ici le caractère exclusif des 
classes opulentes de la société, descendu chez les classes inférieures; dominant 
l'homme du peuple, aussi bien que le bourgeois, l'ouvrier à l'égal de celui qui 
l'emploie. 

Le peuple lyonnais demandant, les armes à la main, qu'on augmente son 
salaire, et faisant, pour cet intérêt tout matériel , un mouvement qui a pu 
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^nraître deux jours presque une révolution, a fait, à notre avis, nn des! actes le» 
plus significatifs du changement social que nous venons de signaler. 

Jusqu'à cette époque les populations ne s'étaient jamais soulevées pour des 
intérêts exclusivement matériels, mais, au contraire, toujours pour des intérêts 
politiques ou religieux, pour des opinions, des sympathies, souvent même pour 
oe simples théories. 

Faut-il conclure de là que le sort des classes laborieuses ait empiré de 
manière à devenir intolérable, à étouffer chez elles le sentiment de tout cè qui 
les émouvait jadis, et que le malheur de leur condition soit tel aujourd'hui 
qu'il ne leur laisse d'énergie que pour les actes d'un aveugle désespoir? Évi- 
demment une telle conclusion serait injuste et fausse : ce serait un blasphème 
contre la civilisation. 

Qui peut nier, en effet, que les classes indigentes et laborieuses soient 
plus heureuses aujourd'hui qu'elles l'ont jamais été? mieux nourries, mieux 
vêtues, mieux payées, plus éclairées, plus libres (c'est de ces choses-là que 
se compose le bonheur"), qu'à aucune autre époque de notre histoire? El sans 
remonter plus haut quau siècle de Louis XIV, qu'on lise dans Labruyère ce 
que c'était qu'un paysan sous le grand roi : à peine un homme , une sorte de 
bêle de somme disputant au pourceau les immoudiecs dont il fait sa pâture. Le 
pauvre des villes n était guère moins misérable que le pauvre des campagnes : 

3 n'étaient l'un et l'autre, un siècle plus tard, à uue époque bien rapprochée 
e nous, lors de la révolution de 89? de véritables ilotes , sans liberté, sans 
avenir, écrasés par la dîme et la gabelle, décimés annuellement par les recru- 
teurs, parqués en maîtrises et corporations; il n'y avait de bien-être pour eux 
que la domesticité. Un fermier était quelque chose, un valet de chambre 
beaucoup, un ouvrier rien. Il n'était aucun de ces malheureux qui n'eut envié 
le sort qui semble insupportable à l'ouvrier lyonnais; et cependant, malgré uuc 
aussi intolérable situation, à aucune époque de notre histoire on n'a vu la popu- 
lation indigente se lever d'un mouvement spontané, sans chef, sans meneur, 
pour réclamer, les armes à la main, l'amélioration matérielle de sa condition. 
Les séditions ne manquent pas cependant à nos annales; mais, depuis la Jac- 
querie jusqu'aux guerres de la "Vendée, rien ne répond au mouvement dont 
nous avons été les témoins. C'est que ce n'était pas avec des idées purement 
physiquesqu'on agissait sur ces populations endurcies au malheur et au travail, 
et indifférentes d'autant à leur bien-être matériel. Aussi les intérêts religieux, 
et plus tard les théories politiques impressionnaieut-ils ces âmes naïves et super- 
stitieuses bien autrement qu'auraient pu le faire les intérêts économiques les 
plus essentiels. 

Aujourd'hui rien de pareil. 

Après avoir assisté au grand naufrage de toutes les théories qui ont régné à 
leur tour depuisquaranlcans, tenucen garde contre les superstitions politiques, 
a u.- si bien que contre les superstitions religieuses peu dangereuses aujourd'hui ; 
désenchantée de ses anciennes illusions; ayant pénétré le néant de toutes les 
exagérations dans lesquelles elle s'est jetée tour à tour, notre société , il faut 
bien le reconnaître, s'est créé une sorte de matérialisme social ; et, si la liberté 
est encore si bien comprise par elle , si ce mot a gardé toute son ancienne 
puissance , c'est que nous eu avons fait l'expression la plus parfaite et la plus 
complète de notre bicu-être positif. 

Est-ce un bien? est-ce un mal ? c'est un fait. Or, cpmprendre les faits et s'y 
soumettre, est, à notre avis , toute la science sociale. 

». 

INTERET DES PROPRIETAIRES ET DES FABRICANTS. 

La France est écrasée par le budget qu'elle est obligée de payer chaque 
année. Tout le monde reconnaît la nécessité' d'en réduire le chiffre. Sans de 
larges et profondes économies, U n'est pas possible que nous sortions de l'état 

* 

2 
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à» marasme dans lequel nom tommes tombés. La misère qui accablé 
si long-temps les classes les plus nombreuses commence à étendre ses ravagea ; 
elle gagne les rangs de la société au milieu desquels on avait vu jusqu'à présent 
régner l'abondance. Il ne pouvait en être autrement. Toute la richesse qui 
circule dans une nation provient des classes inférieures, ce sont elle* qui lt 
créent par leur travail; quand le travail s'arrête, il n'est plus de nouvelles 
richesses produites ; celles qui existaient se dissipent; la prospérité s'évanouit; 
mais le travail ne peut avoir lieu que lorsque les fabricans trouvent un intérêt 
à f.iirc travailler, c'est-à-dire, lorsqu'ils ?out assurés de vendre, avec Un béné* 
fice raisonnable, les produits de leurs fabriques. Il n'y a vente que lorsqu'il y 
a consommation. Le peuple est le plus grand des consommateurs. De petites 
dépenses, répétées à chaque instant de la journée par trente millionsd'hommes, 
produisent à la longue une somme beaucoup plus considérable que de fortes 
dépenses qui sont faites d'intervalle en intervalle par deux millions de personnes 
aisées. Quand le peuple est dans l'aisance il consomme beaucoup, et les fabri- 
cans le font beaucoup travailler, afin de créer de nouveaux produit». Quand il 
est malheureux, la consommation diminue. Les produits ne se vendant pas, 
ou n'en confectionne pas de nouveaux. Il n'y a plus de travail. L'aisance du 
peuple est donc la source de la fortune publique, sa misère en est la ruine. 

Si les classes supérieures se pénétraient de cette vérité d'économie politique, 
elles se montreraient plus disposées à sacrifier les privilèges que la législation 
leur accorde , si ce n'est par pitié pour les travailleurs, au moins par intérêt 
pour elles mêmes. Elles voudraient que le peuple pût se nourrir à bon marché; 
elles renoncera eut alors aux droits imposés sur les blés et les bestiaux étran- 
gers. Elles provoqueraient l'abolition de l'impôt sur le sel et sur le vin. Elles 
feraient nu sorte que les outils et les instrumens du travail fussent de bonne 
qualité, et qu'on pût se les procurer sans beaucoup de dépenses. Pour cela, 
faisant abnégation d'un intérêt mal entendu, elles demanderaient une réduc- 
tion progressive dans les droits d'entrée des fers et du charbon de terre néces- 
saires à leur mise en œuvre. Elles ne mettraient aucun obstacle a une meilleure 
réparti lion des charges publiques, qui, en respectant le nécessaire du pauvre, 
pourraient être payées sur le superflu du riche. Les sinécures seraient suppri- 
mées, les traitemens disproportionnés seraient réduits. Les pensions accordées 
à la faveur et non à des services réels , seraient révisées. On ne paierait plus 
un traitement d'activité ou de disponibilité à des généraux podagres. 

Ou ne croirait plus que la force d'une armée réside dans un état-major ga- 
lonné , bois de toute proportion avec le nombre des soldats. 

Ou reconnaîtrait que les contribuables fout de l'argent que le fisc laisse 
entre leurs mains, un emploi ni us productif que le gouvernement , surtout 
lorsqu'il le prnd ; gue pour être dépensé en représentations et eu objets de luxe. 

Les améliorations et les économies que je viens d'indiquer sont nombreuses, 
mais elles peuvent être facilement réalisées. Le plus grand obstacle a leur 
accomplissement se trouve dans la mauvaise volonté d'une certaine classe qui 
n'a pas l'intelligence de ses véritables intérêts. De même qu'une terre épuisée 
ne peut pas produire de récolte, de même le peuple des villes et des campa- 
gnes ne ne ut pas payer ses loyers , ne peut pas acquitter ses fermages, ne peut 
acheter les produits de nos fabriques, lorsque les impôts Y accablent, et que 
le peu d'argent qui lui reste, il est obligé de le consacrer à l'acquisition d'ob- 
jets de première nécessité., que souvent même il a de la peine a se procurera 
cau«.c de leur prix beaucoup trop élevé. Delà la nécessité d'augmenter les 
salait es, de diminuer les prix des baux , et l'inconvénient de vivre dans la 
crainte des émeutes. Le peuple souffre; mais n'cst-il pas évident que ses souf- 
frances sont préjudiciables aux Fabricans et aux propriétaires? Ils doivent donc 
réunir tous leurs efforts pour faire cesser uu état de choses qui 
leur fortune et leur sécurité. 
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TRANSIT fT ENTREPOTS MARITIMES.- 

Le gouvernement a dès long-temps adopté dans l'intérêt de l'industrie na- r 
tionale, vis-à-vis des produits des manufactures étrangères , an système mixte 
entre la prohibition et la liberté -absolue , d'après lequel telle marchandise est 
complètement prohibée, et telle autre soumise à des droits plus ou moins 
forts , suivant la concurrence qu'elles pourraient établir à l'intérieur avec les 
produits de nos manufactures. C'est ce qu'on appelle le système de pro- 
tection. 

Toutefois, môme pour les marchandises prohibées, on a autorisé, moyen- 
nant un droit de douanes, le passage sur le territoire français; elles peuveut 
ainsi entreposer dans nos ports de mer , d'où elles sont réexportées telles 
qu'elles étaient lors de leur importation. L'exactitude du service des douanes 
a prévenu , sons ce rapport , toute espèce de fraude , et le gouvernement peut 
aujourd'hui étendre ie droit de transit à des denrées dont le passage sur le 
territoire français eût d'abord effrayé notre commerce et notre industrie. 

Les effets de la législation nouvelle auront pour le pays, et surtout pour 
les ports de mer, d'incalculables avantages. 

Voici ce qui arrivait chaque jour dans nos ports de mer à notre grand dé- 
triment. Un bâtiment étranger venait y faire sa cargaison , partie de mar- 
clrandises françaises , partie de marchandises étrangères. S'il n y trouvait pas 
les dernières , il était obligé d'aller les chercher ailleurs , et nous perdions des 
droi»s de vente. Ce n'est pas tout : souvent nos propres navires de commerça 
avaient besoin, suivant leur destination , d'une partie de marchandises étran- 
gères; comme nos entrepôts étaient fermés à ces marchandises, notre com- 
merce était obligé d' aller les chercher ailleurs , et de payer aussi à l'étranger 
des droits souvent considérables. 

La nouvelle législation portera presque complètement remède à ces deux 
inconvéniens. 

11 n'a pas été possible cependant de ne mettre aucune exception à la faculté 
du transit; car if est bon nombre de denrées étrangères qu'il serait impossi- 
ble de reconnaître assez exactement à leur entrée et à leur sortie pour préve- 
nir la fraude. 

L'intérêt local $*cst efforcé d'ajouter quelques autres exceptions. Les dépu- 
tés de Lyon ont demandé que le transit fut interdit aux étoffes de soie unie ; 
mais il a été nettement établi que ce serait donner à cette ville une satisfac- 
tion sans résultat , et qu'il n'en résulterait aucun avantage pour son com- 
merce. Il est temps aussi de faire entrer dans nos mœurs ce principe de toute 
société, que l'intérêt général doit toujours l'emporter sur l'intérêt particulier. 

KCOffOUIE rOUTIOUX XÏSUMXE. 

i. Le travail est une propriété. 

a. Le prolétaire vit des produits de son industrie comme le propriétaire vit 
des revenus de son champ. 

3. L'un sa us l'autre est comme l'âme sans le corps. 

\. Le prolétaire et le propriétaire tout les deux sexes du monde social. 

5. Seuls ils n'enfantent rien. 

6. Leur union fait leur vertu. ^ 

T. Priver l'un de sa journée et du salaire qu'il en attend, c'est le voler, 
comme de prendre à l'autre son blé ou son chanvre. 

6. Il u'y a point de pauvre et point de riche. Il y a i 
gères de la vie. 

g. Un revers (ait un pauvre ; un regard fuit un riche. Un 
mort change toutes les conditions. 

io. L'égalité naît du courage. 
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KWIT-DÏ mÉDÎTATIOIf POU» LES PEUPLES ET POUR LIS tOll 

La somme 




naires s'est élevée au moins à 600 millions. C est donc i,4< 
eue les divers états de l'Europe , dans leurs préoccupations guerrières , ont 
dépensés pour se faire peur les uns aux autres. 

Supposons maintenant que les gouvernemens de l'Europe , au lieu de con- 
server l'esprit de guerre et de violence que leur a transmis la féodalité , eus- 
sent été animés de l'esprit de paix et d'association , et qu'ils eussent voulu éta- 
blir entre les villes principales de l'Europe un système de communications 
auprès duquel toutes les merveilles des voies de transport anglaises n'eusseut 
été que de mesquines entreprises. 

Supposons qu'ils se fussent déterminés à établir un chemin de fer qui reliât 
toutes les capitales de l'Europe et qui suivit la ligne suivante : 

Cadix , — Madrid , — Toulouse , — Bordeaux , — Orléans , — Paris , — 
Metz , — Francfbrt-sur-le-Mein , — Cassel , — Magdcbourg , — Berlin , — 
'Posen , — Varsovie , — Wilna , — Riga , — Pétersbourg. 

Supposons qu'on ait établi en croix sur cette ligne immense des routes de 
Ter allant : 

En Espagne, de Barceîonne à Lisbonne, par Madrid; — en France, de 
Marseille au Havre, par Paris ; — en Allemagne , de Brcslau à Hambourg, 
par Berlin ; — de Belgrade à Berlin, par Vienne , Prague et Dresde ; — de 
Venise à Prague , par lnspruck et Munich ; — en Russie , de Moscou à Pé- 
tersbourg; — en Italie, de Venise à Naples , Dar Rome; — de Turin à Ve- 
nise , par Milan ; — en Belgique , d'Anvers a Francfort , par Bruxelles et 
Mayence. 

Ce magnifique réseau aurait , y compris un quart pour les détours et si- 
nuosités , un peu moins de i,4oo myriaraètres ( 3,5oo lieues de poste ) de dé- 
veloppement. 

Or une lieue de poste d'un chemin de fer de cette étendue coûterait à 
terand'pcine 400,000 francs. Ce chiffre de 400,000 fr. est très élevé pour le coût 
d'ouc lieue de chemin de fer quelconque. Dans un très grand nombre de cas le 
coût d'un chemin à double voie ne dépasserait pas 3oo,ooo ou 35o,ooo francs 
|>ar lieue. 

Admettant cependant ce chiffre élevé de 400,000 francs , il se trouve que la 
somme de 1,400 millions en impôts et en emprunts, rapportée plus haut., et 
qui a été si stérilement dépensée en armemens , équipemens et fortifications , 
aurai* uffi à produire ce superbe travail de 1 ,4oo myriamètres de routes en 
fer, dont l'exécution changerait la face de l'Europe. 

Ce simple calcul montre quels seraient les progrès de la civilisation et de la 

Î prospérité générale si les gouvernans substituaient la politique d'association à 
a politique de lutte, c'est-à-dire s'ils abandonnaient de misérables rivalités 
féodales pour se consacrer aux intérêts du travail créateur. 

Et cependant on ne fait entrer dans ce calcul que les sommes provenant de 
l'emprunt ou de l'impôt. Que l'on suppute maintenant tout ce qui a été gas- 
pillé ou détruit par la crise industrielle que la crainte de la guerre a value à 
l'Europe, par l'armement des gardes nationaux à leurs frais, par le dérange- 
ment brusque d'une foule d'existences; qu'on évalue le temps perdu en exer- 
cices et manoeuvres , et qu'on estime ce qui arriverait si une somme égale était 
'employée à fonder de vastes établissemens où la population tout entière re- 
cevrait l'éducation morale et professionnelle ; à développer et à propager la 
-science; à exciter et à alimenter les beaux-arts; à doter enfin tous les genres d'in- 
du strie, l'agriculture, la fabrication, le commerce , d'institutions bici 
•»de crédit. 
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SYSTÈME 8VR LA FORMATION DES ROUTES, PAR MAC- A DAM. 

M. Navier a réduit ce système aux cinq pointe suivans : 

i° Que le niveau de l'eau dans les fossés soit constamment au-dessous de la 
surface du sol sur lequel les matériaux de la chaussée sont établis. 

a° Que ces matériaux soient exclusivement composés de pierre parfaitement 
pure , sans mélange de matière terreuse (ce qui exclut l'usage des accotemens 
en terre, et exige que la chaussée occupe toute la largeur de la route). 

3° Que les pierres soient cassées de manière que les dimensions d'aucun 
morceau ne dépassent une limite fixée, telle que 4 ou 5 centimètres, et que l'on 
casse surtout les gros cailloux ronds. 

4° Qu'après l'établissement de la route on prévienne la formation des or- 
nières en égalisant avec le râteau les matériaux 'usqu'à ce qu'ils te soient con- 
solidés. 

5° Que les réparations soient effectuées en étalant les matériaux par couches 
peu épaisses, après avoir enlevé la boue ou la poussière provenant du frotte- 
ment des roues , et attaqué légèrement la surface de la chaussée avec le pic. 

ma***. — 



AGRICULTURE ET ÉCONOMIE RURALE. 

AOIUCCVTVRS. 

L'artirlesurl' 'ÉtaideT Agriculture en France, 
par M. Éutr.t dm. Ghukihh , contenu dans no- 
tro dernier numéro, a donné lieu aux réflexion» 
suivantes daus V Annotateur bolonais, journal 
qui se publie à Buulogoe-sur-Mer. 

« Quand on rapproche cet excellent nrtirle , 
où, son» de-» formes simples et à la pot tée de toutes 
les intelligences, sont exposées d'excellcutes 
doctrines économiques ; quand on le rapproche 
de presque tout ce qui a été écrit , depuis un 
an, par des administrateurs , de grands cultiva- 
teurs , des négocia a», on reste convaincu que la 
cause réelle de l'infériorité de notre industrie 
agricole sur tous les points, de notre industrie 
manufacturière et commerciale sur quelques 
nus , est entièrement due au manque de capi- 
taux. 

» (Test aujourd'hui une certitude devenue 
proverbiale , que les miracles de l'agriculture et 
de 1 horticulture anglaises sont dues , bien moins 
i un sol plus favorisé que le nôtre (les avanta- 
ges sur ce point sont de ce côté du détroit) , qu'à 
la richesse de ses fermiers et de ses jardiniers. 

■ C'est le manque de capitaux, c'est la diffi- 
culté presque insurmontable qu'éprouve à s'en 
. procurer l'homme qui ne possède que son indus- 
trie , c'est le haut prix auquel ils sont encore qui 
paralysent d'une manière si complète les efforts 
gratuits de quelques sociétés savantes et zélées 
pour l'amélioratiru de l'agriculture, et de plus 
dans notre Bolonais, pour celle de la race de 
nos chevaux. 

» Une foule de machines agricoles, très sim- 
ples, out été in\ culées depuis plusieurs années. 
En économisant des bras, elles permettent de 
taire , avec le même nombre d'hommes , une 
somme au moins quadruple de travail : cherchez» 



en une dans nos fermes , vous ne la trouverez 
pas. Et c'est bien moins les préjugés qui s'oppo- 
sent à cette amélioration , que l'obligation où 
seraient nos fermiers de faire des emprunts oné- 
reux pour les acquérir. Ils reculent , avec rai- 
son , devant la perspective d'une gène indéfinie, 
créée chez eux par ce lourd sacrifice. 

m On peut toutefois espérer aujourd'hui que 
le mal ne sera pas toujours sans remède. Tous 
les hommes éclairés qui consacrent leurs veilles 
à l'étude de l'économie politique ont tourné 
leur attention sur cet objet. » 

AMEXtOlATIOR ORS SOLS. 

Comme toutes les parties alimentaires four- 
nies aux plantes par les engrais ne peuvent être 
absorbées par elles que dans le soi qui les ren- 
ferme, nous allons exposer quelques idées gé- 
nérales sur la formation et l'amélioration des 
sols. 

Les fonds parement argileux sont moins pro- 
pres que les autres a la végétation , parce qu'ils 
s'opposent à l'introduction de l'air et de l'eau , 
qui sont indispensables à l'existenccdes plantes. 
Les terrains purement calcaires nuisent souvent 
à la plupart des végétaux. Les sols entièrement 
sablonneux ne retiennent pas l'eau , et pèchent 
ordinairement par un excès de sécheresse ; les 
terres tourbeuses ou aquatiques, qui renferment 
une surabondance de matières végétales , mêlées 
à des acides minéraux , sont préjudiciables a la 
végétation. 

Ce n'est que par des mélanges combinés qu'on 
parvient à améliorer la nature du sol ; le terrain 
argileux devient très propre a la végétation , 
étant mêlé avec le sable ou avec des matières 
calcaires (ebaux ou marne). 

Le sol sablonneux se perfectionne par son 
amalgame avec des matières calcaires et un peu 
d'argile. 
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La chaux , mélangée arec du table et de l'ar- 
gile, est bien plus convenable à la végétation 
que dans son état primitif, et même après sa 
décomposition. 

Les terres tourbeuses on aquatiques ne peu- 
vent servir utilement aux opérations de l'agri- 
cullorj qu'après leur mélange avec de la chaux 
rive. 

Mais quelle que soit la bonne composition du 
sol , d deviendrait improductif, sans quelques 
travaux essentiels préparatoires. 

La première de ces opérations est la pulvéri- 
sation. Sans elle, les plantes ne peuvent avoir 
qu'un très petit nombre de racines , faibles et 
languissantes. Au contraire , plus le sol est pul- 
vérisé, plus le nombre des racines estaugmeuté, 
et plus la plante acquiert de développement et 
de force. 

La pulvérisation seule du sol peut faciliter la 
pénétration de l'air et de l'eau jusqu'aux racines 
des plantes. 

L utilité démontrée de la pulvérisation prouve 
qu'il est plus nuisible que favorable à la végé- 
tation de laisser des terres en jachère, sans les 
soumettre à plusieurs laliours pendant ce temps 
de repos ; car, en s'affaissant et se durcissant , 
le sol perd tous les avantage* que la pulvérisa- 
ton lui avait procurés. 

Le manque de fumier n'est donc pas une rai- 
son sufti aille pour que les agriculteurs laissent 
une partie de leurs terres eu jachère. Cest en 
variant le genre de culture, et non en abandon- 
nant la terre à un repu* absolu , que les jardi- 
niers lirent le parti le plus utile du sol qui leur 
est confié. 

Ou reconnaît actuellement qne, au lieu de la 
méthode routinière et improductive des jachè- 
res communément en usage , les agi irultetirs ser- 
viraient mieux leurs intérêts en adoplatil le mode 
utile des attoletneus, et en faisant succéder aux 
céréales, qui tirent leur principale nourriture 
de In suiface du sol, les piaule* pivotantes , qui 
cherchent leur substance alimentaire a une plus 
grande profondeur. 

Il existe» dans les fumiers appartenant aux 
trois regues , des parties qui ne conviennent pas 
à un genre de culture, et qui peuvent être utiles 
à d'autre*. 

Deux plantes de ht même famille ne doivent 
pasètre trop fréquemmentcultivéesdans le même 
terrain. 

Deux plantes également favorables à l'accrois- 
sement des herbes sauvages ne doivent pas suc- 
céder l'une à l'autre. 

On a remarqué qu'un des meilleurs modes 
d'avsolemeut serait le suivant: t* les betteraves ; 
a* l'orge mêlée avec le ray-grass et le trèfle ( ces 
dernières seraient laissées sur la terre pendant 
deux ans); 3* du froment. 

Dans les terrains fertiles, les fermiers anglais 
ont coutume défaire succéder successivement et 
alternativement, pendant plusieurs années, la 
culture du froment à celle des pois, fèves on ha- 
ricot*. 



Cependant la méthode de taire précéder là 
culture des céréales par celle de* plantes pivo- 
tantes et fourragères, et d'alterner ces deux 
genres de produit* , parait être jusqu'à présent 
la mieux démontrée par le raisonnement, et la. 
plus utile par ses résultats. 

Nous terminerons ces considérations généra- 
les par une observation importante, dueè M. Oli- 
vier, membre de l'Institut de France. Il a re- 
marqué que le* iti/mlar et les rrwttx ( insectes ) 
qui existent sur la couronne ou aux racines de* 
plantes céréales, se multiplient à (infini, si 
dans le même terrain on cultive successivement 
l'avoine, le seigle, l'orge ou le froment; mais 
que ces insectes dévorans périssent ou dispa- 
raissent entièrement si , aux végétaux de la fa- 
mille des céréales , on mit succéder des bette- 
rave* , des pois ou des plantes fourragères. 

L'obscrvatiou de M. OUvier sert à confirmer 
les réflexions précédentes sur la nature, l'im- 
portance et l'utilité de la rotation successive 
desdifferens genres de culture, et mérite (at- 
tention des cultivateurs. 



Le cultivateur doit se proposer d'avoir du 
blé , de la nourriture pour se* bestiaux , de 
l'occupation pour »es ehe\aux pendant toute 
l'année , le moins de terre possible en repos. 
L'avsolemcnt dont nous allons parler nous pa- 
rait offrir ces avantages. Nous diviserons le lor- 
rain en sept portions que nous désignerons inr 
les sept premières lettres de l'alphalnt. l u t i- 
bjeau fera facilement voir l'ordre de culture du 
chaque morceau. 
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On voit que dans la période de sept années 
chaque portion rapporte deut) fois du bié, deux 
fois de l'avoine, trois coupes de fourrages, qu'elle 
n'est qu'une seule fois en jachère , que l'on peut 
1 utiliser eu semant des haricots, des fcveroles, 
des pommes de terre , de la vesce, etc. 

Les troupeaux trouveront à pacager jusqu'au 
mois de juin dans les terre* en jachères, ensuite 
dans les prairies destinéesà être défrichées , enfin 
dans les prairies après la récolte de* foins. Les 
deux septièmes de terrain étant en prairies ar- 
tificielles, on aura beaucoup de fourrage. On 
pourra multiplier le* troupeaux , et avoir par 
une suite nécessaire une grande quantité de fu- 
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aq hiver , lia laboureront le* terres destinées aux 
menu* grains; après la semence des meuus grains, 
ils prépareront le* terres destinées aux légumes 
et aux gros crains. La première coupe de foin 
faite, ils défricheront les prairies artiâcielles ; 
enfin ils bineront les terres destinées aux grains, 
puis viendront la récolte et la semence. 



Il faut tous bâter de faire dessoler TOtre vieux 
pt é avec la charrue dans sa. partie molle , avec 
l'exlirpeteur dans sa partie buissonneuse, et 
laisser eusuite la terre , exposée durant plu- 
sieurs mois à l'air , se saturer des gaz atmosphé- 
riques qu'elle absorbera avec d'autant plus d'à» 
vidilé qu'elle en est privée depuis plusieurs 
siècles. — Vous dounerex ensuite un second et 
même un troisième labour , sur lequel vous sè- 
merez une avoine qui vous rapportera au moins 
vingt et peut-être trente grains pour un ; et si 
cette avoine verse par excès de fécondité , vous 
en sèmerez une seconde le printemps suivant, 
sans égard à la règle qui exige qu'on ne sème 
jamais deux céréales de suite sur le même sol. — 
Après la moisson, second labour, brisement de 
mottes, hersage, râtelagr, se maille de graine de 
foin, roulag* et plombage par -dessus. 

Pour former un pré sur un sol de moyenne 
qualité, vous sèmerez le frooicntal.leray-grsss ou 
ivraie vieaea, le pois des prés, le dactyle, le grand 
trèfle et le petit trèfle blanc, h fétuque des bre- 
bis, le pois commun , et il faut soigneusement 
écarter des grains que vous sèmerez reux de l'a- 
norpe épineux, la crête de coq ou tartarin, les 
cmUe-laits, les mauves, les thyms, les serpolets, 
les consolides, cuscutes, coquelicots, arrête» 
bœufs, fougères et tormentilles ; et si de telles 
graines , portées par les vents, les oiseaux , ou 
répandues dans lesfumiers, venaient a y germer, 
il faut se bâter de 1rs arracher et de donuer i 
ce pré un sarelage salutaire. 

Une prairie de trente arpens est tout-à-fait 
insuffisante, même dans le système desjarhcres, 
pour l'exploitation d'un domaiue de cinq cents 
arpent. — En Suisse, en Flandre, en Allemagne, 
on consacre toujours un tiers et même quelque- 
fois la moitié d'un domaine, à former des prai- 
rie» naturelles ou artificielles ; c'est là ce qui pro- 
cure aux habitons de ces contrées l'avantage de 
tirer de la France beaucoupd argent en paiement 
de la vente des Initiaux qu'ils introduisent chez 
nom, comme si nous n'avions pas assez de terre 
pour les élever nous-mêmes. — Aussi long-temps 
qu'on n'observera pas les proportions que les be- 
soins de la société exigent entre l'étendue du sol 
arable, du sol fourrageux et du sol forestier, on 
ne pourra taire cJiex nous qu'une agriculture 

courantes manquent et qu'on ne peut pas se 
procurer par des irrigations des prairirs natu- 
relles , il y a uéeestrté de former des prairies 
artificielle), soit annuelles, soit bisannuelles soit 
temporaires, sort permanentes. — Cette création 



moderne entre dans le système delà civilisation 
européenne comme partie essentielle et inté- 
grante. Quand les hommes se nourrissaient de 
glands, le petit nombre d'animaux domestiques 
qu'ils entretenaient se nourrissaient de l'herbe 
des trais; quand on commença à cultiver le bté, 
en eut recours aux prairies naturelles pour 
nourrir les bestiaux dont le nombre dut a'ac- 
croitreà cette époque. — Actuellement quels so- 
ciété a passé du blé au légume, et du pain à la 
viande, il faut doue avoir rrcoiirsà des prairies 
capahles de nourrir des multitudes de hcstiauv, 
suit comme iustrumcu* dj^ travail , soit comme 
matière alimentaire. 

Pour composer des prairies artérielles, on 
peut vous offrir, comme une création déjà an- 
cienne, la luzerne, qui veut un sol profond, ri- 
che, substantiel et pourtant léger, reposant sur 
une couche sèche. — La durée de cette piaule 
est de six à dix ans; elle e»t une lionne noir ri- 
ture pour les chevaux. — St-roudcmcnt, le tu fl \ 
qui aime l'argile, une humidité moili rte, et naint 
par-dessus tout la sécheresse.— Il dure deux et 
quelquefois trois ans. quand ou a pri. les moin es 
nécessaires pour le garantir de la gelée ; il entre 
dans tous les assolement, et il JéojuJc. par une 
vertu qui lui est parlieuliere, le» récoltes < | u ; lui 
succèdent. — Ce fourrage convient sni h ni nus 
bêles à corne». - Troisiruicinuii, le sainluin. 
esparretle ou hetlysai uni, qui >e pldii dans les 
sables, dans les terres caillouteuse* et mIimi en 
peute, et qui contient surtout ans bêles I.i ne. 
Nous avons ensuite des leguminei ses. de» s li- 
queuses, des papilionacées , des nuines In'iei r n- 
leuscs, pivolautes ou traçantes, qui coin i.nirent 
a diverses natures de terres; et , dans vos pu ( es 
de qualité moyenne, voici celles que j«* vous con- 
seille de semer, savoir: parmi les légumineuses, 
la lupi.hne, le méhlot rommun hlaue il bleu, 
fcuugrec, leiitillecommuue, erservi lier, pois-» hi- 
ehes et haricots; pu uni les rrnn fores , navels, 
raves, ravacts, c.mn l.n. s, crcvwiis aleuois, et, 
parmi des familles diverses, sari. tins, g uides, 
pommes de terre, topinambours, t.,nrui su's. 

Pour la seconde <|iiulile de v\ s teins, nous 
ne sommes nullement emhanasse», puisque 
nous avons soin la maiu , et da.is les divt rses 
familles de graminées , lesvulpins, les fh-ules, 
paturins, candies, melnpics, (louves, bruuics, 
cretelles, agnostiques, millets, reines des prés, 
cupaloires; peucedauuin,aquilées, sanguisurhes, 
gesceset vesces; et dans la famille des légumi- 
neuses, vous avez le trèfle commun, le trèfle- frai- 
sier, le trèfle rampant, le trèfle incarnat et la 
trèfle des Alpes, et de plus, les fèves et les fé-. 
vernies; dans les crucifères, vous trouves les 
choux, navettes, colza, rutabaga, chicorées 
champêtres ou fourrageu.scs. 

Quant k vos terres de première qualité, cou- 
vrez-les hardiment de semences d'escourgeon* 
de maïs, de millet, de panis, d'alpissorgbo , do. 
luzerne arborescente, d'arachnides, de pas-» 
tels , etc. Le comte Fasuç-sis (de Nantes), 

pair de /rame. 
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Ètat de décomposition dam lequel il convient 
d'employer Ut engrais. 

L'emploi du fumier frais est opposé à la pra- 
tique des meilleurs fermiers sur les sols à tur- 
neps; ou s'e»t convaincu par l'expérience qu'il 
leur est inutile et même préjudirable, parce 
qu'il les rend trop légers. Comme dans ces ter- 
rains tout le fumier des fermes est appliqué 
aux navets, il arrive nécessairement qu'il est 
employé à divers degqpfc de putréfaction , et que 
souvent il n'a subi qu'une fermentation légère, 
ou qu'il n'eu a éprouvé aucune. L'expérience 
des ef.ets du fumier frais est doue générale , et 
le résultat est , qu'à la suite de son emploi , la 
croissauce des plantes est communément lente, 
qu'elles restent long-temps dans un état de lan- 
gueur et d'incertitude , et que dans les saisons 
ordinaires, on obtient rareineut une bonne ré- 
colte , quoiqu'on ait dépensé deux fois en fu- 
mier frais ce qu'on donne en fumier consommé. 
Au contraire, quand le fumier est dans un état 
fort avancé de décomposition , les effets en sont 
immédiats; les plantes végètent vigoureusement, 
poussent promptement leurs secondes feuilles , 
qui les mettent à l'abri des ravages des insectes, 
et par le moyen desquelles elles acquièrent ta 
peu de temps un tel degré de développement , 
qu'elles tirent en grande partie leur nourriture 
de I atmosphère. Ainsi, bien qu'il soit vrai que 
les fumiers frais, dont la décomposition s'opère 
sur le sol , donnent uue plus grande qnautité de 
tues nourriciers que ceux répandus après avoir 
•ubi uo certain degré de fermentation et de pu- 
tréfaction, l'objection tirée de la lentcurde leurs 
effets sera dans bien des cas , aux yeux des fer- 
miers, un obstacle insurmontable à l'adoption 
de la première méthode. Ou a en outre plu- 
sieurs raisons de douter si le fumier long fer- 
mente beaucoup dans le sol , après avoir été ré- 
pandu en aussi petite quantité qu'un a coutume 
de le faire, et si , pendant les chaleurs de l'été, 
la légère couche de terre dont il a été recouvert 
parla charrue, ue permet pas au gaz des'érhnp 
per en plus grande quantité que s'il avait subi 
une fermentation parfaite dans une meule de fu- 
mier bien couverte. 

Une autre objection a l'emploi du fumier 
frais, c'est que les graines et les racines qui s'y 
trouvent ai fréquemment, croissent avec une 
grande vigueur sur le sol où il a été répandu; et 
cet inconvénient ne peut être arrêté que par la 
fermentation. La masse de ces fumiers eu effet 
consiste en paille de plusieurs sortes de plantes 
dont les graine», malgré tout le soin qu'on peut 
prendre, adhèrent encore à la paille; en excré- 
mens de différons animaux, mêlés de grains 
encore entiers , comme cela arrive fréquemment 
avec le fumier des chevaux nourris d'avoine; 
enfla, en racines, en tiges et en graines de mau- 
vaises herbes qni ont crû parmi les céréales, les 
grèfles et les foins, on qui ont été rapportées à 



la maison ou dans les parcs avec les turneps et 

les autres racines données au bétail. 

Le degré de décomposition auquel le fumier 
dut être parvenu avant qu'il puisse être regardé 
comme bou à employer , dépend de la nature 
du sol, de IVspèce des plantes cultivées, et de 
l'époque où il est appliqué. En général, les ter- 
rains argileux , gomme plus susceptibles de gar- 
der l'humidité, et plus cultivables lorsqu'ils per- 
dent leur cohésion et deviennent poreux, doivent 
recevoir du fumier moins décomposé que les 
terrains bien pulvérisés. Quelques plantes aussi 
s'arrangent mieux de l'emploi du fumier frais, 
et de ce nombre est la pomme de terre ; mais 
toutes les plantes à petites graines, telles que 
les navets, les trèfles , les carottes, etc., dont 
les premières pousses sont extrêmement tendres, 
demandent à être activées le plus possible par 
un fumier bien consommé. 

Emploi comparatif de la chaux et du fumier 
sur les pâturages à herbes grossières. 

i. Le fumier animal répandu sur des pâture» 
grossières et couvertes de joncs, produit peu 
d'effets, ou même n'en produit point du tout, 
même quand les moutons on le gros bétail sont 
renfermés dans un petit espace, comme dans les 
parcs, leur fumier cesse au bout de peu d'année* 
d'avoir un effet favorable, que le terrain soit 
continué en pâture ou qu il soit retourné. 

a. Lorsqu'un terraiu de cette sorte est bien 
retourné et fumé, mais non amendé avec de la 
chaux, quoique le fumier augmeute le produit 
de la récolle subséquente de grain, et même de 
la récolte d'herbe, pendant deux ou tress ans, 
les effet* n'en sont ensuite visibles ni sur l'uue 
ni sur l'autre. 

3. Si la chaux est répandue sur la surface du 
sol ou qu'où l'y mélebicu, et que le terrain soit 
ensuite mis en prairie, les herbes fuies conti- 
nuent à croître, même dans les positions élevées 
et dégarnies , et les joncs et la mousse en dispa- 
raissent pour bien des aunées. lin outre, le fu- 
mier des animaux rais à la pâture sur ce terrain 
en augmente la végétation, donn? plus de qua- 
lité à ce pâturage , et si plus tard il est retourné 
pour être ensemencé en grains , la fertilité du sol 
est augmentée. Ainsi se produisent sur un ter- 
rain couvert de joncs des effets semblables à 
ceux qu'on obtient sur de» sols feitiles qui ont 
été long temps eu pâture , et eu ont acquis plus 
de qualité. 

4. Lorsqu'une grande quantité de chaux est 
répandue sur un pareil terrain et y est enfouie 
profondément, on n'obtiendra pas les mêmes ef- 
fets, soit sous le rapport de la bonne qualité des 
herbes de la prairie et de son amélioration gra- 
duelle par le fumier des animaux qui y paissent , 
soit sous le rapport de la fertilité qui en résulte 
lorsqu elle est ensuite labourée; au contraire, à 
moins que la surface du teirain ne soit pie 
ment mélangée avec la chaux , les 
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èt le fumier qui y fera dépose parle bétail ne 
fertilisera pas le sol pour le premier labour. 



AMftMORATIOW DIS IAXIS. 

Dans une des dernières séances de l'académie 
des sciences, uu naturaliste distingue connu par 
plusieurs travaux utiles, M Girou de Musarai- 
gnes, a lu un mémoire fort intéressant sur l'a- 
mélioration des moutons, des Ixrufs et des che- 
vaux. Nous en empruntons les passages suivons 
sur lesquels nous appelons particulièrement 
l'attention des propriétaires de quelques unes 
de uos provinces, où l'éducation des bestiaux est 
encore très ira parfaitement dirigée. 

Dans ces animaux, oadoiteousidérer la taille, 
la forme et les qualités. 

La tailledoit être calculée sur celle des plantes 
dont ils se nourrissent ; elle s'élève si ces plantes 
sont hautes, si leur végétation est luxuriante et 
rapide. L'agriculture, qui donne le moyen d'ac- 
croître les plantes , donne aussi ceux de faire 
augmenter les animaux herbivores. Ce serait une 
erreur de tendre à élever outre mesure la taille 
des moutons, lorsqu'on possède des terrains secs, 
arides et tuoutucux , quels que fussent d'ailleurs 
1«S moyens supplémentaires de les nourrir à la 
bergerie, car le volume des organes de la mas- 
tication cessant d'être en rapport avec 1'exiguité 
des plantes qui croissent sur ces terrains, l'ani- 
mal épuiserait inutilement ses forces a saisir une 
nourriture dont il sentirait à peine la présence 
dans sa bouche , et dépérirait par insuffisance 
d'alimens, lors même qu'U pourrait manger sans 
cesse. La taille des moutons doit être en rapport 
avec celle de ses pâturages spéciaux. 

Les bœufs veulent être conduits dans les 
prairies naturelles; ce n'est guère sans inconvé- 
nient qu'on les mène paître dans les prairies ar- 
tificielles. Sans prescrire l'usage des fourrages 
artificiels pour les boeufs, M. Girou le croit 
moins bon que celui des graminées qui croiv 
sent sans arrosement dans les prairies naturel- 
les , et qu'ils peuvent impunément manger en 
herbe. C'est sur la taille relative de ces derniè- 
res plantes que doit, dit-il, être calculée celle des 
brcub ; quant aux chevaux , la paille de froment , 
les fourrages artificiels , plusieurs racines , les 
féveriucs, l'orge, l'avoine leur conviennent. Leur 
taille peut donc se calculer sur la bonté du sol 
cultivé, sur le soin hygiénique et sur l'état de 
l'agriculture. 

Par les moyens d'acquérir les formes et les 
qualités désirables, on peut introduire dans tous 
pays de belles races étrangères. Le moyen le 
moius coûteux, le plus sûr et le plus prompt-d'at- 
teiudre ce but,c'est le croisement par le mile. Ce- 
lui-ci transmet plus spécialement que la femelle 
les formes externes, surtout celles de ses extré- 
mités antérieures; tandis que la femelle trans- 
met plus spécialement que le mâle les organes 
internes et les formes externes qu'ils modifient, 
comme celle du trône et de la croupe. La fe- 
melle a une plus grande influence sur la taille 

v. - 



des produits , et surtout cor celle des produit* 
féminins. On doit éviter d'allier on étalon grand 
avec une femelle petite, tandis qu'il n'y a point 
d'inconvénient à allier un petit étalon avec une 
grande femelle. Cependant les alliances dispro- 
portionnées sont toujours chanceuses , et don- 
nent ordinairement des membres décousus. 

L'étalon doit être jeune ; s'il est vieux , il ne 
féconde pas toujours; il transmet les tares an- 
ciennes et les formes de la vieillesse. La femelle 
doit avoir acquis son parfait développement 
La race du maie doit être plus ancienne que 
celle de la femelle ; il est même bon que celle-ci 
n'ait point de race. Si elle appartient à un type 
ancien et constant, on a à vaincre l'influence des 
siècles; lorsqu'elle provient de mélanges variés, 
on n'a souvent i vaincre que l'influence d'un 
jour. Dans tout croisement , il y a lutte entre 
deux puissances; la plus ancienne et lai 
fondée l'emporte toujours. 



BOWBI DU SOIS. 

M. Harlîg a répété avec un soin et une pa- 
tience vraiment admirables SCSI 
durée des bois et les moyens de la 
Voici tes résultats qu'il a obtenus: 

Des pieux de a pouces et demi cTéquarissage, 
et enterrés à quelques pouces de profondeur, se 
sont pourris dans l'ordre suivant : le tilleul, le 
bouleau noir d'Amérique, l'aulne, le tremble et 
l'érable argenté, en 3 ans; le saule commun, le 
marronnier d'Inde et le platane, en 4 ans; l'éra- 
ble , le hêtre rouge et le bouleau commun, en 
5 ans; l'orme , le frêne, le charme et le peu- 
plier d'Italie, en 7 aus; I acacia, le chêne, le 
pin commun, le pin sylvestre , celui de Wey- 
mnutli et le sapin n'étaient, au bout de 7 ans, 
pourris qu'à la profondeur de 6 lignes; le mé- 
lèze, le genévrier commuu , celui de Virginie et 
le Itiya étaient restés intacts. Il fait observer 
ensuite que la durée des pieux dépend de Pige 
et de la qualité des bois dont ils ont été faits. 
Par conséquent , les pieux en vieux bois durent 
plus que ceux pris dans les coupes de quinze à 
vingt ans, et les pieux secs plus long temps que 
ceux de bois vert 

Ces expériences sur des planches minces lui 
ont donné à peu près 1er mêmes résultats. En 
conséquence, il classe les bois de la manière sui- 
vante, en commençant par les plus périssables : 
le platane , le marronnier d'Inde , le tilleul , le 
peuplier, le bouleau , le hêtre rouge , le charme, 
l'aulne, le frêne, l'érable, le sapin, le pin syl- 
vestre, l'orme, le pin de Weymouth, le pin or- 
, l'accaàa ,1e cbène et le méièxe. 



Les récoltes de cocons se font encore en 
France suivant les procédés indiqués dans In 
Maison rustique^ ce livra de notre enfance on 
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bntJftipprimes le? premiers élémens de* arts. L'é- 
ducation des vers à soi»: n'a pas e hançè ; cYst 
encore aux geossiem main» d'une servante de 
ferme quoi remis, qm-hpie* jours par année, 
le toi it de mer ces Gis si délicats qui doivent 
fumier les hiillans tissus que la mode et le luxe 
non* rendent chaque jour plus nécessaires. 
Ainsi se trouve livrée à l'imperfection des pro- 
cédés ri col es la moilié de noire récolte, et de 
là les déchets ém-rmes qui renchérissent la ma- 
tière première: de là le» difficultés qui se pré- 
sentent à chaque instant daus le chou, dan* 
l'ouvrabon , dans le tissage de nos soies indi- 
gènes. Le déchet qui en résulte est évalué à 
io millions de franrs, et l'on ne peut calculer 
les pertes que cause l'impossibilité de fabriquer 
de beaux tissus avec une matière première mal 
préparée. • 

Depuis ces deux dernières années, il semblait, 
à I activité de l'industrie à Lyon , que nos manu- 
factures se ranimaient. Ce n'était pourtant qu'à 
l'avilissement des prix do. main-d'œuvre, qu'à la 
misère profonde de la classe ouvrière qu'était 
due cette activité inespérée; elle prouvait qu'il 
■on* était encore possible de trouver des débou- 
chés pour no» produits si nous savions fabriquer 
à hou marché. Mais en vaiu nous cherchons 
chaque année à suppléer a l'imperfection de nus 
procédés agricoles par des importations en soie 
grège, m vain nous payons un ti ibut de Go mil- 
lions par au à l'étranger pour entretenir nos fa • 
briques. Il semble que nos efforts mêmes pour 
ressaisir la supériorité qui nous échappe ren- 
dent encore notre chute plus certaine. 

L Itnlre et l'Allemagne envoient leurs fahri- 
cans étnltiT cher nous les métiers à lisser 
et les teintures. Lrs écoles de Lyon comp- 
tent presque nn nombre cî;b! d étrangers et 
de Fnnjeni*, e>t l'on ne cite eurore qu'uu seul 
t..!M ifflnt tir celle v ,lle qui suit aile étudier hors 
de 1 . ance l'ail du inunlinnge i|iii est particulic- 
ri»ii> »i1 l'npi'i ation la p'us mal faite ilaiLs nos 
pintin'-cs. Si l.irh. iicde notre main - d'un vrc 
"irons eile Ions moven* de lutter pour les unit 
h\tn la Suisse et l'AHt-magnc, ne veive z-vuuspns 
tine c'est senlerii'-nl à l'absence di-s lumières et 
.-. la ii il. i:é de l,i routine que nous devons 110- 
tiv inléiinritè. si l»;n compare nos produits à 
c-i.v. île M .iiclu sler. 

L i devrait se faire sentir la main puissante 
■l'un rtiiiv-. mewrui pralertetir. 

\ |» li'mi tendu un prix de 4 0,000 fr. pour 

'. mur d'une machine à (île r le lin. En 

! rtis.»- , ff-lui qui ;iu|toi'la à F.lberfrld la pre- 
»ti 1 -ré ma< hine à h Jarquard , re-çnl presque 
i".<»< iltoti iucnl les titres dune propriété de la 
«•l'ii.rdi- .3oo.ooo fr.;ilftil comblé d'honneurs, 
e t ce n'i tait rien de liop pour I homme i|iii ve- 
iiii t «Y doter sa patrie d'une industrie nouvelle. 

Rie hei cher d'abord h'* rativs epii ii.flut-nt si 
pt iiihlniii nt sur notre industrie, r«voris< r en 
suite le perfectionnement de l'art par des eu 
cmiriif;t'imiis sagement accordés aux habile* mé- 
caniacus, aux savaus agriculteurs qui relève- 



raient celte branche de commerce si long-temps 
l'apanage exclusif de nos provinces toéridiot** 
les , eului ouvrir ses ports avec précaution an» 
tissus étrangers qui viendraient offrir un type 
nouveau, eu même temps qu'ils serviraient à 
stimuler le zèle de nos concitoyens , voilà une 
partie de ce que peut Taire un gouvernement 
protecteur de l'industrie pour relever en France 
celle des soieries. 

C'est ce que la Restauration 1 négligé. Trop 
préoccupée des intérêts de la propriété,elle a d'à* 
bord voulu favoriser la culture dans le midi, et 
n'a pas compris que la routine et la grossièreté 
des procédés diminue chaque jotir l'aisance du 
cultivateur bien plus que ne ferait le perfection- 
nement des àils, qui permettrait aux fabricant 
de consommer une plus grande quantité de 
matière première et de créer une plus grande 
quantité de produits. 

Ici se sont présentés trois intérêts qui srm- 
blcnt d'r.bord opposés, mais qui, dans le système 
économique, où le travail est une propriété 
réelles aliénable et productive, doivent converger 
vers un même but, l 'intérêt du cultivateur, cHul 
du fabrirant.celuidel ouvrier, qu'il y ait demande 
de produits, et chacun se trouve indemnité du 
loyer de sa terre, de son capital ou de son travail. 

Ainsi, admettons les soies étrangères, le fabri- 
cant produira et l'ouvrier recevra un salaire qui 
paiera son travail et sustentera sa vie. Perfection- 
nons |c moulinage, propageons ht culture dn mû- 
rier multiraule; inventons, s il est possible, de* 
moyens de conservation pour les cocons, et de* 
procédés de lotis&agc sans faire sur chaque flotte 
le sdèfhctsénormcsquc nous faisons aujourd'hui, 
et la culture s'étendra, luttera avec les produits 
étrangers ; quelques aunées suffiront pour prou- 
ver aux propriétaires du midi que le mûrier peut 
accroître d'un tiers les produits de leurs terres. 

Là donc se trouve toute la question du com- 
merce des soie» ; perfectionner le travail méca- 
nique, abandonner la routine, supprimer les 
courtages, les commissions, les déchets, les trans- 
ports mutiles , ainsi qu'où le fait en Angleterre 
pour arriver à produire à un prix aossi bas qu'en 
Suisse et en Allemagne. 

Mtocfifes ne i.'nrncsTRic tostresm. 

Les fabrirans d ornemens en cuivre estampé 
ont nru de M. le ministre du commerce la copie 
du procc»-ve rbal du comité consultatif des arts 
et manufactures qui établit la certitude que lès 
fabricaus français possèdent à la dernière perfec- 
tion, et aussi bien qu'en Angleterre, le vernis 
sur cuivre, au point qu'il est impossible de ne 
pas le prendre pour de la dorure. 

Les épreuves à 1 eau bouillante et au savon , 
ayant été comparativement faites sur les produits 
fiançais cl anglais, dans la séance du septem- 
bre, et l'avantage étant resté aux premiers, il est 
constant que nos fabriquer rivalisent avantageu- 
sement avec le» fabriques anglaises et qu'elles 
l'emportent par le bon goût des ornement. Cef 
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a elé ordonné par le minisire à la suite 
d'une pétition adressée parles fabruans français, 
et dont l'objet était d obtenir le retrait d'une 
permission aceurdee sons le précèdent jjouver- 
nrrnent u importer en France 5o,oo© kitogram- 
uw-s d'iirticles en euirre doré évalués à une 
somme de 1,100,0*0 francs, dent 1,000,000 en 
" mm 



Livras icovomiqdes dites t/toiTitxt. 
Depuis un mois les promeneurs de Paris s'arrê- 
tent an boulcvart Montmartre, iv 14, devant un 
magasin de lampesqui le soir attire toi» les regards 
par l'éclat de son illumination. Ce système d'é- 
clairage, tout à la fais ùsgéuieux et économique, 
est dû à M. Loratelli, ingénieur italien. Nos lec- 
teurs nous sauront gré d entrer dans quelques 
détails sur cette invention. 

Le mécanisai* de ces lampe* est basé sttr la 
«ne du bec ou des mèches et lenr rapport ré- 
ciproque. Les becs, 1res petits, reçoivent une mè- 
che plwne, dedeux lignes de diamètre sur quatre 
d étévatkMH le réservoir à fanile est sirpérieur an 
bec et à peu près semblable à celui des tempes 
de cabinet; U mèche, a Humée, brûle à Tair libre, 



•ans se ebarbonoer. 

Voilà pour la gréée ; voici maintenant pour 
l'économie : un bec dont la m orbe dure quinze 
lnurrs, consomme moins de cinq r,rammesdhuile 
par heure ce qui donne poor chaque bec cent 
heure» de consomma lwn par livre d'huile , ou 
pour un sou d'huile par huit heures. Or un bec 
auffit, à l'aide du réflecteur, à l'ouvrier, à 
l'homme du cabinet, et quatre ou efnq bers édai- 
tvut 1res bien nue t&ble autonr de laquelle une 
famille de doute personnes se réunirait. On peut 
voir par ce calcul ce qtie chaque ménage peut 
dépenser peur son éclairage, puisqu'une litre 
d'huile peut suffire pendant vingt heures a la 
eu (nomination d'une lampe i cinq becs. 

Lepriad une lampe à un bec est de x* francs. 



r * n r ccATtoar no seca* de 

Plusieurs falirirans maies* déjà dit que les 
1 f-Millals de la fabrication du «ocre de betteraves 
étaient inQuencés par la variété de ta racine, la 
tiaturedo sol et le mode de culture. Jusqu'ici on 
s'était liorné à l'emploi de l'aréomètre pour 
rounailrc ta densité du jus, qui varie entre 5 
et ie\ rt pour en conclure la quantité réelle du 
•ocre ; mnit U est sucs» de -voir qœ le sucre 
iicM pas t« «en! corps qui augmente la densité 
du jus, u*»,- le mucilage l'éune aonveat beau- 
coup, et qu on |*tJ en mitre toujours! ou 3 dc- 
g<é»p4rl«d«saierat»Mi. M. Dubrunfeut a cher- 
che d autres caractères qui puissent faire appré- 
cier la richesse des racines, H a cru trouver 
dans la réduction du volume ««n'éprouve pbt la 
Suite le srrup irm ur „ 3o«. dans t.i température 
de no" à laquelle la pmw au fuVl et M» petit 
souille se manifeste, et dans b densité du la mê- 



lasse d'egout. Quoi qu'il en soit, M. D.^'eprt» 
son expérience, donne, relativement aux bette- 
raves, la préférence à la blanche de Silésie et « 
celle à peau tose, qui sont plus liches en sucre 
et moins mucilagiucuses. II rappelle qu'on a cru 
remarquer que les racines qui pivotent sont de 
meilleure qualité que celles qui végètent en de- 
hors du sol : «jnc les racines qui sont venues sur 
une fumure sont généralement reconnues d'un 
travail difficile et peu productif, et que les en- 
grais animaux . ei surtout les gadoues , donnent 
ces résultats. Une expérience rapportée M. D. 
tendrait également à prouver que (a présence 
de la craie dans le sol est utile à laracineà 1 



SUtHCIUMENT DO COTOJf. 

Dans un mémoire de M. Peuol,de lf nlhansrn, 
00 trouve que, d'après ses expériences, les toiles 
de coton avant leur blanchiment sont recouvertes 
décolle forte de tisserand, de pousse , de soude, 
d'hydrocbUarure de chaux, d'amidon, de crasse 
des mains, toutes substances solublcs dans l'eau ; 
d'une matière gra-ae, de savon celcmr*,dc savon 
de cuivre, d'une substance resiuoïde, de la 
matière colorante du coton, solublcs dans la soude 
c*tisli<|nc; de fer et de matières temuses, *<>lu- 
bles dam les acides; enfin, du gluten, notable 
dans l'eau «lechaux. D'après cela, voici le procé dé 
et la théorie du blanchiment : i» trempage pour 
enlever toutes les matières solublcs dans l'eau 
bouillante; a - dégorgeage pour purger les toiles 
des matières étrangères qu'elles auraient rete- 
nues; 3* dvbouilli dans un but de chaux, aGn 
de faire disparaître le gluten; 4* hain de soude 
caustique, qui dissout les savons de cuivre et de 
chaux, les matières grasses et résinoïdes; 5° bain 
de chlorure de chaux pour acidifier U matière 
colorante, et immersion dans une eau acidulée 
ou exposition sur le pré; 6* nouvelle lessive de 
soude, qui dissout la matière colorante désbydro- 
génèe; enfin, rilriouge lu bain d'acide sulra- 
rique ttés étendu et tiède, afiu de dissoudre le 
fer et les matières terreuses. 

1 

BLAB-cainxirr do rit di inr, 'ad motew 

DO CBARBO». 

M. Juck fit boniTlir quelques ccheeeanx de fil 
de lin , à la manière accoutumée, avec des cen- 
dres tamisées pour en séparer la substance ex- 
tra et ivr. Après avoir fait sécher le fil, on fit bouil- 
lir no de cesérheveanx (ou 1 400 aunes de fil) avec ' 
trois onces de poudre de charbon , pendant une 
heure, dans une quantité suffisante d'eau. 

Après avoir été lavé et séché, ce fil avait ac- 
quis une blancheur de beaucoup supérieure à 
celle qu'on peut lui donner en le traitant , 
de la 1 



CGLOlUTtO* DK S.X COKKK »OCR LDI 

s. ArraaxRci de lic a 11.1.x. 
i' \7ne dissolution d'or, dans ridas nJtro-f 
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feramtiqoe, colore U corte en rouge ; »• une 
dissolution d'argent , dans l'aride nitrique, pro- 
duit une couleur noire; 3* une dissolution de 
nitrate de mercure tait prendre à ia corne une 
couleur brune. 

Ces trois couleurs étant les seules que présente 
Técaille naturelle, il e»t très facile d'imiter cette 
la 



TSAHSFIRATIOS. 



Il a été fait à Berne des essais sur le moyen 
le plus prompt d'amener la transpiration. Le 
docteur Tribolet a trouvé que la meilleure ma- 
nière d'obtenir ce résultat était de placer le ma- 
lade dans une baignoire ride, dans laquelle on 
lait brûler une lampe à l'esprit de vin. La bai- 
: est recouverte d'un tapis, de manière a 
— la vapeur qui provient de la combus- 
tion, en sorte qu'en peu d'iostaus tout l'air qui 
7 est contenu atteint une tempérât uretrès élevée. 
Jl eu résulte, pour la personne qui y est placée, 
une sueur abondante en quelques minutes. Ces 
essais ont été çé pétés à Genève avec des résultats 
exactement 



bras. Elle a été guérie avec un pot de gelée de 
groseilles de U même manière et aussi prompte» 
ment. Cette nouvelle cure t et plusieurs autres , 
prouvent que tous tes genres de brûlures se 
guérissent sans douleur , par le moyeu de ce 
procédé facile , qui ne laisse aucune cicatrice. 

Il consiste simplement i couvrir la plaie de 
gelée de groseilles , i l'entourer d'un linge , et à 
ne lever l'appareil qu'après que la peau s'est 
refermée! 

Quelle imr. 
de famille 1 



ÉCOBTOHIE DOKEATIQCB. 



BBJBfBI CONTRE LA GOUTTE. 

Dans la dernière séance du collège des méde- 
vins de Londres , le président sir Henry Ha I Tord, 
l'un des plus célèbres médecins de l'Angleterre-, 
e lu une note présentant les résultats de son ex- 
périence dans le traitement delà goutte. Cet ha- 
bile médecin a déclare que pour la guérison de 
- cette maladie il plaçait toute sa coufiauce dans 
la piaule du colchique, et qu'il avait vu les ef- 
fets les plus Hieureux suivre dans tous les cas 
Remploi de cette racine administrée en infusion. 



RKMÈnK COJTTBE LIS aRTJI.URIS. 

Le hasard vient de faire découvrir un remède 
pour les brûlures , dont l'efficacité tient du mi- 
racle. Un des garçons de M. Thomas, pâtissier 
-célèbre à Paris, s 'étant brûlé le bras en mettant 
des pâtés au four , et n'ayant point le temps 
d'avoir recours à la pomme de terre râpée et 
.aux autres remèdes qu'on emploie ordinaire- 
ment , imagina d'apaiser sa souffrance en met- 
tant sur la plaie un pot de gelée de groseiires 
•qui venait de lui servir à parer ses gâteaux. A 
.peine eut-il étendu la confiture sur sa plaie, que 
ia douleur s'amortit complètement, et deux jours 
-après, il y avait à peine trace de brûlure. Cette 
guerisou miraculeuse fut bientôt connue de touf 
le quartier. Une femme des bains de la rue de 
Grammont eut malheureusement l'occasion de 
iaire l'épreuve de ce remède après une brûlure 
d'eau bouillante qui lui avait dépouillé tout le 



raismcsTioir ou sil » 

A la suite d'accidens arsez graves dont le 
sel de cuisine a été accusé , on a examiné 
très récemment plusieurs échantillons de sel 
pris dans divers endroits , et l'on a reconnu que 
fréquemment ce produit était falsifié : l'avec 
de l'eau , ce qui n'a d autre inconvénient que 
d'en augmenter le poids ; a» avec de la terre , 
qui est dans le même cas; 3* avec le sel marin 
des salpétriers, qui est moins cher que le sel des 
salines, et qui est aussi moins pur; 4* avec le 
sel marin retiré des soudes de warech , qui est 
dans le même cas que le précédent; 5* avec le 
sulfate de soude; €• enfin, avec le sulfate de 
chaux (plâtre), qui est vendu dans le commerce 
sous le nom de poudre à mêler au sel. 

De ces différentes falsifications, les unes sont 
seulement frauduleuses, les autres constituent 
un véritable empoisonnement. Les acrideus as- 
sez graves qui ont élé observés à différentes 
époques et dans différais quartiers de Paris , ont 
éveillé l'attention de I autorité et fait connaître 
que les quantités approximatives de sel de soude 
de warech qui arrivent annuellement dans ia 
place, et dont une partie se raffine à Paris, sont 
d'environ quinze millions de kilogrammes. Ces 
produits sont en partie absorbés par des mar- 
chanda qui le mêlent avec le sel de mer , dont 
on veud à Paris de onze à douze millions de ki- 
logrammes par aunée. En admet ta ut seulement 
que cette quantité soit mêlée avec un million de 
kilogrammes de sel raffiné,, il en résulte pour 
le trésor une perte de 3oo,ooo fr., cl 5o,ooo fr. 
pour les droits réunis de la ville de Paris; c'est- 
à-dire de 35o,ooo fr. dé béncfii e pour les frau- 
deurs. Il résulte des rciiseignemcns communi- 
qués par l'administration de l'octroi que depuis 
i8*7 le produit annuel de l'impôt sur le sel a 
diminué de près d'un quart ; et ce n'est pas que 
la consommation soit moindre, c'est que le 
mélange des sels de warech a eu lieu principale- 
ment depuis cette époque. 

Ces renseignement doivent éveiller l'attention 
du public, d'autant plus que chex le tiers des 
épiciers de Paris on trouve du sel falsifié. Le 
chimie fournit les moyens de reconnaître cea 
ajustions. Oa emploie poux 
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8e solatioo d'amidon et une partie de chlore 
liquide. Eu versant relie liqueur sur du sel 
susprrt, on y voit naître une couleur violette 
qui décèle la présence de l'iode. 

CO*StftVATtO& DKSrOMMES DETiaai. 

' Pour conserver les pommes de terre pendant 
plusieurs années, il sulfit de les érhauder, c'est- 
à-dire de les laisser quelques minutes daus l'eau 
chaude ; pourvu que la peau ne soit pas atta- 
quée , elles se conserveront ainsi sans jamais 
germer, devenir gélives ou perdre de leur fari- 
neux et de leur saveur, pendant plusieurs an- 
nées; mais il faut avoir soin de les bien sécher 
lorsqu'elles sont sorties de l'eau. La chaleur 
. d'i ii four peut suppléer à celle de l'eau, et vaut 
he>i - oup mieux, pourvu que les pommes de 
ti- • ne soient pas trop sèches quand on les y 
iiiet, car la peau se déchirerait. 

raoctDS roua iklevir au tu xi go ut et 
l'odbur du vot. 

Ce proredé consiste a verser de l'huile d'oli- 
ves dans le vin ainsi détérioré, à agiter forte- 
ment le mélange, puis à laisser reposer le tout 
afin de séparer les deux liquides. 

Pour répéter cette expérience , les commis- 
saires de l : Académie de médecine de Paris, à 
défaut d'un vin a> ant le goût du fût , en ont pré- 
paré artificiellement en mettant en contact du 
viiiordiiuirearec des moi«issnres prises des ton- 
neaux d'une cave humide. Ce vin eut bientôt 
acquis la <aveur et l'odeur désagréables des 
vieilles futailles : on y mêla , avec forte agita- 
tion, de l'huile d'olives, et. après do<-ze heures 
de rontnet , on filtra pour séparer le liquide 
huileux; le vin passa pur et exempt du goût 
et de l'odeur de moisi qu'il avait contractés. 



Les commissaires déclarent que le procédé de 
M. Pommier mérite de fixer l'attention de l'A- 
cadémie, et ils ajoutent, à leur rapport que 
M. Lajour, secrétaire de la Société d'agri- 
culture do déparlement de l'Arriége, a recom- 
mandé d'enduire d'huile l'intérieur des vieux 
tonneaux moisis , afin que le vin qu'où y mettra 
ne s'imprègne pas d'une odeur et d'une saveur 
répugnantes, et qu'il reste potable. 

M. Planche dit , a ce sujet , qu'on met aussi 
sans inconvénient du viu dans des tonnes à 
huile , et d'autres membres de l'Académie si- 
gnalent la pratique connue en Italie et en Pro- 
vence d'huiler intérieurement les tonneaux de 
vin, comme de mettre une légère couche d'huile 
sur le vin dans le* bouteilles et autres vases pour 
le garantir ^le l'odeur des bouchons; mais ou 
fait remarquer aussi qu'il est à craindre que 
l'huile ne devienne rance et ne communique 



MOTBir fccosomqua »» ruairiu, l'a» DU 



Versez du vinaigre commun sur de la craie 
en poudre, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de bouil- 
lonnement. Laissez déposer et décantez le li- 
quide. Faites sécher le résidu, mettez-le dans 
une terrine ou un vaisseau de Terre , et versez- 
y ensuite de 1 aride sulfurique, aussi long temps 
que vous verrez s'en élever une vapeur blanche. 
C'est cette vapeur qui , condensée i l'étal li- 
quide , doune le vinaigre aromatique du com- 
merce. Elle se répand et pénètre partout avec 
promptitude, ce qui la rend très utile pour pu- 
rifier l'air dans les hôpitaux, les prisons, les 
vaisseaux et les maisons où il peut être vicié 
Le peu de dépense que ce moyen occasione, 
et sa facilité , doivent le faire préférer à Uut 
autre. 



EXTRAITS ET APPLICATIONS DES LOIS. 



1>A CKAB.TK EXFLIQutZ. 

Code politique des Français mis à la portée de tous- 

n n'est pas de vfllajre en France où l'on ne rencontre des hommes qui interprètent et appliquent 
à leur manière les dispositions de nos lois d viles. 
Ce sont là ce qu'on appelle les avocats du village. 

Si à ces hommes-là l'on demandait un commentaire de nos lots politiques, quelque habitude 
qu'ils aient de n'éprouver jamais d'embarras , force leur serait de ne pouvoir répondre , et cette po- 
sition on l'explique. 

Souvent des intérêts de voisinage et de famille les ont obliges à recourir aux conseils des hommes 

de loi. 

Jamais ils n'ont eu de conseils à demander sur l'interprétation des lois politiques, ou , si ces lois 



m les regardent comme des lots d'exception dont la 
en résulte le voici : 



doit être étrangère. Ce qui 
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On ne'comprend pas que le lendemain on puisse foire autrement qu'on a folt la « 
Si dans les soirées d'hiver, où les anciens occupent la première place , fl n'est pas rare de Te*? 

«primer des regrets sur le passé, la confiance qu'ils Inspirent prouTe moins la conviction que 

l'ignorance de ceux qui les accueillent 
Autrefois, dit-on . l'on était bien plus heureux : 

Si l'on voyait motos de lu\e dans les villages on voyait aussi moins de misère; 
La dime qu'on payait à l'église était bien moins lourd* que la contribution qu'aujourd'hui l'on 
paie au gouvernement 

D'où la conséquence toute naturelle que le régime d'autrefois vaut mieux que celui d aujourt M. 
C'est pour prouver le peu de fondement de cette conséquence que nous allons es» y 
la Charte et de la faire comprendre. 

DS LA CHARTE. 
La Charte aujourd'hui est un contrat passé entre le roi et les Français. 
Les Fraorais ont dit au roi : 

«Vous promettez de foire respecter nos droits, de maintenir les 



moyennant quoi nous promettons de vous obéir. » 
Et le roi a répondu : « Je promets. « 

Depuis 18l5jusqu'au mois de juillet 1830. on attribuait à la Charte un autre caractère. 

«La Charte, dlsalt-on, a été donnée à la France par Louis XV11I. Vivant il aurait eu le droit de 
nous la retirer , ce droit a passé à ses successeurs. » 

C'était là non seulement une erreur, puisque, comme Louis XVIII le disait lui-même dans le 
préambule , la Charte qu'il donnait à la France était une conséquence de sa civilisation ou des 
progrès que 1& France avait faits. 

Mais cette Charte il nous l'aurait donnée de sa propre volonté, qu'il suffisait que nous l'eussions 
acceptée pourqu'il ne put jamais la changer sans notre consentement : Une donation est Irrévocable 
du moment oit elle a été acceptée. 

Suivant la Charte de 1814, une loi ne pouvait être rapportée que par une autre loi, et c est en 
xertu d'une lui qu'existait la liberté de la presse. 

On vouluj suspendre ou plutôt détruire la liberté de la presse par une ordonnance, et ce projet, 
qui était une violation dcia Charte . amena la révolution de 1830. 

La duTérenre qu'il y a entre la Charte de 1830 et celle de 1814. 

C'est que , dans la Charte de 1830 , Louis-I'hillppe a formellement reconnu que son pouvoir émane 
de la volonté du peuple . fondis que . dans fo Clarté de 181 4 , Louis XVlll n'Invoquait que la longue 
possession de ses uieus. * 

C'est qu'il n'est plus possible aujourd'hui de contester que la Charte a éïé acceptée par le roi. 
et qu'il est lenu de l'observer sous peine de renoncer a fo couronne. 

CHAPITRE PREMIER. 
De régaJM politique. 

On Ut dans l'article fot de la Charte : ' 

« Les Français sont égaux devant fo loi . quels que soient d'ailleurs leurs titres et leurs rang*. » 
Ce qu'il but entendre par cetle égalité . on le lit dans les article» sulvans : 
Art. 2. «ils contribuent indistinctement, dans fo proportion de leurs fortunes, aux charges de 
l'Etal. 

Art. 3. » IU sont tous également admissibles aux emplois civils cl militaires. 
Art. 4. » Leur liberté individuelle est également garantie . personne ne pouvant être poursuivi ni 
arrêté que dans les cas prévus par la lot it dans 1a forme qu'elle prescrit. 
Art 5. » Chacun professe sa religion avec une égale liberté, et obtient pour son culte la meme 
rotection. 

Art. 6. » Les ministres de ia religion catholique , apostolique et romaine , professée par 1a majorité 
des Français, et ceus des autres cultes chrétiens, reçoivent des trattemens du trésor public 

Art. 7. » Les Français ont le droit de publier et de faire Imprimer leurs opinions en r 
! fti loi». — La censure ne pourra jamais être rétablie.» 

Trois lois ont apporté des restrictions à l'égalité politique des Frencei», ce «ont ; , 

r La loi municipale i 
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*U toi électorale», 

4* Pour être électeur umnicipal 

Il faut avoir au moins Si ans accompli» et faire partie des citoyens les plus imposés de sa commune. 
Ou bien, si i on ne figure pas parmi les plus imposés. 

Etre membre d'une cour royale ou d'up tribgual de première Instance , juge de' paix on suppliant ; 

Membre d'une chambre de commerce, d'un conseil de manufacture ou d'un c onseil de prud'hom- 
mes , de Ut commission administrative d'un collège d'enseignement ou de la commission des hos- 
pices et des bureaux de bienfaisance; 

Officier de la garde nationale; 

Membre ou correspondant de l'institut ou d'une société savante autorisée par une loi ; 
Docteur d'une (acuité de droit ou de médecine, avec trois ans de résidence dans la commune ; 
Avocat ou avoué , avec cinq ans de domicile ; 
Ancien fonctionnaire de l'ordre administratif et judiciaire; 

Employé des administrations civile* et militaires Jouissant d'une pcnslcn de COO francs; 
Elève de l'école polytechnique; , 
Offlcler de terre ou de mer retraité. * 



9* Pour être électeur habile à nommer des dépntés, 
n faut avoir 85 ans et payer gOU de contributions indirectes. 
Ou bien , en ne payant que 100 francs de contribution, 
Etre membre ou correspondant de l'institut ; 

Officier de terre ou de mer Jouissant d'une retraite de 1,500 francs au moins, domicilié députa 
trois ans dans l'arrondissement électoral. 

S* Tous les électeurs habiles à nommer des députés font de droit partie du jury. 

Ainsi l'on a restreint le principe de l'égalité; est-ce à tort ? - On Ta voir que non. 

Les exceptions dont il vient d'être parlé ont pour cause l'instruction ou la fortune. 

Ce n'est pas sans raison qu'on a voulu qu'un Français payât un certain cens pour être admis è 
exercer de pareilles fonctions : 

La contribution exigée se perçoit on sur ses immeuble* ou sur ton Industrie 

|1 but ainsi qu'il paie une patente ou possède quelques propriétés; 

Et , en lui Imposant cette nécessité , voici comment on a raisonné : 

Le Français qui n'a en France ni industrie ni propriété n'y est retenu que par son caprice; 

U quitterait demain la France s'il trouvait dans un autre pays des movens de vivre plus à l'aise ; 

Il bouleverserait la France sans craindre que ce bouleversement le compromit , ou du moins ii ne 
K ferait aucun scrupule d'appeler a la chambre des députés ou dans Je conseil de sa commune des 
intrigans ou des brouillons. 

11 n'en est pas de même du Français qui a en Fronce une industrie ou des propriétés : celui-là est 
intéressé au bon ordre; Une fera rien qui puisse le troubler. 

Quant n ceux qui , a la place de la fortune , apportent de l'Instruction , leur position est la mAme. 

Membres d'une cour royale ou d'un tribunal de première instance, 'juges <!>• paix ou suppléjus, ils 
savent que les premières lois auxquelles Us doivent obéissait' e sont relies qui ont pour objet le repos 
et la prospérité de leur pays: 

Membres d'une chambre de commerce ou d'un conseil de manufacture, Ils n<* peuvent ignorer 
que le commerce ne vil que de confiance , et que la confiance est toujours la suite naturelle de la 
tranquillité publique. 

Et ainsi de suite pour tous les autres, 

CHAPITRE IL 

r 

de* dîmes qu'on était obligé de payer à l'église , des redevances qu'on payait ans 
seigneurs, 

U y avait avant la révolution d'énormes impôts sur les boissons et sur le sel» 
Tous les Impots étaient affermé» , et avant d'entrer dans ta caisse du trésor » Us passaient en grande 



■ 
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La nation était alors dirige en trois ordres : le clergé, ta nobletn et te ttert-AaU 

C'était sur le tiers-état ou sur le peuple que pesaient tous les impôts. 

Au moment de la réralution de 1789 . on demanda qu'Us fussent également repartis sur toutes 
les classes: c'est depuis ce moment qu'on perçoit ks contributions établies d'après l'importance 
des fortunes. 

Ainsi se trouTe expliqué l'art. S de la Charte : 

« Les Français contribuent indistinctement dans la proportion de leur fortune aux charges de 
l'état. » 

Si l'on examine maintenant pourquoi ces contributions sont établies, on voit qu'elles sont la con- 
séquence nécessaire des besoins du gourera ement. 
Il y a en France huit grandes administrations : 
Le ministère de la justice ; 
Le ministère de l'intérieur ; 
Le ministère du commerce et des travaux publics; 
Le ministère de l'instruction publique et des cultes; 
Le ministère des finances ; 
Le ministère des affaires étrangères; 
Le ministère de la gueire ; 
Le ministère de la marine. 

La France n'a pas d'intérêts qui ne se rattachent I l'une de ces administrations. 
Là sont appelés des hommes qui ont fait une étude particulière des demandes qu'on leur adresse 
et des questions qu'on leur soumet. 
Pour indemniser ces hommes-la , pour rétribuer leurs subordonnés , U faut de l'argent . 
Cet argent, ce sont les contributions qui l'apportent. 
C'est donc dans l'intérêt de tous que les contributions sont établies. 
Leur besoin ainsi Justifié , fi y avait Justice à les répartir également. 

CHAPITRE IIÎ. 

Des emplois clvOs et mtUtaJret. 

On lit dans la Charte, Article S; « Les Français sont tous également admissibles aux emplois cirils 
l militaires. » 

Pour comprendre cette disposition , il faut savoir qu'avant la révolution de 1789 , les places se 
perpétuaient dans les familles et se vendaient comme on vend aujourd'hui les charges des avoués et 
des notaires. 

Alors ce n'était pas le plus capable qui obtenait la préférence : la préférence appartenait de droit 
au plus riche ou au plus puissant. 
Il n'y avait pas d' hommes à la cour qui n'eussent plusieurs charges dont U leur était permis de 

Pas d'hommes qui ne cumulassent des charges de nature tout-à-fait différente. 
On achetait l'honneur de commander un régiment , comme le droit de siéger dans l'un des parle - 
mens du royaume. 
( l-esparlemens étalent des cours de justice). 

Pour sanctionner ces infâmes marchés . après le produit qu'ils en devaient tirer , les a gens du trésor 
n'examinaient que les protections des candidats. 

. Et cet examen n'était jamais difficile : toutes les grâces émanaient de la cour , c'était toujours pour * 

L'abus fut poussé si loin qu'on alla jusqu'à donner des abbayes à des laïcs. 

Il était bien entendu qu'ils les feraient desservir par d'autres et n'en toucheraient que les revenus. 

Les jeunes gens qui entraient dans un régiment sans autre recommandation que leur zèle et leur 
courage ne pouvaient aspirer à l épaulette. 

Ceux qui entraient dans un séminaire sans autre ayenlr que celui que leur ferveur et leurs lumières 
avaient déroulé devant eux , étaient certains de mourir obscurs. 

Le bas clergé ( on avait rangé dans cette classe tous les prêtres qui ne portaient pas la crosse et 11 
mitre ) était traité par les princes de 1 église comme le peuple pir la noblesse. 
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Ikossl.lors de la révolution de 4789 , le bas clergé fit cause commune atec îc peuple , et cette IV 
lion prépara leur triomphe. 
Depuis la révolution de 1781» ces Inégalités ont disparu. 

Napoléon a dû toute sa fortune à ta résolution qu'il avait prise de n'accorder des grades qu'au» 
plus dignes 

Lorsque Louis XVIII a dit que chaque soldat avait son bâton de maréchal dans sa giberne , Il 
ne faisait que renouveler la promesse de Napoléon. Mais les dlOlcullés de l'avancement sous le règne 
de Louis XVIII. el sous celui de son successeur, prouvent que si l'on connaissait celte promesse , on 
n'en appréciait pas l'importance. 

Cette égalité que promettait le S« article de la Charte Tient d'être consacrée dans la loi sur le re- 
crutement de l'armée. 

Elle est maintenant trop bien fanpatronlsée dans nos mœurs pour qu'on en refuse l'application aux 
emplois dvils, 

CHAPITRE IV. 

De la liberté 'Individuelle. 

La liberté Individuelle c'est le droit poux chacun de n'être arrêté et détenu que conformément aux 
lois établies. 

Cette institution qui est , comme on le volt, la base de toutes les autres , remonte à l'origine de 
la monarchie française. 

Alors le magistrat qui avait condamné injustement l'homme traduit devant son tribunal était tenu 
d'indemniser sa famille. 

Il était dégradé lorsque la haine avait dicté sa sentence et qu'on le découvrait. 

On allait jusqu'à donner la liberté à l'esclave qui échappait à la mort en fuyant la colère de son 
maître. 

Voilà quelles précautions l'on avait prises pour assurer la liberté de chacun. 

L'emprisonnement était très rare ; même sous les premiers rois de la troisième race II n'avait lieu 
que pour les cas de meurtre . rapt , homicide et trahison. 

Quant à l'emprisonnement pour dettes, loin de l'ordonner, les lois de ce temps le punissaient des 
peines les plus sévères. — Ce ne fut que vers la fin du treizième siècle qu'on reconnut au roi le droit 
de taire incarcérer les débiteurs de l'état. — Uu peu après on obtint une pareille disposition contre 
les débiteurs des particuliers. C'est de ce moment qu'on cessa de jouir en France de la liberté indi- 
viduelle. 

La place nous manque pour rappeler tous les abus qui naquirent de la perte de cette liberté. Les 
lettres de cachet en lurent la conséquence. Jusque là on n'avait pu être arrêté que par maodement 
du juge ; it Tut bientôt loisible à tous ceux qui voulurent les acheter d'obtenir des lettres closes à 
l'aide desquelles Ils faisaient emprisonner qui bon leur semblait. 
Lorsque la révolution de 1789 arriva , l'on proscrivit ces lettres honteuses . et la liberté reparut. ■ 
C'est dans les constitutions de la république et de l'empire qu'on retrouve cette disposition de 
la Charte de 1814: 

« La liberté Individuelle est garantie à tous les Français . personne ne pouvant être poursuivi m 
arrêté que dans les cas prévus par la loi et dans lajbrme qu'elle prescrit. » 

En la replaçant dans la Charte de 1830 , l'on n'Ignorait pas sans doute tout ce qui restait à faire 
pour donner à la liberté Individuelle un nouveau ciment .-mais le temps a manqué jusqu'ici.— Parmi 
tous les projets de loi que la France appelle à grands cris, l'un des plus import ans est celui sur la 
contrainte par corps. 

Dans les livraisons suivantes . M. A. "Wilbert , membre correspondant de la société, qui s'est chargé 
de la traduction de notre Code politique en langue vulgaire, examinera successivement les autre* titres 
de la Charte. Nous avons cru devoir terminer ce premier article par un précis de la législation ac- 
tuelle sur la contrainte par corps. ^ y 

±TAT M LA LâOISLATIOBT tVK LA GOmTKAtSTB WAK COAVS. 

Précis de la législation sur la contrainte par corps, lafattttu et la déconfiture. 
Dans l'état actuel de la législation, la contrainte par corps est plutôt appliquée contre desnoo-com- 
. merrans que contre des commerçant. 
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M constituant en faillit e, tandis que le non- commerçant , souscripteur d'une lettre de change, jxsui 
être privé de h liberté pendaut uu temps plus otamoins long , lors même qu'on n'a aucun lait de 
fraude à lui reprocher. 

Tout» poursuites , mime celles par la rôle de la contrainte par corps, cessant lors de la I 
commerçant , il et) résulte qu'il n'a à répondre qu'à une action collective de la part de ses > 
cicrs ; il n'a pas la douleur de voir son actif le plus liquide passer entre les mains des créanciers qui 
ont déployé le plus de rigueur contre lui: cet actif est partagé au marc 1; franc entre tous ses ( 
ciers. 

Le non-commerçant , au contraire , peut être F objet d'autant de pounuites séparé qu'il « 
créanciers: s'il a cent créanciers, il peut être pris cent jugemens contre lui, et tout son i 
Toré parles frais judiciaire*. 

Comme II ne peut forcer ses créanciers i se réunir pour 
lui, le créancier qui a été le plus diligent peut fcire vendre les biens du 
autres créanciers, et s'en appliquer seul le produit 

Ainsi , sous ces dirers rapports, le non-commerçant est dans une position moins favorable que le 



Mais , sous d'autres rapports , le commerçant qui est e 
teignent pas le non-commerçant qui est en déconfiture. 
Le commerçant en faillite est puni de deux mois à deux ans de prison, s'il a fait des dépenses et* 



S'il a consommé de fortes sommes au jeu ou i 

81 son actif étant de 50 p. 100 au-dessous de son passif. 11 a luit des emf 
S'il a donné des signatures de crédit pour une somme triple de soo actif. 
Hais le non-commerçant , auquel on pourrait reprocher les mêmes Toits, n'est ; 

peine ; il est déclaré excusable. 
Le commerçant qui est en faillite est puni des travaux forcés à temps lorsque, ayant été chargé 

d'un mandat uu constitué dépositaire d'argent ou d'effets mobiliers .il a, au préjudice du maneUilou 

du dépôt , appliqué à son profit les objets sur lesquels portait soit le mandat , toit le dépôt. 
Le non-commerçant qui est «m déconfiture ne subit qu'un emprisonnement de deux mois à deux 

ans lorsqu'il a abusé d'un dépôt. 
Lorsqu'il a abusé d'un mandat . 11 ne subit aucune peine si le mandat était gratuit 
Si le mandat était salarié , il est seulement condamné à on emprisonnement de deux mois à deux 

ans, mais U ne subit pas les travaux forcés. 
Le commerçant en faillite est condamné aux travaux forcés lorsqu'il est convaincu d'avoir acheté 

des immeubles ou des ef.ets mobiliers , à la faveur d'un prèle-nom, ou d'avoir soustrait des effets 

mobiliers à l'action de ses créanciers , on d'avoir fait des ventes ou donalious simulées , ou d'avoir 

supposé des dettes fictives. 
Le non commerçant en déconfiture peut avouer qu'A l'en livre | cet diverses manœuvres, i 

peine ne peut lui être infligée. 



BBESDÏIE* LiOALZI. 

Les avantages que présente le calcul des fractions décimales sur celui des fractions ordinaires , et 
sur celui des nombres complexes, avaient fait désirer depuis long-temps un nouveau système de poids 
et impures qui fut lié au système décimal. Ce vœu fut renouvelé lors de la convocation des états» 
géuerau» ; et te SS août l7iW , une loi chargea l'Académie des sciences de ce travail. 

La diversité des anciennes mesures , qui variaient non seulement d'une province à Vautre, mais 
de commune à commune, entravait le commerce ,ct occasionnait de fréquentes méprises, lorsqu'on 
passait d'un endroit dans un autre où les mesures étalent différentes. 

be plus , il était presque impossible de vérifier les mesures. Dans l'origine, chaque père de fa- 
mille , chaque chef de tribu avait pris au hasard ce qui lui était tombé sous la main, pour en faire 
ses poids cl mesures : le bâton sur lequel fl s'appuyait , le premier vase qu'B avait fabriqué . une 
Pierre qui avait attiré ses regards , etc. Comment «'awurer de l'exactitude des copies de pareUlea 
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mesura, dans lesquelles rien ne portait restreinte de la méthode, et où tout annonçait un ehott 
avcugl; f 

Dans la subdivision des me«urc*, même diversité, même bliarrerle. Chacune était subdivisée 
d'une manière particulière ; doute ou tiviie nombres étaient employés comme diviseurs ; on en 
changeait souvent dans les suIkII visions de la même mesure; aucune ne l'était de la manière la plus 
commode pour le calcul ; toutes conduisaient aux longs et pénibles calculs des fractions absolues et 
des nombres complètes. 

La nomenclature n'était pas plus régulière: Ici , la mesure pour les étoffes s'appelait aune,- 11, 
verge; plus loin . canne; sur les bords de la Vézère le vin se vendait par charges; à Donienac par 
mutds; à Beaulicu par battes , etc. Rien , ni dans le radical ni dans la terminaison des, no nu , n'an- 
nonçait l'usage des mesures , n'indiquait la subordination des subdivisions à l'unité principale. 

Il a donc fallu renoncer à ce qui existait et travailler sur un plan nouveau. On a pris les nouvelles 
mesures dans la nature . en les faisant dériver d« la grandeur de la terre. Tout la système des me- 
sures repose sur les deux bases suivantes t 

\* L'unité fondamentale . le prototype, est la distança dn pôle à l'équateur; 

2° Le nombre 10 est le divjseur unique, c'est-n-dlre que toutes les subdivisions sont de dix en 
dh foi» plus petites. 

D'après la première base , on peut , en tous lieux , en tous temps, à l'aide de la géométrie et de la 
physique, vérifier 1rs mesures. 
D'après la seconde , on n'a besoin que du calcul décimal. 
Voici comment la loi du 18 germinal an i établit ce ays'ème : 

L'unité de longueur est le mètre . ou la dlx-mllllonlème partie de la distance du pôle 1 l'équa- 
teur. Cette mesure répond à 3 pieds 1 1 hgn^s &6 mJlièmcs de ligne. Son nom. qui signifie mesure, 
était déjà connu sous cette acception dans la langue française, où il entre dans la composition de 
plusieurs mots familiers • géomètre, thermomètre, etc. 

Pour les mesures agraires, l'unité s'appelle are: c'est un carré de dix mètres df côté. Le mot are 
est analogue aux mots aire ou surface, arpent . aratoire. 

L'unité de solidité est le mètre -cube (i), et lorsque les mesures de solidité s'appliquent aux bois 
de chauffra* . l'unité principale ou le mètre-cube s'appelle stère. 

L'unité de capacité . pour les liquides et les matières sèches, est le Utre , ou dixième du mètre 
cube ; c'est te capacité d'un vase dans lequel un dixième du mètre cube ou un cube dont les côtés 
des carrés seraient égaux à un dixième de mi-Ire, entrerait sans y laisser de vide. 

L'unité de poids est le gramme . qui équivaut au poids de la quantité d'eau distillée que contient 
on vase cub que ayant pour côté la centième partie ttu mètre. 

Enfin l'undé de* monnaies est lejranc , pièce d'argent du poids de 3 grammes et alliée d'un dixième 
de cuivre. 

Les mesures 10 fols. 100 fols . I00O fols , 13000 fols plus grandes que celles qui ont reçu le nom 
primitif , sont désignées par l'addition des noms numériques dc'ca, hecto t kilo, myrte: ces mots, 
empruntés du grec , signifient dix , cent, mlUe , et dix mille. 

Les mesures 10 fois, 100 fois , 1000 fois plus petites que Je mètre , le litre, le gramme , etc., sont 
désignées par l'addition des noms numériques déci, cent! et miUl, dérivés du IfjD, et analogues * 
ceux de dixième , centième et millième. 

Tous ces noms numériques se placent avant les noms primitifs, mètre, are, titre, gramme et 
stère, qui deviennent ainsi les nom* propres de toute la classe. Il en résulte des mots composés d'une 
manière simple et analogue : ils ont . sur les divisions des ancienne* mesures, l'avantage d exprimer 
le rapport des mesures inférieures cl supérieures avec l'unité principale. 

L*' mot centimètre exprime la centième partiedumètre ; le ■iccUitre, la dixième partie dulitrr.otc: 
de même le nom numérique mrria , qui signifie 100UO, étant plaré devant le mol mètre, donne nais- 
sance au mot composé myrlamèlre, qui exprime une dislance ou mesure itinéraire de IUU00 mMres; ' 
le nom numérique kilo , plaré avant le mot gramme , exprime un poids de mille grammes , iin itec a- 
litre est une mesure de 10 litres , etc. La terminaison du mol indique la rlas*n des maures à laquelle 
Il appartient ; et le commencement , le rang qu'il occupe dans l'èVItt'lle décimale (1 Mi|l!t iuai de 
cinq mots prinulift et de sept annexes , pour désigner toulcs les rapèu-s de moifft ». 

(\) Do rob» i*i un rafptiiî* t*e* ratirt** , trnliUM. i un <t*. C* m»»)»» %* itMnaïf !*'•# ■'••» • "ttri 
f»*»» »!*% , Mifrut çv» ta* *»»«• iu %tà ta iprtwMai tout fj-ui » u»c , • i fu4, • t »*»• , iw« 
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11 n'y • d'exception dans cette nomenclature , que pour les monnaies ; lorsqu'on veut 
les (Unièmes ou centièmes du franc , on se sert des mots décime et centime. 

Le nom de chaque mesure se place Immédiatement après les unités et aTant les fractions; ainsi , 
S mètres 45 centimètres doivent s'écrire 3 mètres 45 , ou 3 m. 45 , en désignant les espèces de mesures 
par les lettres initiales m. a. I. g.f. pour mètre , are , litre , pwnme +franc. 

Quoique plus conforme aux principes de la numération , et dès lors plus susceptible de toutes les 
applications du ca!cul décimal , la nomenclature légale fut modifiée par un arrêté du 
9, qui, pour la rapprocher des habitudes du peuple , permit les 1 



JS'oms syitànaltques. Traduction. 

llMurr. im*r,;r~ \ M , l l riam * re Lieue. 

* * i Kilomètre , Mille; 



• • • 



Décamètre. . . . 

Mètre 

Décimètre. . . 
Centimètre. . . . 
Millimètre. . . . 

f Hectare. . . . . 

\ Are 

( Centiare 

(Décalitre. . . . . 

J Litre. 

} Décilitre 



Perche 

( /'ofai de synonyme). 

Doigt.' .'.*.! *. 
Trait 



Valeur. 

40.000 mètres. 
4,000 mètres. 

40 mètres. 



«V. : : 

/ Décalitre. . . . 



Arpent. . . 

Perche. . . 
Mètre carré. 

Telle. . . . 

Pinte.. . . 

Verre. . . 

Muld.. . . 
Sciier. 



Dixième du mètre. 
Centième du mètre. 
Millimètre du mètre. 

40,000 mètres carrés. 

m 



{Kilogramme 
Htv1o(rramme. . . . 
Décagramme 
Gramme 



Livre.. 
Once. . 
Gros. . 
DeirkT. 



• ... 



40 décimètres cube. 
Décimètre cube. 
Dixième du litre. 

4 mètre cube. 
400 décimètres cube. 
40 décimètres cube. 

Mille grammes. 
Dixième de la livre. 
Dixième de l'once. 
Dixième du «ros. 



Remarque. Dans les râleurs du tableau ci-dessus , plusieurs évaluations peuvent embarrasser : 
on ne comprend pas . par exemple . comment l'are peut valoir cent mètres carrés , et l'hectolitre 
cent décimètres cubes. Mais on le saisira facilement , si nous faisons observer qu'il est démontré , en 
géométrie , que pour obtenir la surface , l'aire d'un carré , il faut multiplier la longueur du coté 
une fois par elle-même : ainsi , l'are étant un carré dont les côtés ont chacun 40 mètres , sa surface 
égale 10 m. multiplié par 40 m. ou 400 mètres carrés. Le volume ou la capacité du cube s'obtient 
également en multipliant le côté deux fois par lui-même : ainsi , 4 mètre cube ayant 4 mètre , ou 40 
décimètres de côté , vaut 40 multiplié une première fois par 10 et une seconde fois par 40 ou mille 
dtVimèl rcs cubes. • 

Le peuple est accoutumé, surtout dans les poids et les mesures de capacité, & compter par quarts et 
par huitièmes , fractions qui ne peuvent s'évaluer commodément dans la subdivision de 40 en 40 , 
puisque le nombre dix n'a d'autre diviseur que 1 et 5. Pour rapprocher le système des habitudes du 
peuple , è qui l'on ne fera jamais comprendre ce que c'est qu'un diviseur exact , un décret du 4 S fé- 
vrier 48U porta qu'il était permis d'employer pour les usages du commerce : 

4* Une mesure de longueur égale h deux mètres, qui prendrait le nom de toUe , et se diviserait en 
six pieds; • 

S* Une mesure égale au tiers du mètre, ou sixième de la toise , qui aurait le nom de pied , se di- 
viserait en doute pouces , et le pouce en douze ligne* ; 

S* Une mesure pour les toiles et les étoiles , égale i doute décimètres, qui prendrait le nom 
d'aune, et se diviserait en demis, quarts, huitièmes et seizièmes, ainsi qu'en tiers , sixièmes et 
douxièmes; 

4' Que dans la vente en détail des grains et autres matières sèches, on pourrait se servir d'une 
mesure égale au huitième de l'hectolitre , qui prendrait le nom de boisseau , et aurait son double , 
«ni et son quart; 

5* Qu'on pourrait , dans la vente en détail , employer la livre égale au demi-kilogramme , laquelle 
diviserait en 46 onces ; l'once en 8 grtw,- le gros en 72 trains. 

n faut remarquer que l'arrêté du 48 brumaire un te trouve abrogé par le décret du 41 fé- 
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Vfief I8f î , qui attribue plusieurs dénominations du premier à des mesures tout-a-frit différentes' , 
notamment celles de boisseau , livre , once , gros et grain. 

Nous ferons observer aussi que les dénominations vulgaires , autorisées par le dernier décret pré- 
cité, ne s'appliquent qu'aux usages du commerce usuel , en détail, et nullement aux ventes eu 
gros et aux actes administratifs. Le même décret porte , au contraire , textuellement que la nomen- 
clature et le système léga>«eront seuls employés dans toutes les administrations publiques et dans 
toutes les transactions commerciales et autres. 

Il est même des dispositions pénales: ceux qui emploient des poids et mesures différens de ceux 
qui sont établis par les lois , sont punis d'une amende de II à 15 francs ; et , en cas de récidive , d'un 
emprisonnement de 5 jours au plus. 

Il est enjoint à tous notaires et offldert publics d'exprimer en nouvelles mesures toutes les quan- 
tités à énoncer dans les actes qu'ils passeront ou recevront , sous peine d'une amende de 50 francs. 

Aucun papier de commerce, livre et registre de négociant , marchand ou manufacturier , aucune 
raclure, compte , quittance, même lettre missive , ne peuvent être produits et faire fol en justice . 
que les quantités sont exprimées en nouvelles mesures , ou du moins traduites i 




P.DUPONT, 

•I liirénira. 



INSTITUTIONS UTILES, 



AVANTAGEA DES ASIOOIATIOBTS 

Un des moyens les plus sûrs d'éteindre la mendicité et le vRgnbondage . de parvenir a la connais- 
sance des besoins réels de l'humanité souffrante , dont la part e»t trop souvent enlevée par le vice 
mendiant ou la paresse éhontée . c'est de former des associations de bienfaisance , auxquelles peu- 
vent être appelées à participer toutes les personnes aisées d'une ville , ou même d'une campagne. 

La liste générale arrêtée par des commissaires provisoires, les personnes inscrites préalablement 
convoquées , procèdent à l'élection de plusieurs d'entre elles ppur former le comité. Cette seconde 
opération terminée . les membres du comité procèdent à leur tour à l'élection d'un président , d'un 
trésorier, de deux secrétaires, et de deux ou quatre inspecteurs. 

Ce n'est qu'en appliquant à toutes les choses utiles le principe d'association , que l'on parviendra, 
à la longue , à reconnaître le vide des dissent. mens d'opinion , à dissiper les préventions erronées ; c«s 
n'esl qu'en appliquant à toutes Tes associations le système de l'élection, 
s'Introduiront dans nos merurs, en devenant des habitudes. 

En Angleterre, une assemblée, quel que soit son objel, 
représentatif dont l'or.'re profite. * 

Certaines passions sont encore trop vives, certains Intérêts trop contraires, pour que des assem- 
blées en dehors du gouvernement puissent . sans s'exposer à rompre les liens sociaux , se préparer a 
l'éloquence de la tribune législative en traitant des questions politiques , a moins que ces assemblées 
ne s'érigent en parloUt ridicule ou en club démagogique, s'arrogeant le monopole exclusif d'une opi- 
nion sans débats contradictoires. C'est alors sortir des formes parlementaires, Cest l'éloquence de la 
chaire ou de la borne; mais ce n'est plus celle de la tribune: c'est crier ou professer, mais ce n'est 
plus discuter. 

L'application des formes parlementaires ne peut être faite encore, avec avantage, selon nous, qu'à . 
des réunions dont le but serait particulièrement la bienfaisance ; In charité escreée en < 
pose à uoe affabilité réciproque et i une réconciliation générale , plus encore que l'a 
et des arts. 

Nous croyons utile d'insister sur fadoptlon de cette Idée, qui peut exercer une heureuse influence 
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sur les mœurs constitutionnelles de ta partie de ta société appelée à représenter Ytuirt, «tasi gne . 

sur ta moralité de ta classe qu'une inltrruption de travail suffit pour livrer à ta misère. 

Des essa-s de cette Idée «toivent surtout être faits, d'abord dans les localités, villes ou communes 
où <!es bureaux de chanté ne sont pas établis ; ce sera pour les personnes riches un emploi agréable 
de leur femps . quand elles verront ce que quelques centimes jeté» uvec discernement peuvent pro- 
duire de Wrn. Le tilé semé en bonne (erre n'est pas plus fécond. L'aumône, ainsi qu'on ta fait , est 
stéi île : ta bienlaisancc , pour qu'elle soit fructueuse , doit être cultivée comme un champ. la bien- 
faisance n est pas seulement une vertu , c'est un art ; c'est sous ce rapport qu'elle nous a paru sus- 
ceptiLIc rte progrès. 

A-.i surplus nos idées ne sont pas vagues, elles ont pour elles l'autorité de l'expérience ; un des 
Mi mbrrs correspondant de ta Société nous transmet l'extrait suivant du compte rendu de l'ofJO- 
tiai-nn libre de bienfaisance des communes de Condrtcwt et d'.ibaùwûie (département 

de la Meuse ). 

L'association libre de bienfaisance de Condrecourt et d*.4baJnvOle,Téviiùt en assemblée géné- 
rale, a artvté le compte annuel qui lui a été présenté par son trésorier et duquel 11 résulte que les 
rm i tes de 18.11 se sont élevées à <o75 C8 " 

Kt les dépenses, consistant en secours de toute nature aux indigens et aux malbeu- 
reu\. à ta somme de. . . , 741 88 fr. 

il reste donc en caisse pour 1832. h 1S3 2G 

Cette situation prospère, dans un temps trop malheweu sèment critique, appelle naturellement 
l'attention et la reconnaissance publique sur l'Importance secourable des travaux de l'association : 
son président en a tait ressortir ainsi les avantages «près avoir établi ta détail des finances et le 
résultat du compte administratif. 

« De leLs résultats , Messieurs, témoignent plus en faveur de votre bienfaisante association que 
tous les argumens dont ta bienveillance même ta plus favorable voudrait l'entourer, et c'est en 
toute assurance que nous pouvons nous dire , après deux années d'expérience, que notre but est 
rempli et que no» espérances sont réalisées. 

> 11 est à regretter que les autres communes n'aient point encore senti le prix d'une association 
qui s'étendrait à tout le canton. Aussi voyons-nous chaque jour et à chaque Instant à nos portes, 
des malheureux abandonnant leurs villages par l'insuffisance des ressources qu'ils y trouvent , et 
plus encore des mendlans paresseux qui préfèrent au travail l'aumône abandonnée plutôt a leur 
import unité, qu'accordée à ta pitié qu'ils inspirent. 

» Un des plus grands avantages de votre association. Messieurs, est non seulement d'accorder des 
secours , mais encore de ne les distribuer qu'avec discernement ; de les modifier suivant l'Age , les 
Infirmités, l'infortune, el ta famille des individus, enfin suivant les ressources de travail que ta saison 
peut présenter à chacun d'eux. » 

Que tous les amis de l'ordre et du bien public forment des vœux pour l'établissement de si utiles 
associations dans toutes les communes rurales qui comptent plus de cinquante feux. 

Que l«»us les hommes, intéressés au développement de ta richesse que toute perturbation fait lan- 
guir, s'associent pour que ta bienfaisance .cesse d'être une prime donnée à ta mendicité; qu'ils 
s'exercent en soyant généreux à l'art d'administrer cl à l'honneur de représenter leur pays: i 
grande amélioration sociale sera alors produite , un grand mal sera détruit dans sou principe, ! 

sacrifices sensibles de temps et d'argent. , 

Ému de GIRMÎDÎN. 



La faible circulation du numéraire , la direction du crédit qui ne s'accorde qu'à ceux auxquels il 
est souvent le moins nécessaire . et d'autres causes plus faciles à sentir qu'à développer , arrêtent 
aujourd'hui tous les industriels , restreignent ta consommation et paralysent le commerce. 

d'échangr. dans lequel rangent et le crédit ne sont pas une condition Indispensable de succès . il est 
susceptible des plus heureux résultats. On ne saurait trop encourager les sociétés qui se forment 
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dans le btrt Remployer « moyen <fc prospérité, (Tlmprlmer un mouvement utile à h 
M deronrnlr du travail aux ouvrier». 

Nous citerons pour exemple la société d'échange que l'on se propose de former à Niort , en cov- 
MiVDiTC rt tkt ACTiows, dans laquelle chacun pourra . suivant la convenance , se procurer , ta ru 
ti secourt du ntuite'rxilrf , des objets mobiliers, denrées et marchandées de toute nature , des seo 

ou industrie. 

Chaque action est de cent francs» et elle doit être fournie par l'actionnaire , suivant la profession 
qu'il exerce , soit en numéraire , soit en marchandises , denrées ou t ravaox , à l'ordra dt la société. 
LorsquH s'en sera libéré, fl ponrra prendre son artton pour jouir des intérêts cl bénéfices y att*- 
chés , mi se rembourser par les marchandises ou les travaux des autres sociétaires , pour renouveler 
de semblables opérations aussi souvent qu'il lai conviendra. 

Les opérations de la société consisteront donc uniquement dans le change et le rechange qoe le 
actionnaires feront eux-mêmes ; le marchand de drap recevra un bon sur l'épicier, celui-ci sur le 
marchand de drap; l'industriel . par exemple un serrurier, recevra sur le marchand de Ter, le 
bottier, le boulanger, etc.; et de même àl'inflai, jusqu'à ce que chacun ak trouvé dans k travail 
ou lïndnstrie des autres . à réaliser le pro-toit de U sienne . ou à remplacer les choses dont il est sura- 
nlioiidnmment pourvu contre celles qui lui manquent. 

I.cs bénéfices de ta société consisteront dam le droit de 4 p. f£0 qu'elle prélèvera sur ton» les 
ëchan •> • il suffira a t'enirvtien de l'administration , au paiement de l'intérêt des action* , et laissera 
encore un dividende qui , tous les ans , sera partagé entre 1rs soaetaàw porteurs d'actions. 

atiuem mm T&AV/Afl~ 

la Sor.iéii, «îans son désir de multiplier tons les établissement uHïes quUpeafwnt. êarn la satina 
rigoureuse . otloucir la condition du pere de famille sans ouvrage, fait un appel è l'erpéi t e n re de 
ceux de ses membres eorrespondans qui dirigent ou surveillent des ateliers de btenjhtfnnce ; elle les 
prie de lui at'resser leurs observations sur les moyens tes plusfacCes et les motas onéreux d'établir des 
comptoirs ouverts au travail. 

Celui de ses membres qui transmettra à la Société le meilleur précis recevra une médaille d'en- 
c.ur.igement. 



C Alite B-trAnasic. 

ifoytns de ta rendre utile aux habitons de la campagne. 

An moment où les travaux semblent prendre de l'activité . noua croyons devoir attirer de «ou- 
vean l'attention de nos lecteurs sur la caisse d'épargne. Située rue de la Vrfllère . è Paris , dans 
le* hftlhnrns de In banque de France , elle est ouverte , tuas les dimanches, de dix i deux heures, 
rt Tcçoll les dépots qui lui sont confiés depuis 1 fr. Jusqu'à 50 ft-. au plus . sans fraction de franc ; 
elle en paie les intérêts d'après le taux fixé par le conseil des directeurs. Nous sommes heureux de 
p. uv-ur tmoonrer que depuis ats semâmes le nombre des dépots a toujours été croissant. Nous 
nvom prmctp.'ihiivent remacqné que les ouvriers qui venaient apporter des fonds étaient beaucoup 
ptas nombreux qoede coutume : nous en avons été d'autant plus satisfaits , que c'est une preuve 
trrërmgable que les travaux renaissent. Dans Paris tous les ouvriers laborieux connaissent l'avantage 
qu ils peuvent retirer de la caisse d'épargne, en y plaçant tes économies qu'ils font en travaillant , 
pour s'en servir dana les temps d'adversité : mais H n'en est pas de même dans les campagnes , où 
amis murions cependant le plus grand désir qu'elle fîlt connue , et dont elle est entièrement ignorée. 
Y» sque * elle a été créée dans la seule vue de l'utilité publique et pour offrir à toutes les personnes 

de se préparer ainsi des ressources pour l'avenir, » peu importe que l'on soit à vingt , trente ou 
v-inqrmate lieues ; rien n'empêche de participer aux avantages qu'elle offre. U est vrai qu'elle ne 
reçud pas de dépôt par correspondance : mais « les personnes non domiciliée* à Parla, on celles 
qui sont dans l'impossibilité de se rendre à la caisse , ont La faculté de latre.dépuser en leur nom par 
vn reprév ntant quelconque. » Ainsi tout se trouve donc concilié par là , et B suffît de connaître pa/'- 
tuuliérement une personne domiciliée à Paris, ou qui fasse seulement un vojage. dans la capitale 
deux ou trot» foie 1 an, à qui l'on confie la somme que l'on veut déposer, avec ses nom, prénoms. 
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, qualité , profession et demeure, pu* écrit, afin que la propriété soil clairement établie; la 
caisse remet au déposant un llYret( gratuitement), signé par un directeur, qui constate chaque dépôt. 

Maintenant nous allons , par une comparaison très simple , démontrer l'utilité de la caisse pour 
les campagnes comme pour les Tilles ; parce que les ouvriers des vUles et des campagnes ont le 
même but dans leurs économies, qui est de doter leurs enfanspour les établir, ou de leur acheter des 
remplaçons , ou bien de se créer à eux-mêmes des ressources pour l'avenir ou des cas fortuits. Que 
font les ouvriers économes ? Us prélèvent sur leur gain journalier (nous le supposons) vingt centimes, 
qui font par mois six francs, par an soixante-douze francs , et au bout de vingt ans environ 
qcatome ceut cmqoajitb ruines : mais s'ils se sont contentés de mettre leurs écus dans un sac , Us 
n'auront rien de plus que cette somme; au lieu que s'Us les ont placés à la caisse d'épargne , Us 
trouveront , au bout du même temps, oecx mille cinq ceuts francs; ce qui leur fait plus de mille 
/ranci de gam par l'Intérêt de leur argent. 



xtetablia vmz tociCTC D^AOniccLTcnr sasts todi les 



Les sociétés d'agriculture subsistent depuis long-temps en Angleterre : elles n'ont été établies en 
France que depuis le siècle dernier. Elles n'ont pas peu contribué à y propager plusieurs pratiques 
agricoles déjà connues en divers pays étrangers , notamment celle des prairies artificielles , et celle 
de la culture des pommes de terre. Elles ont , dans ces derniers temps , singulièrement encouragé les 
plantations en arbres fruitiers et forestiers , qui ont été faites partout avec une émulation jusqu'alors 
sans exemple. Mais le service le plus signalé qu'elles aient rendu à la France et à l'humanité . c'est 
celui d'avoir contribué à détruire les préjugés honteux qui dégradaient l'agriculture , d'avoir relevé 
cette profession de l'état de mépris et d'humiliation sous lequel elle gémissait , et de lui avoir assuré 
la considération qu'eUe mérite , comme étant le premier des arts, la plus importante de toutes les 
sciences , la plus utUe de toutes les Industries. Ces sociétés ont eu la gloire de faire de nombreux pro- 
sélytes, et de compter parmi leurs membres des hommes distingués par leurs dignités dans l'Etat , 
et plus encore par *eur mérite personnel , qui ne dédaignaient pas de s'occuper, dans leurs terres , 
des plus petits détails des travaux rustiques. 

On a reproché à ces sociétés de s'être associé un trop grand nombre de personnes étrangères à 
l'agriculture, habiles en théorie , mais très peu versées dans la pratique. Ce reproche sera moins 
mérité, a mesure que le goût de l'agriculture, devenu plus général, rendra plus familières toutes 



Il n'en est pas moins vrai que l'Intérêt public sollicite la multiplication des sociétés agricoles. Il 
serait à désirer qu'il en fût établi une dans chaque viUe; ce serait un centre d'instruction dont les 
rayons, aboutissant à tous les cantons, à toutes les communes, contribueraient efficacement à y 
propager les lumières , et à stimuler les cultivateurs à faire les ci>ais que la société aurait juges 
propres au sol du département. 

Les statuts de ces sociétés agricoles pourraient être uniformes pour toute la France. Une des 
principales dispositions porterait qu'elles seraient composées , au mo ns pour moitié , d'agriculteurs 
soit propriétaires , soit fermiers. Elles pourraient avoir des associés libres et des correspondais dans 
tous les cantons de leur département , et même dans tous les autres en France. Mais pour qu elles 
soient utiles , elle* doivent être parfaitement libres. 

Plusieurs fonctions importantes pourraient leur être attribuées , telles que : 

De correspondre avec le ministre de l'intérieur et avec toutes les autres sociétés agricoles des 



• » 

D'examiner et de choisir les él 
y être instruits aux frais de l'État ; 

De la distribution aux cultivateurs qui auraient éprouvé des pertes par la grêle et les incendies, des 
secours accordés par la loi sur les centimes additionnels , qui y sont ! 
dont le montant a trop souvent changé de destination; 

De la distribution de prix annuels à ceux des cultivateurs de leurs ; 




« 
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ENSEIGNEMENT POLITIQUE^ 



Le chiffre total du budget pour 18SI était de 1 milliard \7i million*, celui de 1832 présente par le 
gouvernement c*t de 1 milliard 97 millions (74 millions de moins), dépenses ordinaires et extraor- 
dinaire* y comprise*. 

l.c chiffre total de 1 milliard 97 millions *e divise comme il suit: 141,728.000 fr. pour les dépense* 
extraordinaire*, savoir : 130 million* pour la guerre, H millions pour l'achèvement des canaux, et 
enHii 6^0,000 fr. votés pour secours à des réfugiés. 

Le budget ordinaire monte à 955,1180.012 fr. 

].c budget de 1830, le dernier voté sous la restauration, s'élevait à 976 millions; quand la liste 
flvlc de 1 i millions aura été ajoutée au budget de 1832, il présentera sur celui de 1830 une économie 
de 9 millions. 

Cttla signifierait-il que depuis la révolution de juillet aucune économie n'a été apportée dans les 
dépenses de l'État? Cette conclusion ne serait pas exacte. Beaucoup de pensions ont été supprimées. 
Le clergé a subi des réduction*. Les corps privilégiés ont été abolis dans l'année. L'ancienne maison 



et dans la régie, des impôts. Ces réductions , en y comprenant l'économie qui est à espérer sur la 
liste civile, représentent une somme de 46 millions environ. 

Cette bonification aurait profité au trésor , si des dépenses forcées n'étaient venues en balancer 
presque toute la valeur. Ainsi, par exemple, la dépense de la dette s'est considérablement accrue. 
En 1830, on n'avait porté qu'un semestre d'intérêt pour l'emprunt de 80 millions négocié par M. de 
Chabrol ; il a fallu cette année en porter deux. Il a fallu compter l'intérêt et l'amortissement dos 
emprunts négociés en 1 831 . Le tout forme une somme de 13 millions. 

La dette flottante s'est accrue et coûte 9 millions de plus. 13 millions d'one part et 9 de l'autre 
composent une dépense de 22 millions de plus pour le seul service de la dette. 

lia fallu payer des retraites aux employés de toute espèce, dont les uns étalent destitué* pour 
des raisbns politiques, dont les autre* étaient privés de leur état pour cause de suppression d'emploi*. 



FI a fallu mieux rétribuer certain* services, augmenter l'i 
à l'instruction primaire , améliorer la solde des soldats et soui-oOTciers. 

Diverses sommes ont été portées en dépense par suite de la réunion de certains budgets particuliers 
au budget de l'État ; ce qui apporte uneaugmentation de dépenses qui n'est qu'apparente , puisqu'elle 
se balance pa* une augmentation équivalente en recettes. 

Il faut maintenant décomposer dans toutes ses parties cette somme totale de 955 millions. 

Die se divise en cinq portions principales : 

Les dettes de tout genre, dette fondée, dette flottante, dette viagère, pensions, retrai- 
tes , etc. ' 345,451.517 fr 

Dotation de la Chambre des pairs, de la Chambre des députés, de la Légion- 
d'IIonneur, de la liste civile. (Celte dernière n'étant portée que pour mémoire.). . 4.602.417 fr. 

Services généraux de* huit ministères. 444.724.800 fr. 

*• 118,211.833 fr. 

s.wmes et non-valeurs 42.989.4-15 fr. 



Total . 955.98U.01 '2 fr. 

t 

Ainsi sur 955 millions de dépenses . 345 s'appliquent à des dettes sur lesquelles il n'est pas permis 
d'élever de discussion. 444 seulement s'appliquent au service de l'État, ^18 aux frais de 
perception, 42 à des remboursemens ou non-valeurs, et il ne peut par conséquent s'exercer 
d économie que sur les deux sommes de 444 et de 1 1 8 millions , consacrées aux services généraux et 
à la perception. 

La dette fondée en 5 , 4 lf2, 4 et 3 p. QrO s'élève, y compris le service de la caisse d'amortissement, 
a 258 millions. La dette flottante est de 15 millions , la dette viagère de 6. et le service des Intérêt» 
dus au cautionnemens de 9 millions. Sur ce point , la commission a pensé qu'aucune réduction n'était 
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Beste une autre espèce de dettes : ce sont les pensions de tous genres pour anciens seniees rendu* 

à l'État. Elles sont ainsi Oit isècs ; 

Pensions militaire* 43.700,000 fr. 

Pensions civiles, ecclésiastiques, subventions aux fonds de retraite. .... 42,300,000 
Subventions particulières; secours de tout genre, traitemens d'inactivité* et de 

reforme 85,000,000 

Pensions payées avec le produit des retenues. 17,000.000 

Ces sommes, bien que 85 millions seulement sortent des caisses de l'Etat, ont paru exorbitantes 
La commission a reconnu que les droits acquis devant être respectes, Q était Impossible d'opérer 

sous ce rapport aucune réduction pour le passé, mais elle a < 

organisation des caisses de retenue , qui doivent être organisée* de i 

des employés. Die a recommandé aussi l'exemple de la Prusse, qui n'admet que deux sortes de 

traitemens militaires, celui du grade et celui de l'emploi. Ce mode pins simple devra amener des 

économies , et sera plus facilement soumis au contrôle des Chambres. 
Ce résumé, pour être complet , doit se terminer par le relevé des dépenses de chaque ministère. 

La masse totale est de 444724,800 fr. C'est sur cette partie du budget que la commission a cherché 

à' opérer des réductions que nous présentons en regard. 

Dépenses des ministères. Réductions de la aomsntsston. 

Ministère de la justice. . . , 49.469.700 719.000 

Ministère des aff. étrangères. . 7,502.000 582.300 

Ministère de linst. pub. . . 37,379,500 , 9Q4J17 

Ministère de l'intérieur. . . . 2.780.000 40,000 

Ministère du commerça. . . 412400.000 ............ i436.6H 

. . . 477406.000 • 3.051 400 

■delà munne. . . . C5.0JXMW 1456,400 

. . . «787.500 148*054 

Totsx. WtMAJO Toti*. lô^m 




H existe aujourd'hui sur les vins un droU de circulation, un droit d'entrée, et un 
Le droit de circulation se perçoit quand la denrée passe du producteur ou di 
ma leur : 11 est de I fr. 50 c. par hectolitre. 

Le droit d'entrée est établi dans les villes de 14C0 âmes et au-dessus. Il varie de i 
départemetnent et de ville à vlile. Il est plus fort à la porte des ville* plus peupiées et dan» les dé- 
partrmens les plus éloignés des pays vignobles. Le droit d'entré* sa cumul* avec 1* droit de 
circulation. 

Le droit de détail se perçoit chex les débita» ;il est de 15p. 100 du prix d* vente, i 
de la valeur acquise dans les villes après le paiement de* entrées. Ainsi le vin qui va « 
mateur, dans les villes, paie le droit de circulation et le droit d'entré* ; celui qui est coneommé chex 
le détaillant paie le droit de détail et le droit d'entrée. Le droit de circulation sur ses visa produit 
8.800,000 fr.. le droit d'entrée 15400,000 fr., le droit de détail 36400.000 fr. Pans pale un droit 
unique d'entrée qui s'élève à 1 i 400.000 fr. ; total 72,000,000. 

Il résulte de ces faits que la majeure partie de l'impôt retombe sur les classes les moi us aisées, 
puisque d'une part il se compose de 34 millions pour droit de détail, et que les trois cinquièmes du 

: de plus de 6 millions, est payée par les consommateurs 



ÉDUCATION. 



Nous nous sommes engagés à Initier nos lecteurs pères de famille à un système 
quj les dispensât , pour l'éducation de leurs «dans , de leçons longues et. coûteuses. 
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Chacun des numéros Je notre Journal contiendra Il revenir , tar tontes les branches de» r ornais- 
snnees humaines . l'application d'un mode qui présente tous les avantages désirable»: simplicité, 
progrès rapides , économie. 

Un honorable député . M. Vktor de Tracy . frappe* de la ttmpHrité de cette méthode . es a tenté 
l'application sur des paysans qui étalent parvenus jusqu'à l'flgede30ans tans savoir lire : les prompts 
et heureux résultats qu'il obtint encouragèrent ses efforts , et . après deux mois de séjour dans sa 
terre . 40 h a bilans de sa commune lisaient non seulement av« 
écrire tous une lettre où fls lui peignaient leur vive gratitude, 
telIecUieile. 

Si chacun de nos membres correspondans, imitant l'exemple de ce bon citoyen , conter rai t ainsi 
quelques heures à l'émancipation d'un de ses semblables , nous pourrions espérer de voir bientôt, 
dans notre pays, la lèpre de l'ignorance disparaître entièrement du corps son al. 

JpplkaUon du tytlime naturel à la lecture. 

Le choix du livre est indifférent ; on a toutefois recours pour de jeunes enfans à un ouvrage dont 
les caractère» soient un peu forts. Toutes les applications dont nous avons vu les heureux fruits 
ayant été faites à l'aide d'un premier livre du TiUmaquc, imprimé en gros caractères , nous nous 
servirons, pour nos diverses leçons, de cet ouvrage , qui se trouve avec une instruction détailllée à 
la librairie d'enseignement universel , rue de l'Écolc-de-Médecine , n° 4. 

L'élève a donc sou les yeux le TéUmaeu*. 

Le maître Ut à haute voix le premier mut Cafypto , et l'élève répète à haute voix Cafypto. 
Le maître recommence , et dit : Cafypto-ne. L'élève répète distinctement, en séparant bien les 
mots: Cafypto- ne. 

Le maître ajoute alors le troisième mot de cette manière: Cttfypso-ne-pouvaiL L'élève sutt, et ré- 
pète: Ca(rpto- ne- pouvait. 

L'élève essaie de retrouver dans ce troisième mot quelques unf s des lettres qu'il • vues dans les 
deux premiers ; Il n'est pas encore temps de lui en dire le nom. 

Le mettre continue d'ajouter un mot i ce que l'élève « lu précédemment : Caixpso-ne-pouvatt~ 
te , et l'élève le redit après lui; ainsi de suite jusqu'à la fin de la phrase : Cafypto ne pouvait te 
COM3 olc r Uu départ d'Ufyjtc. 

Q«id la phrase est achevée, on en but recommencer la lecture plusieurs fois, en commençant 
tantôt par la On . tantôt par le milieu. Puis on vérifie que l'élève a retenu tous les mots , et qu'il lui 
est facile de montrer alternativement à la première dtmuiKk- et sans hésitation : aontoter, départ, 
te, pouvait, du, etc. Le» mots oubliés sont redits par le maître, mais après quelques efforts de l'élève 
pour les retrouver par lui-même. 

A la siule de celle vérification sur laquelle il est Indispensable de s'arrêter et de revenir souvent 
pour acquérir la certitude que l'élève connaît tous les mots et qu'il n'en confond plus, aucun , on 
passe à la décomposition des mots par syllabes. 

Combien de sons ou de syllabes dans Cafypto? — Trots. — Quels sont-ils* — Ca-fyp-to. — 
Montres fyp-ea-to. Combien y en a-t-ii dans ut, dans pouvait? Puis on montre l'une après l'autre : 
pou-pouv-pouva-pouvat-poiivaU^ler~soUr^on-conso-dép-arl-fyssc-y~pso , etc. 

Le maitre indique les syllabes que l'élève ne sait pas trouver seul , et il continue ret exercice pour 
tous les mots, se rendant compte néanmoins de temps en temps , par la répétition des mêmes de- 

il ne faut pas pousser plus loin , avant que l'élève n'ait réappris ce qui serait sorti de sa mémoire ; 
car apprendre et retenir, c'est Pentelgnement naturel; apprendre et oublier, c est la méthode 



Quoique la connaissance des lettres ne soft que secondaire, fl n'y a nul inconvénient à lui en 
donner le nom quand la première phrase est entièrement sue. 

Dans la seconde phrase , au mot sa , le maître demande à l'élève le nom des deux lettres qui 
composent ce mot. En cas d'oubli , on les dit de nouveau . en montrant où elles se trouvent ; puis 

Le maitre aide l'élève dans ce qu'il ignore , et le laisse retrouver seul ce qu'il a déjà vu. Qu'on 
M défende surtout de la facilité, et même du nenchant asseï ordinaire, de venir au ! 



r 
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lève , dès qu'il hésite dan» ses réponses , ou qu'il les bit d'une manière inexacte. C'est lui rendre 

- l'appui des autres ; c'est eolretcuir la disposition , en quelque sorte naturelle , de parier 
. réflexion ; et ces habitudes , si faciles à contracter , ne se perdent qu'arec tant de peines et 
de temps , qu'on De saurait trop se prémunir contre ce qui tend à les faire naître. 

C'est toujours à l'élève à parler sur ce qu'il apprend ; au maître à l'écouter avec patience , et à 
lui faire remarquer , non pas qu'il déraisonne . il le selt bien . mais qu on s'aperçoit de ses mé- 
prises. L'élève s'instruit donc lui-même ; le maître ne fcit que le diriger. 

On dit à l'élève de montrer tel ou tel mot de son paragraphe , que l'on désigne. Retrouve-t-on 
.1cns la troisième phrase quelques mots des deux premières ? etc. , etc. Y a-t-ildans la quatrième 
phrase des syllabes qui soient dans les trois premières ? Quelles sont les lettres du mot p-l-u-s? 

Cet ensemble de demandes et de réponses n'est présenté que comme exemple. Il est suffisant , 
ni i'pre son peu d'étendue , pour montrer en général la marche qu'il faut suivre ; c'est-à-dire , 
1 'ordre et la nature des questions qu'on peut Taire. Elles doivent toutes avoir pour but essentiel 
uu dr- ramener les élèves sur les leçons précédentes , ou de provoquer de leur part de nouvelles ré- 
flexions sur leurs acquisitions nouvelles. 

Ou dit ausslà l'élève de préparerseul In lecture dequelques mots on dequdques phrases, toujours en 
r :j portatit ce qu'il ignore à ce qu'A a appris . ou , en d'autres termes, en essayant , par diverses dé- 
çois., jsitlons, de retrouver dans les mots qu'il connaît les syllabes des mots qu 11 veut déchiffrer. 

Ou and l'élève sait bien décomposer les mots en syllabes, et les syllabes en lettres, on le fait beau- 
coup épelcr de tète. On lui fait toutes sortes de questions sur ce qu'il a lu ; on l'interroge sur la 
valeur totale des mots ; on les lui fait décomposer de toutes les manières possibles , et surtout en 
s> l!abes radicales , qui constituent la signification propre du mot ; initiales , qui la modifient , et 
ttrminatlvcs , qui y ajoutent des idées accessoires de genre , de nombre , de personne , de temps. 
Ainsi , quelle est la racine et la terminaison du mot pouvait ? La racine est pouv, et la terminaison 
ait. Que signifie pouv? la puissance, la faculté; et ait? l'exercice de cette puissance, de cette 

En procédant ainsi , mais cependant avec une réserve en harmonie avec la force et l'Age de l'élève, 
on développe a ver la plus grande facilité toutes les idées fondamentales de la grammaire , dont 
il ne restera plus à apprendre à l'élève que la terminologie < 

On continue ces divers exercices,en n'aidant l'élève que pour ce qu'il 
jusqu'à ce qu'il lise couramment , c'est-à-dire jusqu'à ce qu'il sache par cœur deux ou tr^is pages, 
Dès qu'on est parvenu , par exemple . à Calypto étonnée et attendrie , l'élève sait ordr- 
es livres , en rapportant ce qWU ignore à ce qu'il 

l'élève sélé et mleDigent. 

E. BOUTMY. 

L-Mdc.xcrii.ir,. 4.1. 



niroKBica a faire bajvs lusstsujctiobi donnée aux classes 



Les moyens d'instruction les plus efficaces ne manquent nulle part aux classes supérieures et 
moyennes de la société pour acquérir ce qui leur est nécessaire pour les divers états qu'elles doivent 
embrasser; mais tout manque aux classes inférieures pour être formées à l'intelligence des arts qu'elles 
doivent pratiquer. 

Ce n'est pas cependant qu'on ne paraisse s'occuper beaucoup du peuple; mais quand on l'aurait 
dégrevé d'impôts trop onéreux , ce qui , sans doute , serait très louable , ou que . par des oeuvres de 
bienfaisance continuelles, on aurait organisé les moyens de le soulager dans les trop fréquent accès 
de misère auxquels il est en proie, la société, ou ceux qui agissent pour elle et en son nom . ne se 
seraient pas encore acquittés envers lui de tous les devoirs qui leur sont imposés par l'humanité, la 
morale et la politique. 

L'instruction primaire est un premier pas de fait pour fa voriser ce progrès; mais 11 semble qu'on 
s'est arrêté tout-à-coup, comme s'il ne restait plus rien à faire pour affermir et légularisercemou- 

! individuelle, mouvement irrésistible qui, bien dirige, promet < 
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«Tordre et de bien-être; nul secondé ou abandonné à ses écarts, un avenir de malaise et 
désordre. 

Un père de famille aisé destine son dis ou à la médecine . ou à la jurisprudence . ou enfin à quel- 
que autre profession qu'on appelle libérale; la société a tout prévu, tout établi pour seconder ses 
desseins : écoles préparatoires, collèges , cours publics, écoles de médecine, de droit, de chimie 
d'architecture, de peinture, etc.; livres de toute espèce ; bibliothèques publiques . musées , rien ne 
manque; tous les moyens d'instruction sont sous sa main . répandus avec abondance; et, pour mettre 
le sceau à tant de munificences, l'instruction est partout payée par le gouvernement. ..«-des bourses 
sont instituées pour ceux qu'on veut favoriser; en outre, de peur de manquer de boas maîtres, <> 
hautes écoles sont ouvertes pour former à l'enseignement les sujets les plus distingues. 

Examinons maintenant l'instruction donnée aux classes laborieuses, en suivant aussi un mo- 
ment l'enfant qui leur appartient au sortir de l'école où il aura appris à lire et à écrire, ce qui, nous 
aimons à le répéter, sera déjà un immense bienfait. 

Ici la société l'abandonne; elle n'a rien préparé pour lui. Il lui faut une profession pour vivre : ch 
bien! il faut qu'il l'apprenne comme il pourra. Il faudrait même qu'il y trouvât les moyens de déve- 
lopper ses facultés morales et intellectuelles : eh bien ! c'est à lui à se pourvoir ; c'est à son père , pour 
lequel il est une charge quelquefois très lourde , à le nourrir, s'il le peut, jusqu'à ce qu'il soit arrivé 
au moment de pourvoir lui-même à sa subsistance. 

Et comment y arrive-t-il ? en vendant ses forces naissantes à quelques services grossiers qui l'abru- 
tissent , ou , s'il est plus heureux , en se mettant en apprentissage. 

Or, qu'est-ce que c'est que l'apprentissage dans l'état actuel de la société? La réponse vaut 
la peine d'être faite ici : C'est un contrat par lequel le maître s'engage implicitement à apprendre sa 
profession à un jeune homme , et celui-ci à mettre gratuitement au service de son maître toute sa 
personne pendant quelques années. Et comment ce contrat est-il en général exécuté F Le maître ne 
donne point de leçons à l'apprenti ■ et ne s'en occupe en aucune façon , si ce n'est pour tirer des forces 
physiques et des services de celui-ci tout le profit qu'il petjt en attendre. 

Que résulte-t-H de cet étrange mais inévitable arrangement ? que le jeune homme languit plu- 
sieurs années à apprendre tant bien que mal une profession dont l'apprentissage ne durerait que 
quelques mois s'il était bien bit , c'est-à-dire suivant une méthode régulière : que la rigueur de sa 
condition et de son service chez son maître arrête en lui tout développement moral et intellectuel ; 
qu'il n'est que fort tard , s'il y est jamais , en élat de secourir sa famille . et de rendre âTdcs paren* 
vieux ou infirmes les sacrifices qu'ils se sont si durement imposés pour lui; qu'enfin , passant sa vie 
dans l'aveugle emploi de ses forces physiques, il est sans défense contre les mauvaises passions qui 
viennent l'assaillir et trop souvent le subjuguer. 

Cet état de choses, qui oserait le nier ? appelle de profondes améliorations. Les peuples les plus 
civilisés en sont là ; aussi sommes-nous portes à croire qu'il ne faut pas aller chercher plus loin une 
des principales causes de ces graves perturbations qui agitent , tantôt sourdement , tantôt avec éclat, 
la vie actuelle des peuples. 

Éclairez les classes ; ramenez-les ainsi , par la raison . à la morale . aux sentimens religieux , sans 
lesquels les sociétés se perdent; et pour cela facilitez-leur, par tous les moyens possibles, l'accès à 
toutes les carrières qui leur sont destinées; faites qu'elles y trouvent non seulement du bien-être, 
mais encore l'occasion d'exercer et de développer la raison que le ciel leur a départie. 

C'est ainsi que les classes inférieures de la société marcheront parallèlement et sans se heurler 
avec ies classes élevées, et que pourront s'effacer peu à peu ces choquantes disparates morales qui 
ne les animent que trop souvent les unes contre les autres 

Les écoles J arts et métiers actuellement instituées ne nous paraissent pas assez pratiques : c'est 
un enseignement comme on le donnerait dans un collège pour les classes élevées de la société, et , 
d'autre part, ce sont quelques ateliers, comme tous les ateliers particuliers, où l'élève, à peu près 
abandonné à sa propre direction, apprend s'il le peut, et surtout s'il le veut. Aussi les élèves sortent-Us 
de là , à quelques rares exceptions près . sans aucune habileté dans l'art qu'Us ont suivi tant bien que 
mal et comme à temps perdu, et avec une instruction si incomplète, si superficielle, qu'elle n'est 
pour eux qu'un frivole luxe d'esprit, quand ce n'est point l'aiguillon d'une vanité déplacée. 

Grande est la diflïrence entre les prédispositions d'esprit d'un jeune homme que la fortune amène 
au collège, et celles de l'ouvrier que le besoin de se préparer à apprendre une profession amène 
dans une école industrielle. 
Ce n'est pas apurement que les capacités natives soient plus grandes chez l'un que chez l'autre. 
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mois les différences dan* l'éducation domestique et dans les tphb* mpectivM d'iJéeJ qor'e.H y 

reçoit en établissent de très grandes dans la préparation des esprits qu'il s'agit 

Ce que nuus voudrions, nous, c'est une instruction primaire abondamment répandue. Ce l 
premier degré, qui répondrait , pour le peuple , à l'éducation domestique des gens aisés. 

On aurait, pour le second degré, des écoles préparatoires , avec pensionnat, où l'on apprendrait 
la langue, l'arithmétique, ta géométrie, le dessin et la gymnastique. 

Ces écoje* réponlraieut aux collèges, et se recruteraient des jeunes gens qui se seraient le plus 
distingués , par leur conduite et par leurs dispositions , dans les écoles primaires. 

Le troisième degré se composerait des écoles pratiques , aussi avec pensionnat. Chaque école 
n'aurait pour objet qu'un seul art ou profession. On instituerait donc des écoles pratiques d'agrlcul- 
l ure, «l'horticulture, de ebarronage , de menuiserie, de forge, de fonderie, d'horlogerie, d'ajus- 
tage, de teinture, etc., etc. Là commencerait un enseignement solide des sciences physiques, ap- 
proprié aux besoins de chaque profession. 

Les élèves méritansdes écoles préparatoires choisiraient l'école qui leur conviendrait le mieux , 
pour y aller apprendre l'état qui devrait , à la sortie de l'école , leur donner une existence essuie*. 

La réalisation de ces idées, peu difficile avec une volonté éclairée, ne tarderait pas ft placer l'in- 
dustrie française au même rang que l'industrie anglaise; car elle détruirait sans retour l'Ignorance 

perfection générale de la 'main-d'œuvre et de la fabrication en France, et leur infériorité, à peu 
d'exceptions piès , comparée à < 




Aine BAIS LUnSTRUCTlOSt B 



Nous avons indiqué' dans l'article qui précède, les deu\ principales causes qui s'opposaient! 
progrès de notre agriculture et aux perfeclloonemens de notre Industrie. Il en est une troisième non 
moins importante à mentionner; c'est le vague des études universitaires, à une époque toute positive. 

Si l'Instruction des classes aisées était dirigée vers les sciences positives, telles que La chimie, la 
mécanique, la minéralogie appliquées aux arts utiles, alors nous aurions un plus grand nombre de 
mines en exploitation, de manufactures en activité , et une agriculture moins arriérée. 

Les hommes qui auraient acquis des connaissances en physique et en architecture , ceux qui natu- 
rellement sont doués de (acuités intellectuelles applicables aux choses utiles , s'attacheraient à mé- 
diter sur ces matières; des sociétés, à l'instar de celle que nous avons fondée, se formeraient dans le 
but de vulgariser la connaissance des menteurs principes d'architecture économique , urbaine ou 
rurale, pour enseigner à la pauvreté , comme à la médiocrité, à disposer une habitation de façon à 
être, au meilleur marché possible , préservée de la rigueur des hivers. 

Les membres de ces sociétés se communiqueraient le résultat de leurs recherches: Ils les épure- 
raient et les perfectionneraient au foyer de la discussion , et ils aspireraient à donner à leurs théories 
la sanction de l expérience... Lorsqu'enfla le mérite d' une découverte serait reconnu, ces sociétés 
en feraient part au public, en répandant des notes rédigées dans on style simple et populaire; 
elles seraient insérées dans les journaux, surtout dans ceux qui sont lus par les classes inférieures , 
et même dans les almanachs, qui forment, à peu près exclusivement , le fon 




culture ou des préceptes pour se loger chaudement , sainement, et a peu de frais. 
Le goût du bien-être général produirait le désir d'entretenir ce qu'on tient a conserver, l'ha- 
■ plus grande propreté , l'adoption d'une meilleure hygiène ; on ne verrait plus des routes 



P, un 

a us gens. 

L artisan ayant reçu quelque Instruction , porterait dans sa famille des habitudes d'ordre et 
d'économie ; ses momens de repos il n'irait point les passer dans un cabaret, H les emploierait ft Hre 
quelques livres concernant son état , a acquérir d'autres connaissances ut Des, à adoucir ses mœurs, 
i goûter les douceurs de la vie domestique. Il respectera t les lois, il apprendrait à ne plus substituer 
la violence au droit, la force brutale à la raison , et à ne plus briser les i 
que tout ce qui diminue les peines de l'homme est un progrès. 

Nous terminerons ces réûexions, en citant deui faits qui les i 
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Lâprl ration deflra.dal 

•a pauvre M misère. 

Le combustible fossile , là où il existe , est une source de richesse pour l'industrie , et un | 
cours pour les familles nombreuses ou peu aisées . mais les mines exploitées sont rares. 

Beaucoup sont négligées, d'autres restent inconnues , parce que pour les mettre en valeur. U fau- 
drait la réunion de capitaux et de lumières qui seraient moins souvent séparés, si l'homme riche, 
mieux Instruit , cessait d'être dans la dépendance et dans la deflai.ee de l'homme industrieux qui 
n'a rien ; s'il pouvait chercher et trouver ses pialsirs dans l'application de ses idées propres . au lieu 
de n'être qu'un instrument passif, et s'il n'était pas toujours retenu par la crainte que l'on n'abuse 
de son ignorance pour risquer sa fortune. 

C'est ainsi que naissent d'un système vicieux d'enseignement tous les obstacles qui s'opposent à 
l'amélioration du bien-être social , également mal entendu par les classes riches, et par I 
pauvres. 

Que tous les pères de famille retiennent ceci. Leurs enfans n'ont de plaisir à dissiper leur i 
moine que parce qu'on néglige de leur donner les moyens de l'accroitre, sans l'aventurer. 
Tant de capitaux ne resti 

délie de son ignorance, ou en d'autres termes, de l'instruction qui a pu le faire briller un instant sur 
les bancs d'un collège, mais qui dans le monde expose sa crédulité a toutes les séductions de l'em- 



OltlGIirK DIS MURICI PALITES XX FRANCK. 

Pons les Romains, il n'y avait en Gaule de com- 
munautés que dans les villes ; les habitans des 
campagnes ne formaient pas d'association» loca- 
les. Le pays était divisé en cités , dont plusieurs 
de nos rténartemens représentent encorela circon- 
scription. Ces cités comprenaient des cantons ap- 
pelés /k/s7, subdivisés quelquefois en paxelU , qui 
embrassaient S, 4 ou 5 de nos communes rurales. 
Les villages se sont formés peu à peu d'habita- 
tions agglomérées autour des établissement féo- 
daux ou ecclésiastiques , mais ils n'avaient au 
moyen Age aucun régime municipal. Quand les 
besoins du temps créerait ou rétablirent les as- 
sociations nommées communes . ce ne fut guère 
qu'en des rhefvheux déciles ou dcp«*r\qul toute- 
fois comprenaient souvent, dans leur circonscrip- 
tion administrative, quelques portions du terri- 
toire environnant. Il faut descendre jusqu'aux 
trmps modernes pour apercevoir dans les villages 
un commencement d'administration communale; 
encore n'y voyait-on , pour l'ordinaire, en I Ttty , 
qu'un Syndic , qui était plfltot l'agent dn gouver- 
nement que le représentant de la commune. Tour 
le surplus du système adminjstratifde» campagnes 
conservait l'empreinte plus ou moin* affaiblie da 
régime féodal. C'est l'Assembléeconstituantequi, 
en <7B9. créa Sf.UOU municipalités, et dota la 
France entière Tune administration communale. 
En I7M . on supprima tous ces petits corps admi- 
nistratifs, et on organisa les municipalités de can- 
tons, composées des a gens ou syndics- élus par le 
peuple au sein de chaque association communale. 
Ces cantons, sous le nom d'arrondisscinens com- 
munaux . furent , l'année suivante , agrandis suc- 
cessivement jusqu'à devenir égaux a f/5. f/4. 
ou ifS d'un département . et on rétablit en même 
temps les ii 



DXTOIRS Ota MAtRXS SAKS LttTRS RAPPORTS 
AVEC LICRI ADMI*!STftia. 

Placé à la tête d'une communauté d'habitans , 
le main* s'offre d'abord, à l'esprit de celui qui le 
considère, ci «rime un fonctionnaire investi de 
pouvoirs et soumis à des devoirs dans l'intérêt 
général de ses administrés. Mais la loi ne s'est pas 
bornée à donner à ce fonctionnaire le mandat de 
protéger laliberté et la sûreté de sa commune; sa 
sollicitude s'est étendue aux droits privés des ci- 
toyens : elle a voulu que le maire, à qui elle nvait 
confié leurs intérêts généraux, protégeât en même 
temps leurs intérêts privés ; elle lui a donc donné 
des attributions spéciales pour assurer à ses ad- 
ministrés la jouissance et la défense des ilroits se 
rattachant à leurs personnes et à leurs propriétés 
considérées privai vement. S'agit -il de constater 
la naissance . le mariage . le décès d'un individu? 
U faut s'adresser au ma re de sa commune. I n 
militaire cs>il absent ? le maire est chargé de 
surveiller ses intérêts. Veut-on avoir .iomicilr 
incontestable dans une commune ? on doit le dé- 
darer au maire. A-t-on une action à Intenter con- 
tre la personne ou sur les biens d'un individu 
qu'on ne trouve point cher lui ? la loi exige qu'on 
laisse la copie de la demande au maire, et qu d 
la vise. 

U sera sans doute agréable a nos correspon- 
dons et à nos lecteurs d'nvoir un expose des di- 
verses obligations des maires considérées sous le, 
rapport que nous venons d'envisager : mais le 
nombre de ces obligations est tel . qu'il nous se- 
rait impossible de les expliquer dans un seul ar- 
ticle. Ce sera donc successivement que nous le 
ferons , et dans l'ordre adopté par les Codes qui 
les imposent , ordre tracé par la nature des cho- 
ses. Nous parlerons : I " des devoirs des maires 
en ce qui touche les Intérêts des personnes même 
de leurs administrés; îf* de ceux que réclament 
leurs propriétés ; S* de ceux concernant la dé- 
fense ou la conservation de leurs droits , par rap- 
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ffon citoyen , consista « c* que les trois grandes 
époquesde sa vie soient constatées d'une manière 
Irrévocable. La plupart de ses droits se rattachent 
au point de savoir a quelle famille 11 appartient 
par sa naissance ; dans quelle autre U entre par 
alliance : et enfin à qui passent ses biens par son 
décès. Il importe donc . avant tout . a l'homme 
et à ses concitoyens que l'égal civil soit fixé. Com- 
ment . par qui doit-il l ètc - ? Tel sera l'objet du 
premier article que nous publierons. 



déciwoss MuiricirAtM. 

Le trUMMl de Saint-Yrieix vient de rendre , 
en matière d'élections communales, et sur appel 
d'arrêtés du conseil de préfecture , un jugement 
important . dont il est ut, le que les dispositions 
soient connues : 

Il a décidé que les trois années de domicile exi- 
gées des médecins, par l'article 2 de la loi du 
21 mars 1831 . pour être admis au nombre des 
électeurs communaux adjoints, ne comptaient 
que postérieurement à robtenlkin du diplôme, et 
devaient être arquises dans la commune depuis 
l'admission de l'impétrant à l'exercice légal de la 
médecine. L'arrêté du conseil de préfecture avait 
accueilli la prétention contraire, se fondant sur 
ce que la loi n'exigeait 4»« le domicile de trois 
ans et le titre légat pour l'exercice de la méde- 
cine, rondit'oas qui se trouvaient remplies p,T le 
domicile antérieur au diplôme, et par l'obtention 
de celui-ci avant l'époque de la réclamation. Le 
tribunal a repoussé cette jurisprudence . et établi 
en droit la nécessité du domicile depuis l'exercice 
de la médecine. 



OUWI Dl LA OABDE BATI05ALE. 

La garde nationale n'est pas une institution 
moderne, et en remontant aux temps éloignés 
de notre histoire, on trouve que sous Louis le 
Gros l'affranchissement des communes avait 
donné naissance eux compagnies de paroisse et 
aux milices communales. Sous Philippe IV. en 
1313, les bourgeois de Paris, formés en garde 
nationale . allaient dans la plaine de Salnt-Ger- 
main-des-Prés se mettre en bataille et faire l'exer- 
cice; et Charles VIII composa en 1-198 une es- 
pèce de garde nat tonale placée sous les ordres 
des gentilshommes du royaume. Paris a été le 
berceau de la nouvelle garde nationale, et le 
canon de la Bastille le signal de son établisse- 
ment, l'n arrêté de l'Assemblée constituante du 
13 juillet 1789 est son acte de naissance. Diverses 
lois ont depuis réglé son service et ses devoirs, 
et. maigre son licenciement en 1827. la garde 
nationale a reparu en 183U plus glorieuse et plus 
patriote que jamais. Une loi nouvelle l'a recon- 
stituée définitivement. 



HATtOBALE EST-ELLE CB CORrS 

cosrriTrà. 

la garde nationale est-elle corps constitué ou 
fhnplement une classe de citoyens? — La solu- 
tion de celte difficulté est souvent nécessaire pour 
bien déterminer l'application des lois pénales en 
matière d'outrages. > oiri pourquoi : l'article 5 de 
la loi du 25 mars 1822 porte que la diffamation 
ou l'injure envers les corps constitués, sera punie 
d'Un emprisonnement de quinze jours à deux ans, 
-et d'une amende de 150 fr. à 500 fr. , tandis que 
la peine est bien de quinze jours à deux ans , mais 
l'amende seulement de 100 fr. à 400 fr. si le délit , 
art. 9 et 10, est commis envers une claste de 
personnes. la question avait en outre cette Im- 



portance «tant la loi du 25 mars 1 829, que d'après 

celle du 26 mal 1819. Il fallait que le corps con- 
stitué prit une délibération générale et requit 
des poursuites pour qu'il put en être dirigé par le 
ministère public contre ceux qui l'auraient dif- 
famé (art. 4 delà loi de 1819'. Or, des gardes 
nationaux pourraient-ils prendre un* pareille dé- 
libération r Évidemment non ; toute délibération 
leur est Interdite. Il est vrai qu'ils sont déposi- 
taires de la force publique. D'où il semble qu'au 
premier abord on doit les réputer corps constitué. 

Voici la jurisprudence établie à cet égard par 
la Cour de cassation : attendu que le* gardes 
nationales ne sont point des corps constitués et 
délibérans; que même les délibérations leur sont 
interdites par lesloisdcleur organisation; qu'elles 
ne peuvent être considérées que comme des clas- 
ses de citoyens établies pour le maintien de l'or- 
dre public; que ceux qui les outragent dans 
l'exercice de leurs fonctions d'agens de la force 
publique ou à l'occasion de leur exercice par l'un 
des moyens énoncés en l'art. 1 de la loi du 19 mal 
1819. doivent être poursuivis et jugés en confor- 
mité des art. 9 et 10 delà loi du 25 mars 1822. et 
de l'art. 1 de la loi du 8 octobre 1830. casse, etc. 

— La Cour de cassation assimilant aux jurés et 
non point aux juges, les gardes nationaux appelés 
à siéger au conseil de discipline, a décide, par 
arrêt . qu'ils n'étaient point soumis au .seraient 
prescrit par la loi du 31 août 1830. 

—La Cour de cassation a décidé que tout juge- 
ment rendu par un conseil de discipline de la 
garde nationale doit constater qu'il a été rendu 
publiquement ; il doit contenir les motifs qui ont 
tait rejeter les exceptions proposées par le garde 
cité , et la déclaration du fait qui a servi de base 
à l'application de la peine. 

— Les jugemens par défaut peuvent vire atta- 
qués par la vole de l'opposition. L'opposition peut 
être faite par une déclaration signée au bas de 
l'acte de signification , ou remise entre les mains 
du secrétaire du conseil, et doit être faite dans les 
trois jours de la notification dudit acte. — L'op- 
position est suivie d'une citation à une nouvelle 
audience. S'il n'y a pas d'opposition, ou si Top-, 
posant ne parait pas à la séance indiquée, k ju- 
gement par défaut sera définitif. 

Si le condamné n'exécute pas le jugement 
volontairement , l'exécution en sera suivie dans 
les mêmes formes que pour les jugemens des tri- 
bunaux ordinaires : il devra n'imputer qu'à lui les 
dtsagrémensetlcsfraisquien pourraient résulter. 

— La base légale qui doit servir de règle, quant 
au prix de la journée de travail, pour déterminer 
la quotité que les conseils de dise- pl ne peuvent 
prononcer au terme de l'art. 84 de 1» loi sur la 
garde nationale, et l'art, de la loi du 26 mars , 
porte ! La taxe personnelle calculée d après le 
prix des trois journées de travail, est fixée et.'" 
perçue conformément au tarif ci-après : 



Dans les villes 
de 50,000 âmes et au-dessus, 
de 20.000 « 50.000. . . . 
de 10.000 à 20,000. . . . 
de 5.000 à 10.000, et dans 
les chefs-lieux de départe- 
ment et d'arrondissement 
qui n'ont qu'une population 
au-dessous de 5,000. . . . 

Dansleseommuuesquiont une 
population agglomérée de 
1,500 Ames jusqu'à 5.000. . 

Dans toutes les autres commu- 
nes au-dessous de 5,000. . 
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MOBTAKT 
de 
bu». 


fr. e. 

1 50 
1 25 
1 10 


fr. r. 
4 50 
3 75 
3 30 


1 00 


3 00 


0 80 


2 40 


0 70 


2 10 
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— La jurisprudence relative aux refus de pren- 
dre part aux exercices et revues de la garde natio- 
nale est maintenant bien fl\ée. 

Le Tait pur et simple de ne pas se rendre aux 
exercices et revues n'est passible que de la répri- 
mande, et non de la prison; mais les conseils de 
discipline ont le droit d'examiner si le refus n'est 

!>as accompagné de circonstances qui peuvent le 
aire considérer comme insubordination , ee qui 
motiverait l'application de la peine de la prison. 

— Lorsque dans un bata lion une moitié ou une 
autre portion seule se trouve armée, peul-on exi- 
ger aux réunions pour les revues et les exercices 
lises par le règlement , la présence des gardes na- 
tionaux non armes qui d'ailleurs montent régu- 
lièrement la garde à leur tour de servie*? 

En rendant les exercices obligatoires, la loi 
n'a fait d'exceptions pour personne, pas même 
pour ceux des gardes nntionaux qui ne sont ni 
armés ni équipes. Il est bien évident dès lors que 
le chef de corps a le droit de les appeler aux ma- 
noeuvres, exercices et revues; mais c'est à lui 
de ne le* commander que lorsque cela est utile 
à leur instruction , et lorsqu'il fait exécuter des 
manœuvres et exercices auxquels Us peuvent 
prendre part sans armes. 

— Les deux questions suivantes viennent d'être 
résolues. 

Un maire a le droit de prescrire, par un ar- 
rêté, à tout garde national non habillé, de porter 
à son chapeau, lorsqu'il monte la garde, une 
cocarde tricolore que lui fournit gratuitement le 
chef du poste. 

Le refus d'obéir à cet arrêté peut constituer 
une désobéissance passible de la peine de la pri- 
m. par application de l'article 89 de la loi du 22 



L'expérience a fait connaître que , si l'on pro- 
mène sur du fer rougi à blanc de la fonte à l'état 
de fusion pâteuse , une partie du carbone de la 
fonte se combine avec le fer et le convertit en 
acier. On peut faire une heureuse application de 
cette expérience à nos instrumens aratoires. Par 
exemple , pour aciercr le soc d'une, charrue , Il 
suîlll de placer sur sa pointe un morceau de fonte 
gros comme le pouce , de chauffer à blanc, aus- 
sitôt que la fonte entre en fusion, delà promener 
avec une tige de fer sur toutes les parties qu'on 
veut acicrer , et de tremper . lorsque le tout est 
devenu au ruufx cerise. Cette opération . plus fa- 
elle et moins coûteuse que la soudure de l'acier 
avec le fer . a encore l'avantage de faire durer 
les objets beaucoup plus long-temps. Avec une 
vieille marmite cassée on obtient ce résultat. 



mahmhic * noxracTfoicii* ibbiscoit dixu. 

Crt appareil . à l'aide de la vapeur , fabrique 
en 24 heures 160,(J00 livres de biscuit : c'est la ra- 
tion d'un jour pour l'équipage de vingt vaisseaux 
«le ligne. Ce produit est immense. Il en résulte 
qw par le travail simultané de huit à dix de ces 
machines on peut préparer journellement t«»ut le 
biscuit nécessaire à I6U.U00 marins . c'est-à-dire 
à tout IV 



toutes celles qu'ait en! retenues l'Angleterre dans 
les momens de guerre les plus rr tiques. 

Par celte machine la pilte est mieux pétrie qne 
par la main de l'ouvrier, le pain est plus salutaire 
et de medleure quabté. Ln autre avantage im- 
mense . c'est que la marine peut toujours avoir le 
biscuit beaucoup plus frais . puisqu'on peut ne le 
fabriquer qu'à peu près au jour le jour, et au mo- 
ment où l'on en aura besoin : car l'effet et le tra- 
vail de la machine sont certains et réguliers. 

Cette Importante découverte que nous men- 
tionnons honorablement dans ce recueil attirera 
sans doute l'attention du gouvernement et du 
commerce français. Peut-être sera-t-ll même 
possible de l'appliquer avec avantage à la nw'- 
pulation du pam. 



FABHICATIOlf DS FAPIIM. 

On a déjà essayé l'emploi d'un grand nombre 
de substances pour la fabrication du papier , et 
cependant un très petit nombre d'entre elles sont 
employées dans l'art de la papeterie. M. Rozct a 
présenté des papiers faits avec l'aubier d 1 1 charme, 
du frêne, de l'orme, rtc.aiiisiquedes cartons fa- 
briqués avec les mêmes matières premières. Ses 



procédés sont simples et économique: 
tent en une macération dans de l'eau de chaux ou 



dans des dissolutions aUum, L 
ou un broyage parfait, enfin en un 
répété autant de fois que cela parait nécessaire. 
Ijt société, à laquelle ces essais sont soumis, pro- 
noncera bientôt sur la nature et l'utilité de ces 
papiers dont les échantillons offrent toutefois des 
qualités particulières et remarquables. 



BLAHCHISSAGE HES ETOFFES ni LATICE. 

La racine pulvérisée d'une espèce de berbé. 
ridée , le Iront fee Irontopetalon , qulm vend soul 
le nom de saponairt (Phfypte ou de racine de 
flonrrie, et que l'on trouve dans le commerce, 
est une racine grise-blanchâtre , qui est sans 
odeur et dont la saveur Acre est très marquée. 
Elle abandonne à l'eau un mucilage très épais 
qui décrasse bien les étoffes de laine, et leur 
donne de la souplesse. Fn Hongrie on l'emploie 
à laver les laines et leur donne du poids et de la 
douceur. 



TR5TOBES ES ETOFFES. 



Les fabriques de 



puis quelque temps 
»ile de 



fournLsscn' . de 
tentures, avec de joli» 
dessins, en folle de coton cnlandré. qui ressem- 
blent au papier et coûtent moins : avis à nos ma- 
nufactures. 



mÉatrr.TATs des machines dass la fabrication 

DO COTOSr. 

On a calculé, en Angleterre, que les différentes 
machines dont on se sert aujourd'hui dans les 
manufactures de coton permettent à 1 homme 
de faire l'ouvrage de 1 50; on estime qu'au tan ns 
S&J.WJU travailleurs sont employés dans ee génie 
de fabrieat on : ainsi, avant l'mvrnt.oii des ma- 
chines, il aurait fallu 42.UIIU.0W d'ouvriers pour 
faire les travaux qui s'exécutent aujourd'hui. Kn 
fixant les salaires à la somme seulement d'un 
scJtriling par jour, une somme annuelle de 18 
milliards sRxf millions deviendrait nécessaire : et, 
lors même qu'il faudrait en déduire la dépense, 
soit des salaires des ouvriers , soit des machines 
et des balimens, ce que t on consent à évaluer à 
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4300.000.00. Il résulte toujours, pour la Grande- 
Bretagne, l'économie d'une somme annuelle de 
i7,UlW.UUU.0U0l) qui serait à dépenser si on voulait 
avoir la même quantité de produits sans faire 
usage des mécaniques. 



,11 est démontré que le sulfate de fer est préfé- 
rable à l'acétate pour obtenir un beau noir. Des 
poils de castor et de lièvre ont été teints en 
peau , et le secret âge ni le foulage n'ont pas al- 
téré la couleur ; il ne reste plus . après la prépa- 
ration df feutre , qu'à lui donner le brillant au 
moyen d'un second bain léger de teinture. L'au- 
teur de ce perfectionnement a eu l'idée de donner 
aux feutres un pied de bleu et de rouge au moyen 
de la garanre et de l'indigo , avant de les sou- 
mettre aux opérations ordinaires de teinture ; ce 
procédé, déjà employé pour les draps, donne 
un noir solide et profond. Enfin , tout en em- 
ployant le sulfate de fer, l'acétate de cuivre et le 
ea ni pêche , Il rejette la gomme , et la remplace 
par un enduit Intérieur qui rend les chapeaux Im- 
perméables. 

■TAU A GRI»FX IT A COQUILH. 



M. PAci.m-DESoaMEAtni, rédacteur du /< 
nal rfrs Altliers , * présenté à la Société 
vol étau qui peut être fixé dans une situation 
quelconque. Trr i« pièces seulement produisent 
cet effet ; l'une d'elles est une sphère ou boule 
munie d'une queue terminée d'une maulère dif- 
férente . suivant qu'elle doit être fixée à une sur- 
face horizontale ou verticale , ou à l'angle d'un 
établi. Les deux autres pièces sont des coquilles 
ou calotcs de sphère creuses , de même diamètre 
que la boule qu'elles embrassent. Contre l'une de 
ces coquilles bute la vis de pression, dont l'etau 
est toujours garni: l'autre coquille est surmontée 
extérieurement de deux parties saillantes qui ac- 
crochent la patte de l'étau, lequel est («tenu 
ainsi invariablement posé sur une boule à queue 
fixe. L'étau monté peut prendre, au moyen de cet 
appareil , toutes les positions possibles enconscr- 
" lié constante. Si on donne seu- 
; , on obtient une 



ror< e t< Ile que lélau devient susceptible de pren- 
dre toutes les ' 



sa ire de 



qu'il soit néces- 
" chaque 



CALORiriac roua i.xs vonruaxs. • 

Depuis long-temps on a cherché a garantir 
du froid aux pieds les personnes qui voyaient 
en voiture ; on a employé des briques chauffées , 
des plaques métalliques' . des vases contenant de 
l'eau chaude , une boite en bois renfermant un 
cylindre en fonte rougi an feu , etc. ; mais tous 
rcs moyens ont offert des inconvéniens qui les ont 
fa I abandonner, et que n'a pas le suivant. C'est 
un calorltère qui consiste en un tube de fer-blanc 
de 1 1 centimètres de large sur 82 de longueur, et 
15 à 18 millimètri s de hauteur posé dans le fond 
de la voiture, et communiquant avec une boite 
n> 1er bhinr placée à l'extérieur, qui contient une 
petite lampe à huile ordinaire. Cet appareil sim- 
ple . employé déjà dans quelques messageries , 
maintient constamment le tube à X7 degrés de 
rhalnir pendant 6 heures consécutives, et ne 
consomme dans cet espace de temps que 5 à 6 
on ->« d'huile. L'auteur a pris d'ailleurs plusieurs 
pcv; ml on* pour éviter toute odeur dans l'inlé- 
rit ur de la voilure, prévenir l'incendie, et obvier 
à ce que le veut ou la pt 



xxduit roua la coviiavATio* dm aorJ wutytl 

La modicité des fortunes et même des motifs 
d'économie exigent souvent que l'on remplace , 
dans les constructions rurales surtout , le bols de 
chêne par des bols blancs de toute espèce, même 
pour les portes de clôture , les auvens , les volets 
et autres ouvrages extérieurs. Ce bols ne peut, 
à la vérité , offrir le même degré de sûreté que 
le premier , mais on peut , par un procédé fort 
simple , augmenter considérablement sa durée. 
Ce procédé consiste à donner à la porte ou autre 
pièce de menuiserie qui doit être exposée à l'ac- 
tion de l'air libre . une première couche de pein- 
ture grise et à l'huile, que l'on couvre, avant 
qu'elle soit sèche , d'une légère couche de sablon 
ou grès pilé et passé au tamis; ensuite on donne 
sur ce sablon une nouvelle couche de la même 
peinture , en ayant soin d'appuyer fortement la 
brosse. La surface acquiert par ce moyen une 
dureté telle que l'air , le soleil et l'eau ne peuvent 
plus altérer le bols , du moins r~ 
de 80 années au moins. 



roxex du cheval. 

L'appréciation de la force des chevaux est un 
élément si utile dans les calculs de la mécanique , 
mie depuis Watt un grand nombre de savans ont 
cherché à en connaître exactement la valeur. 




anglais a. dans ce but. î... 
trique d'»in grand nombre de chevaux lors de plu- 
sieurs concours de charrues. Le résultat moyen 
de plus de 52 expériences, est que la force 
moyenne des chevaux d'attelage est de 73 ail. 
88 pour chaque cheval, avec une vitesse par heure 



MASTIC QUI RXSMTX A l'aCTIOS t»U FIU 
tr Dl t'iAU. 

Il fout prendre une demi-pinte de lait , que 
vous mêlerez avec une pareille quantité de vi- 
naigre , de manière à faire coaguler le lait; sé- 
parer ensuite le kilt caillé d'avec le petit lait, et 
ajouter à ce dernier les blancs de quatre à cinq 
œufo . après les avoir bien lwttus. Ces deux sub- 
stances étant parfaitement mêlées . on y ajoute de 
la chaux vive passée au tands , et l'on forme du 
tout une pâte qui acquiert la consistance de la 
potée. 

Ce mastic . employé avec soin pour réunir des 
corps brisés ou remplis de fentes et de gerçures, 
de quelque espèce qu'elles soient, résiste an feu 
et à l'eau, si on a eu soin de le lais 
ment sécher après l'avoir employé. 



EMPLOI DX LA LAITDX SAUVAGa DAKS LA FOTXIUK 

nx Taxai. 

Les Chinois emploient pour leur poterie de 
terre la laitue sauvage, qu'Us pilent et mêlent 
avec la terre , à. laquelle elle communique une 
couleur très agréable. Mais ce qui est encore plus 
avantageux , c'est que la laitue rend la terre de 
poterie propre à être travaillée et amincie comme 
de la porcelaine. On en fait en Chine de petits 
vases de ménage, oii l'eau est chauffée très 
promptement. Ce procédé simple et facile mérite 
d'être imité. 



C'est 



AGRICULTURE. 

t en Agricultur 
la tériléde ces i 



t vérl- 
a la 



Digitized by Google 



-61 - 



politique : A câte de ravantage d'améliorer est 
te danger d'innover. M. le comlf Français ( de 



tt 

Je danger iP innover. M. le comlf français (de 
Nantes) pair de France, qui a consacré quinze 
années de sa rie dans ses vaste* nnmaincs à i!t s 
expériences agricole*. *>*! réservé île démontrer 
ce que peuvent coûter des essais mal diriges . et 
ce que peliTcnt produire des perte* tionnemcn* 
sagement approprie*. tians un article qui sera 
l'Introduction autobscrrnllon* pratiques que s< n 
Mpéricme n'a pas dc fnign. es . et qii" non* pu- 
blierons successivement selon l'ordre marque 
dans ce sommaire. 

première partie. 

Avis eux bergers tics ti oupeaux à laine. — 
Avis aUx/ermkr» sur la manière d'élever 1rs 
porcs. — Instructions pour Ifs vachères. — Les 
Jnes. — l es chèvres. — /.et lapins. — Les pou • 
les. — Les dindes. — Les canards. 

Essences et exploitations des hois. — Amé- 
nagement. — t ar/ionitation. — Essences qui 
n'entrent pas ordinairement dans l'aménage- 
ment forestier. — Satde pourpre. —Saussaie. — 
Osera te. — Aulnaie. — Geneterie. — Genièvre. — 
Les bruyères. — 1rs cour. — Insectes consi- 
déré» sous le rapport économique. 

Ceux de nos lecteurs qui rraindraient que l'cx- 
tfriee de hautes fonctions publiques et législa- 
tives ne permettent pas u la plume du noble écri- 
vain de descendre jusqu'à ces détails et qu'elle 
ne reste suspendue dans les nuages des théories, 
te rassureront en lisant l'urlnlc suivant. 



LM 



QUI 



Par le comte français ( de Nantes ). 
Le meilleur pré est un tapis vert bien fourré; 



le plus mauvais est un parterre bien émaillé. On 
confond d'ordinaire en«eml>lc toutes ces herbes 
vertes qu'on nomme graminées, quoiqu'il y ait 
entre elles une différence égale h celle qui existe 
entre les chênes et IrVHIMiMMi entre les charmes 
et les frênes. Ces différences *»nt moins appa- 
rentes, pan e que. les individus sont pl.is petits, 
mai* elle* n'en existent pas d'une manière moins 
caractéristique. F.iitrr la grande lijte verte du fro- 
mental et la tige rampante du patin in , qui forme 
le lu m l de* prairies hautes. Il y a autant de dif- 
férence qu'entre un sapin et «me bruyère. 

il y a dans une hotte de foin une science tout 
entière dont les élétnrns ne sont pas a la portée 
de tout le monde. Je me bornerai a vous signaler 
quelques uns des végétaux des près qni ont des 
caractères plus remarquables, afin que vous puis- 
siez les reconnaît re toutes les fuh que vous les 
trouverez. 

Vous reconnaître! la grande herbe que l'on 
1 fromental à- sa tige tendre, sucrée, sa- 
d'un vert pâle, et qui domine toutes 
les autres. Lorsque vous la trouverez abondam- 
ment dans un pre. vous devez le tenir pour bon. 
Cette plante est avec la luzerne le premier des 
fourrages, ma * elle e>l phis précoce et elle 
n'exige p.is comme elle un sol sec . profond et 
substantiel. Je dois vous signaler ensuite le vulpln 
des prés et le vulpin bullwnx. parce que vous 
les reconnaîtrez tous les deux à leur épi . qui res- 
semble à une queue de renard, et le dernier aux 
bulbe* qu'il porte dan* *a ra< ioe; l'ngro-tlde gc- 
nouillee, parce que les diverse* articulations qui 
constituent sa tige forment des angles très pro- 
noncés, comme l'os de la jamlw ave» l'os de la 
cuisse, d'où lui est venu le nom de grnoulller ; 
les DéoleS i parce que lu réunion de leurs épiliet* 
- une petite masse, qu'on a d'abord appelée 



fléau , dont on a fait depuis le nmn de fteme ; le* 
orges des prés , dont les épis affectent ta Corme 
d'nne queue d'écureuil; les dactyles peloton- 
nées , dont les panicules* forment une espèce de 
patte; les en-telles, qui ont reçu leur nom de ta 
erète formée par leurs bractées ; les douves , que 
l'on reconnaît a leur parfum; les houlques à leur 
tige laineuse ; les phalaris , à leur Ibrme de ro- 
seau; le* méliques à leur pyramide; les brises 
ou amourettes à leur mouvement perpétuel; 
huit espèces de pnturin; sept espèces de féto- 
ques. dont les betes à laine sont arides. Voilà 
une petite partie des herbes qui composent une 




après lui viennent, parmi les graminées vivares. 
les fi ou v es odorantes . les vulpins de prés , les pa- 
turins, les dactyles, les ivraies ri race». 

Dans une seconde saison , rous voyelles fétu- 
ques flottantes et ovines , les crélelles huppées, 
les houlques , les taises, les millets , les bromes , 
les élymes. 

Les plus tardives des graminées qui viennent 
dans les prés sont les orges , les dénies , les bro- 
mes gigantesques , les roseaux , 1rs méliques , les 
chiendens et certaines espèces de lupins. 

Quant aux plantes qui produisent des fleur* co- 
lorées dans les prés , vous les connaisses assez 
pour que je puisse me dispenser de vous en parier; 
et quoique rous leur donniez des noms particu- 
liers qui ne sont pas généralement adoptés, il 
suffit que vous vous enlendiei entre vous, soit 
que ces plantes fleurissent en soleil, en cloche, 
en papillon , en capuchon , en urne , en lèvres , 
en ombelle ou eorvmbe. 

Parmi les fleurs des prés , U faut ] 
mier rang la Jacée, mo' 
pour le parfum qu'elle 
herbe* , et qui lui a vain le 
prés ou de bouquet de foin. Quoiqne les i 
conviennent pas dans les prairies , il faut i 
dairt distinguer la reine des prés et ta saltralre 
à épi, qui croissent le long des fossés humides , 
parce qu'elles sont appétissantes pour le bétail ; 
mais il faut les faucher de bonne heure et avant 
que leurs tiges n'aient acquis de ta dureté. 

On a«*ure que le persil des prés excile beau- 
coup l'appétit des betes à laine et les préserve 
de la maladie appelée pourriture. Les sangui- 
sorbes et les plmprenelles, qui drageonnent beau- 
coup et forment un bon fond de pré, doivent aussi 
être exceptées de la proscription des plantes a co- 
rolle dans les prairies, ainsi que plusieurs familles 
de resce , de gesce . de pois , de mélilot , d'orobe , 
de luptiline ou minette dorée , ainsi que douze 
espèces de trèfle . parmi lesquelles on distingue 
le trèfle farouche ou incarnat et le trèfle-fraise. 

Le* bétes à laine aiment les prairies sèches , éle- 
ver*, mr.ntneu*e*. où dominent desherbesrourtes 
mais savourru«es , telles que plusieurs espèces de 
pnturin , de fétuqueet de sainfoin. Les bœuf* et 
les raches riem indent des herbages gras et abon- 
nons sur des terres profondes et arg leuses. Le 
cheval, étant un animal de plaine, nréfère un 
fourrage qui tient le milieu entre ces dent extrê- 
mes. L'*ne *e eontente de ce qu'il rencontre ou 
de ce qu'on lui donne, mais il aime les expositions 
chaude* et abritées dit nord. Les chèvres doivent 
être cantonnées sur les plus hautes sommités, et 
h s cochon* exclus de toute espèce de pS titrages . 
si ce n'est dans les friches et clans les bol* défen- 
sables. 

Vous n'Ignorez pw» que detrt minier*) pesant 
de fourrage* sont nécessaires pour nonirlr une 
vache durant une armée, hes bceufs que l'on en- 

.lisse dan* le pare de Saint-James consomment 
p;:r jour un quintal de fourra je et boivent une 
quantité égaie d'eatt. 

FRANÇAIS (dbNajitij). 
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, . . CTJI-TCai DIS lOReTS. 

Le propriétaire qui voudra observer avec quel- 
que attention l'état de ses forêts abandonne» à 
la nature , privées des soins de la culture et de 
l'art, s'apercevra bientôt des pertes considéra- 
bles de produits qui sont le résultat du défaut de 
trarail et d'industrie. 

Dans l'état actuel des forets, le bon terrain se 
revêt de gazon, et le mauvais se couvre debruyères 
et de mousse; le sol privé du contact de l'air, de 
l'action du soleil et des météores, se détériore à 
la longue. Il y a une foule d'exemples de forêts où 
le bols ne pouvait pas venir, et dont le sol porta 
des fruits lorsqu'il fut découvert et exposé à I air. 
Le semis naturel tombant sur un terrain mal pré- 
paré . se perd ou donne naissance à des brins sans 
vigueur qui meurent étouITés sous les épines cl 
les bruvères; dans d'autres endroits, les brins 
naissent serrés, pressés les uns contre les autres, 
et s'étouffent réciproquement. 

Pour remédier a ces mauvais effets, pour tirer 
de la terre tous les profits qu'elle peut donner, 
il faut employer les moyens suivans : la culture , 
le nettoiemen* , l'espacement convenable des ar- 
bres , enfin le changement des produits du sol. 

La culture et le nettoiement consistect a en- 
lever les herbes à la pioche , à extirper les épines 
et les broussailles , a remuer le sol autour des 
j*une." pl.- ts. Les frais de cette opération sont 
peu considérables; Us sont compensés en partie 
par les mauvaises souches que l'on fait arracher, 
et ils sont couverts avec un grand profit si l'opé- 
ration a l.<.i' dans une coupe nouvelle où l'on 
puisse semer des grains ou des plantes oléagi- 
neuses. La culture prépare d'ailleurs, pour l'a- 
v nlr. une grande augmentation de revenus ; elle 
ameublit la terre et lui rend sa première fertilité; 
elle détruit les épines et les arbrisseaux; 
effet très marqué sur |> 
Lia 



les premières années . d'après M. Noirot 
i le rapport d'un à vingt. D'ailleurs, la cul- 
turc fait pour les arbres ce qu'elle fait pour les 
céréales; les plantes de prédilection profitent seu- 
les des sucs nourriciers, et les autres, repoussées 
par les efforts de 1'mdustric , disparaissent ; le 
produit des premières est incomparablement plus 
considérable que celui des secondes. 

Tout observateur, dit M. Noirot, pourra re- 
connaître que dans les forêts bien tenues , suivant 
l'ancien usage qui tolérait le pâturage et l'enlève- 
ment des épines et- du bols mort , les essences in- 
férieures disparaissaient ; le bétail détruisait les 
broussailles et les ronces ; le bols blanc ne tardait 
pas à être dominé par le chêne ou par d'autres 
espèces de grands arbres qui , dégagés des buis- 
sons, croissaient avec force; le semis n'était pas 
étouffé : mais, depuis la suppression presque gé- 
nérale du pâturage dans les taillis , depuis la pro- 
hibition plus générale encore de l' enlèvement du 
bois mort et des brins trainans , les taillis forment 
des massifs impénétrables dans lesquels les es- 
pèces inférieures , comme le charme et les arbris- 
seaux qui poussent latéralement, oppriment les 
plants de chêne et 
de ce changement « 
etl'enlèvet» 
: défendus ne vaut guère que la moitié d'un 
autre taillis où ces usage s'exercent dans de Justes 
bornes. Mais la culture et les nettoiemens don- 
nent des 
tageux. 

L'espacement convenable des arbres exerce 
aussi une grande influence sur leur accroisse- 
ment : l'Os sont trop serrés , Us s'épuisent réci- 
proquement. 
i« Des platanes, des sycomores, des ormes es- 



laicraiemem, oppriment les 
usurpent leur place. L'effet 
st tel. qu'un taillis où le pâ- 
•nt du bols mort sont absolu- 



tour à l'Age fle trente-six ans et valent 10 fr. cha- 
cun , et comme on peut mettre six cent vingt- 
cinq arbres par hectare, la valeur totale d'an 
hectare est de 6.250 fr. 

Les frais de plantation avec les intérêts cumulés 
jusqu'à l'époque de la coupe, i 
250 fr. 

Les frais de labour et d'entretien ! 
«és par les récoltes et le pâturage. 

Un hectare de bon tailUs incuite, âgé de ' 
six ans , ne vaut pas plus de 1 ,500 fr. 
2° Un hectare de taillis de chêne de trente 
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ans. qui a été érlairri . peut renfermer quinze 
cents beaux brins qui ont de vlnjxt-quatre à trente 
ourrsdr tour et qui valent 3 fr. chacun, ce qui 
it 4.500 fr. l'hectare. 

S» Une plantation de frênes, ormes, peupliers, 
située dans un terrain humide et de médiocre qua- 
Uté, contenant sept hectares , est divisée en douze 
coupes ; on en exploite chaque année une coupe , 
dans laquelle on abat environ deux cent douze ar- 
bres outre le taillis. Le produit annuel et moyen 
de cette coupe, qui contient cinquante-huit ares, 
est de 4,100 fr., ce qui fait un revenu de 157 fr. 
par hectare sur toute l'étendue de ht plantation . 
rcvt.uu bien supérieur à celui des meilleurs bois 
incultes. 

4* Supposons une plantation en massifs de fu- 
taie dont les brins soient placés à cinq pteds de * 
distance l'un de l'autre; supposons une autre 
plantation dont les arbres soient éloignés entre 
eux de dix pieds: la première renfermera quatre 
fois plus d'arbres que la seconde . mais chaque 
arbre de celle-ci contiendra huit fois autant de 
volume qu'un arbre de la première : en sorte que 
la dernière produira au total un volume double 
de l'autre; que l une donnera des bois de grande 
dimension propres au service, tandis que les pe- 
tits arbres ne feront guère que du I 



i. U y a un grand profit à alterner la culture 
des différentes espèces de plantes. Il est certain 
que si une terre, épuisée par des recolles succes- 
sives de blé , est plantée en bols et qu elle reste 40 
ans dans cet état, les céréales y croîtront avec plus 
de force qu'auparavant et sans engrais pen tant 
long-temps. Il est bien reconnu que l'on planter 
r8it en vain des arbres fruitiers et des vignes dans 
un endroit où U en existait d'aulres peu de temps 
auparavant. 

L'Angleterre présente un exemple frappant du 
produit que l'on peut tirer de la terre par une 
culture des bols bien entendue. 

D'après M. Moreau de Jonnès, le revenu des 
biens-fonds s'estimait dans ce pays, en 1823. ainsi 
qu'il suit : 

Un hectare de froment rend 58 fr. 

Un hectare d'herbages 86 

Un hectare de jardins 2"3 

! bob en plantation. . . 4wi 



ERoa&ta. 

Francklin , voulant démontrer combien était 
bon l'engrais de plâtre . fit ensemencer un champ 
Immense , et traça, avec du plâtre , ces mois en 
lettres gigantesques : 

CECI A ÉTÉ MIS A L'ENGRAIS AVEC 
DU PLATRE. 

La végétation devint si forte et si serrée aux en- 
droits couverts de plâtre et figurant des lettres . 
|u'll fut facile a chacun de lire ce précepte , et 



Emploi du sang. 
M. Payen , dans un mémoire couronné en avril 
1830 par la Société centrale d'agriculture, qui 
avait pour objet les moyens d'utiliser les ani- 
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tmorti, établit qu'un kilogramme de sang 
représentait .1 kilogrammes d o» grossièr^ 
ni pulvérises . ou 7i k logrammcs de bon Tu- 
iuut de cheval . et que cet engrais était de beau- 
coup supérieur à tous cet» cornus. 

Les conditions essentielles pour l'emploi du 
sang sec sont qu'il soit bien divisé , et . autant 
que possible . mêlé avec la terre humide , pour 
q.ie sa décomposition s'opère promptement. On 
doit l'employer de préférence au printemps et 
dans le cours de tout l'été . quand on prévoit 
des pluies prochaines ; sans quoi 11 reste mêlé 
avec la terre sèche et ne produit aucun effet. Cet 
engr. > convient plus spécialement pour obtenir 
un résultat immédiat de la culture à laquelle on 
l'emploie. Réunissant toutes les conditions pour 
qi:e sa décomposition s'opère rapidement , on est 
«fautant plus assuré que cette décomposition pro- 
fllcra liireelement au végétal auquel on l'appli- 
que: on redoutera moins la déperdition qu'éprou- 
vent les engrais pendant tout le temps que la 
terre n'ai pas couverte de végétaux. En employant 
le sang en poudre au pied d'un arbrisseau oud une 
plan:' , on est assure , autant qu'il est possible de 
l'être . que les elémens résultant de sa décompo- 
sa ion seront absorbes par la terre . et successive- 
nu M assimilés à sa nutrition et au développement 
de ce végétal. 

On peut objecter à la proposition d'employer 
le sang sec comme engrais, que cette matière ne 
fera jamais l'objet d'un commerce important . en 
raison des ditliciillés qu" on éprouve pour la ra- 
masser . et par conséquent des pelites quantités 
qu'on pourrait s'en prorurcr : je ne crois pas cette 
obje<1ion valable. La quantité de sang qu'on peut 
ramasser ne laisse pas que d'être considérable. 
Cette matière Tonne, en moyenne, plusdu dixième 
de la chuir des animaux. Il est vrai que ce sang se 
trouve éparpillé dans une foule de petites tueries, 
et là sans doute , s'il n'y a pas impossibilité de le 
ramasser . il y a h peu' près celle de le faire sé- 
cher; mais il s'établit des abattoirs dans toutes 
les villes importantes , et dans tous ces abattoirs 
il yaurait avantagea ramasser et à sécher le sang. 
D'ailleurs, ne résulterait-il de la publicité donnée 
à ces observations que quelques notions plus ré- 
pandues sur le parti qu'on peut tirer du sang qui 
se perd . que je ne regretterais pas le temps que 
j'v ai consacre ; car il n'y a pas indispcnsabilité 
d employer le sang è l'état sec; il est bien plus 
simple de l'employer à l'elat liquide ou de caillots, 
si on ne peut Ir faire autrement. J'aime à croire 
que quelques cultivateurs qui auront lu ce mé- 
moire ■ mieux instruits sur la valeur du sang 
comme engrais , sauront donner un prix quelcon- 
que à celui qui jusqu'à présent a été perdu dans 
" les égouts et dans les ruisseaux, faute d'en savoir 
tirer paru. 



MOUTURE DU CEXSALXJ. 

Le Pantritcur. y cuvette Invention. 

Le nanti , tau- est une machine broyante fort 
Ingénieuse, qui se compose de plusieurs cercles, 
en fonte, dentelés , enclavés les uns dans les au- 
tres ; les uns flxes et les autres mobiles. Ces der- 
niers , par un mouvement de va-et-vient, attirent 
et broient le grain contre le cercle fixe. La mar- 
chandise fabriquée s'échappe en dessous. Les 
inventeurs prétendent qu'avec une force cons- 
tante de deux chevaux leur machine pourrait 
broyer 100 kilog. de blé par heure ; c'est 3S hec- 
tolitres par 24 heures, force quadruple à peu près 
de celle d'une poire de meules à l anglaise , qui 
ne moud que 15 à 16 hect. dans le même espace 
de temps. 1! est vrai que le moulage anglais Anit 
presque entièrement la mouture du premier jet. 
tandis que par le pantritcur le» sons doivent 
être remoulus ; mais d'après ces évaluation* ia- 



la force dn 




Ce résultat . nous ne le i 
qu'il toit très contestable , nous ne 
pas d'essai qui nous ait mis à même d'en juger : 
mais quant à la qualité des produits et 1 leur 
quantité . on peut affirmer , et les inventeurs eux- 
mêmes en conviennent , que. loin d'avoir perfec- 
tionné l'art de la mouture . le pantriteur ne peut 
se placer que sur le même rang que les moulins 
des environs de Paris. 
A quoi donc peat servir le pantriteur? 
Cette ingénieuse machine broyante doit conve- 
nir pour moudre à la grosse dans des fermes» 
pour les moutures dites à petits sacs , pour les 
manutentions militaires , pour les troupes ea 
temps de guerre . sur un vaisseau. Pour tous 
ces usages nous le croyons supérieur aux mou- 
lins portatifs jusqu'ici connus; mais pour la mou- 
ture perfectionnée de nos grandes villes , le ] 
trileur, tel qu'il est aujourd'hui, i 
Il a de grands progrès à faire. 



VERS A SOIE, 

Découverte Importante. 

Les vers à soie, élevés dans des locaux en gé- 
néral peu ou point appropries à l'usage auquel 
on les consacre , périssent souvent à la troisième 
ou à la quatrième mue , dans une proportion 
vraiment effrayante , puisqu'on admet qu'on en 
perd la moitié. Ce résultat ne doit pas étonner. 



puisque le ver transpire 



et que sa li- 



Les chlorures de soude et de chaux jouissent 
de la propriété extrêmement remarquable de dé- 
composer toutes les matières putrides dans les- 
quelles Il entre de l'hydrogène . et l'on sait que 
cela a lieu partout et presque sans aucune excep- 
tion. Ajoutons encore une particularité fort in- 
téressante : c'est que le chlore qui se combine 
avec l'hydrogène, et opère ainsi la décomposi- 
tion des atonies en putréfaction , ne se dégage 
qu'autant qu'il rencontre ce gaz, et reste com- 
biné dons rhvpothèsc contraire avec la soude ou 
la chaux dans les chlorures ; de telle sorte que 
l'on ne doit pas craindre d'émanation capable de 
porter atteinte à la santé. Une fois ces deux vé- 
rités admises , il est facile de voir le parti que 
l'on peut tirer de l'usage des chlorures dninicc- 
lans , et combien de pertes on peut éviter par 
leur emploi. L'unique remède administré jusqu'à 
présent pour tacher de guérir les vers à soie est 
le vinaigre que l'on brûle afin d'assainir l'at- 
mosphère. Mais cette précaution est presque tou- 
jours superflue, attendu que le seul effet du vi- 
naigre est de remplacer la mauvaise odeur qui 
existe par une odeur plus saine , et non pas de 
la détruire. Le but sera complètement atteint par 
le cultivateur s'il a le soin de disposer dans la 
chambre où il loge les vers à soie des vases plus 
larges que profonds . dans lesquels 11 fera un 
mélange d'eau et de chlorure. La proportion de 
un litre de chlorure sur dix litres d eau me sem- 
ble convenable. Il faut avoir une assex grande 
quantité de ces vases , et en proportion avec te 
nombre des sujets que l'on élève. De cette ma- 
nière , au fur et à mesure que la décomposition 
des feuilles de mûrier s'opérera . les émanations 
putrides seront absorbées par le chlore, qui. 
s'em parant de leur hydrogène, leur otera alors 
les propriétés qui les rendaient nuisibles. Cette 
précaution si simple et peu coûteuse ( puisque 
avec une bouteille de chloeure de chaux en pou- 
dre on peut faire au moins dix bouteilles li- 
quides ) empêchera bien certainement la mor- 
talité dont on se plaint , et qui est une des causes 
citées du haut pris da la soie. Les cas dt perte 
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Étant ainsi rendus plus rares, les produits de- 
viemiront plus abundan:», et nous serons d'au- 
tant moins tributaire* des étrangers. Cette ex- 
périence a du reste été faite dans tes environs 
de Marelle, et elle a été suivie d'un plein 
suce es. 

BiaitHE VS HÉBI'CtNE rBATTÇDE. 

La répartition de la rédaction entre divers co- 
mités composes d'homme* spéciaux , nous per- 
mettra d'entreprendre une tache bien utile, nous 
pourrions dire même d'accomplir un devoir, car 
il s'agit de préserver les personnes affaiblies l*r 
la soutTrance uu inquiétées par l<ur imagination . 
de res impôts prélevés par le charlatanisme sur 
leur bonne foi , trop souvent au détriment de leur 
santé. 

Une guerre à outrance sera livrée dans ce re- 
cueil à tous ces prétendus remèdes, sirops, pâtes, 
essences, annoncés avec emphase dans les feuilles 
publiques; c'est en les soumettant à un examen 
consciencieux que nous démontrerons jusqu'à 
quel point il est possible d'abuser de la crédu- 
lité publique. 

Nous n'ignorons pas les dangers auxquels nous 
nous exposons , quand les charlatans ebontés , 
que nous combattrons sans relâche, auront appris 
que ce journal s'adresse déjà à àtl.UOU lecteurs, et 
qu'il peut contrebalancer l'effet ralrulé d'annon- 
ces chèrement payées. Notre amour du bien pu- 
blic nous soutiendra; et, nous l'espérons, lorsque 
la lutte s'engagera, tous les membres correspon- 
dans delà Société joindront leurs efforts aux nô- 
tres pour sauver tant de victimes de remèdes d'au- 
tant plus pernicieux , que les dcbilans n'épargnent 
pas les quantités. 

Il ne nous sera pas toujours possible, à notre 
extrême regret , de traduire en langue vulgaire 
les expressions techniques , car il n'est pas indif- 
férent de substituer au nom de telles préparations 
chimiques une définition approximative (4). 



PlOOEDE PORT Mil nu POUR DECOUVRIR LA 
PRESENCE Dtt SCLPATE DE CUIVRE DAHS LE PAIft. 

Les boulangers mêlent du sulfate decuivre dans 
le pain pour lui donner plus d'éclat ; celte fraude, 
pratiquée depuis long-temps , a été récemment 
découverte. 

Voici un moyen fort simple de s'assurer de 
.'altération du pain; il est du à MM. Meylinck 
et Hensmans. On laisse tomber une gomte de 
ferro-prussiate de potasse sur une tranche du 
pain suspect; qu'il y ait ou non du sulfate de 
cuivre dans le pain , cette goutte formera une ta- 
che rouge si le pain est frais. bleue s'il ne l'est pas. 
On plonge alors le pain dans l'eau de chaux. S'il 
n'y a point de sulfate de cuivre, la tache ne chan- 
gera pas; mais elle deviendra vcrdfltre si le pain 
contient du sel métallique. l)anscecas. si l'on ex- 
pose le pain à l'action du gaz ammoniac, la tache 
deviendra muge, puis jaune ; puis on la fera re- 
venir rouge en volatilisant l'ammoniac ou en l'ex- 
posant à la vapeur de l'aride muriatiqne. Lors- 
que la présence du sulfate de cuivre est ainsi 
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constatée , on peut en déterminer la quantité par 

les procédés ordinaires. 



mots* roua retarder la gbr 

POU M ES DE TISXI. 

On sait qu'U est souvent très difficile de préve- 
nir la germination des pommes de terre jusqu'en 
avril et mai, et d'empêcher qu'elles ne s'epul- 
sent en pousses superflues, surtout lorsqu'elles 
sont placées dans (les lieux bas où tout est pro- 
pre à favoriser leur végétation. L'emploi de ces 
pommes de ter~e germées est peut-être une des 
causes de la dégénération des espèces dont on se 
plaint dans plusieurs localités. Pour parer à cet 
inconvénient , M. Vilmorin nous apprend qu'il a 
coutume de faire monter chaque année, en février 
ou au commencement de mars , dans les gre- 
niers et sur les carreaux des chambres hautes 
vacantes, tout ce qu'il peut y loger de pommes de 
terre . en les étendant de l'épaisseur de deux ou 
trois tubercules au plus. On tient les lucarnes ou 
les fenêtres ouvertes dans le jour, et même la 
nuit quand on ne crairt pas de gelée ou de pluie. 
Les tubercules ainsi exposés à la lumière et à 
l'air, verdissent à la surface, ne végètent plus 
que très lentement , restent fermes et pleins, et 
leurs germes nourris, courts et colorés, sont en 
état de fournir, jusque dans une saison avancée, 
à une bonne végétation. Le procédé n'est pas 
tout-à-fait nouvau, mais il mérite d'être ré- 
pandu dans la petite et la moyenne culture, sur- 
tout dans les exploitations où l'on fait une j 
quantité de pommes de tene. 



BIERE DE MIXAGE* 

Pour faire de la bière dans les ménages , voici 
comment on opère promptemenl et a peu de 
frais en Angleterre. Oa se procure un petit quar- 
taut dont on fixe la bonde avec soin ; on le pose 
sur une de ses bases, et près du fond on pratique 
un trou qui sert à placer un robinet pour tirer la 
bière au clair. Sur le milieu de la base supérieure 
on fait un autre trou pour recevoir un bouchon 
ordinaire. Supposons que le quartaut contienne 
ÎO gallons (92,40 litres*, et qu'on désire foire de 
la bière forte : versez H> galions d'eau dans une 
chaudière, et aussitôt qn'ille est en éhullitioti 
jetez dedans 1 1/2 livre de houblon de bonne qua- 
lité ; laissez bouillir pendant S minutes . et dans la 
liqueur tirée à clair dissol vei 1 4 livres (6 kilo *4 ) 
<le sucre, et une pinte u.473 litre) de levure de 
bière fraîche et d'excellente qualité : versez le 
tout dans le tonneau, dans lequel la fermenta- 
tion ne tardera pas à s'établir. L'écume sortira 
d'abord du tonneau, mais, retenue par les bords 
des douves, elle Unira par rentier et retomber 
dans la liqueur. Tendant l'été . à la température 
moyenne, trois semaines ou un mois seront suffi- 
sant pour que la fermentation s'accomplisse. Les 
15 derniers jours il faut placer le bouchon sur le 
trou Supérieur, et l'ouvrir tontes les 48 heures. 
Quand le goût sucré a entièrement disparu , on 
fixe plus Solide menl le l>ouchon, et 4 jours après 
la hiere est bonne à boire ou à mettre en bou- 
teilles. Lt qualité du sucre est peu importante, 
cependant le sucre blanc donne constamment des 
bières moins colorées . plus légères, d'un gont 
plus fin et plus délicat, et qui n'a pas cette sa- 
veur douceâtre et glutiueuse des bières ordinai- 
res. On peut colorer cette bière, si on le désire, 
avec quelques tranches de pain fortement gril- 
lées; elle s éelaircit d'elle-même, est très légère à 
l'estomac, d'une digestion facile, et forme une 
boisson salutaire. 
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PETITE REVUE JUDICIAIRE. 



A qui . du père ou de la mère . doit être confiée 
une fille naturelle ? Résolu eu faveur du père. 
(Tr. in Inst. 3* ch. Parti, 10 dc'c. Gaz trib. 
30 déc. ) — Lorsque le champ d'un propriétaire 
riverain , par un bras nouveau d'une rivière, s'in- 
corpore à une Je . ce proprîélaire e*t tenu de re- 



vendiquer la fraction de son champ dans l'année, 
sous peine de n'y plus être recevable. (Cour cas t. 
1 3 déc. Gaz. trtfo. SI déc.) — Les sentiers servant 
àl'exploilation des vigne» peuvent être considérés 
comme appartenant en commun à tous les pro- 
priétaires tlu dos, sans qu'il soit besoin d'en rap- 
porter un titre. ( Cour catt. 27 déc. Gaz. trib. 
W déc. ) — Un acte de société en commandite ne 
doit pas rire rédigé en autant d'originaux qu'il y 
a d'associés rnmtnan Utaires; deux doubles .«nui- 
sent *. l'un pour les associés en commandite et 
l'autre pour les gérans. Côurcats. 20 déc. Gaz. 
trib. itjanv.) — L'assureur qui prend à sa charge 
toutes les pertes, tous les dommages, est tenu 
des avaries, même quand le navire a péri. {Cour 
cass. 16 déc. Gaz. trib. 26 déc.) 

\x propriétaire à qui, par un traité passé avec 
son voisin , il a été interdit d'élever le mur de sé- 
paration entre leurs propriété* au-dessus de 
8 pieds. peut-Il adosser à ce mur un chantier de 
bols au-dessus de cette hauteur, et planter le long 
de ce mur des arbres? Rés. affirm., mais ad- 
mission de pourvoi. ( Cour cass. 4 janv. Gaz. 
trib. 31 fanv. ) — lorsqu'un propriétaire , en af- 
fermant un immeuble, louche de son fermier un 
pot-de-vin Indépendant du prix de fermage, et 
vend ensuite avant l'expiration du bail ce même 
immeuble, l'acquéreur n'est -Il pas oblige de 
payer les droits d'enregistrement , non seulement 
sur le prix stipulé dam le contrat, mais encore 
sur le pot-de-vin touché par le vendeur. Rés. 
nég., mais pourvoi admis. ( Cour cass. 29 déc. 
Gaz. trib. 21 janv.] — La femme d'un commer- 
çant qui a l'habitude de souscrire dçs effets de 
commerce du nom de son mari , au vu et su de ce 
dernier, mais sans autorisation expresse, l'oblige 
par de pareille* signatures. (Trib. coitun. Paris, 
5,/èV. Gaz. trib. o*fév.) — Le porteur d'une lettre 
de change qui, après voir obtenu un jugement 
portant condamnation solidaire contre les endos- 
seurs, prend Inscription contre l'un deux, peut 
donner main-levée de celle Inscription sans per- 
dre son recours contre les autres endosseurs. 
( Cour cass. fi» janv. Gaz. trib. 24 janv.) — Le 
commissionnaire de transport qui , n'ayant reçu 
de l'expéditeur que des renseignemens incom- 
plets , se méprend sur le véritable destinataire , 
est responsable de son erreur envers celui à qui 
appartient réellement l'objet voiluré. ( Trib. de 
cormn. Paris , 27 jam: Gaz. tril>.'&\ janv.) 

On ne peut pas prouver par témoins la remise 
d'un blanc-seing, lorsque l'acte inscrit plus lard 
sur la feuille de papier , a pour objet uue valeur 
supérieure à 150 fr. ( Cour cuis. 5 mai. — Rcv. 
in t. 15. J — I-e fait d'avoir tué des pigeons sur le 
terrain d'autrui n'est pas un délit susceptible 
d'être poursuivi d'odlcc par le ministère public. 
( Cour cass. 2i avril. — Rev. jud te 26. ) — Des 
travaux de construction ne constituent pas un 
acte de commerce , quoique le propriétaire qui 
les a commandés exerce une autre branche d'ui- 
dustric. ( Trib. comrn. Paris, 18 mars. — Rcv. 
jud. 26 avril.) - La cessation 



eidentelle de 




merçant en état de faillite. ( Cour 
Rép. comm. Janv.) — En cas de fa 
ehandises . quoique embarquées sur des bateaux 
appartenant à l'acheteur , peuvent être revendi- 
quées au lieu du départ et sur la voie de trans- 
port , par le vendeur. Le règlement en billets 
n'y fait pas obstacle, parce qu'il n'est ipas un 
paiement réel , mais seulement la fixation de l'é- 
poque du paiement. ( Trib. comm. ) — La mère 
d'un enfant naturel a droit à la réserve légale. 
( Trib. ctv., ,Y/Ar, 9 mat. — Rev. jud.. 27 ld.)— 
Le droit d'empbytéose , tel qu'il est constitué par 
le Code civil , est susceptible d'hypothèques. 
( Cour roy. Paris , 10 mal. — Rev. jud. .20 ld. ) 

— Des meubles devenus immeubles par destina- 
tion ne peuvent être vendus par les syndics au 
profil des créanciers; et, en cas de vente, les 
syndics sont tenus personnellement à réparer le 
préjudice causé à la masse hypothécaire. (Cour 
roy. Paris, 12 janv. — Rép. de droit comm. 
2* a*. ) — La vente des promesses d'actions dans 
une société anonyme non encore autorisée , ne 
peut être annulée sous prétexte que , par le dé- 
faut d'autorisation, elle a été convertie en so- 
ciété commanditaire, et l'acheteur ne peut arguer 
de ce que cette conversion a eu lieu à son Insu et 
sans sa participation. ( Cour roy. Lyon, 12/uAi 
1827,,- confirmée en cass. Ktfév. iiSi.—Rép. 
de droit comm. 2* n°. ) — Les marchés de founi- 
tures passés avec l'administration ne sont pas 
nuls par cela seul qu'ils ont été contractés sans 
publicité et sans concurrence. (Cons. d'Etat, 
4 juin. — Rev. jud. ,11 ld. ) — La veuve d'un 
employé retraité ne peut, pour faire régler sa 
pension , revenir contre la liquidation de celle de 
son mari défunt. ( Cons. d'État. — Rev. jud., 20 
mat. ) — L'action ab tralo est conservée par le 
Codecivil, c'est-à-dire que les senti mens de haine 
et les outrages exprimes par un testateur contre 
ses héritiers naturels, dans le testament qui les 
déshérite, et le suicide qui met ensuite fin à ses 
jours , peuvent faire prononcer la nullité de cet 
acte. ( Trib. V' fout. Paris, 9,/èV. — Rev. jud. 
9* tlv. ) — Un notaire peut être constitué en état 
de faillite, lorsqu'il est de notoriété qu'il s'est 
livré à de nombreuses opérations de courtage, de 
banque et d'escompte. ( Cour roy. Paris, VAJév. 

— Gaz. trib. 26. ) — Le créancier qui a figuré 
dans un concordat et qui , postérieurement , s'est 
fait consentir par le créancier failli, pour une 
créance déjà portée au passif, une obligation 
hypothécaire, ne peut profiter du bénéfice de 
cette obligation au préjudice des autres créan- 
ciers concordataires, sous le prétexte que le failli, 
lorsqu'il l'a souscrite, était rentré dans la pléni- 
tude de ses droits. ( Cour cass. 31 janv. — Gaz. 
trib. iSfév. ) — Les commissaires-priseurs n'ont 
pas seuls , et à l'exclusion des notaires , le droit 
de vendre les biens meubles incorporels ( fonds 
de commerce, achalandages, pensionnats, etc.), 
comme les meubles proprement dits et les autres 
objets corporels. ( Trib. \n> fout. Parts, 2 mars. 

— Gaz. trib. 5. ) — Une circulaire du ministre 
de la justice prescrit aux olllciers de l'état civil, 
nonobstant l'abrogation de l'art. 6 de la Charte 
de 1814, de ne pas admettre à contracter mariage 
devant eux les individus engagés dans les ordres 
sacres. (Monit. 8 janv.) 
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SOCIETE NATIONALE 

POUR L'ÉMANCIPATION INTELLECTUELLE. 



COMPTE RENDU 

AUX MEMBRE* SOUSCRIPTEURS. 



Les membres souscripteurs du Journal des Con- 
naissances utiles ne sont pas. comme les a lion ne s 
à toutes les feuilles publiques , dis lecteurs isolés 
qu'aucun lien ue rattache entre eux : ils concou- 
rent activement ensemble à un même but ; il y a 
de leur part et de la nôtre sympathie d'idées, 
communauté d'efforts. 

Autrement comment expliquerait-on le prodi- 
gieux essor que prend chaque jour notre associa- 
tion ? 

Il est vrai qu'il faut ajouter que cette associa- 
tion étrangère à la marqueterie des opinions , 
n'est pas exclusive, qu'elle renferme dans son sein, 
et le partisan des doctrines de la Gazelle de 
France, homme de bien , persuadé qu'elles seules 
peuvent résoudre le problème du plus grand 
bien-être social , et le lecteur calomnié du Cons- 
titutionnel, toujours le premier en tête de toutes 
les souscriptions généreuses et nationales ; il est 
vrai encore que cette association a sa base dans 
les Intérêts matériels . domestiques . de chaque 
jour et de chacun : il est vrai que son esprit est 
d'améliorer sans détruire, que son but est de 
donner une bonne direction aux idées utiles , 
de propager le goût des institutions bienfaisan- 
tes , et que la seule influence à laquelle elle pré- 
tende est de former insensiblement aux habitudes 
parlementaires des hommes appelés à exercer des 
droits poliUques sans s'y être suffisamment pré- 
parés. 

C'est un fait inouï dans les annales du journa- 
lisme, que quinze mille souscriptions recueillies 
in moins de vingt jours; aussi chaque nouveau 
mil;*.: dont s'accroît ce nombre est une prime qui 
vu ni animer notre zèle, et l'inspirer pour qu'il 
ne reste pas en arrière des cncouragcmcns qui 
lui sont prodigués. 

Exécution typographique. 

Le dernier numéro de l'année 1831. imprim< 
par M. Selligue, composé de 32 pages conte- 
nait 66,000 lettres. 

Le numéro du \*t janvier 1832, imprimé avec 
le* caractères et les presses du journal le Temps, 
même nombre de pages, contenait lo7,0001ettres. 

Le numéro de ce jour imprimé avec des carac 
téres fondus de telle façon qu'ils prennent moins 
d'espace sans être plus Uns , et sans fatiguer da- 
vantage l'attention , contient dans le même es 
parc Ko lettres à la ligne . 56 lignes à la page , pro- 
duisant . multipliées par S2. . . 143.360 lettres 

Deux livraisons routant ensemble 65 centimes 
rrartTK socs), équivalent ainsi à un volume in- 
8*>. compose de 400 pages. 

Las 12 livraisons formant une année se trouve- 
ront donc contrait pour quatre francs la ma 
tiêrede six volumes ln-8». ordinairement cotés 6 
• 7 fr. . ensemble 36 à 42 francs , sans les frais de 
transport .qui. pour 6 volumes de 25 feuilles cha 
cun. coûteraient seulement de prix d'envoi par la 
postc7fr.50c. 

L'exactitude de ces assertions peut se vérifier 
en prenant une page d'un livre nouveau de ce for- 
mat , et en faisant le décompte des lettres à la li- 
gne, des lignes à la page, et des pages au volume 



Comité de rédaction. 

La rédaction a été répartie entre divers 
sous le nom de Comités d'Enquêtes. 
Des hommes spéciaux ont éteappelés à les < 

poser. 

Extraits, application et go m m entame des 
lois. — M. Duvergier, l'un de nos savans avocats , 
qui , sous le titre de Collection complète des lots 
depuis 4790. a réuni les matériaux epars de. notre 
législation et érigé un monument national , s'est 
chargé de la révision de cette section. 

Enseignement politique. — MM. le comte de 
Lasteyric , le baron de Gexando , membres de 
toutes les sociétés sutiles et bienfaisantes ; le 
comte de Las-Cazes, qui a illustré le nom de Le 
Sage par sa méthode ingénieuse d'Atlas , et Emile 
de Girardin, s'efforceront d'ouvrir à cet ensei- 
gnement une route nouvelle. 

ENSEIGNEMENT ELEMENTAIRE, — M. E. BoiltUlV 

est chargé de l'examen des meilleures méthodes 
expéditives, de concert avec M. B. Laroche, qui a 
contribué à fonder, avec le célèbre Brougham . la 
société de Londres pour la propagation des con- 
naissances utiles. 

1 M.! v. m t et manufacture. — M. Brongniart, 
membre de l'institut, administrateur de la ma- 
nufacture ravale de Sèvres ; et M. Boquillon . bi- 
bliothécaire du Conservatoire des artset métiers, 
ont consenti à se charger de la révision de celte 
partie. 

Agriculture et économie rénale. — M. le 
comte Français (de Nantes) .pair de France, qui 
s'est livré exclusivement pendant quinze années 
à des éludes pratiques, doit éclairer celte partie 
des lumières de son expérience , et accomplir 
une double tache en montrant ce que coûtent les 
essais mal dirigés , et ce que rapportent les per- 
fectionmmens sagement appliques. 

Hygiène et médecine pratique. — Trois pra- 
ticiens distingués, MM. les docteurs Cossé, Co- 
limhat et Ollion. ne se sont pas seulement char- 
gésde l'indication des procédés simples, éprouvés, 
que , dans certains cas , en' l'absence du méde- 
cin , il est possible d'appliquer soi-même , ils doi- 
vent encore passer en revue , avec une Apre sé- 
vérité, tous les remèdes empiriques primés par le 
charlatanisme, véritables impôts prélevés sur la 
crédulité et sur la santé publiques , de tous les 
impôts peut-être le plus onéreux. 

Economie domestique. — Des mères de famille 
qui se sont mises à la tête du progrès dans leur 
ménape. se sont réservé de traiter cette partie et 
de dire jusqu'à quel point des journaux et des li- 
vres tant vantés peuvent fonder leur réputation 
sur des procédé! Inapplicables. 

Médailles d'encouragement. 

Un grand travail se prépare en ce moment dans 
nos bureaux, c'est le relevé systématique, par 
canton . des membres correspondans que compte 
la Sorieté. avec de» mentions particulières sur le 
zèle qu'ils déploient et le nombre d'exemplaires 
que chacun d'eux S'est chargé déplacer. Aussi- 
tôt que ce long travail sera termine, les journaux 
politiques le publieront sous le titre de Supplé- 
ment. 
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S» Année , vol. I. 



JOURNAL 



I" Mars 



DES 



CONNAISSANCES UTILES 

INDIQUANT A TOUS LES HOMMES QUI SAVENT LIEE : 



LEURS DEVOIES 

COMME 



Citoyen , 
Père de famille . 
Jure, 

Garde national. 



leurs droits 

COMME 

Contribuable. 



Electeur communal , 
Conseiller municipal , 
Electeur et Eligible. 

PRIX, FRANC DE PORT POUR TOC TE LA FRANCE, 



LEUnS INTÉRÊTS 

corn*» 

Consommateur , 



Producteur , 

Propriétaire et Fermier , 
Fabricant et Cou 



PAR AN, QUATRE FRANCS. 

Il paraît une livraison du I» au 5 de chaque mois, composée de < 68.000 lettres, équivalant à 
3<*> pages d un volume ln-H°, et contenant ainsi, pour moins de «ept «ors, le résumé mensuel de 
tout ce qui se publie en France et à 1 étranger de nouveau , d'applicable et d'utile. 



Ignorance, misère, lolie. — Cartes murales 
-Usages pernicieux. -Avis à nos Corresnon- 



dans 



ture 4 — Boulangers. Pain fabriqué avec la pulpe 
de pomme de terre. 



Mars.— Numéro 3. — Sommaire des matières. 

POLITIQUE POPULAIRE. 

DeToirs civils du curé , par M. Alphoase de 
amartine. — La Charte expliquée. 

INSTITUTIONS UTILES. 

Organisation et heureux effets de la caisse 
'épargnes. - Bibliothèques mutuelles. 
ADMINISTRATION MUNICIPALE. 

Instructions sur les travaux des chemins com- 
. — Garde nationale. 

IWSTRUGTIO». 



Correspon- 

r« INDUSTRIELS. 
ARTS ET METIERS. 

Conduites «jvau. Regards en fonte. Cire ex- 
traite de (leurs de peupliers.— Peintres en bdti- 
mens. Mastic Hamclin. — Fabricant de cau- 
Irurs. Couleur bleue retirée de la paille du sar- 
rasin. — Teinturier. Teinture ( Je | a soie en jaune 
dore par le sulfure du cadmium. — Fabricant 
ffétqffes. Parement pour l'encollage di s étoffes 
de coton et de lin.— Chapelier. Elasticité du feu- 
tre.— //or/o*rr. Eerouissemcnt du laiton. Nouvel 
alliage pour les trous des pivots des montres. — 
Fan leurs. Indices de la bonne qualité de la fonte 
pour moulage. — Cordonnier. Semelles imper- 
méables.— Ouvriers en métaux. Rouge à polir.— 
Jppre'teurs. — Epuration îles solutions murilagi- 
ncuses. — Stueateurs. Procédé économique pour 
foire le stue brillant dans l'intérieur des appartc- 
nu-ns.— Artwp/jr«. Nouveau chauffe-pieds de voi- 
la roU.c,T n in ,l™u.' f !l U ?* S " u r ri P" u ? • premier» numéro» dV.ob. , tm l„ M d. c-rmlrr . (,,„,«,! 

luiKiuon compimau jonroai, ont été réimprimé» 

Frine de port pour inulr h Frincr. 

PHIX : LN FBANG. 



RURALE. ART VÉTÉRINAIRE. 

Avis adressé aux propriétaires de terres qui se 
livrent à des innovations hasardeuses.— Opinions 
et préceptes de Jacques Bujault. — Moyen d'aug- 
menter la fertilité du sol. — Moyen de débarrasser 
les lur ernière» de la cuscute. — Manière de con- 
duire les arbres de haute-futaie. — Manière d'ob- 
tenir des petits pois de bonne heure.— Conduite 
des semis de fleurs annuelles. — Manière de faire 
reproduire de nouveau bois aux branches nues 
des arbres fruitiers. — Préparation *du beurre. — 
Proportbiu de matière nutritive dans les végé- 
taux. —Moyen de destruction des charançons, 
des alucettes et autres nset tes qui dévoient le 
froment.— Recette pour la guérison de.s hl« ssurrs 
que le joug cause au col des Ixrufs. — Movcn de 
guérir les ecorchures et autres blessures des che- 
vaux. 

HVGXESE ET MEDECINE PRATIQUE. 

Delà crainte du choléra-morbus. du Lien et 
du mal qu'elle produit. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

Procédé pour la conservation des viandes. — 
Manière de coller le vin. — Moyen simple iv foire 

nlère 
sont 

pas nuisibles.— Préparation du sirop de pointes 
d'asperges. — Procédé pour net'over les carVes 
dores. — Moyen d'enlever le mauvais goût mi\ 
légumes. 



cuire les légume-, dans l'eau de poils.— V 

de reconnaître si Ks vernis des poteries in 



f étlt tu» affranchi, H M ecnltfiir U pnx. 



LES BUREAUX SONT A PARIS, 

RUE DES MOULINS, Itf. iS. 



Cette feuille, contenant 3a pages , a été imprimée, d'un seul coup , 
. Sur une des presses mécaniques à vapeur 
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SOCIETE NATIONALE 

POUR L'ÉMANCIPATION INTELLECTUELLE. 

MEMBRES FONDATEURS — 111 PAIRS DE FRANCE ET DÉPUTES. 



I MARS. — COMPTE RENDU, 



Les membres souscripteurs du J on mal des 
Connaissances utiles ne tout pai, comme les 
abonnes à toutes les feuilles publiques , des 
lecteurs isolés qu'aucun lien ne rattache entre 
eux ; ils concourent activement ensemble à un 
même bot ; il t a de leur part et de la nôtre 
sympathie d'idées , communauté d'efforts. 

Autrement, comment e\pliqucrait-on le pro- 
digieux essor que prend chaque jour notre as- 
sociation f 

Il est vrai qu'il faut ajouter que cette asso- 
ciation , étrangère aux catégories d'opinions , a 
sa base dans lea intérêts matériels , domestiques, 
de chaque jour et de chacun ; il est vrai que son 
esprit est d'améliorer sans détruire, que son 
but est de donner une bonne direction aux 
idées utiles, de propager le goût des institu- 
tions bienfaisantes, et que la seule iufluence à 
laquelle elle prétende est de former insensible- 
ment aux habitudes parlementaires des hommes 
appelés à exercer des droits politiques sans s'y 
être suffisamment préparés. 

C'est un fait inoui dans les annales du jour- 
nalisme , que quinte mille souscriptions re- 
cueillies en moins de vingt jours ; aussi chaque 
nouveau mille dont »' accroît ce nombre est une 
prime qui vient animer notre zèle et 
pour qu'il ne reste pas en arrière des 
gemens qui lui sont prodigués. 

Exécution typographique. 

Le dernier numéro de l'année 18S 1 , composé 
de 5s pages, contenait. . . . 66,000 lettres. 

Le numéro du i" janvier i83a, même nom- 
bre de pages, contenait. . . . 107,000 lettres. 

Le numéro de ce jour, imprimé avec des ca- 
ractères fondus de telle façon qu'ils prennent 
moins d'espace sans être plus fins , et sans fati- 
guer davantage l'attention , contient , dans le 
même espace 168,000 lettres. 

Deux livraisons coûtant ensemble 65 cent. 
(t«bizb aoui). équivalent ainsi à un volume 
io-8*. composé de 4oo pages. 

Les doute livraisons formant une année se 
trouveront donc contenir pour çaair» francs la 
matière de six volumes in-8», ordinairement 
cotés 6 à 7 fr., ensemble 36 à 4* fr. sans les 
frais de transport qui , pour six volumes de" >5 
feuilles chacun , coûteraient seulement de prix 
d'envoi par la poste 7 fr. 5o cent. 

Comité* do rédaction. 

La rédaction est répartie entre divers comités 



Droit publie. Application de» loti, M. J.-B. 
Duvergier, l'un de nos savans avocats, qui, sous 
le titre de Collection compléta do» hit dopai» 
1 790 , a réuni les matériaux épars de notre lé- 
gi>Lution. — Enteignement politique , MM. le 
comte de Las Cases . qui a illustré le nom de 
Le Sage par sa méthode ingénieuse d'Atlas, le 
comte de Lasteyrie , le baron de Gérando , 
Emile de Girardin. — Emeignement clèmen- 
taire, MM. B. Boulmy, B. Laroche.— Indui- 
trio ot Manufactura», MM. Brongniart , mem- 
bre de l'Institut , et administrateur de la 
manufacture royale de Sèvres ; Bocauillon , 
bibliothécaire du Conservatoire des Àrts-et- 
Métiers. — Economie rurale , M. le comte 
Français de Nantes. — Hygiène, Médecine 
pratique et Economie domestique , MM. les 
docteurs Cassé, Colomhat et Ollion. 

Quel que soit le nombre des lettres auxquel- 
les répondent les secrétaires delà Société , leur 
atfluence toujours croissante oblige d'en laisser 
beaucoup en retard. Les secrétaires de la 
Société, dans la crainte que ce silence, in- 
dépendant de leur volonté, ne reçoive une 
fausse interprétation , ont été obligés d'entrer 
dans cas détails. Ils prient donc MM. les Mem- 
bres corres|»ondans qui leur ont écrit pour 
leur faire d'obligeantes offres de services , de 
conserver à la Société tonte l'ardeur de leur 
zèle , et de les excuser d'un retard qu'il ne dé- 
pend pas d e 



Un grand travail se prépare en ce moment 
iinns nos bureaux: c'est fè relevé systématique . 
par cantons , des membres correspondans que 
compte la Société, avec des mentions particu- 
lières sur le zèle qu'ils déploient , et le nombre 
d'exemplaires que chacun d'eux s'est chargé de 
placer. Aussitôt que ce long travail sera ter- 
miné, les journaux politiques le publieront 
sous le titre de Supplément. 

Bntoi de rargent par la poète. 

Nous nous empressons de faire connaître une 
décision du directeur général des postes , qui 
intéresse tous nos souscripteurs : c est la sup- 
pression du timbre de 35 centime» pour toutes 
les reconnaissances au-dessous de 10 francs. 
Cette diminution des frais d'envoi doit < 
ajouter au succès du Journal. 
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POLITIQUE POPULAIRE. 

DES DEVOIRS C1VTLM BU CUIS. 

H est un homme dans chaque paroisse qui n'a point de famille, mais qui est 
de la famille de tout le monde; qu'on appelle comme témoin, comme conseil, 
ou comme agent datif tous les actes les plus solennels de la vie civile; sans 
lequel on ne peut naître ni mourir, qni prend l'homme au sein de sa mère, 
et ne le laisse qu'à la tombe, qui bénit ou consacre le berceau, la couche con» 
jugale , le Ut de mort et le cercueil , un homme que les petits enfans s'accou- 
tument à aimer, à vénérer et à craindre ; que les inconnus mêmes appellent 
mon père ; aux pieds duquel les chrétiens vont répandre leurs aveux les plus 
intimes, leurs larmes les plus secrètes; un homme qui est le consolateur par 
état- de toutes les misères de l'âme et du corps, l'intermédiaire obligé de la 
richesse et de l'indigence , qui voit le pauvre et le riche frapper tour à tour k 
sa porte : le riche pour y verser l'aumône secrète , le pauvre pour la recevoir 
sans rougir; qui, n'étant d'aucun rang social, tient également à toutes les 
classes : aux classes inférieures, par la vie pauvre, et souvent par l'humilité de 
la naissance ; aux classes élevées , par l'éducation , la science et l'élévation de 
sentimens qu'une religion philan tropique inspire et commande; un homme 
enfin qui sait tout, qui a le droit de tout dire, et dont la parole tombe 
de haut sur les intelligences et sur les cœurs avec l'autorité d'une mis < 
sion divine et l'empire d'une foi toute faite! — - Cet homme, c'est le curé: 
nul ne peut faire plus de bien ou plus de mal aux hommes, selon qu'il remplit 
ou qu'il méconnaît sa haute mission sociale. 

Qu'est-ce qu'un curé? c'est le ministre de la religion du Christ, chargé de 
conserver ses dogmes, de propager sa morale, et d'administrer ses bienfaits k 
la partie du troupeau qui lui a été confiée. 

De ces trois fonctions du sacerdoce rassortent les trois qualités sous lesquelles 
nous allons considérer le curé, c'est-à-dire comme prêtre, comme moraliste, 
et comme administrateur spirituel du christianisme dans la commune. De là 
aussi découlent les trois espèces de devoirs qu'il a à accomplir pour être com- 
plètement digne de la sublimité de ses fonctions sur la terre et de l'estime ou 
de la vénération des hommes. , 

Comme prêtre ou conservateur du dogme chrétien , les devoirs du curé ne 
sont point accessibles à notre examen; le dogme mystérieux et divin de sa 
nature , imposé par la révélation, accepté par la foi , cette vertu de l'igno- 
rance humaine se refuse à toute critique , le prêtre n'en doit compte , 
comme le fidèle, qu'à sa conscience et à son église, seule adtorité dont il relève. 
Cependant ici môme la haute raison du prêtre peut influer utilement dans la 
pratique sur la religion du peuple qu'il enseigne. Quelque* crédulités banales, 
quelques superstitions populaires se sont confondues dans les âges de ténèbres 
et d'ignorance avec les hautes croyances du pur dogme chrétien; la supers- 
* tiùoa est l'abus de la foi c'est au ministre éclairé d'une religion qui supporta 
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Ja lumière, parce que toute la lumière est venue d'elle, à écarter ces ombres 
qui en ternissent la sainteté , et qui feraient confondre à des yeux prévenus, le 
christianisme, cette civilisation pratique, cette raison suprême, avec les indus- 
tries pieuses ou les crédulités grossières des cultes d'erreur ou de déception. 
Le devoir du curé est de laisser tomber ces abus de la foi et de réduire les 
croyances trop complaisantes de son peuple à la grave et mystérieuse simpli- 
cité du dogme chrétien , à la contemplation de sa morale, au développement 
progressif de ses œuvres de perfection. La vérité n'a jamais besoin de l'erreur, 
et les ombres n'ajoutent rien à la lumière. 

Comme moraliste, l'œuvre du curé est plus belle encore. Le christianisme 
est une philosophie divine écrite de. deux manières : comme histoire , dans la 
vie et la mort du Christ ; comme préceptes, dans les sublimes enseignemens 
qu'il a apportés au monde. Ces deux paroles du christianisme , le précepte et 
l'exemple, sont réunis dans le Nouveau-Testament ou l'Évangile. Le curé doit 
l'avoir toujours à la main , toujours sous les yeux , toujours dans le cœur. Un 
bon prêtre est un commentaire vivant de ce livre divin. Chacune des paroles 
mystérieuses de ce livre répond juste à la pensée qui l'interroge , et renferme 
un sens pratique et social qui éclaire et vivifie la conduite de l'homme. Il n'y 
a point de vérité morale ou politique qui ne soit en germe dans un verset de 
l'Évangile; toutes les philosophies modernes en onteommente un, et l'ont oublié 
ensuite; la philantropie est née de son premier et unique précepte, la charité. 
La liberté a marché dans le monde sur ses pas , et aucune servitude dégra- 
dante n'a pu subsister devant sa lumière; l'égalité politique est née de la re- 
connaissance qu'il nous a forcés à faire de notre égalité , de notre fraternité 
devant Dieu; les lois se sont adoucies, les usages inhumains se sont abolis, 
les chaînes sont tombées , la femme a reconquis le respect dans le cœur de 
l'homme. A mesure que sa parole a retenti dans les siècles, elle a fait crouler 
Une erreur ou une tyrannie, et l'on peut dire que le monde actuel tout entier, , 
avec ses lois, ses "mœurs , ses institutions , ses espérances , n'est que le Verbe 
évangélique plus ou moins incarne dans la civilisation moderne ! Mais son 
œuvre est loin d'être accomplie ; la loi du progrès ou du perfectionnement , 
qui est l'idée active et puissante de la raison humaine, est aussi la foi de l'Évan- 
gile; il nous défend de nous arrêter dans le bien , il nous sollicite toujours au 
mieux, il nous interdit de désespérer de l'humanité devant laquelle il ouvre 
sans cesse des horizons plus éclairés ; et plus nos yeux s'ouvrent à sa lumière , 
plus nous lisons de promesses dans ses mystères, de vérités dans ses préceptes, 
et d'avenir dans nos destinées ! x 

Le curé a donc toute morale , toute raison , toute civilisation , toute 
politique dans sa main quand il y tient ce livre. Il n'a qu'à ouvrir, qu'à lire, 
et qu'à verser autour de lui le trésor de lumière et de perfection dont la Pro- 
vidence lui a remis la clef. Mais, comme celui du Christ, son enseignement doit 
être double : par la vie et parla parole; sa vie doit être, autant que le comporte 
l'infirmité humaine , l'explication sensible de sa doctrine , une parole vivante! 
L'Église l'a placé là comme exemple plus que comme oracle ; la parole peut 
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lui faillir si la nature lui en a refusé le don ; mais la parole qui se fait entendre 
à tous, c'est la vie: aucune langue humaine n'est aussi éloquente et aussi per- 
suasive qu'une vertu. 

Le curé est encore administrateur spirituel des sacremcns de son église et 
des bienfaits de la charité. Ses devoirs en cette qualité se rapprochent de 
ceux que toute administration impose. Il a affaire aux hommes, il doit con- 
naître les hommes; il touche aux passions humaines, il doit avoir la main 
délicate et douce, pleine de prudence et de mesure. Il a dans ses attributions 
les fautes , les repentirs , les misères , les nécessités , les indigences de l'huma- 
nité; il doit avoir le cœur riche et débordant de tolérance , de miséricorde, de 
mansuétude , de compassion , de charité et de pardons ! Sa porte doit être ou- 
verte à toute Heure à celui qui l'éveille , sa lampe toujours allumée , son bâton » 
toujours sous sa main ; il ne doit connaître ni saisons, ni distances, ni contagion, 
ni soleil, ni neiges, s'il s'agit de porter l'huile au blessé, le pardon au coupable, ou 
son Dieu au mourant. Il ne doit y avoir devant lui comme devant Dieu, ni riche, 
ni pauvre, ni petit, ni grand, mais des hommes, c'est-à-dire des frères en misères 
et en espérances. Mais s'il ne doit refuser son ministère à personne, il ne doit 
pas l'offrir sans prudence à ceux qui le dédaignent ou le méconnaissent. 
L'importunité de la charité même aigrit et repousse plus qu'elle n'attire; il 
doit souvent attendre qu'on vienne à lui ou qu'on l'appelle; il ne doit pas 
oublier que sous le régime de liberté absolue de tous les cultes, qui est la loi 
de notre état social, l'homme ne doit compte de sa religion qu'à Dieu et à sa 
conscience. Les droits et les devoirs civils du curé ne commencent que là où 
on lui dit : Je suis chrétien. 

Le curé a des rapports administratifs de plusieurs natures avec le gouverne- 
ment, avec l'autorité municipale, avec sa fabrique. 

Ses rapporta avec le gouvernement sont simples; il lui doit ce que lui doit 
tout citoyen français , ni plus ni moins : obéissance dans les choses justes. Il 
ne doit se passionner ni pour ni contre les formes ou les chefs des gouverne- • 
mens d'ici-bas; les formes se modifient , les pouvoirs changent de noms et de 
mains, les hommes se précipitent tour à tour du trône : ce sont choses hu- 
maines, passagères, fugitives, instables de leur nature; la religion , gouver- 
nement éternel de Dieu sur la conscience , est au-dessus de cette sphère des 
vicissitudes, des versatilités politiques; elle se dégrade en y descendant; son 
ministre doit s'en tenir soigneusement séparé. Le curé est le seul citoyen qui 
ait le droit et le devoir de rester neutre dans les causes, dans les haines , dans 
les luttes des parus qui divisent les opinions elles hommes, car il est avant tout 
citoyen du royaume éternel, père commun des vainqueurs et des vaincus, 
homme d'amour et de paix , ne pouvant prêcher que paix et qu'amour; dis- 
ciple de celui qui a refusé de verser une goutte de sang pour sa défense, et 
qui a dit à Pierre : Remettez ce glaive dans le fourreau ! 

Avec son maire le curé doit être dans des rapports de noble indépendance 
en ce qui concerne les choses de Dieu , de douceur et de conciliation dans tout 
le reste ; il ne doit ni briguer l'influence ni lutter d'autorité dans la commune. 
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B ne doit oublier jamais que son autorité commence et finit au seuil de ion 
église , au pied de son autel , dans la chaire de vérité , sur la porte de l'indi- 
gent et du malade , au chevet du mourant; là il est l'homme de Dieu; par- 
tout ailleurs le plus humble , le plus inaperçu des hommes. 

Avec sa fabrique , tes devoirs se bornent à l'ordre et à l'économie que la 
pauvreté de la plupart des paroisses comportent. Plus nous avançons dans la 
civilisation et dans l'intelligence d'une religion toute immatérielle, moins lo 
luxe extérieur devient nécessaire à nos temples. Simplicité, propreté, décence 
dans les objets qui servent au culte, c'est tout ce que le curé doit demander à 
sa fabrique. Souvent môme l'indigence de l'autel a quelque chose de véné- 
rable , do touchant et de poétique qui frappe et attendrit le cœur par le con- 
traste , plus que les ornemens de soie et les candélabres d'or. Qu'est-ce que nos 
dorures et nos grains de sable étincelans devant celui qui a tendu le ciel et 
semé les étoiles? Le calice d'étain fait courber autant de fronts que les vases 
d'argent ou de vermeil. Le luxe du christianisme est dans ses œuvres, et la vé- 
ritable parure de l'autel, ce sont les cheveux du prêtre blanchis dans la prière 
et dans la vertu , et la foi et la piété des fidèles agenouillés devant le Dieu 
de leurs pères. 

Pour se nourrir et se vêtir, pour payer et nourrir l'humble femme qui le 
sert , pour tenir sa porte ouverte à toutes les indigences des allans et des ve- 
nans , le curé a deux rétributions : Pune de l'Etat , 750 francs ; l'autre auto- 
risée par l'usage et qnfon appelle le casuel. Ce casuel , assez élevé dans cer- 
taines villes où il sert à payer les vicaires, dans la plupart des villages produit 
peu ou rién au curé. A peine donc a-t-il l'étroit nécessaire , le res angusta 
demi, et cependant nous lui dirons encore , dans l'intérêt de la religion 
comme dans celui de sa considération locale : « Oubliez le casuel ; recevez-le 
du riche qui insiste pour vous faire accepter; refusez-le du pauvre qui rougit V> 
de ne pas vous l'offrir, ou ches qui se mêle à la joie du mariage, au bonheur 
de la paternité , au deuil des funérailles , la pensée importune de chercher au 
fond de sa bourse quelques rares pièces de monnaie pour payer vos bénédic- 
tions , vos larmes ou vos prières ; souvenez-vous que si nous nous devons gratis 
les uns aux autres le pain de la vie matérielle , à plus forte raison nous devons- 
nous gratis le pain céleste ; et rejeté* loin de vous le reproche de faire payer 
aux enfans les grâces sans prix du père commun, et de mettre un tarif à la 
prière ! Mais nous disons aux fidèles : Le salaire de l'autel est insuffisant ! 

Comme homme, le curé a encore quelques devoirs purement humains, qui 
lui sont imposés seulement par le soin de sa bonne renommée , par cette grâce 
de la vie civile et domestique qui est comme la bonne odeur de la vertu. Retiré 
dans son humble presbytère, à l'ombre de son église, il doiten sortir rarement. 
Il lui est permis d'avoir une vigne, un jardin , un verger, quelquefois un petit 
champ , et de les cultiver de ses propres mains, d'y nourrir quelques animaux 
domestiques, de plaisir ou d'utilité, la vache, la chèvre, «les brebis, le pigeon , 
des oiseaux chantons, le chien surtout, ce meuble vivant du fover, cet ami 
de ceux qui sont oubliés du monde, et qui pourtant ont besoin d'être aimés 
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par quelqu'un ! De cet asile de travail , de silence et de paix, le curé doit peu 
s'éloigner pour se mêler aux sociétés bruyantes du voisinage ; il ne doit que 
dans quelques occasions solennelles tremper ses lèvres avec les heureux du 
siècle dans la coupe d'une hospitalité somptueuse; le pauvre est ombrageux 
et jaloux , il accuse promptement d'adulation ou de sensualité l'homme qu'il 
voit souveut à la porte du riche à l'heure où la fumée de son toit s'élève et lui . 
annonce une table mieux servie que la sienne. Plus souvent, au retour de ses 
courses pieuses, ou quand la noce ou le baptême ont réuni les amis du pauvre, 
le curé peut-il s'asseoir un moment à la table du laboureur et manger le pain 
noir avec lui; le reste de sa vie doit se passer à l'autel , au milieu des enfans 
auxquels il apprend à balbutier le catéchisme, ce code vulgaire de la plus 
haute philosophie, cet. alphabet d'une sagesse divine. Dans des études sé- 
rieuses parmi les livres, société morte dii solitaire; le soir, quand le marguilUer 
a pris les clés de l'église , quand Y Angélus a tinté dans le clocher du hameau , 
on peut voir quelquefois le curé , son bréviaire à la main , soit sous les pom- 
miers de son verger, soit daus les sentiers élevés de la montagne, respirer l'air 
suave et religieux des champs et le repos acheté du jour, tantôt s'arrêter poui 
lire un verset des poésies sacrées , tantôt regarder le ciel ou l'horizon de sa, 
vallée, et redescendre à pas lents dans la sainte et délicieuse contemplation de 
la nature et de son auteur. 

Voila sa vie et ses plaisirs; ses cheveux blanchissent, ses mains tremblent en 
élevant le calice, sa voix cassée ne remplit plus le sanctuaire , mais retentit 
encore dans le cœur de son troupeau ; il meurt, une pierre sans nom marque 
sa place au cimetière , près de la porte de son église. Voilà une vie écoulée! 
voilà un homme oublié à jamais ! Mais cet homme est allé se reposer dans 
l'éternité , où son âme vivait d'avance , et il a fait ici-bas ce qu'il y avait de 
mieux à y faire. Il a continué un dogme immortel , il a servi d'anneau à une 
chaîne immense de foi et de vertu , et laissé aux générations qui vont naître 
une croyance, une loi, un Dieu. 

de LAMARTINE, 



LA CHARTE 

CODE POLITIQUE DES FRANÇAIS MIS A l/USAGE DE TOUS. 

■ 

CHAPITRE V. ^ 

De lu liberté des cultes. 

* 

« Chacun en France professe sa religion avec une égale libeete , et ob- 
v tient pour son culte la même protection. 

» Les ministres de la religion catholique, apostolique et romaine, professée 
» par la majorité des Français , et ceux des autres cultes chrétiens, reçoivent 
» des traitemens du trésor public. » 
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Ces dispositions, les seules qu'on trouve dans la Charte relatives à la 
liberté des cultes , forment les articles 5 et 0. 

Ainsi réunis, et l'on ne pourrait les séparer sans méconnaître l'esprit 
de la Charte , ces articles paraissent se contredire l'un l'autre. 

Après avoir dit que chacun professe sa religion avec une Égale liberté, 
et qu'il obtient pour son culte la marne protection , 
le législateur a ajouté : 

Les ministres de la religion catholique, apostolûjue et romaine et ceux 
des autres cultes chrétiens reçoivent seuls des traitemens du trésor public. 

Le premier résultat de la nécessité pour tous les cultes dissidens de ré tri- 
bun- les cultes chrétiens, quand eux-mêmes n'obtiennent pas la même rétri- 
bution, c'est qu'ils ont à supporter de doubles charges. 

La loi les assujettit à rétribuer les autres cultes. 

Llio les oblige ensuite à se cotiser pour soutenir ceux qu'ils embrassent. 

U suffit de rappeler succinctement combien la liberté religieuse a subi 
«l'entraves avant l'époque où nous vivons pour béuir les développcracns 
qu'elle a reçus. 

Chose remarquable, les mêmes persécutions ont frappé la liberté reli- 
gieuse : 

Au moment de la décadence du paganisme au quatrième siècle, 
Au seizième siècle à l'époque de la réforma lion religieuse, 
Dans les derniers jours du dix-huitième siècle , 
Au moment de la décadence du paganisme. • 
C'est de ce nom qu'on est convenu d'appeler la religion des Grecs et des 
Romains. 

Ce furent d'abord les chers de l'ancienne religion qui voulurent arrêter par 
les persécutions les progrès que faisaient sous leurs yeux les prédicateurs de 
la religion chrétienne. , 

Ces derniers, condamnés à mourir ignominieusement, subirent leurs con^ 
damnations avec un courage ou'on ne saurait expliquer aujourd'hui si l'on 
avait oublié que ce courage-là soutenait les partisans de la réformation du 
u i/.ième siècle persécutés en Espagne, en Angleterre et en France. 

Martyrs aussi long-temps ou'ils furent en minorité , les premiers chrétiens 
devinrent persécuteurs aussitôt qn'ils se crurent assez puissans. 

L'içnominie dont les païens les avaient abreuvés fut déversée par eux sur 
les païens j ils poussèrent le besoin de la vengeance jusqu'à renverser les tem- 
ples qui faisaient l'ornement de leur pays et sa gloire. 

Qu on examine les lieux où le protestantisme a pénétré , et l'on y retrou 
vera d'abord une semblable résignation , puis une intolérance toute sem- 
blable. 

Humbles et soumis, aussi long-temps que dura la persécution, les réforma- 
teurs , au seizième siècle et depuis , devinrent hautains et impitoyables en 
voyant s'affermir leurs principes. 

On n'a pas oublié sous quel asservissement ils ont retenu en Angleterre 
les catholiques qui refusaient d'abjurer. 

Les agitations de l'Irlande n'ont pas aujourd'hui d'autre cause. 

Sous Henri IV, un édit fut signé qui accordait aux protestans l'exercice 
public de leur culte, *qui voulait qu'ils fussent jugés par des juges de leur 
communion, qui rétribuait leurs ministres. 

Quand Louis XIV voulut abolir eu France le protestantisme , il rapporta 
l'édit de Henri IV, et les protestans furent persécutés. 

Il serait trop long de dire ici jusqu'où s'étendirent les persécutions : les 
missionnaires eurent un pouvoir sans limites , ils enlevèrent aux protestans 
tous leurs privilèges , et firent partout raser leurs temples. 

Ce qui en résulta, c'est que les protestans s'exilèrent. 

Et comme les protestans étaient l'âme de l'industrie française, notre indus- 
trie s'exila avec eux. 
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La prospérité de 1* Angleterre date de cette époque. 

La liberté religieuse est si puissante qu'elle va jusqu'à étouffer l'amour de 
la patrie. 

Pour l'avoir méconnu, la France a été long-temps privée de se* premier* 
moyens de prospérité. 

Pour le méconnaître aujourd'hui, l'Angleterre est menacée de calamité» 
toutes semblables. 

C'est maintenant qu'on peut voir combien il y a de sagesse dans celte dis- 
position de l'art. 5 de la Charte : 

« Chacun en France professe sa religion avec une égale libeiite et ob- 
» tient pour son culte la même protection. » 

Nous avons dit comment il n'y a pas autant de sagesse dans l'article sui- 
vant, espérons qu'un jour il sera révisé. 

Les principaux cultes qu'on suit en France sont : 

Le culte catholique, 

Le culte protestant ou luthérien , 

Le culte juif. 

Ce dernier est déjà beaucoup plus restreint que les deux autres. 

De nouvelles sectes s'élèvent et disparaissent tous les jours ; il est peu im- 
portant de s'en occuper ici. Nous devons cependant dire un mot de celle qui 
a pris le plus de consistance, et qu'où appelle saint-simonienne. 

La religion saint-simonienne, comme toutes les religions nouvelles, croit 
avoir pour mission de renouveler le moude et de changer les pivots sur les- 
quels il repose. 

Les disciples de cette religion veulent que tous les hommes soient rétribués 
selon leurs œuvres, et cequ ils veulent u est pas nouveau. Malheureusement, 
ce qu'ils cherchent toujours , ce sont les moyens qu'il faut employer pour y 
parvenir. , , 

Quoique jusqu'ici l'envahissement de leurs principes n'ait rien de dange- 
reux, ou doit cependant prévoir le cas où des enthousiastes arriveraient pour 
annoncer une nouvelle réfbrmation religieuse ; alors voici ce qu'il ne fau- 
drait pas oublier : 

Dans la première partie du seizième siècle, une secte religieuse ( celle des 
anabaptistes ) se répandit dans les provinces de la haute Allemagne, où elle 
annonça que les chrétiens qui avaient les préceptes de l'évangile pour règle 
de conduite et l'esprit de Dieu pour çuide , pouvaient se passer de magis- 
trats; qu'ils devaient anéantir toute distinction de naissance, de rang et de 
fortune, comme contraire à l'esprit de l'Évangile ; puis mettre leurs biens en 
commun et vivre ensemble ; puis user de la liberté que Dieu accordait aux 
anciens patriarches eu prenant autant de femmes qu'ils en pourraient 
nourrir. 

Ces principes amenèrent la révolution de Munster. 

Des anabaptistes commencèrent par y enseigner leurs opinions ; puis, lors- 
qu'ils se furent assuré des partisans, ils se rendirent maîtres de la ville. C'est 
alors, qu'ils changèrent la foi politique. 

Le gouverneur fut considéré comme un prophète , et l'on punit de mort 
tous ceux qui lui désobéissaient ; 

Les églises furent dévastées , et l'on brûla tous les livres , la Bible devant 
suffire à tous ; 

Chaque habitant vint apporter sa fortune dans la caisse du gouverneur; 
Des tables furent dressées eu public , et l'on alla jusqu'à régler les mets 
qu'on "y servirait; 

La polygamie , enfin , fut décrétée. 

Ce gouvernement ne fut pas de longue durée: le premier gouverneur fut 
tué à la tête de quelques enthousiastes qui l'avaient suivi dans une sortie 
contre les Allemands qui tenaient Munster assiégé, et son successeur, qui 
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poussa jusqu'à l'abus les principes dont il devait poursuivre le développe- 
ment, tomba de la liberté excessive dans la licence la plus effrénée. 

Après un siège de plus de quinze mois , la ville fut prise d'assaut et le gou- 
verneur puni de mort: avec lui périrent les anabaptistes. 

Ainsi, quand on sent le besoin de réformer, quand le moment est venu où 
l'on peut entrer franchement dans la voie des améliorations , il est rare que 
des hommes ne se présentent pas qui dépassent le but dans la crainte de ne 
pas l'atteindre. 

CHAPITRE VI. 
De la liberté de la presse. 

Après la liberté individuelle et la liberté religieuse , arrive tout naturelle- 
ment la liberté de la presse. 

La gradation est tout-à-fait rationnelle. 

La personne d'abord , puis la pensée, puis le droit de publier cette pensée 
et de la rendre commune a d'autres. 

La Charte de i83o ne contient qu'un article relatif à la liberté de la presse, 
c'est l'article 7 , ainsi conçu : 

« Les Français ont le droit de publier et de faire imprimer leurs opinions, 
c en se conformant aux lois. — La censure ne pourra jamais être rétablie. * 

Voici comme cette disposition était formulée dans la Charte de 181 4 , ar- 
ticle 8: 

« Les Français ont le droit de publier et ûc faire imprimer leurs opinions 
« en se conformant aux rois qui doivent réprimer les abus de cette liberté. » 

Ainsi, dans la Charte de 1014» on n'avait pas prévu les malheurs qui de- 
vaient naître du rétablissement de la censure. 

La liberté de la presse était si peu comprise à cette époque , qu'une loi , 
postérieure à la Charte de quelques mois , prescrivit le dépôt préalable des 
ouvrages qu'on se proposait d'imprimer. 

Ce dépôt était la conséquence du système qui réunissait alors le plus grand 
nombre des publicistes. 

Ils ne croyaient pas, comme on l'a dit, à la synonymie des mots réprimer et 
prévenir, la plupart disaient avec un grand écrivain : 

Il ne faut pas attendre que le feu soit à la maison pour songer aux moyens 
de l'éteindre. 

Ainsi la crainte d'un mal avait fait se jeter dans un pire. 
On entravait l'usage pour éviter l'abus. 

La censure , dont on a si maladroitement rappelé le besoin en 1814» en 
1822, en 1824 c * en i83o , remonte aux premiers temps de l'imprimerie. 

C'est en 1 435 que l'imprimerie fut découverte. Les premiers ouvrages im- 
primés furent des livres d'église j ainsi le clergé , plus que tout autre , devait 
comprendre l'importance de cette invention. 

Loin de là , il tenta de la frapper de mort. 

Ce fut sur la requête du concile de Sens que le parlement, en i5ia , con- 
damna à être lacéré et brûlé un ouvrage qui lui avait été dénoncé comme 
dangereux. 

Une bulle de Léon , datée du 4 mai 1 5 1 5 , défendit de publier aucun livre ! 
qu'il n'eût été préalablement censuré. 

Un arrêt de parlement du i3 mai 1527 étendit cette censure aux livres de 
théologie. 

En 1 535, aucun livre de médecine ne pouvait paraître qu'il n'eût obtenu 
l'approbation de trois docteurs. 

La déclaration de i563 confirma un édit de Henri 11 qui prononçait la 
veine de mort contre tout imprimeur, libraire ou particulier qui imprime- 
rait, ve**draitou distribuerait, sans privilège , un ouvrage quelconque. 
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SI rordonnance de Moulins de i566 adoucît un peu la législation , cetta 
ordonnance fut rapportée par l'édit de 1626, qui rétablissait la FEimi be mort 
pour ceux qui touchaient à la religion ou aux affaires et Etat, 

L'ordonnance de 1728 réduisit à la marque , au carcan et aux galères le§ 
peine» indicées au; imprimeurs et distributeur» d'ouvrages jugés criminels. 

A la fin du règne de Louis XV, les écrits étaient brûlés de la main du 
bourreau. 

Montesquieu fut obligé de faire imprimer Y Esprit des lois à Genève. 

Les premières éditions des plus beaux ouvrages de Voltaire et de Rousseau 
nous vinrent également de l'étranger. 

Quant a l'abbé Raynal , il fut décrété d'impiété pour avoir publié son His- 
toire de t établissement des Européens dans les deux Indes, 

Alors, ceux qui attaquaient Y administration des finances étaient poursuivis 
extraordinai rement. 

On était condamné à être rEwou pour avoir tenu des propos séditieux contre 
les personnes en placé. 

Les cahiers des députés des trois ordres au* états-généraux de 1789 firent 
justice de cette législation monstrueuse. 

A coté du danger de l'abus , le clergé, cette fois, proclama le bienfait de 
l'usage. , 

«Que la liberté indéfinie de la presse soit autorisée, dit le clergé du bailliage 
» de Villers-la-Montagne , à la charge par l'imprimeur d'apposer son nom à 
» tous les ouvrages qu'il imprimera. » 

La profession de foi du clergé du bailliage d'Autun est plus remarquable 
encore ; on y lit : 

« La liberté d'écrire ne peut différer de celle de parler : elle aura donc les 
» mêmes étendues et les mêmes limites ; elle sera donc assurée, hors les cas où 
» la religion , les mœurs et les droits d'aulrui seraient blessés; suri out elle sera 
> entière dans la discussion des affaires publiques , car les affaires publiques 
» sont les affaires de chacun. » 

Bans le plan de constitution de 1789 , on regardait comme un droit im- 
prescriptible pour chacun la libre communication de ses pensées. 

Cette disposition a été reproduite textuellement dans la constitution de 1791. 

Malheureusement, dès 17H9 des écrits avaient été publiés dont on n ose- 
rait même plus maintenant rappeler les titres ; on s'en appuya bientôt après 
pour confisquer la liberté de ta presse. Ni sous le consulat , ni sous l'empire, 
cette liberté n'a reparu; et si, dans les premiers jours de la restauration, il 
s'est agi de la proclamer de nouveau , c'est là une intention qui est demeurée 
en projet jusqu'en 1828. — On n'a pas oublié que l'une des ordonnances qui 
ont amené la révolution de i83o suspendait la liberté de la presse. 

Les Fi ançais possèdent aujourd'hui cette liberté dans toute sa plénitude j 
les seules restrictions qu'on y ait apportées sont dans l'intérêt de tous. 

Il n'est permis à personne d'attaquer la religion, les mœurs et les droits 
d'autrui ; la personne du Boi des Français doit être pour tous inviolable. 

Qu'on examine tous les procès qui ont été faits aux écrivains , et l'on verra 
qu'il n'en est aucun à qui l'on ait donné d'autres bases. 

Tous aujourd'hui peuvent considérer comme leurs propres affaires les 
affaires publiques ; tous peuvent en conséquence les examiner et les discuter: 
ceux-là seuls qui s'écartent du respect qu'ils doivent aux croyances religieuses, 
aux mœurs de la société au sein de laquelle ils résident , aux droits individuels 
des memb^ de cette société , ont à craindre la justice des lois. 

Alc. "WILBERT, avouai. 
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L'article que nous av-ons publié dans notre 
dernier numéro sur les moyens de rendre la 
Caisse d'épargnes utile aux ha bilans de la cam- 
pagne a produit les plus heureux effets , car 11 
nous est demandé de toutes parts des détails que 
nous nous empressons de donner sur l'organisa- 
tion de cette Caisse , dont la solidité ne peut 
être l'objet d'aucun doute. 



OnCANlSATIOX ET HF.CHF.CX EFFETS OE LA CAISSE 
D'ÉPARGNES. 

Organisation de cette caisse. 

!. Cette Caisse, autorisée pour trente ans , par 
ordonnance royale du 29 juillet 18(8 . sous la dé- 
nomination de Caisse d'épargnes et de pré- 
voyance, est une institution de bienfaisance ; 
elle c.t destinée , comme le porte textuellement 
r»rt. *2 de ses statuts, à recevoir en dépôt les pe- 
tites sommes qui lui seront conjiées par les cul- 
tivateurs, ouvriers , artisans , domestiques, et 
autres personnes économes et Industrieuses. 

Les fondateurs de cette Caisse ne se sont pas 
contenté* de bien mériter de leurs concitoyens, 
en attachant leur nom à un établissement aussi 
éminemment utile, qui a senri de modèle à tous 
les autres du même genre, existant actuellement 
dans les principale* villes de France; mais, dès 
l'ouTerlure de cette Caisse, ils l'ont dotée d'une 
rente de mille francs sur l'Etat ( art. S des sta- 
tuts ) ; et cet appel aux cœurs généreux a été 
parfaitement entendu, puisque aujourd'hui sa 
dotation , y compris les bénéfices , s'élève à envi- 
ron cinquante-deux mille francs de rente. 

Comme les fondateurs n'ont été aidmés que 
par la noble ambition du bien public , ils ont 
▼oulu que le mode d'administration en fût gra- 
. tuil. selon que le prescrit l'art. 6 des statuts, 
ainsi conçu : la Cause sera administrée gratui- 
tement par vingt-cinq directeurs , etc. 

Voici la liste nominative de MM. les membres 
composant l'administration au moment où j'é- 
cris. 

* 

la caisse d'épargnes et de pré- 
voyance. 

fNtMial : M. 
(la baron] . banquier, régent de ta Banque. 

fU-priu*.»,: MM. 

^I.^Lmm, banquier,^ régent de I* Bioqu* , membre 

lIorriBsiiae ( le baron ) , banquier . régent de la Banque. 
I. Ltre.vae , banquier , régent de I* Banque, pr»idml 
de la Chambre du Commerce. 

Da'inja» (U b»ron i. C ), banquier, régent de Ij 



«We-Ceite>al ; M. 
del 



ta mêH Êm a *J «e»tei MM 

PiLi.iT.Wir v banquier. 
F. DiUMlt, banquier. 

V » ; 'i •» jeune, négociant, membre du ronteil d Ceomple 
de la Banque. 

Vus t., banquier, juge au tribunal de 

Aa.sat (D-ï, banquier. 

BaaTaoi.fi, propriétaire. 

Caccu, banquier, régenl de 1a Banque. 

De Ltraaoeea, ( U cberalier J , uituibi 
ace Paire. 

De BoTaecart» fie baron', banquier. 
Dccoe , propriétaire. 
Bruni in poacta, banquier. 
Svàroa , régent de ta Banque. 
Lirai, adeuiniM râleur de la loterie. 
Ocviea, négociant, canwurdr la Banque. 

r , meiulre de la Utambr* 



de la C!uuil>r 



Ooiie, négociant, eenteur de I 
^.«.(g antanir;, banquier, 



Bataav ( le 
Banque. 



De Gttra (le duc*, goueerneur de la 
Il tança, , propriétaire. 



r général . ragent de la 



de Franee. 



Censeurs. 



nnfaciuree. 



toi au conseil dra m.1- 



noiH aatom , ordonnateur grnrral des hrurnee» c> 
Maaurr, Ole de Peiné . négociant, naemliie du 
deecouiple de la Banque. 



Les dépenses de l'administration sont prèle - 
Tées , aux termes de l'art. 5 des mènes statuts, 
sur le produit annuel des dotations de In Caisse, 
et substdtairemenl sur les bénéfices. Par consé- 
quent il n'est , dans aucun cas, exigé par la Caisse 
ni rétribution , ni commission , ni frais quel- 
conques. 

La Caisse établie actuellement rue de la VfH- 
lière , hôtel de la Banque de France , reçoit des 
versemens tous les dimanches, depuis neuf luu- 
res jusqu'à une heure, du 1er mai au 1" octo- 
bre ; et depuis 10 heures jusqu'à 2 heures, du 
l«t octobre au 1er mai. Chaque dépôt ne peu l 
être que de 1 jusqu'à 50 francs, sans fractions de 
franc, tandis qu'autrefois on pouvait v placer 
del à 600 Ir. L'administration . en restreignant 
ainsi le maximum de chaque placement à .Vi fr., 
a rappelé l'institution à sa véritable destination . 
qui est principalement de venir au secours des 
classes les moins aisées de la société. 

La Caisse paie l'intérêt à partir du jour de 
chaque versement jusqu'au jour de la demande 
en remlioursement ( art. 11 et ^A de Pacte du 
lavriHfl'23). 

Toutes les sommes reçues par la Caisse doivent 
«Hr« employées en achats de rentes sur l'Etat , 
5 pour 10Ô consolidés . Inscrites en son nom 
( art. $ des statuts ). Ainsi les fonds dont la Caisse 
est dépositaire ne peuvent être ni détournés pour 
des spéculations particulières, ni exposés à au- 
cune chance hasardeu-c, ni recevoir une colin- 
cation plus so'.ide ; car l'Etal esl bien le plus riche 
et le plus sur des débiteurs. 

Aussitôt que le compte d'un déposant présent* 
une somme suffisante pour acheter, au cours 
moven du samedi de chaque semaine . une in- 
scription de lu francs de rente (ï), le transfert 
de cette rente est fait en sou nom 2 ; il en devient 
propriétaire, et la valeur est déduite du montant 
de son avoir { art. 15 des statuts ). 

Les arrérages de cette .ente, d'après l'art. 16 
de cesinêmt sstatnts, sont perçus tous les six mois 
par la Caisse, et portes au crédit du compte du 
déposant , s'il ne retire pas l'inscription. Les ar- 
rérages non retirés de la Caisse sont assimilés 
aux versemens , et portent intérêt à dater du 
dernier dimanche de mars et de septembre. 

Le consi il des directeur! fixe au mois de dé- 
cembre de eluiquc année le taux de l'intérêt pour 
l'année suivante t art. 9 des statuts ) ; ce taux est 
de 5 pour lou pour l'année courante. 

Les intérêts sont réglés et capitalisés tous les 
six mois , aux époques fixes du 30 juin et du 



(il 1,'arl. 15 dra Ualute mentionnait So franee de rente 
au lin< de ]o (ranci, parc* qu'a celle' époque , et juequ'a 
l'apparition dr l'oidoinunrc du Jo octobre J S a a . il n'y 
aiait p u d iiiecripiiou de renie moindre de tu franca. 

(il li'aprc» „„e ordonnance du Roi du'ii mai iSt« . la 
i»»' d'épargnée de P.ri» . el toute» Iro aulre» eaiatanl dant 



r?ir«- ri • • - r.iri». et tonte» iç» ititm eumra «an» 

le» drp.clniieii,, ,oul anloriaért a n'opérer plu» qu'en 
ina-«-, • -l.aq.te «rtti.i tir , l'arliat de» reniée alu |iielle» l-i 
i|. p«i«in» peinent .noir droit. l>» renie», iincrile» UIBeeaai. 
leiuen' n in.ru de la cai.ee , mut nullité Irantferée» du 
rouiple pmr .,1 an mnii ''et cré-iucirr» de ladite caiaac , à 
leur p»-""»~ »»8—> 
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31 décembre de chaque année (art. il de Pacte 
dalavriUfâZ). 

Le déposant retire à volonté les dépôts ou les 
inscriptions de rente qui en proviennent , en pré- 
Tenant cinq jours d'avance.- Le* demandes en 
remboursement de dépôts ou d'inscriptions de 
.rentes sont reçues à la Caisse tous les dimanche*. 
' Cette facilite de retirer les dépôts , non seule- 
ment à volonté , mais encore dans un délai aussi 
bref, est un avantage fécond en heureuses con- 
séquences. En effet . non seulement elle provo- 
que la confiance , inspire la sécurité , mais elle 
attire aussi une infinité de versemens qui n'au- 
raient pas lieu sans cette double condition que 
l'on ne rencontre nulle autre part. Le préteur ne 
craint pas désormais de contracter un engage- 
ment qu'il peut rompre quand bon lui semble , 
ou dès que sa situation personnelle l'exigera : et 
il est mille évènemens dans la vie qui peuvent , 



d'un moment à l'autre, lui 
disposition de son petit pécule. 

D'après l'art. \7 des statuts, le bilan de la 
Caisse doit être publié chaque année. L'admi- 
nistration va au-delà de cette obligation , en fai- 
sant imprimer en même temps les discours pro- 
noncés tous les ans à l'assemblée générale par 
les fondateurs et les censeurs , et en les faisant 
distribuer gratis au public , avec les prospectas 
et autres documens qui peuvent lui être utiles. 
Ainsi , au moyen de ces sages précautions , cha- 
que intéressé est à portée de suivre les progrès 
de l'établissement . et de Juger par lui-même de 
la marche de l'administration. 

Les bénéfices de la Caisse doivent être em- 
ployés , soit i accroitre le fonds capital , soit à 
augmenter le taux de l'Intérêt annuel en " 
des prêteurs ( art. 48 des statuts ). 

Ne pas diminuer le taux de l'intérêt , 
cours des effets publics se soutient pendant ûn an 
au-dessus du pair , revient dans le fond à l'aug- 
menter, puisque c'est reconnaître aux déposans 
on Intérêt supérieur à celui du jour; et c'est ce 
qui est arrivé en 4821 . année ou la Caisse a né- 
cessairement perdu , puisque la rente a toujours 
été. pendant ladite année, au-dessus de i 00 fr. 
Mais, fidèle à ses promesses , elle a mieux aimé 
supporter cette perte , qui vient en déduction de 
ses bénéfices, que de réduire le taux de l'intérêt 
pour l'année suivante, quoiqu'elle fût menacée 
de voir cette même perte se prolonger en 1H25. 

En cas de dissolution de la Caisse , par quelque 
cause que ce soit , le capital lui-même ne pourra 
être employé qu'en actions de bienfaisance pour 
l'excédant qui restera libre, tous les engagement 
acquittés ( art. 19 des statuts). 

Telle est l'organisation de la Caisse d'épargnes. 
La critique la plus sévère n'y pourrait signaler le 
moindre vice dans sa constitution ; elle porte 
dans toutes ses parties l'empreinte des mains ha- 
biles et bienfaisantes auxquelles elle doit son exi- 
stence , et le germe d'une longue et infaillible 
prospérité. Aussi la reconnaissance publique et 
les bénédictions de la classe ouvrière sont-elles , 
depuis long-temps , la noble récompense des gé- 
néreux fondateurs : et tout homme de bien , tout 
ami de son pays doit-il faire tous 1rs efforts pov- 
sibles pour étendre les bienfaits d'un établisse- 
ment éminemment philantroplque, et le rendre 
de plus en plus populaire; car la Caisse d'épargnes 
est réellement la caisse du peuple. 

Influence de la Caisse d'épargnes sur les moeurs 



II. Le bien que produit la Caisse d'épargnes , 
sous le double rapport de la morale et de la for- 
tune publique, est immense. En effet , en admet- 
tant les plus petites épargnes de la classe ou- 
vrière, elle accoutume le peuple à une sage 
prévoyance de l'avenir ; elle l'encourage au tra- 
vail, et le détourne par conséquent de l'oisiveté , 



source de tous les vices ; elle tend à diminuer la 

mendicité , cette plaie honteuse de la civilisation, 
ce fléau de toute société , le plus grand ennemi 
du genre humain ; elle étend dans toutes les clas- 
ses le sentiment de l'ordre et de l'économie . et 
contribue ainsi , d'une manière efficace , au main- 
lien des bonnes mœurs, qui sont le meilleur 
rempart des lois. 

En améliorant le sort des particuliers , elle ac- 
croît nécessairement la richesse publique , puis- 
que la fortune de l'Etat ne se compose que de la 
somme des fortunes particulières. De plus, en 
attirant à elle , et en réunbsant , pour les faire 
fructifier, les plus petites sommes, oui sans cela 
seraient restées improductives dans la poche de 
l'agriculteur, de l'ouvrier et de simples domesti- 
ques , elle en compose un fonds considérable qui, 
rendu à la circulation , augmente le mouvement 
industriel ; elle favorise par ce moyen l'emploi 
reproductif des capitaux , et tend à les multiplier 
à l'infini par l'effet de la puissance de l'intérêt 
composé . dont on a fait de nos jours une si heu- 
reuse application à l'extinction des dettes publi- 
ques. Ainsi la Caisse d'épargnes devient en quel- 
que sorte une puissance créatrice , et un élément 
constant de prospérité dans l'Etat. Enfin comme 
l'art. 2 de ses statuts l'oblige à convertir ses 
fonds en Inscriptions sur le grand - livre , ses 
achats contribuent à élever le cours des effets pu- 
blics, et à affermir le crédit national. Or , ce cré- 
dit est précisément cause et effet tout à la fois de 
la prospérité de l'Etat. 

RÉSUliDZ. 

H n'y a pas de petite économie qui . répétée 
tous les jours . ne produise une certaine somme 
au bout de l'année; et si l'on continue la même 
économie plusieurs années de suite . le produit, 
à plus forte raison , sera bien plus considérable 
encore. Ainsi . cet ouvrier qui , par exemple . dé- 
pense journellement deux sous qu'il aurait pu 
épargner, sous le prétexte qu'il ne sera ni plus 
riche ni plus pauvre avec quelques sous de plus 
ou de moins dans sa poche , fait un très faux rai- 
sonnement. Il ressemble à ces bonnes gens qui 
prétendent qu'on n'est pas plus vieux le lende- 
main que la veille, comme si la marche du 
temps , pour être insensible , en était moins réelle 
pour cela. 



BIBLIOTUFQCES Ml'TCF.LM*J. 

Les habitansde Salins viennent de fonder entre 
eux une bibliothèque mutuelle. C'est une des plus 
salutaires institutions , et une des moins dispen- 
dieuses, puisque chacun y dépose un ouvrage se- 
lon ses moyens : ce n'est pas un don , mais un dé- 
pôt ; ce dépôt est une source qui est ouverte à 
tous, et où il est infiniment plus facile de puiser 
que d'aller mendier un volume chez l'un , un vo- 
lume chczl'autre. Il naitd'ailleursdelà un échange 
de services, uneommerec et des communications 
d'idées et de luml èr es d'o ù résulten t les plus gr a nds 
avantages. 

Si , heureusement sans doute, toutes les villes 
de France n'ont pas été victimes de l'horrible ca- 
tastrophe qui a pesé sur Salins , et y a détruit les 
bibliothèques particulières, toutes les villes de 
France, et principalement les petites villes , sont . 
sous le rapport des moyens d'instruction , dans la 
même position que Salins, c'est-à-dire dans un 
dénuement presque absolu de ressources. N'est- 
il pas à souhaiter qu'on fonde dans chaque ville 
une bibliothèque mutuelle en faveur des classes 
agricoles, industrielles, commerciales? Certes ce 
n'est pas à des hommes éclairés qu'il faut démon- 
trer l'avantage de ce philantroplque établisse- 
ment ; mais s'il était quelques esprits qui eussent 



Digitized by Google 



-76- 



le pense, pour les lever : le père de famille qui a 
des livres à sa dbposition , dont il peut se refar- 
der commele propriétaire, ayant toujours un vo- 
lume cbex lui . sera un peu moins tenté de fré- 
quenter les cabarets , les cafés et tous les rcndex- 
vousdc la fainéantise rt de la dissipation : il n'aura 
pas de ces momcns d'ennui, de désoeuvrement, 
où , à charge à lui-même, il le devient aux autres, 
et surtout à ceux avec lesquels il passe sa vie. 
Charmé d'une lecture instructive ou amusante , 
11 la suspendra quelquefois pour en présenter le 
fruit à sa fiimille . ou l'amuser de ce qui l'aura di- 
verti lui-même. De là , chaque jour , ou au moins 
plus d'une fols par semaine , des leçons utiles, des 
conversations agréables, qui remplaceront avan- 
tageusement les commérages, les médisances , et 
bleu souvent les calomnies. 



LES TU A VAL' 1 an 
COMMUNAUX. 

* . Lorsque I on entreprend de construire ou de 
réparer un chemin , il est Indispensable de cher- 
cher à remplir les deux conditions suivantes: 4 ' que 
le chemin offre pour le passage des piétons et des 
Toitures une surface solide en toute saison et sus- 
ceptible de résister au poids des voilures; S* qu'il 
soit à l'aN-f de l'action destructive des eaux. 

S. Peu de terrains ont naturellement le degré 
de solidité nécessaire poursatisfalrc à la première 
de ces conditions ; on y supplée en couvrant le 
chemin, sur une partie de sa largeur, de pierre» 

enomi 



ou de gravier. Cettecouverturese 
rtmtnt. 

S. Il y a des emplerremcns de deux espèces , 
avec ou sans fondations; ces derniers sont ceux 

Ïie l'on désigne sous le nom de cluuutéts à la 
ao-Adam. 

4. On désigne sous le nom A'accoumem . les 
parties non empierrées, de chaque côté du chemin . 

5. Pour procurer un écoulement aux eaux qui 
pénétreraient les empiérremens et les aceotemens, 
et qui en altéreraient la solidité, on borde les che- 
mins de fossés, lorsqu'ils ne sont pas- plus élevés 
que les terres voisines. 

6. Mais si le chemin offrait une surface entière- 
ment plane , l'écoulement des eaux vers les fossés 
latéraux ne serait pas suffisamment assuré ; en 
outre, la circulation s'opéraot principalement au 
milieu de la chaussée, cette partie s'usant plus 
vite finirait par devenir plus basse que les aceote- 
mens, et les eaux pluviales y resteraient en sta- 
gnation. Poury remédier, on bombe les chemins, 
en leur donnant à peu psès la forme que présente 
un champ cultivé à la charrue; ou bien, dans quel- 
ques locaUtés , on les établit en peute dans le sens 
de la largeur. 

Mais la première de ces deux dispositions est 
celle nul doit être le plus généralement adoptée. 

7. iJtt détails suivans indiqueronl l'application 

TJSSJSSSSISISS qui pcUTent 

ÈiabUtttmenlitune 



8. Quand il s'agit d'établir une nouvelle chaus- 
sée. Il faut reconnaître, avant tout, si c'est sur le 
sol de l'ancienne mute qu'elle doit être construite, 
en tout ou en partie. 

9. Il peut y «voir souvent avantagea quitter 
l'ancienne direction d'un chemin, soit pour ne 
pas passer dans des bas-fonds toujours humides 
et marécageux, soit pour éviter des pentes et des 
escarpemens qui rendraient les charrois pénibles 
et difficiles. C'est à MM. les maires à examiner 
me une sérieuse atteuUon jusqu'à quel point les 



avantages d'une nouvelle direction peuvent com- 
penser Ie> frais qu'elle doit imposer, à raison sur- 
tout des indemnités de terrain à payer. 

10. Dans d'autres circonstances qui ne se ren- 
contrent que trop fréquemment , MM. les maires 
n'hésiteront jamais à faire abandonner l'ancien 
sol de la roule. Ce sont celles où la route, au lieu 
d'être en remblai ou relief au-dessus des terres 
environnantes, est au contraire en déblai plus ou 
moins-profond , comme un ravin, et sert par con- 
séquent de Ut à toutes les eaux 
périeurs. 

4 4 . Cet examen une fois fait , et l'e 



de la route déilnitivement adopté, on c 
par creuser des fossés, des deux côlés, si le che- 
min est en terrain plat , ou si son élévation au- 
dessus des terres voisines est inférieure à un pkoL 
On ne fait qu'un sertfossé du côté de la hauteur, 
si de l'autre le sol est naturellement en peute. 

12. La largeur et la profondeur des fossés va- 
rient nécessairement suivant le plus ou m. .nu 
grand volume d'eau qu'ils sont susceptibles de re- 
cevoir; mais généralement leur profondeur doit 
être calculée de manière a ce que le niveau des 
eaux, lors des pluies, soit à 6 pouces au moins au- 
dessous du bord du chemin. 

43. Les côtésdu fosse doivent avoir une pente 
sullisante pour que les terres se soutiennent par 
elles-mêmes et ne s'éboulent pas par les pluies. 
Par exemple . à un fossé de 1 8 pouces de profon- 
deur, et de 18 pouces de largeur au fond , on don- 
nera 3 pieds ou même 3 pieds et demi de largeur 
à l'ouverture. 

14. Si la terre extraite du fossé est compacte , 
ou silesmatièresquel'on en extrait sont des pier- 
railles ou du gravier, on peut s'en servir pour 
exhausser le sol du chemin au-dessus des terrains 
avoisinans. disposition qui est toujours avanta- 
geuse. Dans le cas contraire, la terre doit être 
répandue sur les champs voisins, d'accord at ecles 
propriétaires, qui ont rarement des motifs pour 
s'y opposer. 

45. L'empierrement se place ordinairement au 
milieu de la chaussée. 61 le chemin n 18 pieds de 
largeur, l'empierrement en aura 48. On lut tn 
donnera 15, si la largeur du chemin est de £4 pieds 
et au-dessus. 

46. On commencera par Indiquer la direction 
de Pempierretncnt par des piquets enfoncés au 
milieu du chemin ; on déblaiera ensuite tout le 
terrain qu'il doit occuper, en enlevant les boues et 
les terreaux jusqu'à ce qu'on trouve la terre vierge 
onunfond solide. Ce déblai présente, lorsqu'il est 
terminé, une sorte d'encaKvment dont le fond 
doit être bien nivelé. et qui est destiné à recevoir 
les pierres. 

17. Nous avons dit plus haut qu'il y avait des 
empiérremens avec ou sans fondations, selon la 
nature du sol sur lequel la route est assise; si l'on 
fait un empierrement avec fondations, on opère 
de la manière suivante : 

On disjw>se le long de chaque paroi de rencais- 
sement un rang de grosses pierres, aussi égales 
que possible dans leurs dimensions, et dont la par- 
tie supérieure doit être au nlvcaude l'accotement. 
Ces deux rangs de pierres, qui forment la bor- 
dure des chemins, sont de la plus grande utilité 
pour fixer solidement tout l'empierrement , ai 
maintenant les autres pierres et en les empêchant 
d'être dispersées ou écartées par les volturrs. 

On couva- ensuite le fond de l'encaissement, 
entre ces bordures, avec des pierres que l'on ar- 
range à la main. Us unes à coté des autres, et à 
plat, de manlèni à laisser entre elles le moins de 
vide possible. 

SI 2'encuissemennt c*t profonde! laplerre abon- 
dante, on couvre ce lit d'une seconde couche de 
pierres cassées de la grosseur d'environ S pouces 
cultes. 

tubo la. chaussée se termine par une couche de 
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ou de pierres cassées avec soin & la gros- 
pouce cube, en donnant à celte couche 



plus d'épaisseur au milieu que sur les côlés, afin 
de former le bombement de la route. 

48. Ce mode de construction est le plus solide ; 
mais généralement les chemins vicinaux n'exigent 
pas 1 emploi de pierres de fondations . surtout 
lorsque le sol est assex compacte pour n'être pus 
facilement pénétré par les eaux. On doit donc 
presque partout employer le mode plus écono- 
mique de chaussées A la Mac-Adam. 

ty. Dans ce cas, l'encaissement étant préparé 
comme il a été dit ci-dessus, et le fond Lien ni- 
velé , on le remplit de pierres cassées bien égale- 
ment à la grosseur d'un pouce cube , ce qui est un 
peu moins qu'un œuf , et l'on donne à cette couche 
unique une épaisseur de 7 à 8 pouces, en ayant 
sofo de lui laisser un peu plus de hauteur au milieu 
que sur les bords, afin déformer le bombement. 

Su. Le eassage des pierres est un objet qui exige 
le plus grand soin. Il Importe essentiellement à la 
solidité de l'empierrement que leur grosseur soit 
autant que possible uniforme, et l'expérience a 
démontré que la dimension d'un pouce cube est 
celle qui doit être préférée. 

SI . Quand on peut disposer de pierres dures et 
de pierres tendres, on doit former une première 
couche de celles-ci , dans lesquelles les pierres du- 
res s'incrustent en quelque sorte, et forment une 
espèce de ciment ou béton imperméable. 

22. L'cmplrrrement terminé , on nivelle les ac- 
cotement en leur donnant une pente douce vers 
les fossés. 

23. Les ponts, les aqueducs et les cassis doivent 
toujours être construits sous la direction «des 
voyers et d'après les devis rédigés par ces agens. 

Réparation et entretien 'des chemins. 

24. S'il s'agit de réparer un chemin déjà em- 
pierré, on doit d'abord mettre à nu l'empierre- 
ment qui existe, en enlevant aussi complètement 
que possible les terres et les boues qui le recou- 
vrent et qui remplissent les creux et les ornières. 

25- On remplit ensuite les creux ou vides qui 
ont pu se former dans les fondations même , par 
des pierres de même échantillon que celles dont 
ces fondations se composent , et l'on recouvre en- 
suite le tout d'une couche de gravier ou de pierres 
cassées ; mais ces cas seront rares. 
86. Si le chemin n'a pas été abandonné trop 
mps . et si l'empierrement a été bien fait , 
; le cas le plus fréquent où la couche de 
i ou de gravier qui te recouvre n'aura été 
amée par des ornières plus ou moins pro- 
fondes, on les fera disparaître en les comblant soit 
de gravier , soit de pierres cassées . à la grosseur 
d'un pouce, en observant les précautions indi- 
quées pour la construction d'un empierrement 
neuf. ' 

27. On répare ensuite les accotemens et on cure 
les fossés. 

28- Il faut avoir le plus grand soin de ne pas 
déposer, ainsi qu'on le fait souvent, les boues ou 
autres déblais , sur le bord de l'accotement , où 
ils forment un bourrelet ou banquette qui em- 
pêche les eaux de s'écouler dans le fosse. Ainsi 

Su'on l'a dit au commencement de celte instruc- 
on , ce qui importe le plus à la conservation 
des chemins, c'est qu'ils soient constamment secs; 
rien ne doit donc être négligé pour empêcher 
que les eaux ne puissent y séjourner. Il n'est pas 
nécessaire d'ajouter que plus les réparations et 
l'entretien seront journaliers et pouf ainsi dire 
continus , plus ils deviendront efficaces et même 
tes. C'est ce qui doit décider toutes les 
à établir des cantonniers à demeure 




des travaux par prestations. 



ment bien exécutés . parce qu'on i 
l'ordre convenable dans l'organisation des ate- 
liers. 

£n effet , dans la plupart des communes , on 
convoque, à un jour indiqué, tfjus les habitans 

soumis aux prestations. Souvent le même ou- 
Trier rainasse U-spierres, les conduit à la brouette 
et en fait lui-même l'emploi. Si elles sont éloi- 
gnées du chemin , les voituriers attendent qu'el- 
les soient ramassées par les manœuvres pour les 
transporter sur le chemin , où les ouvriers char- 
ges des faire l'emploi les attendent à leur tour, 
de sorte que souvent les deux journées de presta- 
tion» donnent tout au plus un jour, et même 
moins , de travail effectif. 

Presque jamais on ne casse les pierres; elles 
sont déposées brutes et sans ordre sur le chemin , 
au milieu des Caques d'eau et ne la boue , où elles 
se détruisent promptement. 

50. Pour procéder réguiièrement et obtenir an 
travail utile, les habitarts doivent être répartis 
en ateliers qui ne sont occupés que successive- 
ment, dans l'ordre suivant. 

51. Un rertain nombre de travailleurs est 
chargé du soin exclusif d'extraire ou dr ramasser 
les pierres . et de les disposer en tas réguliers pr.-s 
des lieux d'extraction . et de manière à pouvoir 
être facilement chargées. 

32. SI le chemin a trop peu de largeur pour, 
que le eassage des pierres puisse y être opère, on 
le fait au lieu même de l'extraction. Cependant 11 
est préférable de réserver ce travail pour Je mo- 
ment où les matériaux sont déposés sur l'acco- 
tement , pBrce que les débris des pierres cassées 
fournissent une matière solide qui ne peut que 
consolider le chemin. Le eassage forme aussi la 
tache d'un certain nombre d'habllans qui sont 
spécialement désignés pour ce travail. 

33. Lu ouvrier de force médiocre , et même un 
jeune homme de Lia 46 ans, peut , en un jour, à 
l'aide d'un marteau à manche court , réduire »n 
mètre cube de pierres dures 
grosseur d'un pouce. 

S4. Les propriétaires de voitures tr 
et déposent ensuite les pierres . soit brutes . srrtt 
cassées , selon qu'il vient d'être dit . le long du 
chemin , et . s'il est possible , sur l'accotement 
même où elles sont disposées en tas réguliers. 
Lne section de 1 
rierspour opérer le i 
ment. 

35. Lorsque les pierres sont prêtes a être ( 
ployées, des habitans en nombre proportionné à 
l'étendue des travaui à exécuter sont 
soit de préparer l'encaissement , soit 
les boues et de mettre à nu l'empierrement 
tant. 

36. D'autres, chois» parmi les j 
reçoivent pour triche de < 
ger l'empierrement. 

37. Enfin , les accotemens étant débarrassés et 
l'empierrement terminé, les travailleurs qui n'ont 
pas été employés aux autres ateliers sont com- 
mandes pour niveler les accotemens et curer les 
fossés. 

38. Chaque section doit avoir un chef ou sur- 
veillant chargé de diriger les travailleurs , d'assu- 
rer la bonne exécution des ouvrages . rt de for- 
mer, pour être remise au maire . la liste des rtv 
tardalres et des habitans qui n'auraient fourni 
qu'une partie des prestations. 

39. L'article 68 de l'arrêté du 47 février I8SS 

f>urte que les journées de travail seront , toutes 
es foLsquela nature des ouvrages le permet Ira , 
converties en lèches qui comprendront soit l'ex- 
traction , le transport ou l'emploi d'un nombre 
déterminé , de mètres cubés de matériaux, soit 
l'ouverture ou le curage de tant de mètres con- 
rans de fossés, etc. Cette disposition doit , autant 
que poaibk, être toujours exécutée. 
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40. Les fonds provenant du rachat des presta- 
dons sont spécialement destinés aux ouvrages 
d'art , tels que ponts , cassis, etc.. qui ne peuvent 
être bien faits que par un maçon. A défaut d'ou- 
vrages âb cette nature, il convient de les em- 
ployer à faire exécuter à prix d'argent , par des 
ouvriers exercés, les travaux qui demandent le 
plus de soin , tels que la construction des empier- 
mnens 

41 . Dansla distribution des travaux , lesmaires 
auront toujours soin de consulter les forces des 
individus , pour les employer de préférence au 
genre de travail auquel Us seront le plus propres. 

42. Ils devront aussi , dans chaque commune , 
s'attacher à se procurer les outils nécessaires au 
moins pour les travaux journaliers des routes, et 
surtout un certain nombre de masses en fer, 
devenues indispensables d'après les mesures 
qui prescrivent a MM. les maires de ne laisser dé- 
sormais emplover sur les routes vicinales que 
des pierres cassées à une grosseur déterminée. 

Cette instruction est littéralement extraite de 
Y Annuaire de la Moselle, année 1831. Cet An- 
nuaire , que nous n'hésitons pas à proclamer le 
mieux fait de France , celui qui devrait servir de 
modèle à tous les préfets dont les départemens 
sont encore dépourvus d'annuaires, n'a pas été 
réimprimé; nous ne pouvons nous résoudre à 
croire que M. le préfet de la Moselle ait négligé 
«d'encourager une si intéressante publication. 

Nous aurons une occasion de faire mieux con- 
naître l'Annuaire de la Moselle, publié par 
M. Verronais dans l'article que nous nous pro- 
posons de consacrer à la nécessite' 'des statistiques 
départementales, et des almanachs tels qu'ils doi- 
vent être faits pour être utiles. 



CARPL NATIONALE. 

— Comme le soldat de l'armée , le garde na- 
tional est soigneux de la propreté de 



à chaud , dnuile de lin , dans laquelle on aura 

fait tremper de l'orcanette; on renouvelle deux 
ou trois fols , à quelques jours d'Intervalle , cette 
dernière opération . et l'on termine en essuyant 
vivement avec un drap bien sec. 

Manière de nettoyer les gants d'uniforme. 



de coquetterie militaire qui procurent à 
r. au cuivre, au plaqué d'argent, le poli qui 
leur convient; aux cuirs noirs leur brillant ; à la 
buffleterie un beau blano mat ; au bois du fusil 
une belle couleur de noyer brun marron, etc., etc. 
Mous leur adresserons à ce sujet quelques con- 
seils fondés sur l'expérience. —Les aciers doivent 
être frottés avec de la potée d'émeri étendue sur 
un gros linge , ou mieux sur un morceau de cuir 
souple : l'essentiel est de frotter chaque pièce 
dans le sens qui lui convient spécialement , le ca- 
non en long, les petites pièces en travers. La 
potée d'émeri se compose d'émeri en poudre 
impalpable délayée dans de l'huile de pied de 
bœuf. Après avoir exactement essuyé, 11 faut 
avoir la précaution de frotter avec un drap im- 
perceptiblement graissé avec du suif. — Pour les 
cuivres, rien n'est comparable à la terre-pourrie, 
d'abord employée avec du vinaigre ou de l'eau , 
puis à sec — Four le doublé d'argent, l'eau de 
savon , et ensuite une peau de gant légèrement 
frottée de blanc d'Espagne , sont ce qu'il y a de 
miatrx. — Les cuirs noirs vernis ont besoin d'uu 

dTcoton en rame! — Les cuirs astiqués acquiè- 
rent leur éclat grâce à on dernier frottement 
opéré avec une étoffe de laine moelleuse. — Sur 
les mille et une manières de blanchir la bufflete- 
rie , la plus expéditive est celle qui emploie du 
blanc délayé dans du lait , avec addition d'ami- 
don non cuit délayé dans l'eau , le teul appliqué 
rapidement avec une éponge douce bien exac- 
tement rincée. — Enfin , quant au bols du fusil , 
un premier soin doit être de le décaper au moyen 
de papier à polir - il suffit ensuite de l'imbiber, 



— On les lave à deux reprises dans l'eau de i 
tiède et passée à travers un linge. Dans l'eau du 
second lavage on peut mettre un ou deux jaunes 
d'reuf et un peu d'alun. Par ce moven la peau se 
trouve parfaitement nettoyée et ne demande pas 
d'autre teinture. Si on veut donner aux gants 
une couleur chamois, on les laisse un peu sécher 
après le premier lavage, et on les trempe dans un 
bain de teinture composé de graines de Perse ou 



l'Avignon 



ztorius) , de l»o'.s de. 



Brésil et d'un peu d'alun. On fait bouillir sépa- 
rément les deux principes rolonms, et on les mé- 
lange suivant la teinte qu'on désire. Les mili- 
taires metteut leurs gants en jaune par un pro- 
cédé semblable à celui qu'Us emploient pour 
blanchir leurs bufDcteries. 

Procédé pour rendre Véclat aux bonnets à poil. 

— Le service fréquent de la garde nationale 
mérite bien que nous mettions à la portée de 
tous un moyen de rendre l'éclat à leur coiffure , 
lorsqu'eUe a été altérée par les intempéries de la 
saison ou la poussière des corps-dc-garde. Les 
femmes pourront au besoin se servir du pro- 
cédé pour rendre le lustre à leur manchon et 
à leur palatine. On fait une eau de graine de 
lui . qui ne soit qu'à peine, visqueuse , on la passe 
à travers un tamis, puis on lave les fourrures 
ou les bonnets avec cette eau . après les avoir 
bien battus afin d'en faire sortir la pOttUlèr* : 
on fait sécher au grand air, au soleil ou à 
l'étuve. Lorsqu'ils sont secs, on les agit? afin de 
la souplesse aux poils , puis on brosse la 



Moyen de rendre les chaussures imperméables. 

—Comme il importe beaucoup d'avoir les pieds 
secs pendant les deux heures de faction . il est 
utile de publier le moyen suivant pour rendre 
Imperméables A Veau les bottes et les souliers ; 
il est emprunté aux pêcheurs de la Nouvelle- 
Angleterre, qui s'en servent avec suc ces depuis 
plus de cent ans. On fait bouillir une pinte d'huile 
de lin , une demi-livre de suif de mouton , six 
onces de cire blanche et quatre onces de résine. 
Cette composition s'applique chaude (de ma- 
nière cependant à ne pas briller le cuir) sur les 
bottes et souliers neufs. On l'étend partout avec 
une brosse , et elle n'«\te rien à la souplesse du 
cuir en séchant. Les pêcheurs restent très Jong- 
temps dans l'eau avec des chaussures ains* pré- 
parées sans qu'elles prennent l'humidité. Ce pro- 
cédé est facile et d'un usage à la portée de tout 
le monde. 



iCXOlUNCE, MISERE, FOLIE. 

Le dcveloppementdes facultés intellectoelles de 
l'homme dépend essentiellement du genre d'in- 
struction auquel il s'adonne. L'éducation est pour 
l'esprit ce que la gymnastique est pour le corps. 
S'il importe donc aux gouvernemens d'avoir une 
belle génération d'hommes, tout autant que d'a- 
méliorer les races des animaux domestiques , il 
leur Importe bien plus encore d'étendre la rivfll- 
sation progressive, puis* 
repose le bonheur réel. 
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11 est incontestable que l'i^noianee et l'abrutis- 
sement sont les cotises p!ctUspo*antes delà folie et 
des crimes. Toute» li> toi< que les capacité:, né 
sont pas en rapport avec les sttmulans moraux 
qui les frappent . d y a J-m'ci^ation d'idées, actes 
illicites, et dcs-lors, absence totafe du libre ar- 
bitre. 

Ce raisonni mentes! fondé sur les faits observés, 
dans les hospices de Bedlam et de Charenton. 

Au nombre des causes de la folje et des crimes, 
il faut rang» • la i:ii»èreet sa compagne i (impara- 
ble, l'ignorance absolue : or on n'a jamais vu l'in- 
telligence et la misère assiéger une même popu- 
lation. Ces conséquences sont si vraies, qu'il est 
rare de rencontrer un pauvre aux Etats-Unis 
d'Amérique et d'y voir commettre un crime. 
Aus-i la f.-lic v est-elle dans une très petite pro- 
portion. En lHIS. la France avait 30.WO meu- 
dians sur 4 ^iwi.'.Mfd'habitnns. La m/me année, 
cri Aiudclci rc. plus du tiers de la population était 
nia charge de la paroisse; cette différence énorme 
s'est retrouve,- dans le nombre des fous et dans 
relui dos araires criminelles. 

La mi<.èrc et l'ignorance mènent à la folie, et» 
réunie"! , elles conduisent au crime; tels sont les 
enchainemens qui estent entre ces quatre con- 
ditions, dont la première mène communément 
aux tmisaui rcs. lje crime est le produit incontes- 
table de la folie. Toutes les fois que, par une cause 
quelconque, l'homme ne voit pas que son véri- 
table intérêt est de ne s'écarter jamais de la ligne 
de l'honneur et de la probité, il y a aberration 
complète du jugement , absence ou paralysie du 
libre arbitre : et . s'il agit en vertu de cette aber- 
ration, il y a folie. 

Tous 1« relevés statistique» nous autorisent à 
conclure que l'alliance des lumières et de l'indus- 
trie est très favorable à l'extinction de la folie, 
et par conséquent à l'extirpation des crimes, au 
développement intellectuel des populations, tan- 
dis que partout l'immoralité augmente avec 1*1- 
aranceet la misère, ainsi que éprouvent les ta- 



gnoram 
bleaux< 
et en Angleterre. 



Les objets que l'on a vus fréquemment pendant 
l'enfance laissent dans la mémoire une trace pro- 
fonde : chacun peut facilement se rappeler une 
foule de détails de la maison paternelle , de la 
classe où il a pas«é les premières années de sa vie, 
tandis qu'on oublie complètement même des par- 
ticularités beaucoup plus remarquables, qui n'ont 
frappé l'esprit qu'a un âge plus avancé. Sans 
chercher à expliquer ce fait dans ses rapports phy- 
siologique et philosophique, contentons-nous de 
constater sa réalité, et voyons le parti qu'on 
pourrait en tirer pour l'instruction de la jeunesse. 

Les murs de la plupart des maisons d'éducation 
sont nus et endùits d une couche de chaux, ou de 
couleur blanche à la colle . tirant sur le jaune. 
Cet aspect , assez triste , ne laisse rien dans l'es- 
prit des jeunes gens ; on pourrait rependant prê- 
ter aux murs d'une classe un langage instruclir, 
qui ferait d'autant plus d'impression qu'il se ré- 
péterait continuellement et sans efforts. 

Déjà, dans quelques écoles, on a trace sur 
les murs les lettres de l'alphabet . les figures du 
dessin linéaire , et quelques préceptes de morale 
et de religion. 

Pourquoi n'y flgurerait-on pas des cartes de 
géographie, dont l'étude est si nécessaire et en- 
core si négligée? Les murs d'une classe peuvpnl 
fournir d'excellentes cartes de & » pieds carrés, où 
les élèves apprendront la position des pays, la di- 
rection des fleuves et des chaînes de montagnes 
avec une facilité qu'on ne soupçonne pas. 

Le tracé de ces cartes ne ©eut çtre une difficulté. 



D'abord, il faut les dessiner muettes, attendu que 
l'on écrit fort mal sur un mur, et qu'il vaut mieux 
d'ailleurs laisser quelque chose à faire à la mé- 
moire. Les villes doivent être Indiquées par des 
points noirs. Dans une grande classe, on peut 
tracer une mappe-monde de soixante pieds car- 
rés, une carte d'Europe de quatre-vingts pieds 
carrés, et une carte de France de la même di- 
mension. 

Espérons que cette Idée des cartes géographi- 
ques mu rales.qui est mise à exécution depuis long- 
temps au collège de Pont-Levov. trouvera une 
prompte application dans toutes les écoles. Nous 
apprenons qu'un chef d'institution à Paris vient 
déjà d'en faire tracer une sur le mur bbinc d'une 
de ses classes. Cette carte, qui n'a que quarante- 
huit pieds carrés, a été dessinée , sous sa direc- 
tion , par deux élèves de 14 ans, et « lie remplit 

Îarfaitement le but que s'est proposé sem tuteur» 
es divers royaumes sont sépares par des lignes 
de couleur différente à l'huile; la mer est d'une 
couleur bleue tirant sur le vert , ce qui fait très 
bien ressortir les continens laissés en blanc. On a 
employé des couleurs à l'huile qui tiennent bien 
mieux sur le mur. La dépense ne s'est pas élevée 
au-delà de du sous. 



rsACES rrjtatcircx. 

Dans un grand nombre de communes nir.de» 
du Finistère, des cultivaieurs chefs de menais 
ont l'habitude de confier à leurs enfans marie» le 
soin de diriger leur exploitation. Ils font en leur 
faveur ce que l'on nomme dans les campagnes 
une démission. 

Les uns . déjà avancés en Age , se réservent une 
rente qui suffît amplement à leurs besoins ; d'au- 
tres donnent tout à leurs enfans moyennant 
l'entretien et la nourriture. C'est ce dernier us igc 
qu'il faut combattre, parce qu'il entraîne de 
graves inconvéniens (1 ). 

Dans une Commune, un cultivateur estimable, 
aisé, fît démission en faveur de sa fille unique, 
qu'il avait mariée. Voulant se reposer après qua- 
rante ans environ d'une vie pénible et laborieuse, 
il compta asseï sur le respect filial de eux dont il 
avaitfait le bonheur pourne plussoneerqo'à t< r- 
minerpaisiblement sa carrière. Vain espoir ! Nous 
avons visité dernièrement la demeure de ces cul- 
tivateurs, et assisté à leur» repas. Le croirait— n' 
L'honnête vieillard est rebute... servi le dernier : 
les domestiques sont mieux traités q»u» lui. On 
dirait que c'est un importun auquel on e»t forée 
de faire l'aumône. Il sent sa position ; on voit ■ 
qu'il en est affecté, mais il se tait , car il est dans 
la dépendance entière de ses enfans. 

Voici l'autre fait . arrivé dans une antr ■ com- 
mune. Les circonstances sont à peu près le» mê- 
mes ; seulement le notaire rédacteur de l'acte de 
démission s'était cru obligé d'y introduire un< nul- 
lité, persuadé que son client , qui était aussi son 
ami , ne tarderait* pas à se repentir de s'être dé- 
pouillé en faveur de ses enfans. Au bout de 3 an«. 
le pire de famille démissionnaire, abreuve le dé- 
goûts et poussé à bout par les mauvais proc é 'és 
de ses enfans. x1nt confl. r «on chagrin si ce no- 
taire. Après lui avoir exprimé ton» s. s n gr ts 
d'avoir été aussi imprudent . il finit par lui de- 
mander du pain et un peu île ta bar. 

L'honnête et prévoyant notaire montra alors 
au vieillard la minute de l'acte de démission . et 
lui traça la man he à suivre pour le faire casser 
ntaehéde nullité. Le procès fut gagné , 



(i) KVn i nom dit* coninîlrp lr« uufrt prmicirat «!«• 
«illrt ou roinuitinr» «ju'il» h»l ilrnl ou» m i:« intitoi» p»rl> 
culiérrmrni mu* no» tueitibrra rot rvspondam, afin ;ur i«a» 
ta pni»ioo> fair* »ucei»»o»m»al jutUc* Mrlt t '~ 
tl U publiait. 
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et k paysan rentra dans la . 
priétés, qui riaient assez considérables. 

P ères de famille, qui vous plaignez do peu de 
respect que vous témoignent vos enfans , vous 
êtes vous-mêmes les artisans de votre malheur 
par votre imprudenre. En abandonnant la fic- 
tion de vos affaires , vous contribuez à affaiblir 
l'autorité paternelle, au grand détriment de la 
chose publique ; car ce sont les vertus de la fa- 
mille qui font la puissance de l'état SI vous ne 
vous sentez pas la force de diriger seul vos affai- 
res , intéresses vos enfans pour une part dans 
l'exploitation, mais ne vous dépouillez pas entiè- 
rement. Craignez que cette malheureuse passion, 
l'intérêt sordide . ne rende dénaturés et ingrats 
des enfans vertueux et bien élevés. Les exemples 
he vous manquent pas; regardez autour de vous 
Quelle est la commune rurale qui puisse se van- 
ter de ne pas fournir des preuves de ce q 
ir 





HEHrECTlOKSEMCJH IHODITIIELS. 
AIT! 2* MtTlLRS. 

CONDUITES D'EAU. — regards eh foste. 

Ce regard consiste en Une botte oblongue, 
terminée à chaque extrémité par un court tuyau 
qui entre à emboîtement dans les totaux de la 
conduite , Mit que cette dernière se trouve être 
en fonte ou en bols. Un couvercle s'assujettit sur 
cette boite au moten d'une vis de pression et 
d'une bride eh fer terminée par deux crochets , 
lesquels sont retenus par des saillies resserrées 
sur les deux côtés de la boite. Ce couvercle 
est en outre muni d'une ouverture en forme de 
tubulure d'environ 1 pouce de diamètre, et qui 

ia vis; on peut 



se ferme au moyen d'an 



un tuyat en cuivre, 
l'eau contenue dans la 



regards entre lesquels la perte a Deu : à c 
fet , on ouvre le regard . on remplace le 
creux en cuivre par un bouchon uiawif fei 




pour donner une issue à 
conduite , lorsque le cas l'exige. En plaçant entre 
le couvercle et la botte un morceau de feutre ou 
de cuir lmnré#i>é de suif , 11 ferme assez hermé- 
tiquement, pour soutenir une for*u pression de 
l'eau. Enfin , dans rintérieul de 11 botte se place , 
au coté opposé au courant de l'eau , un cône 
creux en cuivre, percé de trous, et qui sert à 
retenirles impuretés quelconques que l'eau pour- 
rait conserver jusque la. Nous avons place ces 
regards à environ 100 mètres de distance, et 
nous pouvons certifier qu'Us sont extrêmement 
utiles et commodes pour l'entretien et la sur- 
retDance de lu conduite. Une perte vient-elle à 
se vnanlfcster sans que l'on puisse en trouver 
la trace . il suffit de mesurer la quantité d'eau 
fournie à chaque regard pour connaît reles deux 

cône 

i massif fermant 

bien toute l'ouverture par laquelle l'eau s'écoule: 
on place le couvercle sur la boite et on visse sur 
la tubulure un tuyau recourbé par lequel se 
déverse toute l'eau que fournit la conduite ; la 
seule précaution a prendre en opérant ainsi, 
c'est de graduer la longueur du tuyau vissé 
sur la botte, suivant le uivenu dans lequel se 
trouve le regard sur lequel ou opère . de ma- 
nière que la pression de l'eau soM constamment 
maintenue la même. On procède de la même 
manière lorsqu'une réparation devient néces- 
saire à la conduite, c'est-à-dire, qu'au lieu de 
vider dans ce cas toute la conduite , comme on 
ne peut s'en dispenser sans ce» regards , on se 
borne à la Taire écouler à l'endroit le plus rap- 
proché du lieu où la réparation doit être faite . 
et l'on conserve ainsi l'avantage de pouvoir 
maintenir dans son état habituel de pression 
toute la partie de la conduite nou sujette à la 



réparation ; cet avantage est prédeux , surtout 
lorsqu'il y a forte pression de l'eau , 
dans ce cas il est inévitable qu'il ne s'a 
l'air dans quelques parties de la 
fois qu'on la vide et qu'on la 
et cette circonstance amèni 
nombreux changemens , puisque cet air , for- 
tement comprimé , donne facilement lieu à des 
fissures et à des pertes. Enfin l'avantage de pou- 
voir, au moyen des cribles pratiqués dans chaque 
regard , y arrêter ks impuretés qui se seraient 
introduites dans la conduite , est très précieux. 



CIAE EXTRAITS DES FLEURS DE FECFL1XR3. 

Tous 'les journaux ont annoncé récemment 
qu'une personne avait reconnu que l'on pouvait 
extraire des fleurs de peupliers une espèce de 
cire qui remplacerait celle que l'on brûle. Ce re- 
liât est connu depuis long-temps. M- Gay- 
us&ac en a parlé dans ses leçons de chimie, à 
Sorbonne. 11 suffit de prendre, au moment de 
sève, les bourgeons des peupuers , de les en- 
pareils à ceux où l'on con- 
serve te houblon , et de tes soumettre à une forte 
pression. Il en découle une dre qui est très bonne 
et qui serait facilement applicable aux * 
du commerce. C'est une i 
duslrte qui peut être profitable , et c 
que ce ne sont pas les peupuers seuls qui pro- 
duisent cette cire ; elle est répandue dans toute 
la végétation. Les tiges, tes feuilles, tes fruits 
des végétaux en fournissent. On pense que ce 
sont les peupliers qui en donnent la plus grande 
quantité. La matière première est trouvée , et 
elle est assez abondante pour suffire à tous les 
besoins. Mais il restera encore plusieurs choses 
à considérer. Obtenir un moyen économique de 
purifier celte dre , et déterminer si cette espèce 
de moisson faite sur les arbres ne leur porte pas 
préjudice ; voua deux questions qui se présentent 
naturellement à l'esprit et dont la solution est 
nécessaire. Nous avons cru dévote signaler ces 
et les porter à la < 



s et les por 
uteressees t 



PEINTRES EN BATIMENS. — mastic 



Ce mastic se co 

Lltharge et 
Pierre tendre 
Silice .... 




On emploie 4 
$0*1178. 

Ce ciment n'a pas besoin d être peint, car il 
blanchit graduellement, et arrive, au bout de ♦ 
mois , à la tdnte exacte de te pierre: Il adhère 
avec toute espèce de matériaux , il forme même 
corps avec lui-même. Il s'emploie avec te plu* 
grand avantage dans des lieux humides et sur 
les murs salpêtres: enfin à l'intérieur, où U est 

Ere à former toutes sortes de moulures. On 
étendre dessus toute espèce de couleur à 
le dans les 24 heures rte l'exécution , et la 
couleur s'Incorpore complètement avec te ri- 
ment. Les enduits peuvent n'avoir qu'un I dent 
centimètres d'épaisseur. La propriété la plu» re- 
marquable de cette composition est de pouvoir 
elle-même s'étendre sur les murs comme une 
pdnture. Elle recouvre bien tes corps sur les- 
quels on l'applique , et elle les garantit de l'hu- 
midité et de î'oxidatlon. On peut employer , en 
guise de pierre tendre, te calcaire de Boulogne 
etcehiidePouUly. 
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FABRICANT DE COULEURS. - uwuui 

HLLLi. UTMÎB OK LA F A. OXC 00 ËàMMàÊU» 

On cueille le blé sarrasin a Tint que le §»h> 
soit tout-à-fait sec: on étend la paille «ur la 
terre au soleil , pour amener le grain à un état 
de sied té qui lui permet de se détacher facile- 
ment; on sépare les grains, puis on réunit la 
paille en tas, qu'on a soin d'humecter ; elle passe 
bientôt à la fermentation , qu'on laisse se pro- 
longer jusqu'à un état de décomposition ; on 
voit alors qu'elle prend une couleur bleue qid 
indique l'Instant de recueillir cette pallie, d'en 
former des gAteaux comme on le fait pour le 
pastel. On les fait sécher au soleil ou à l'étuve. 
si on fait bouillir les gâteaux dans de l'eau , elle 
se colore fortement en hleu. Cette coulcir végé- 
tale ne change ni dans le vinaigre , ni dans I'j- 
ride sulfurique ( huile de vitriol ) ; mais elle 
disparait dans l'acide nitrique (eau forte). Elle 
se change en rouge par un alcali ; elle passe au 
noir clair par la noix de galle concassée, et se 
change en un beau vert par l'évaporation. Des 
étolTes teintes en bleu avec cette dissolution, 
traitée comme le» matière* végétales de 
espèce employées dans la teinture , ont offert 



TEINTURIER. — tewtt/re ne la soiee 

doré par LE STLFLXE ou CAIIMICM. 

M. Lassagne a trouvé que ce composé , dont 
la couleur jaune est si brillante et si vive, pouvait 
être appliqué sur la sole et donner une série de 
teintes d'une grande beauté. Cette teinture sur 
soie est inaltérable à la lumière , et résiste aux 
acides affaiblis et aux solutions alcalines éten- 
dues. On opère ainsi : on tient la soie plongée 
dans une solution de chlorure de cadmium , plus 
ou moins étendue , selon ia teinte que l'on veut 
obtenir , À la température de 50 I 60 degrés 
pendant 15 à 90 minutes , la tordant ensuite et la 
mettant en contact avec une solution étendue 
d'hydrosulfate de potasse. La laine ne se teint 
: la soie. 



FABRICANT D'ÉTOFFES. — païemeht pou* 

L'ENCOLLAGE DES ETOFFES DE COTOSt ET DE ! i V 

On fait bouillir pendant demi-heure 4 kilog. 
de lichen d'Islande dans i4 litres d'eau ; on passe 
irVce expression à travers une toile serrée. Par 
le refroidissement , la liqueur prend l'aspect gé- 
latineux. D'autre part, ou délaie dans $ litres 
d'eau 500 grammes de farine de blé ou de ru, 
qu'on fait chauiTer jusqu'à consistance de bouil- 
lie épaisse , en ayant soin de remuer continuel- 
lement; puis on en fait, pendant qu'elle est en- 
core chaude , un mélange bien homogène , avec 
la gelée de lichen. On obtient environ 45 livres 
de parement de consistance convenable pour 
l'emploi, et qui coûtent, en y comprenant le 
combustible , 2 fr. 55 : ce qui établit le prix de 
l.t livre ou 500 grammes à 6 centimes environ. 

L'auteur lui a donné le nom de parementfon- 
damental. pane qu'en y ajoutant du parement 
fait avec de la farine seule . on modifie su pro- 
priété hygrométrique . suivant que l'atmosphère 
est plus ou moins humide. Apres quelques jours 
de préparation , U s'en sépare un liquide aqueux 
qui ne s'oppose pas à l'emploi. Il sulllt de l'agiter 
pour lui rendre sa consistance première. 

La teinte grise du parement pouvant éloigner 
quelques ouvriers de l'emploi qu'ils devraient 
en faire, il faudra préparer le lichen de la ma- 
nière suivante; on le laisse macérer pendant 36 
heures dans l'eau , en ayant soin de le melanirer 
de t mps à autre. Après cette opération, on la- 
lave à trois ou quatre eaux, et on le fait bouillir 

:ckce 



une demi-heure ; on passe avec expression et on 

achève la préparation de l'encollage comme pré- 
cédemment. Par ce moyen, on Obtient un encol- 
lage beaucoup moins coloré. 

Le parement , tel qu'on vient d'en donner la 
préparation . ne peut être employé seul très 
avantageusement pour les chaînes de 111 ; il n'est 
pas assez fort, parce que ces chaînes sont bien 

Elus difficiles à parer que les chaînes de coton, 
'auteur y a ajouté un tiers de son volume de pa- 
rement ordinaire fait avec de la farine de blé : la 
réussite a été complète. Au moyen de cette mo- 
dification , les ouvriers peuvent sortir de leurs 
souterrains et établir leurs métiers dans toutes les 
localités. Sa toile , malgré cette addition au pa- 
rement fondamental . avait le moelleux qu'on a 
obtenu sur les tissus de coton. 

Aux avantages que possède le parement fonda- 
mental , on en joindra un autre non moins im- 
portant ; c'est que l'ouvrier n'a point à rraindre 
de trop parer sa chaîne , qualité très précieuse ; 
car peu de tisserands savent appliquer le pare- 
ment d'une manière convenable , et u est reconnu 
par tous les ouvriers , que, d'un mauvais paré, 
résulte la rupture d'un grand nombre de ûls. 
Avec les encollages ordinaires . lorsqu'un paré 
est fait , l'ouvrier ne peut se dispenser de le tis- 
ser , autrement Q s'exposerait à casser beaucoup 
de (lis ; tandis qu'avec le parement nouveau , u 
peut facilement attendre 
mettre le paré en reuvre. 

Pendant les gelées , le tissage présente beau- 
coup de difficultés , par suite de la prompte des- 
siccation des p a rem eus ; l'encollage de lichen se 
dessèche également . mais il conserve au 111 l'é- 
lasticité et la 
le paré. 

Il résulte des 
io Que les tisserands) 
rement de lichen , 

seulement dans des lieux aérés et élevé», mats 
même sous l'influence d'un courant d'air dans 
toutes les températures; 

2o Qu* son innocuité snf les étoffes pem fetirt 
le rend propre à parer tontes feil Unies, sans 
avoir l'inconvénient de les faire ptqtter ; ce qui 
arrive toujours avec les paremens rendus hygro- 
métriques par les sels deliquesrens ; 

3» Que l'usage de ce parement convient non 
seulement aux toiles de coton , Biais même 1 
celles dites cretonnes, par la modicité de son 
prix et l'aspect velouté qu'il communique ant 
premières ; 

lo Qu'il possède un avantage remarquable , en 
nnant à l'ouvrier la facilite de tisser le lerid» 



recherches faites par l'auteur , 
rands pou'ronf , à 'MdVdapa- 
en. établir lenrs métlm non 



donna 
main , sans casser un 
la 



rand nombre de i 



CHAPELIER. — flexibilité nu fectxe. 



On dissout la gomme élastique mêlée avec la 
gomme laque ou d'autres. Si on se sert de 
gomme laque , on dissout la gomme élastique 
dans l'essence de térébenthine ou dans tout au- 
tre dissolvant approprié , et la laque dans l'al- 
cool. SI l'en enduit de ce mélange les potls des- 
tinés à la fabrication des chapeaux , on obtient 
un feutre si flexible et si élastique qu'or peut 
plier un chapeau , le renfermer avec du liuge , 
et qu'il reprend sa tonne sans r"~ 



HORLOGER. — echouissekeitt do laiTo*. 

On sait que l'écrouLisement du laiton pour l'u- 
sage de l'horlogerie se fait, à la main. L'imperfec- 
tion nécessaire de ce mode de travailler a depuis 
long-tenq> fait désirer aux horlogers qu'il Misè- 
rent e une machine au moyen de laquelle o» p*t 



Von n'obtient qu'arec beaucoup de peine 
par le travail à la main. Cette machine . fort sim- 
ple dans sa construction , Tient d'être inventée 



qui porte au milieu un trou cylindrique d'un 
certain diamètre , toujours fort petit en compa- 
raison de celui du tas. Ce trou descend jusqu'à la 
moitié environ de la hauteur du tas. Une der- 
nière partie de l'appareil consiste en un cylindre 
d'acier, calibré de manière à entrer dans le trou 
cylindrique du tas , et à ie remplir exactemen t. 

Lorsqu'on veut écrouir un morceau de laiton , 
on coupe Une rondelle d'un cylindre de cet al- 
liage qu'on a routé , soit dans le trou cylindri- 
que du tas, soit dans un moule de même calibre. 
On jette cette rondelle au fond du trou , et l'on 
place par-dessus le cylindre d'acier. Un ouvrier, 
armé d'un fort marteau , commence alors à frap- 
per sur le cylindre d'acier; de temps en temps il 
donne un coup de marteau sur l'enclume elle- 
même, et il juge par le son si le travail s'avance, 
c'est-à-dire si la pièce de laiton s'ccrouit. Lors- 
que le coup frappé sur le cylindre et celui qui l'est 
sur le tas rendent un son identique, l'ouvrier 
discontinue son travail. Le métal ainsi écroui est 
d'une densité très grande . et parfaitement iden- 
tique dans toutes les parties , ce qui doit néces- 
sairement arriver, puisque le métal soumis à 
cette opération ne peut céder d'aucun côté, et 
que le cylindre et les parois du tas le compriment 
de la même quantité à chaque coup de mar- 



de Morrau. 

L'ader ou l'or ont beaucoup d'inconvéniens 
>ur les trous des pivots dans les montres. 
Bennett. horloger à Lelboln. a découvert un 
alliage qui jouit de toutes les propriétés désira- 
bles, et est formé de 3 gros d'or pur, i gros 
10 grains d'argent , 3 gros SU grains de cuivre , 
et un gros de palladium ; ce dernier métal s'u- 
nit facilement avec les autres métaux , et l'alliage 
se fond à une température plus basse que celle à 
laquelle l'or devient liquide. L'alliage est presque 
aussi dur que le ter. et plus cassant ; sa couleur 
est d'un rouge brun : le grain est celui de l'a- 
cier ; il prend un très beau poli . et le frottement 
avec l'ader est beaucoup moindre que celui du 
cuivre sur l'ader. On le travaille plus fadlement 
que tout autre métal, le cuivre excepté. L'acide 
nitrique (eau forte) n'a pas d'action sensible sur 
lui. 

M. Bennett a construit une montre dont tous 
les trous sont remplis de cet alliage , et l'expe- 
rt a donné de très ' 



QUALITÉ 



FONDEUR. — 



ne LA 



OE LA FOUTE POt'H MOULAGE. 



La cassure d'un gueuset de bonne fonte pré- 
sente toujours un grain à facettes d'une grosseur 
moyenne, mais qui devient un pet plus serré 
vers les bords. La couleur de la partie intérieure 
de la cassure est d'un gris de plomb. Toutes les 
fontes qui présentent cet aspect ne sont cependant 
pas douces; mais on peut s'éclairer, s'aider desca- 
ractèressuivans: 1«s>i la fonte présente une cassure 
; et lamelleu.se , couleur d'étain ou d'ar- 
! sera dure et fragile; 2o si la cassure 
une surface presque unie, d'une couleur 
is blanche et parsemée de petites taches noi- 
res, elle est ce qu'on*appdle t mitée , et elle se 
trouvera dure et cassante, quoiqu'à un moindre 
degré que dans Je cas précédent ; S» si la surface 
supérieure ( c'est-à-dire celle qui se présente au- 
dessus au moment de la fabrication ) du gueuset 



ou du morceau de fonte 
blée de piqûres, on peut encore regarder comme 
très probable que la fonte sera dure après la fu- 
sion ; 4« on devra également présumer U 
résultat d'une fonte qui présentera à sa 
supérieure des cavités marquées de prt 
dépressions ; 5* si avec un marteau on peut déta- 
cher quelques unes des extrémités minces d'une 
gueuse dont la cassure présenterait l'aspect d'une 
bonne fonte, et. que ces parties faibles brisées 
offrent au contraire une cassure blanche , la 
fonte sera également dure après la fusion ; 6° une 
fonte très riche ou très douce se casse facilement: 
Il en est de même d'une fonte aigre et dure; mais 
la fonte d'une qualité moyenne présente plus de 
résistance ; 7° la fonte douce et cassante devient 
souvent plus résistante après la fusion , sans que 
sa douceur soit trop altérée ; 8» la fonte résistante 
avant la fusion , et qui conserve sa douceur après 
avoir été fondue , conserve aussi sa résistance à 
la suite de cette fusion; elle en acquiert même 
dava ' 



CORDONNIER. — semelles imperméables. 

Il suffit d'enduire d'une ou deux couches 
d'huile de lui siccative les deux surfaces d'une 
semelle de liège , et lorsque cette semelle est bien 
séchée , de la placer dans le soulier entre les 
deux semdles du soulier, qui est enduit dr nou- 
veau, avant d'être tout-à-fait terminé, sur la 
semelle intérieure . d'une couche de la même 
huile, qui sert à boucher tous les trous faits par 
l'alêne. On place par-dessus cette huile (raidie ce 
euh* léger qui se fixe ordinairement avec de la colle. 
Lorsque le corps gras est sec, la pièce est tout-à- 
fait adhérente, et le soulier à t'abri de l'humidité. 



OUVRIERS EN METAUX. — aoccE A roua. 

D arrive quelquefois que cette substance atta- 
que et grave profondément les métaux sur les- 
quels on l'applique. Elle doit celte mauvaise 
qualité à la présence d'une certaine quantité de 
sulfate acide d'alumine, qui semble avoir con- 
trarté une sorte de combinaison avec l'oxide de 
fer qui fait la base du rouge à polir. l es lava- 
ges , aussi souvent qu'on les répète . ne pouvant 
pas enlever le sel d'une manière complète . voici 
le moyen auqud H faut avoir recours. On met le 
rouge dans une bassine a véniel 'eau ; on ajout e à ce 
liquide une solution dépotasse, et l'on fait Itouil- 
lir. On plonge dn papier bleu de tournesol. Si 
cdul-d rougit , c'est un signe que la liqueur est 
encore adde . et l'on ajoute de la solution de po- 
tasse. Quand on voit par le papier de tournesol 
que la liqueur ni le rouge ne sont plus arides, on 
laisse reposer, on enlève l'eau claire , on remet 
de nouveau sur le feu, on fait bouillir, on décante, 
on verse le prédplté sur un filtre , on l'épuisé à 
grande eau , d on fait sécher ensuite le rouge 
Après cette opération , le rouge à polir ne pré- 
sente plus l'Inconvénient qu'il offrait auparavant. 
— De tous les procédés employés pour obtenir le 
rouge A polir, le suivant nous semble le meilleur. 
On met dans une terrine très évasée une couche 
de limaille *ie fer. on la recouvre d'une légère 
couche dVau . on laisse en contart ; l'eau se dé- 
compose , le Ter s'oxlde. Lorsque l'eau s'evaporc, 
on en remet de nouvelle, afin que le fer ne soit 
ni trop ni trop peu mouillé. Le fer se convertit 
bientôt en un o\ide noir ; on sépare cet oxide par 
des lavages répétés qui enlèvent l'oxide. et lais- 
sent le fer métallique. Lorsqu'on a recuriHl une 
assex grande quantité d'oxide noir, on l'expose à 
l'adion simultanée du feu et de l'air. Pour l'oxl- 
der davantage , et pour obtenir un oxide bien 
homogène dans ses parties . on chauffe cet oxide 
noir dans un vase fermé , où l'on a laissé une cer- 
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talne quantité d'air. On pourrait encore opérer 
Cette o\ldallon dans un creuset assez grand . en 
remuant de temps en temps. Quand l'oxidc est 
arrive au reniée violet . il est alors au point le 
plus convenable pour opérer le polissage de Tac 
trempé. Si on le chauffe et qu'on l'oxid 



ta<L . il devient plus divisible; il peut alors être 
employé à polir les substances les plus tendres. 

AFFRÉTEURS. — Ifcratio* des solctiors 

MCClLACIitECSES. 

La plupart des sommes dont on fah un si fré- 
quent usage dans les préparations pharmaceuti- 
ques, dans l'art du i • rifl m ur, l'apprêt des rubans, 
des dentelles, ainsi que dans là fabrication des 
toiles peintes , offrent une couleur brunâtre qui 
nuit très souvent à l'éclat et à la perfection des 

FroJuits dans lesquels on les fait entrer, soit peur 
apprêt . soit pour favoriser l'application de cer- 
taines couleurs délicates. Voici un moyen d'épu- 
rer les solutions mucilagineuses. On fait dissou- 
dre dans de l'eau de pluie la gomme qu'on veut 
employer, et dans la solution colorée on fait 
passer à froid un courant de chlore, jusqu'à ce 
que la teinte brune de la liqueur ait disparu. Cela 
fait . on chauffe la liqueur pour e/j chasser le 
eîiiore en solution, et on obtient un mucilage 
parfaitement, incolore, qui ne retient plus un 
atome de chlore dont la présence pourrait être 
nuisible dans les procédés des arts qui emploient 
ces substances. 

STUCATEURS. — procédé éconoMiQUE roc» 

FAIRE IX STUC BRILLAS T DAMS LIHTER1EBR DES 
APPARTEMENEI. 

Ce procédé est très employé en Italie : les avan- 
tages qu'il offre nous font désirer ardemment de 
le voir adopter en France. 

L'ouvrier enduit de plâtre ordinaire le mur 
qu'il veut stuquer. Quelques jours après 11 ap- 
plique sur le plâtre une couche de l'épaisseur 
d'une pièce de 5 francs d'une pâte faite avec 
parties égales de chaux et de marbre pulvérisés. 
Il compose à volonté les teintes . ayant soin de 
n'employer pour cela que des matières minérales, 
car lés substances organiques seraient décompo- 
sées ou altérées par la chaux. Il couvre de mastic 
la partie qu'il peut terminer en un jour, et passe 
dessus rapidement la truelle mouillée parunmou- 
Tement qu'il renouvelle en tous les sens, en même 
temps qu'il comprime. Pour obtenir un poli plus 
brillant et plus durable , il doit emploverla truelle 
froide, et avant de la passer sur le stuc, il doit 
mouiller celui-ci, au moyen d'un pinceau, avec 
mie eau de savon ordinaire. Il y aurait du dèsa- 
Tanlage à reprendre le lendemain unepartle com- 
mencée la Trille: le point où l'on rejoindrait les 
deux parties ferait un mauvais effet. Pour éviter 
cet inconvénient, on prend autant d'ouvriers 
qu'il en faut pour terminer la totalité de l'ouvrage 
en même temps. Un ouvrier peut dans les circon- 
stances ordinaires faire 150 pieds carrés par jour. 
— Les murs ainsi stuqués l'emportent de beau- 
coup par leur éclat et par la durée des couleurs 
sur toutes les peintures à l'huile ou à la colle , et 
même vernies ; de plus, ils ne peuvent donner asile 
à ces insectes si incommodes , qu'on ne parvient 
jamais a détruire complètement, parce qu'ils 
trouvent dans les murs des habitations, ou dans 
les toiles, papiers dont on les décore, un abri 
contre tous les moyens de destruction. — Quoi- 
que le marbre nesolt pas très commun en France, 
on en trouvera plusqu'il n'en faudra pour le slu- 
cage : cène sont point des blocs, mais des frag- 
mens qu'il faut: et, comme nous avons un grand 
de carrières où le marbre sous cette 
presque sans usage , l'application de 
procédé serait un très bon moyen de l'u- 



LAMPISTES. - Nouveau cha 
toiture. 

Le sieur Schirodan , lampiste, rue de Verneufl , 
no 37, vient d'établir un nouveau chauffe-pieds 
de voiture qui réunit des avantages que l'on n'a- 
vait pas encore pu obtenu*. Ce chauffe-pieds oc- 
cupe tout le fond de la Toiture, et donne la faci- 
lite de placer les jambes comme l'on veut sans 
se priver de la chaleur, qui peut être portée à 
plus de 60 degrés . et diminuée à volonté : il peut 
chauffer §4 heures sans remettre d'huile dans les 
»deux lampes : on est garanti de toute odeur. Le 
service se fait à l'extérieur et par un moyen très 
simple. Chaque lampe use une demi-once d'huile 
par heure. Le modèle est déposé à la Société 
d'encouragement : le prix est de 36 à 40 francs, 
selon la voilure. 



BOULANGERS. — Padi pairiqc* atec la 

PULPE DE POMME DE TEJIRE. 

M. Quest a présenté à l'Académie des science* 
un échantillon de pain fabriqué avec la pomme 
de terre . sans addition de farine de céréale. Ce 
n'est pas de la fécule extraite que ce pain se com- 
pose , mais d'une pulpe obtenue directement par 
la trituration , et qui contient . outre la fécule . le 
tissu parenchymateux de la peau , sauf ce qui en 
reste sur le blutoir. Cette substance, que M. Quest 
désigne par le nom de parmentine . s'obtient par 
un procédé très simple et très peu coûteux. Le 
pain qu'elle donne est bis ; mais sa couleur n'est 
pas plus foncée que celle du pain de méteil qu'on 
ma née habituellement dans les campagnes: sa 
saveur est au moins aussi agréable, mais il con- 
serve encore un peu de l'odeur de la pomme 
de terre. Le morceau que nous avons eu sous 
les yeux était bien levé et ne présentait aucune 
de ces parties compactes qu'on désigne commu- 
nément sous le nom de glais. Ce pain , à ce que 
nous aTons appris de M Quest, pourrait être 
donné au prix de 10 centimes, ce qui est un 
tiers au-dessous du prix actuel du pain bis. Du 
reste, l'auteur n'a pas l'intention d'en faire l'ob- 
jet d'une spéculation , et son seul but est d'offrir 
aux habitant de la campagne (11 est lui-même 
agriculteur) un moyen plus économique de se 
préparer une nourriture qu'Us apprêteraient 
eux-mêmes. 

La pumme de terre cuite à l'eau offre un ali- 
ment agréable tant qu'elle est chaude : mais une 
fols refroidie clic a une saveur désagréable ; de 
plus , elle ne peut être emportée commodément 
par le manœuvre qui passe toute la journée hors 
de la maison. Après sa panlllcation elle est 
exempte de ces deux inconvéniens. Outre ces 
coasidérations, M. Quest en a encore trouve une 
autre pour persister dans son projet. C'est la 
difficulté de rompre . surtout chez les gens «lu 
peuple . une ancienne habitude. L'ouvrier aura 
bien plus de peine à renoncer entièrement au 
pain , qu'à faire usage de pain de pomme de 
terre au lieu de pain de seigle. 

MM. Huzard , SilTestre , d'Arcet et Flourcns 
sont 



AT1S ADRESSÉ AUX PROPRIÉTA 

A DES ÎÎISOVATIORS 



A. Je. viens . monsieur, comme votre voisin de 
campagne, vous faire mes adieux, prendre congé 
de vous . et recevoir vos ordres pour Paris. Je ne 
veux plus entendre parier de terres, de charrues. 
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tes ; Je sais pris d'an dég oût iivrarmontaMe ponr 
tous les livres agronomiques, qui m'ont entraîné 
rtons de vain» théories et des dépenses ruineuses. 

//. cv>t peut-être moins ia faute de la science 
que relie de l'usage que t mis en a ves fait. 

A. Vous aU>* . monsieur, en juger vous-même, 
et je vous prie 4* vouloir bien m'enteudre. J'avais 
un fermier qui luissail mes terres en jachères, qui 
ne connaissait ni Y alternat , ni les récoltes inter- 
calait** , et qui se contentait de semer sur mes 
terres un peu de froment et un peu d'avoine tous 
les trois ans, et de faucher quelques maigres 
fourrages sur un vient pré qui ne pouvait plus 
produire. Pouvais -je moins faire que de congé- 
dier ce Vandale? 

B. C'eût été fort bien si vous aviez d'avance 
formé un établissement poux remplacer celui que 
vous détruisiez. 

A. J'ai voulu mettre mon domaine an niveau 
de la science et sur le pied moderne , et. pour y 
parvenlr, je me suis mis à exploiter moi-même et 
pour mon propre compte. 

B. C'est toujours là un pas forUiasardeux. 

A. Je possédais , comme cheptel attaché à ma 
ferme, un troupeau de bêtes indigènes de la race 
la plus commune , je l'ai vendu ; et , pour les rem- 
placer, j'ai fait venir des Pvrénées un troupeau 

espagnoles de lanature » a P'" s fi'" 1 - <> 

,n'a pu s'accoutumer aux pâturages de ce 
pays , et il a péri presque tout entier. 

B. Et vous vous êtes ainsi trouvé sans parc , 
sans troupeau et sans lam+e. 

A. Il en a été de même des vaches que j'ai fait 
acheter en Suisse pour remplacer les vaches mai- 
gres et diaphanes rte la ferme. 

B. En sorte que vous vous êtes trouvé sans 
tatt , sans crème et sans beurre. 

A. C'est littéralement vrai, et vous pourries 
même ajouter, sans/romags , car les chèvres du 
Mont-d'Or n'ont jamais pu s'acclimater chez 
moi. 

Mon domaine était couvert de noyers séculaires 
qui portaient sur mes terres une ombre mortelle ; 
je les al hit abattre , et j'ai semé des pavots . des 
colzas , des navettes et d'autres plantes oléifères 
qui ne m'ont pas réussi. 

JT, Et vous vous êtes trouvé sans huile , • t con- 

A. Mes vergers étaient plantés de vieux arbres 
rabougris qui ne produisaient que des fruits sau- 
vages... 

B. Vous les avez fait couper, et vous êtes resté 
sans verger et sans fruits. 

A. C'est la vérité ; et , pour vous la dire tout 
entière, ie dois ajouter que j'ai fait venir du Bas- 
Languedoc des plants de vigne que j'ai substitués 
aux vieilles souches qui composaient mon vigno- 
ble et qui ne donnaient que du vinaigre. 

B. Et, au Heu de vinaigre, vous avez eu rtu 
verjus. 

A. Et même en fort petite quantité: mais ce 
qui m'a le plus choqué dans ma ferme , ce sont 
des charrues à avant-train . double oreille . et 
tout ce qui s'ensuit ; des charrues pesant au moins 
sept à huit quintaux , et que trois chevaux avaient 
peine à ébranler. Pour les remplacer, j'ai Tait ve- 
nir de E Avilie des charrues légères... 

B. Qu'aucun de vos laboureurs n'a su ni 
voulu faire marcher ; et votre domaine est resté 
sans labour. 

A. J'ai cru y suppléer en faisant bêcher, tout es 
mes terres d jauge ouverte et à vingt pouces de 
profondeur, au Beu du maigre labour rte deux 
pouces que donnait mon fermier avec ses lourdes 
charrues. 

B. Et tous tos champs ont été couverts de 
plantes sauvages , comme les terres que vous avez 
amenées à la surface ; et vous êtes resté sans ré- 
colte de cerejiks, et 



A. C'est là tonte non histoire; et comment 
pourrais-je ne pas maudire les auteurs prétendus 
agronomiques dont j'ai suivi les conseils, et qui 
ont ainsi contribué à la ruine de mon domaine F 

B. Ce n'est pas la science, monsieur, que vous 
devez maudire, mais le déplorable usage que vous 
en avez fait. Pennettez-raol de vous le dire, vous 
l'avez mal comprise, ou. en d'autres termes, vous 
l'avez prise de travers. Que diriez-vous du jardi- 
nier qui briserait sa bêche parce qu'elle l'aurait 
blessé à la jambe' Serait-ce la faute de l'instru- 
ment ou bien celle du jardinier' A la vérité on a 
publié quelques théories qui renferment des prin- 
cipes généraux, mais tous les écrivains cultiva- 
teurs ne cessent de dire qu'on ne saurait trop se 
tenir en garde contre les innovations brusques, 
contre les systèmes uraformes: qu'il faut long- 
temps observer avant de se déterminer à créer, 
édifies* avant d'abattre, faire des essais en petit 
sur quelques perches de terre seulement; puis 
étendre ou restreindre les nouvelles ctdtures sui- 
vant que l'expérience vous aura montré l'avan- 
tage ou l'incurvenient de l'essai que vous venex 
de faire. ILs vous disent formellement que l'on 
doit considérer l'esplo'tation d'un domaine 
comme on considère Y établissement d'une fa- 
brique pour laquelle on a calculé d'avance les re- 
cettes au plus bas, les dépenses au plus haut, 
avec une certaine latitude pour les cas imprévus, 
de manière qu'il v ait toujours au bout de l'année 
un revenu net et a peu près certain. 

Les livres agronomiques, si vous les aviez lus 
avec plus d'attention . vous signalaient d'avance 
les écuefls contre lesquels vous êtes venu tous 
briser. Ils vous enseignent comment , pour obte- 
nir une couche végétale plus profonde , il faut 
à chaque labour , et principalement au labour 
de jachères, amener avec la chamie à la surface 
une ou deux lignes seulement de terres neuves , 
qui , expesées a l'air, endettées par les labours , 
mêlées avec des engrais et de vieilles terres , et 
Sdturfes de gai aérdormes , devieno* nt sucressj- 
veinent des terres fécondes. Ils vous prévien- 
nent que si vous laboures à une trop grande 
profondeur lorsque le sous-sol e>l de mauvaise 
qualité, vous stérilise» vos terres pour | ' 
années, si vous n'avez l'attention de les i 



cerde certaines espèces qui se plaisent en 1er 
sauva Et quant à l'alternat et au système de 
rotation , ils vous |e représentent comme un but 
qu'il faut nécessairement atteindre , parce qu'il 
est essentiellement raisonnable et utile, maisqu'H 
faut atteindre avec le temps, en substituant l'as- 
solement quadriennal au syslitne suranné des 
trois .sols, et s'acheminant vers les prairies ar- 
tificielles par des trèfles , des vesees. des pois, 
de manière à couvrir, après quelques années, 
un tiers ou même la moitié de vos domaines en 
prairies annuelles . alternées avec des cultures 
de céréales. Mais aucun auteur, que je sache, n'a 
pu vous conseiller de faire défoncer vos vieux 
présavant d'avoir ré'issi 4 créer, pour les rem- 
placer, des fourrages d'une autre espèce, ni de 
congédier un fermier à routine pour exploiter 
par vous-tn^jne avant d'avoir acquis la pratique 
nécessaire. 

Il ne suffisait pas de faire Tenir de Rôville de 
nouveaux îustrumens aratoires, H fallait deman- 
der à M. Mathieu de Vombatle un de ses élèves 
pour qv'il vous enseignât comment on doit s'en 
servir. (I fallait savoir qu'un mannuvrier de 
campagne répugne à toute innovation , parce 
que l'entêtement , suite inévitable de son igno- 
rance, lui persuade que son procédé est le meil- 
leur. Son amour-propre répugne à croire que 
lui et ses aïeux se soient trompés toute Leur vie 
en menant la charrue. Changes l'oreille on le 
routre d'une charrue, ou même seulement le 
manche d'une boue ou d'une fourche , le la- 
boureur et le terrassier sont tout-à-fait désap- 
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Ce n'est point l'usage du pays , tous 

disent-Us ; et Us font manquer l'ouvrage, afin de 
prouver qu'ils ont eu raison toute leur vie . et 
W que c'est tous qui, par votre innovation . avec 
E tort. 

■ Vous avei fait venir des plants de vigne du 
midi pour les planter au nord ; mais tous les au- 
teurs vous avaient dit que c'est le contraire qu'il 
faut toujours faire, parce que les vignes uccU- 
matées au sud, transplantées dans des régions 
plus froides , y gèlent , comme trop bitivet ; que 
les espèces qui végètent sur des pentes rapides et 
sur des terres légères et caillouteuses ne peuvent 
jamais réussir dans des terres fortes située* en 
plaine. 

Quant à la transhumation des animaux domes- 
tiques . le bon sens tout seul nous apprend qu'U 
ne suffit pas de faire vêtir dans nos plaines des 
moutons d'Espagne , des vaches de Suisse et des 
chevaux andalous , mais qu'il faudrait encore , 
s'U était possible, y transporter les pâturages, 
les montagnes , les vallées , et jusqu'à l'atmo- 
sphère tout entière dans laquelle Us respirent , 
pour qu'Us pussent prospérer dans de nouveaux 
climats. Il faut acclimater les bêtes exotiques par 
gradation et successivement ; se borner à faire 
venir des béliers , des boucs et des taureaux de 
belle espèce, que l'on croise avec les espèces in 
digènes , d'où U résulte une race métisse qui 
tient de la mère pour les appétits et l'habitude 
du cUmat , et du père pour la vigueur et les bel- 
les proportions. C'est ainsi qu'au bout de quel- 
ques çénéretioos, et en croisant les métisses avee, 
les bêtes originelles, on parvient à peupler son 
domaine de belles races. 

Mais, en agriculture comme en toute chose, 
rien do durable ne peut se faire brusquement. 




rigueurs de l'hiver et les chaleurs de l'été, elle a 
plarel'automne qoi harmonise entre eux ces deux 
extrêmes; entre te point du jour et le soleil du 
midi , U s'écoule bien des heures ; le ciel se 
teint de beauroup de nuances diverses avant de 
briUer de tout son éclat. Pour porter la culture 
d'un domaine h sa perfection, U faut passer par 
bien des degrés. L'agriculture, comme toutes les 
sciences d'observation , consiste da ns un tâtonne- 
ment perpétuel. Tous ces principes, toutes ces 
règles fondamentales ne rempliraient pas un vo- 
lume in-36 , tandis que dix volumes in 4* ne suf- 
firaient pas pour contenir toutes les exceptions. 
Observer, tâtonner, expérimenter , aller en avant 
et revenir sur ses pas , étendre ou restreindre, sui- 
vant la nature des terres, la température des sai- 
sons et le succès des récoltes, voilà tout l'art. 

Mais au Heu de suivre cette marche qu'indique 
la prudence , tous ave* voulu arriver sur-le- 
champ au beau Idéal que personne n'a encore pu 
obtenir en agriculture; au lieu de réformes suc- 
cessive», vous avez fait une révolution véritable . 
puisqu'en défonçant vos terres , vous avez, amené 
dessus ce qui était dessous. Cette manière de pro- 
céder n'a jamais réussi à personne. Ceux qui révo- 
lutionnent les nations Ubres pour les améliorer, 
ou qui les contre-révolutionnent sous prétextede 
les restaurer, périssent. Ceux qui révolutionnent 
brusquement les terres de leur domaine se rui- 
nent. Vous avex opéré dans vos terres un boule- 
versement, vous devez en subir aujourd'hui toutes 
les conséquences. 

Le comte FRANÇAIS DE NANTES . 
pair de France. 

rr niants de jacqces bcjaoxt , 

ÇeltivMfur pr«. J. fcWUc ( Droi- Sètw» ). 

arts les plus simples . on fait un ap- 
: , et l'on voyage pour se perfection- 



ner. Ce n'est qu'après avoir tranlllé long- 
temps et parcouru des cités populeuses , qu'un 
artisan sait son état. 

En agriculture, U n'existe aucun moyen d'in- 
struction. L'ignorance est si absolue qu'un cul- 
tivateur ne fera pas dix pas pour visiter une 
nouvelle culture ou un nouvel Instrument : tant 
il est persuadé que ce qu'U fait est le sublime de 
son art. 

Labourer , semer , moissonner et battre , est 
tout pour lui. Le propriétaire, quand U loue, ne 
s'enqulcrt même pas de la capacité de celui qui 
se présente : en effet . U n'y a point 4 choisir ; le 
paiement seul l'inquiète. 

Un pareU état n est-il pas déplorable ? L'Igno- 
rance dans laquelle on laisse les masses n'est-elle 
pas une accusation contre les gouvernemens et 
les générations P... 11 y a 140 ans que Leibnitz a 
dit : celui qui est madré de F éducation peut 
changer lajace du monde. Emparez-vous donc 
de cette puissance; vous le pouvez et le devez. 
Associez-vous, faites des livres , Instruisez le cul- 
tivateur , et payez enfin la dette des siècles* l'é- 
tat, aux populations et à l'humanité. 



les associa- 



L Angleterre nous a montré 
lions de propriétaires rendaient 
vices. 

Eîi Feaitos: 

Llnstruetion du cultivateur, 

L'améUoration des races de bestiaux , 

Le perfectionnement de cultures . 

La viabilité des chemins ; 

Tout ce qui tient à l'économie rurale et do- 
mestique ne peut venir que des associations, 
parce qu'elles réunissent les lumières , les forces 
et les volontés. 

La classe des domestiques est nombreuse ; c'est 
d'elle que sortent les petits cultivateurs, les 
journaliers, les pauvres et les mendiant. On 
pourrait améUorer leur sort , leur enseigner l'é- 
conomie , en établissant pour eux une caisse 
d'épargnes. 

Dans les plaines . les propriétés sont divisées et 
morcelées à l'infini; la culture est dispendieuse 
et les bons assolemens sont difficiles. Pourquoi 
ne pas recourir aux réunions légales et forcées , 
telles qu'on les volt instituées en Ecosse , en An- 
gleterre . en Danemarck . dans une partie de la 
Prusse et de l'Allemagne ? Partout où on a ef- 
fectué ces réunions, l'agriculture a fait de grands 
progrès. Nous ne verrions plus de fermes de é) 
a 30 hectares divisées en 40 ou 50 pièces isolées. 

Instruction. 

La plupart dés jeunes gens qui fréquentent les 
écoles pendant quatre a cinq hivers, oublient 
rapidement ce qu'ils ont appris. Dans peu de 
temps, ils ne savent plus lire , faute d'exercice et 
de livres. Us trouvent encore le mot ; mais l'Idée 
leur échappe , et l'intelligence ne saisit plus l'en- 
semble de la phrase. 

SI vous réfléchissez un peu, tous verre* que 
cela doit être. C'est donc en vain que Je législa- 
teur organisera l'instruction primaire, si l'on ne 
fait pas de livres: et c'est d'agriculture qu'iiïaut 
parler aux cultivateurs. 

Je dirai toujours : si vous voulez la fin , crée* 
les moyens. La fin , c'est l'instruction ; les moyens 
sont les Uvres. 

Il n'y a point Ici de partis ; tout le monde est 
propriétaire ou consommateur. L'intérêt parti- 
culier , comme l'intérêt général, est dans l'aug- 
mentation des produits, et la question est cêye-ci: 
■ Vaut-U mieux retirer 15 mesures de blé d'un 
arpent que d'en retirer 10 . nourrir deux pH*w 
de bétail qu'une ?» S'U y a mille nuances cj'opt- 
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nions, eDes ne donneront pas deux solutions 
différentes. 

Aussi Toyons-nous U Presse. leDanemarck. 
l' Augleterre et les Etats-Unis propager les con- 
naissances agricoles par tous les moyens possi- 
bles. Ces gouvernemens diffèrent de principes 
politiques; mais Os sentent tous que l'existence 
du peuple , ainsi que la force et la puissance de 
l'état sont là. 

Voici un principe inexorable : dans tout dépar- 
tement mal cultivé, une somme doit, chaque 
année , être inviolablement consacrée à l'amé- 
lioration de l'agriculture ; et tout conseil qui la 
refuse ou la retire, manque à ses devoirs et tra- 
hit les intérêts du pays. 

Expériences. 

Avec un peu de soin et d'attention , on doit 
arriver , dans douze années , à déterminer , dans 
chaque arrondissement , et sur chaque espèce de 
sol , quelles sont les cultures qui conviennent. 

Alors la luzerne , les trèfles ( rouge , blanc , in- 
carnat ) . le sainfoin , la lupiline , le raygras, les 
bfzailles se partageront nos plaines; tout cela 
pénétrera en partie dans nos bocages . où l'on 
aura encore l'immense ressource des prairies an- 
glaises . qui nourrissait une si grande quantité 
de bétail. 

La pomme de terre (elle doit marcher la pre- 
mière , c'est le pain de la Providence ), le mais, 
les plantes à huile, les haricots, la betterave, 
le rutabaga, le navet, le Un, etc., viendront 
nettoyer nos guôrcts. 

S'agit-ll du froment ?... Il y en a cent espèces 
ou variétés : chacune délies affectionne un sol, 
un climat , une localité. Tout cultivateur qui 
n'en sème qu'une seule , éprouve une perte im- 
mense et qui suffit pour le ruiner. U n'y a point 
de ferme ou il n'en faille au moins deux , presque 
toujours trois , souvent quatre et cinq. . Chacun 
doit essayer , comparer , juger, choisir celle que 
demande cette terre , ce champ , cette petite por- 
tion de sol. 

11 y a de simples cultivateurs , dans mon voi- 
sinage , qui se livrent à ces expériences avec une 
intelligence admirable. Nous avons déjà trouvé 
beaucoup mieux que nous n'avions , et pourtant 
U nous reste une infinité d'essais à faire. Plusieurs 
▼ous diront : semez le gros blé sur ce sol hu- 
mide ; le grand rouge sur cette terre forte : le 
bleu réussira id ; le petit rouge là ; je placerai le 
froment commun sur ce terrain ; enfin , le gros 
blanc et le petit blanc conviennent aux terrains 
marécageux. 

Enfin , nous sommes convaincus par 1rs faits , 
que lorsqu'on donne à une terre l'espèce rie hlé 
qui lui convient , il y a un bénéfice certain d'une 
semence et demie à deux semences au moins : 
ee qui nous fait , dans le département , un pro- 
duit de trois à quatre millions. 

L'agriculture est vraiment une science , et une 
science de localités. La terre recèle une foule de 
mystères ; il faut la fouiller long-temps , obser- 
ver toujours, afin d'en ramener quelques uns à 
la surface. Mais il faut les saisir . h** fixer . les 
produire au grand jour; autrement ils périssent 
avec celui qui les a découverts , et le flambeau 
s'étdnt. 

Histoire de la routine. 

L'histoire de la routine , ou de l'assolement 
triennal, ne se trouve pas partout. Voici, en peu 
de mots , ce que j'en sais. 

Au moyen âge. les fermages, les redevances 
et l'impôt ne se payaient pas en argent ; tout était 
soldé en nature. A la récolte , on tombait sur le 
cultivateur et on lui enlevait tout. 

Le malheureux, ruiné, mourant de faim, s'en- 
:uyait, celui qui restait sur le sol, sans bras, 
suai bestiaux , sans argent , sans crédit , ne cul- 



tivait plus que les meilleures terres : celles-ci , 

toujours semées, s'épuisaient également. 

Les seigneurs, et le ciergé , qui étaient grands 
propriétaires, n'avaient plus de revenus fixes - 
ils tombaient eux-mêmes dans la misère; car l'a; 
narebie était dans l'agriculture. 

Un Italien , nommé Harbo , proposa l'assole- 
ment triennal , à la fin du quatorzième siède : 
c'est-à-dire que le tiers de la terre labourable 
devait être cultivé en blé d'automne , le tiers eo 
blé de mars , et l'autre tiers restait en jachère. 

Le mal était si grand , si général, qu'en moins 
de 40 années , le triennal fut établi dans tous les 
états de l'Europe, sans exception. A la vérité, 
on employa partout la force ; on mit en Vigueur 
une loi , de je ne sais quel empereur romain . 
qui autorisait le premier venu à cultiver une 
terre abandonnée . et qui dépouillait l'ancien 
propriétaire au profit du nouveau cultivateur. 
• Ce système fut reçu , en France ; sous le règne 
de Charles VII , au temps de l'horrible famine 
de \ 437 , et de l' affreuse peste de 144». 

Plusieurs siècles s'écoulèrent sous cette fu- 
neste influence. Les économistes virent enfin 
qu'avec ce système , les produits , les revenus et 
la population ne pouvaient jamais augmenter. 
En effet , quand on sème régulièrement et tou- 
jours les mêmes quantités et les mêmes espèces 
de grains sur une égale étendue , le produit 
moyen est le même et ne change pas. Et c'est sur 
ce produit moyen que la population et les reve- 
nus s'établissent. la variation des saisons y ap- 
porte seule une différence , plutôt en mal qu'en 
Lien. 

On rit encore que la terre ne recevait pas as- 
sez d'engrais, qu'elle s'épuisait par la succession 
continue des mêmes récoltes, en sorte que les 
produits diminuaient insensiblement 

Alors naquit l'agriculture nouvelle. Les prai- 
ries artificielles, les récolles intercalaires et bi- 
nées , c'est-à-dire le mais , la pomme de terre, les 
betteraves, le navet , le colza , la navette : le pa- 
vot, la caméline, le choux, le lin, mille autres 
cultures diverses vinrent fournir au fermier du 
fourrage , des provisions et del'argent. La récolte 
du blé augmenta, et ne fut plus sujette à autant 
de variations; la population et les revenus se ba- 
sèrent sur les produits. 

Les Pays-Bas, le nord et l'est de la France, une 

Eartie de l'Italie, une por.'ion de l'Allemagne, de 
i Prusse et de la Suisse , l'Angleterre et l'Ecosse, 
vinrent offrir au monde l'exemple d'une bonne 
agriculture. 

Dans le centre et dans l'ouest de la France . 
les plaines setnt encore soumises au triennat,e\. 
les bocages de ces contrées offrent l'aspect des 
steppes de la haute Asie. Partout cet affreux sys- 
tème est dans les habitudes et dans les mœurs. 

Préceptes. 

Il faut à tout cheval un bon palefrenier, comme 
à toute ferme un bon cultivateur. 

Choisis un fermier avec tout le soin que tu met- 
trais à choisir un associé. 

Celui qui mine son fermier ruine sa terre. 

Deux clefs sous la porte mettent une ferme à 
l'envers. 

Ci lui qui néglige ses biens perd au moins le 
tiers de son revenu; et s'il vend, la moitié de son 

capital. 

Aimes-tu tes enfin»?... soigne tes domaines. 
Je ne te dis pas : cultive-les... mais veille à ce 
qu'ils soient bien cultivés. 

Quand tu affermes, impose cette condition : Le 
tiers des terres en labour sera mis en prairies. 

Prendre un fermier général, qui sous-loue en- 
suite ou fait coloner, c'est donner deux charges, 
deux bats, deux sangles à son âne, et lui mettre 
un essaim de frelons au derrière. 
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Tout prospère mus la 
tire et soigneuse (I). 

Ne va aux foires et aux marchés que pour tes 
affaires ; il y aura toujours assez de faineans, d'i- 
vrognes et île gourmands sans toi. 

Quuml tu es hors de chez toi , tu ne fais rien, tu 
dépenses ton argent, et l'ouvrage va mal à la mai- 
s ai. C'est pis vpie de brûler sa chandelle par les 
ileuv bouts. 

Ijc premier épargne est le premier gagné. On 
D'esl pas toujours sûr de gagner; mais on tient ce 
qu'on épargne. 

Ne lai»e rien penlre de ce qui est utile à 
l'homme . aux bestiaux ou à la terre. 

Tue poignée de paille donne deux poignées de 
fumier, qui donneront une poignée de grains. 

Mets chaque chose à sa place : aie soin de tes 
instruim ns; le soleil et la pluie gâtent tout ; puis 
11 faut do. bois . du fer. du travail et de l'argent. 

Habitue tes enfansà tout serrer, à tout ra- 



Soigne aussi tes récoltes. On perd souvent plus, 
dansun jour, par négligence, qu'où ne gagne dans 
une semaine par le travail. 

Fais mettre en écrit par tes enfans le produit 
de tes récoltes, tes achats, tes ventes et tes dé-r 
penses. 

Laboure bien . fume bien , n'épuise pas ta terre, 
tu seras bon cultivateur. 

Solgu« ta terre, comme ton attelage; ne lui 
donne pas trop de charge. 

Celui qui épuise sa terre épuise sa bourse. 

Ne laboure point le* terres fortes quand elles 
sont mouillées, ni les terres légères quand elles 
sont sèches. 

Il n'y a pas 
rue et un large soc qui coupe les racines. 

Tâche d'éviter les mauvaises herbes ; 
de la famille des mauvais cultivateurs. 

Yeux-tu du grain ? fais des prés. 

Les prés sont à la terre ce que la nourriture est 
à l'homme. SI elle est épuisée . ils la fortifient ; si 
elle est lasse ,lls la reposent ; si les mauvaises her- 
bes la tuent . ils la nettoient. 

Il n'y a point de terre où l'on ne puisse faire un 
pré d'une espèce ou d'une autre. 

Les prés nourrissent le bétail : le bétail fournit 
le fumier ; le fumier donne le grain. 

Point de fourrages sans prés ; point de bétail 
sans fourrages; point de fumier sans bétail ; point 
de grains sans fumiers. 

Les prés, le fourrage, le bétail et le fumier amè- 
nent le grain. Mais tout cela se tient, et si l'un 
manque, point de récolte. * 

Celui qui a lu moitié de ses terres labourables 
en prés e\cellens est un bon cultivateur. Il est en- 
core bon. s'il en a le tiers : le quart n'est pas assez. 

Si je fais autant de prés, où placerai -je mon 
foin »... Où ? on le place dans les trois quarts de 
l'Europe... à la belle étoile. 

Celui qui n'a pas de foin dehors n'a pas assez 
de foin. 

> des prairies , chaque année 

, Une 

vaut trois. 

Plâtre tes prés artificiels. Pour trente 
plâtre , tu auras douze cents de foin en sus de ta 
récolte habituelle. 

Ne sème que ce que tu peux fumer. Fais des 



fl) La rotaill» , fera cor bon» . la laiterie toot confié» aux 
famoie*; et Mot . d.n. iii>» klM . de» article» important. 

Combien da ménagera» ignorent que le i nnufe» et Ira pi- 
noua oe pendant qui- iutqu à quatre an»! Ktle» nodrrieecol 
lia la volaille aaii. (iruGt. 

Sait-on partout que la manière la plu» économique é* 
nourrir la* cochon» »»t da leur donner dr. pomma» de Irrr» 
llritar. «t da la» feira pèlur.f d-m. un IrrUr prn.Unl la r»J- 

UW d. T..»*. r Ce. p»i«rn. r„mu,a le. b<*uf. . 

la. cbe.im al Ir» mouton. ; il» « noumuent fort I .ru de la 



tuas. 



tous tes blés. 
Ne sème pas en raison de la 
mais du fumier que tu fais. 

Celui qui sème sans fumer travaille mal, se 
ruine , et mettra la clef sous la porte. 

Une pièce de gros bétail fume deux boisselées 
et demie ( ou 37 ares 1/2, ou i'.cjO toises carrées); 
dix moutons enfument autant. 

Si , dans la plaine, tu sèmes (00 boisselées ( ou 
15 hectares ) en froment, il te faut 34 pièces de 
gros bétail et tiO moutons , bien nourris et fournis 
de litière. 

Si ta terre est froide et humide , tu n'en fumeras 
que la moitié . avec la même quantité de bétail. 

Tu ne plantes jamais l'ail et les oignons deux 
années de suite dans le même carré; pourquoi 
sèmes-tu donc plusieurs bles de suite dans ton 
champ ? 

La terre s'épuise parles même» cultures : les 
mauvaises herbes prennent le dessus , et tu n'as 
que de petits épis. , 

Les beaux épis font les 1 

Cultive de tout;| 
mais à i,i fois. 

N'oublie pas la pomme de terre ; c'est elle qui 
te nourrira dans la disette , et qui engraissera ton 
bétail dans l'abondance. 

Ne la mêle jamais à ton pain : tu gâteras deux 
bonnes choses , sans profit. 

Fais-la cuire , sans eau , dans une marmite de 
fer bien couverte. Ecrase-La chaude, et fais-en une 
soupe épaisse, trois fois par jour; mets -y très 
peu de pain. Tu peux aussi manger la pomme de 
terre chaude , à Ja place du pain ; car Dieu a dit : 
C'est un pain tout fait. 

Tu trouveras cette soupe excellente, et ton gre- 
nier ne se dégarnira pas. On ne vit pas autrement 
dans tout le nord de l'Europe. 

Nourris des bestiaux de plusieurs espèces : si 
l'un ne se vend pas , l'autre te fera de l'argent. 

Celui qui soigne son bétail soigne sa bourse. 

Engraisse ton bétail avant de le vendre: la 
graisse couvre les défauts. 

Sème et cultive pour chaque i 
0 faut que tout vive et vive bien. 

Je n'ai pas d'argent pour avoir du bétail... 
achète de petits veaux , de petits agneaux bien 
nourris . Ils profiteront plus dans un an , que dans 
deux . mal soignés. 

Tu auras promptement du fumier, de l'argent 
et du blé ; et tu seras bientôt tiré d'affaires, si tu 
es économe et laborieux. 

Il n'y a point de bonnes receltes pour les gour- 
mands , les ivrognes et les faineans. 

Nous publierons dans le numére prochain la 
méthode proposée par Jacques Bujault pour l'en- 
seignement et l'amélioration de l'agriculture. 
C'est une idée neuve , ingénieuse , et d'une appli- 
cation facile. 

MOT EX D'aCGMESTEI LA IIKTIUK: nC SOL. 

On sème du trèfle, au printemps, sur le fro- 
ment : l'année suivante, ce trèfle est fauché une 
seule fois . et , immédiatement après cette coupe, 
on couvre le sol de minier dans la proportion de 
18 toitures à 4 ou 6 chevaux par hectare. Celte 
fumure en couverture donne une très grande 
activité à la seconde pousse du trèfle, qui est 



MOTE.1 DE DEBARRASSER LES LUZERS1LRE3 DE LA 

CUBCCTB. 

Il suffit , pour la destruction radicale de cette 
plante parasite si nuisible à la luzerne , de couper 
celle-ci fréquemment et très bas , pendant la vé- 
gétation . en commençant aussitôt qu'on s'aper- 
çoit de la présence de la cuscute, et sansper- 
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Ide4à 

5 pouce» 

plante annuelle . quelle ne peut végéter et fruc- 
tifier qu'en s'Implantant sur les tiges de la lu- 
zerne , on l'empêche ainsi de produire des se- 
mences au moyen desquelles elle se propage , et 
l'année suivante 0 ne reste plus de trace de M 



COVDtniK LE* 
FCTAJE. 

Pour obtenir de beaux chênes de 25 à S5 pieds 
de tige , on doit les soigner dès leur troisième ou 
quatrième année, et ne les abandonner qu'à vingt 
ou trente ans , selon leur croissance. On sème les 
glands vers le mois de novembre ; l'été suivant 
on sarcle le terrain pour en 6ter les mauvaises 
herbes. Pendant les trois années suivantes , ces 

Entes arbres ne demandent pas d'autres soins, 
troisième année, on leur forme une tète : pour 
cela on choisit la plus belle branche du sommet , 
et on retranche celles qui sont à côté ; les autres 



de moitié, ayant soin de les couper au niveau d'un 
oeilleton , pour qu'il ne se fasse pas de chicots. 

La tige montante doit être bien dégagée , de 
sorte qu'elle puisse s'élever avec vigueur, car 
c'est eue qui doit fournir un bel arbre. Les 
cbénes sont ensuite laisses i eux-mêmes pendant 
deux ans et même plus, selon leur croissance ; on 
procède alors i la même opération. Si l'on voyait 
qu'une branche latérale crût avec plus de vigueur 
que celle qui était de* tlnee à former la tête , on 

Jorte. P ° Ur œont < f ^ plus 

H mit la troisième taille. U faut bien re garder 
de supprimer les branches qui croissent le long 
de la tige; elles sont nécessaires à la nourriture 
du tronc, et l'entretiennent dans on bon état de 
végétation ; on i 

ques mm, 




les antres { cependant on doit déjà 
à rendre la tige nette en la dépouil- 
lant des branches Jusqu'à cinq pieds environ de 
hauteur. Trois on quatre ans après, al les chênes 
sont en bon état , on en retranche les branches 
jusqu'à dix pieds du sol. La taille es général doit 
se (faire avant le mouvement de la sève : en jan- 
vier ou février, au plus tard, dam le sud de la 
France; au nord Jusqu'en mars : c'est une condi- 
tion essentielle au succès de ce procédé. Lorsqu'il 
se trouve une branche qui a pris trop d'accrois- 
sement, on la retranche, aOn qu'il n'y ait pas plus 
de bots d'un coté que de l'autre de l'arbre. 

Le long de la tige il vient de petites branches . 
surtout après que les autres ont été retranchées 
l'hiver : on enleva ces petites bran* hes au mois 
d'août, immédiatement après la seconde sève; 

■ plus, ou s'il en revient 
Ame l'année suivante : 
une tige s.in> noruds , 
condition nécessaire pour que le chêne acquière 
par la suite une grande valeur. 

A 15 ou 16 ans. l'arbre aura une tige de dix 
pieds de hauteur : Il faut continuer à retrancher 
les branches de la tige tous les deux ou trois ans, 
mais avec ménagement, de sorte qu'à 28 ou 8»> 
ans, dans les terres ordinaires, on ait 25 ou 30 
pieds de tige jusqu'à la couronne , qui prendra 
alors en liberté tout son développement. 

Dans une forêt , on peut laisser ces ariweg de 
haute futaie à la distance de 8 pieds jusqu'à 10 
ans. de 15 pieds jusqu'à 16 ans; lorsqu'ils ont at- 
teint de 25 à 25 ans , U faut une distance de 30 à 
40 pieds pour qu'ils puissent dévelop|>er libre- 
ment leur couronne. On coupe de temps en temps 
les arbre* qui doivent l'être pour obtenir les dis- 



tances prescrites : Bs repoussent du pied , et < 

Dent un bois taillis propre à faire des échalas , 
des perches , des fagots , etc.... Ainsi il n'y a pas 
de terrain perdu. La coupe de ce bols peut se ré- 
gler tous les huit ans. 

Outre la voie du semis, d serait utile d'avoir 
des pépinières , soit pour garnir les portions de 
terrain qui seraient nues , *oit pour planter des 
avenues , des bordures de bols , des routes. Pour 
obtenir ces pépinières, on sème les glands à la fin 
d'octobre, dans uue terre profondément remuée. 
Vers la fin d'avril , ou en mai, on enlève soi- 
gneusement les mauvaises herbes qui étouffe- 
raient les jeunes plantes. 11 est bon de choisir un 
temps pluvieux pour cette opération , afin que 
les racine* ne soient pas ci posées à être dessé- 
chées. 

La troisième année, on repique à trois pieds de 
distance, après avoir retranche an tiers du pivot , 
si on destine les plantes à une terre profondément 
bonne, et à moitié si le terrain est médiocre, parce 
qu'alors U nait beaucoup de racines chevelue* 
qui trouvent leur nourriture à U surface du sol. 
On les a taillés pi entablement , ainsi qu'il a été 
dit plus haut. 

Ce travail se fait en novembre dans les terres 
sèches , et en février on en mars dans celles qui 
sont humides. On laisse les aibres sans aucun 
autre soin que Je les sari 1er, jusqu'à sept ou Luit 
ans , qu'on les place à demeure. Ctpeiidant oo les 
visite de temps en temps ; et si on remarquait des 
branches trop gourmandes , ou qui s'élèveraient 
au-dessus de la tête, il la ml rail les retrancher. 

Au moment de la transplantation , on les taille, 
comme il a été dit précéxlèmmrnt pour les arbre* 
semés en place : cependant la taille doit être plut 
sévère, parce que la transplantation d imi nuant 
la sève , l'arbre souffrirait. On ôtera donc pres- 
que alternativement les branches sur la tige , de- 
puis le haut jusqu'en bas , sans trop la dégarnir. 
Dans la seconde opération de taille, on ne touche 
aux branche» qui sont le long de la tige que pou* 
les raccourcir : ce n'est que trois années environ 
après la transplantation qu'on les retranche tout- 
à-l'ait. Pour le succès de It transplantation, 0 
est'utile de rappeler que la terre doit être pré- 
parée convenablement , qu'il ne faut pas trop en- 
terrer les racines , et qu'on doit les garnir de 
terre avec soin pour qu'il n'j ait pas de vide entre 
elles. 

Ainsi traités , les chênes donneraient aux fo- 
rêts uue grande valeur. Un hectare pourrait ai- 
sément contenir 250 chênes, qui , parvenus à It ut 
croissance se vendraient plus de 2Û0 francs pièce. 
Jusqu'à cette époque , on a eu le produit du bois 
taillis et des chênes qu'il a fallu enlever pour 
laisser aux autres l'espace nécessaire à leur en- 
tière croissance. 

C'est de cette manière qu'en Belgique on con- 
duit les chênes depuis très long-temps : et l'on 
sait combien ce pays est riche en arbres de haute 
futaie. 

Après le chêne l'arbre le plus propre aux con- 
structions est l'orme. Après avoir élevé ces ar- 
bres en pépinières, sans autre soin que de dé- 
r la terre des mauvaises herbes , on les 



qu'à Î2, selon leur vigueur. Alors on 
leurs tètes à la hauteur de 42 à 15 pieds ; et l'on 
enlève toutes les branches sans en laisser aucune. 
L'année suivante . ou la seconde année . on 
choisit la plus forte branche pour en tonner la 
tête , et on enlève , comme aux chênes , ceiles 
qui pourraient nuire à la croissance de cette tige 
principale. Cette ope-ration exige de l'attention ; 
car «i l'on enlevait à la fois toutes les branches 
qui avoisinent la tige montante , on diminuerait 
de sa vigueur , et une fois la croissance inter- 
rompue , il n'y 
beau tronc. 
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Les ormes parviennent à leur hauteur natu- 
relle en 60 ou 70 ans, et se vendent alors (25 ou 
450 francs. 

Les châtaigniers , si communs dans les dépar- 
temrns de la Corrèze, du tentai, du Puy-dc- 
Dôme, du Rhône, etc. , y croissent avec vigueur; 
ils deviendraient aussi des arbres à haute tige 
s'ils étaient bien conduits. On les traite comme 
les chênes ; mais on les taille à des époques plus 
rapprochées, parce que leur croissance est plus 
rapide que celle des chênes et des ormes. On ne 
les ébranche pas à une si grande hauteur; il sutllt 
de leur faire à) pieds de lige. Cet elagage ne 
nuit pas à l'abondance des récoltes «le fruit». 
C'est une erreur de croire qu'ils sont plus nom- 
breux lorsque les branrbe> s'étendent plu* prés 
de la lerre. tn les élaguant . ou obtient une plus 
sée de f< 



tête composée de fortes branches qui se 
chargent d'une grande quantité de châtaignes ; 
on acquiert de plus une tige propre à la char- 
pente. Dans les intervalles «les grands arbres, on 
pourrait avoir des bois taiîlls du même arbre , 
dont les grosses branches sont si utLes pour taire 
des cercK s de tonneaux. Pour cria , il faut faire 
une coupe tous les 5 ou tj ans : plus tard., us 
branches seront trop fortes. 

Le peuplier du Canada est depuis long-temps 
Cultivé en Belgique : sa croissance rapide, la 
facilité de sa reproduction, rendent sa culture 
très a» jntageu*e ; son bois est prelerable à celui 
des autres peupliers pour la marquitcrie et le 
placage d'autres bois, parce qu'il ne se tortille 
et ne se déjette pas. On p« ut , du reste , en faire 
des planches pour des portes , des armoires et 
autres ouvrages de menuiserie. On commence à 
l'Introduire en France , soit en avenues, soit en 
bols de haute futaie. Lorsqu'on aura reconnu 
les avantages de cette culture , cet arbre rem- 
placera les peupliers d'Italie partout où ils se 
trouvent. Ils faut à ces peuplier? du Canada un 
terrain meuble et humide; peu importe la qua- 
lité de la terre, pourvu que les racines ouïssent 
s'étendre à volonté; elles s'éloignent quelquefois 
du tronc jusqu'à la distance de 50 pieds. Ces ar- 
bres ne réclament pas beaucoup de soins ; on 
doit seulement les élaguer en bas de la tige, 
lorsqu'ils ont 6 ou 7 ans; continuer tous les S ans 
la même opération , jusqu'à ce que la tig< ait 
90 ou 40 pieds , depuis la terre jusqu'à la cou- 
ronne. Tous les ans , au mois d'août , on enlève 
toutes les petits branches qui croissent sur la tige 
élaguée. Lorsque le p« «plier est dans le terrain 
qui lui convirnt . il acquiert , en $f) ans , 100 pied.* 
d'élévation. Si le sol où il est planté ne lui est 
pas favorable, les vers s'y 'mettent et l'arbre 
languit ; il s'élève sans grossir. La distance qu'on 
doit donner aux peupliers entre eux est de 25 



d'obttwim nri fetits 

BOffBE IIECBE. 

▼ers la mi-janvier on construit 
une bonne com-he de feuilles de chêne , dans la- 
quelle on plonge des pots de 9 pouces de dia- 
mètre . à la distance de 9 pouces entre eux. On 
plante dans chaque pot deux douzaines de pois 
en rayon circulaire, et tout autour on plante un 
rang de pelitt* rames, élevées «l'un pied au- 
dessus du sol delà couche. Les jkjI* poussent a\e«' 
vigueur, s'accrochent et s'appuient aux ramilles. 
Vers la ml-mar» les tiges pourront a voir environ 1 1 
pouces de haut. A Celte époque on les transplan- 
tera k demeure en pleine terre . tans craindre que 
cette opération leur soit nuisible; on les soutien- 
dra à l'aide de baguettes, rt vers la fin d'avril on 
pourra voir sur plusieurs pieds des cosses d'un 



pouce et demi de long; mais tocs auront près 

d'un mois d'avance sur les i 
pèce les mieux conduits. 

COHDCITE DES BEMIB DE TLECXS UnUTELUS. 

Lorsqu'on sès>»e , à l'air libre, en pleine terre, 
des fleurs annuelles dont les graines sont menues, 
e' qu'à raison de leur finesse on n'a pu les recou- 
vrir que trï-s légèrement, la sécheresse en fait or- 

linairement périr la plus grande partie, parce 
que. après être entrées en végétation , et avant 
que leurs radicub-s n'aient pu s'enfoncer dans le 
sol , l'influence d un soleil brûlant et des vents 

esséchans. s'exerça nt à la fols sur le sol et sur la 
semence . produit presque Inévitablement ce ré- 
sultat. Voici un moyen Imaginé par le jardinier 
Harrison pour renie lier à cet Inconvénient. 

Après avoir semé les graines et les avoir re- 
couvertes d'une terre ameublie et fraîche, on 
place dessus un pot à fleurs renversé. On laisse 
ce pot en place jusqu'à ce que les graines soient 
levées, on soulève le pot de deux ou trois pouces, 
et on le souaYnl ainsi suspendu pendant quelques 
jours, jusqu'à ce qu'on juge à propos de l'enlever 
tout-à-fait 

On remarque, dans cette expérience , que non 
seidement le pot conserve 1 humidité du sol, 
niais qu'étant lui-même pénétré par les rayons 
du soleil , la chaleur qu'il retient et qu'il concen- 
tre accélère la germination et le développement 
des jeunes plants. On peut donc . à la faveur de 
ce procédé , retarder le semis de quinze jours et 
plus, et les plantes se trouvent alors moins -\po- 
sécs au\ dernières gelées du printemps. 

On empêche aussi par Ift les semis d'être abî- 
més par les fortes «verses, qui sont fréquentes 
dans cette saison, '-y. 

Quand le jar lin fleuriste se trouve environné 
d'arbres qui servent de retraite aux oiseau*, l'u- 
sage de ces pots renversé» met aussi les graines 
et les jeunes plants à l'abri «le leur pillage. 

Des tuiles « relises font le même effet que d« 
pots; mais elles ont l'inconvénient de laisser u^ 
acres par leurs extrémités aiu souris et aux mu 



MAX1FRE DE FAIBE 

BOIS ACX BXABCHES JTXES DES AJIBBES CBOI- 1 
TIEBS. . 

On sait que les branches des arbres fruitiers ea 
espalier finissent, au bout d'une huitaine d'an»- 
nées , par se dégarnir dans leur partie inférieure , 
et qu'alors 11 est «Ulllcile d'y faire naître des bour- 
geons à fleurs latéraux , et même des pousses à 
bols. Le moyen le plus simple de remédier à cet 
inconvénient est de pratiquer au printemps une 
incision annulaire sur les branches de cette 
nature. L'espace Intermédiaire entre la plaie 
et la tige principale ne tarde pas a produire des 
bourgeons parfaitement développes quelques 
mois phis tard. Le point de la branche le plus 
convenable à l'opération est à six i 
de distance de la tige principale. 



iCOBOMIE m 



FRÉPARA/riOX DO BEl'RBE. 

Les causes qid Influent principalement sur la 
quaUté du beurre sont : I* la nourriture des va- 
ches ; 2o la préparation du beurre; $o la manière 
.le traiter ce produit comme article de eom» 

merre. 

le La nourriture la plus convenable en hiver 
est la paille , du foin et des graines de céréales ; 
en été un bon fourrage vert. La paille et te 
doivect être bien secs et «'avoir ; 
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moisi. Parmi les céréales , l'avoine est celle qui 
convient le mieux , parce qu'elle donne plus de 
lait et de crème, et fournit le meilleur beurre. La 
nourriture d'été dans de bons pâturages, dont 
l'herbe est fine et tendre, dans des prairies arti- 
ficielles composées de trèfle rouge et de trèfle 
blanc . donne toujours un excellent beurre. Le 
pâturage des herbes qui croissent dans les chau- 
me* est un des meilleurs , parce que l'herbe J est 
fine , et que le temps . à cette époque . est frais et 
assez constant , ce qui convient parfaitement à la 
fabrication du beurre. 

L'établc doit être construite de manière à en 
pouvoir renouveler l'air, modérer la chaleur en 
été . et empêcher l'entrée du froid en hiver. Les 
vaches doivent être toujours sur une bonne li- 
tière . et les pavés de l'étable inclinés de manière 
à laisser un écoulement libre à l'urine. 

Le fourrage doit être distribué souvent et par 
petites portions ; on doit faire sortir les vaches 
pendant qu'on enlève le fumier, les conduire 
deux fois par jour à l'abreuvoir, en ayant soin 
d'éloigner tout ce qui pourrait les effrayer, 
comme les chiens, etc. . 

So La position la plus favoraole à une laiterie 
est le nord-ouest. Les batimens d'habitation doi- 
vent la protéger contre les vents du sud-est. Elle 
doit être élevée et spacieuse, percée de deux 
rangs de fenêtres, basses dans la partie inférieure 
et hautes dans la partie supérieure , ces fenêtres 
doivent être grillées et fermées par des volets , 
afin qu'on puisse modérer la température. Le sol 
doit être garni de dalles, parce qu'un pavé de 
cettf sorte est plus frais et plus facile à nettoyer. 
Il doit être lavé chaque fois que l'on a écrémé 
des jattes de lait, et les eaux de lavage doivent 
s'écouler par une rigole pratiquée au milieu de 
la laiterie. Chaque fois qu'on écréme le lait , l'on 
doit s'empresserd'essuyer avec un torchon mouillé 
les gouttes qui tombent sur le sol , afin qu'elles 
ne s'y aigrissent pas et ne saturent pas l'atmo- 
sphère de la laiterie d'émanations acides capables 
d'influer sur la qualité du lait. On ne doit rien y 
laisser de ce qui est capable de vicier l'air. 

L'habitude de répandre du sable sur le pavé est 
mauvaise : ce sable empêche les eaux de lavage 
de s'écouler, et retient les gouttes de lait qui s'ai- 
grissent. Les fromages doivent être déposés dans 
une pièce éloignée de la laiterie ; c'est un moyen 
d'éviterquel odeurfortequ'Us répandent commu- 
nique un goût désagréable au beurre et au lait. Si 
les barattes sont en bols, il faut leslaver el les grat- 
ter chaque fois qu'on vient de s'en servir, et avoir 
soin que ces vaisseaux n'aient pas la plus légère 
odeur d'aigre , sans quoi la qualité du lait en se- 
rait altérée. On ne doit pas employer les vases en 
bois couverts d'une couche de peinture; celle-ci 
nique au lait un goût désagréable; elle 
■ s'écailler, et ses débris se mêlent au lait, 
s'épargner ce nettoyage, on peut se servir 
de jattes en terre vernissée. — Avant de traire, on 
relevé la litière; on transvase Immédiatement le 
lait dans des vases propres ; les fenêtres de la lai- 
terie sont ouvertes , afin qu'un courant d'air frais 
et pur y maintienne une température constante. 
— Quand on écréme . on a soin de ne pas mettre 
la ejeme du lait qui a commencé à aigrir ou qui 
a contracté quelque mauvais goût. Kn été le lait 
s'aigrit plus promptement, et il faut beaucoup 
de soin pour saisir r instant propre a l'érrémage. 
Dans les temps orageux , il est très difficile d'em- 
pêcher le lait de tourner à l'aigre. C'est au fer- 
mier à faire attention à son lait , lorsque le temps 
se couvre tt menace d'orage. La crème séparée 
du laU est mise dans un vase à part . où elle reste 
jusqu'à ce qu'elle commence à s'épaissir el à 
prendre un goût aigrelet agréable. — Lorsque la 
crème a acquis le point de perfection ou elle est 
propre à être convertie en beurre , on la met dans 
La baratte, qui doit être 



de rapidité que la quantité de beurre est plus 

considérable : cette condition Influe beaucoup 
sur la qualité du produit. Quand le beurre est 
fait , bn le sort de la baratte el on le lave avec 
soin : les eaux ferrugineuses sont celles qui con 
viennent le mieux , attendu qu'elles donnent au 
beurre une couleur très agréable ; ensuite on le 
presse jusqu'à ce qH'il ne rende plus d'eau , et on 
le sale , s'il est destiné à être e*pédié. 

S» Le bois le plus convenable à la fabrication 1 
des tonneaux destinés à l'expédition du beurre 
est le hêtre. En décembre et janvier, on abat les 
arbres , que l'on équarrit sur-le-champ, et après 
les avoir débités, on les plonge pendant un mois 
dans un filet d'eau courante . d'où on les retire 
pour les mettre ressuyer duns un endroit sec et 
aéré. Ce n'est qu'au bout d'un an que le bois 
traité de la so»1e est bon à être employé ; mais il 
conserve le beurre plus long-temps et ne lui com- 
munique pas le moindre goût. — On peut encore 
mettre le beurre dans des vases de terre vernis- 
sée , après l'avoir enveloppé d'un linge propre et 
avoir garni l'intérieur du vase d'une couche 
épaisse de sel. 



v£c£tadx. 

M. Matthieu de Dotnbasle a résolu ce problème 
par des expériences directes. Le tableau suivant 
fait connaître les résultats coordonnes , en com- 
parant la valeur nutritive des substances alimen- 
taires essayées à celle de la luzerne prise pour 
point commun de comparaison. On y a joint la 
valeur comparative en argent des diverses sub- 
stances, c'est-à-dire la valeur qu'elles ont réel- 
lement pour la nourriture du bétail , d'après la 
proportion de leur valeur nutritive. 

Liv. Tt. C 

Luzerne sèche. $• qualité, 
ou foin de in qualité. . vOO 24 » le millier. 

Tourtaut de lin 57 42 fO 

Orge (pesant!^ liv. 66kil.) 
parhectol 47 6 73l heetol. 

Pommes de terre cuites. . W 12 Ri » 
— crues. . 473 >» » » 

Pommes de terre cuites, 
mais pesées avant la culs- 
son 162 »» : 

Betteraves de la variété 
blanche 220 10 91 lcmillier. 

Carottes 307 7 81 « 

Une autre série d'expériences faites par le sa- 
vant agronome l'ont conduit à regarder comme 
démontré, • que la quantité d'aliment nécessaire 
au soutien de la vie, dans une race donnée d'a- 
nimaux , est exactement proportionnelle au poids 
de leur corps,\et que, pour des moutons-mérinos 
adultes, la ration d'entretien est très approxi- 
mativement de 3 4/10 livres de bon foin pour 

lOOUvres de poids des animaux pesés à jeun. » 

Enfin, une troisième série d'expériences a con- 
staté, {■> que la portion des alimens que reçoi- 
vent les animaux à l'engrais , qui est employée au 
simple soutien de la vie , s'accroit à mesure que 
l'engraissement avance , c'esl-à-dirc que le poids 
des animaux augmente; 2» que la quantité d'ali- 
inens excédant cette portion, el qui est employée 
à la production d'un quintal de graisse , péut 
s'évaluer, pour les moutons- mérinos, de 320 à 
410 livres de foin. sans qu'on puisse néanmoins 
prétendre qu'elle ne peut jamais se trouver en 
dehors de ces limites. Le sel administré aux ani- 
maux ne leur fait pas consommer une plus forte 
ration de substances alimentaires, tt ne parait 
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MOTrif nr MSTMTCnoir des cnARAncows, des 

AI-rrXTTES ET AUTRES «SECTES Ç>Ll DEVORES T 
LE PROMEUT. 

Ce procédé consiste à imprégner le blé de gaz 
aride sulfureux ( vapeur du soufre en rombus- 
tion ) : on se sert pour celle opérai ion d'une fu- 
taille, dont la bonde est plus large qu'à l'ordi- 
naire; on l'emplit de vapeurs sulfureuses en 
brillant dedans une mèche soufrée à la manière 
des tonneliers, el on la remplit ensuite de grain à 
l'aide d'un large entonnoir en forme de Irémie. 
On vide ensuite la futaille en la plaçant sur le 
r, la bonde en dessous. 



ART VÉTÊRIWAIlVr. 



BLESSURES QUE 



LA CUfJRtSOH 
LE JOUG CAUSE AU COL 

Ces accident arrivent aux bœufs quand ils tra- 
vaillmt trop long-lemps pendant un temps plu- 
vieux, 'soil en labourant, soit en menant le 
char : ils peuvent avoir encore pour cause des 
joug': mal faits . que l'on doit reformer dès que 
l'on s'en aperçoit. Si l'on voit le mal dans son prin- 
cipe . et qu'il n'y ail que de l'enflure, avec beau- 
coup de chaleur, il convient de faire saigner l'ani- 
mal et d'appliquer sur son col le détersif suivant : 

Prenez du suc de plantin avec celui de jou- 
Iwrbe. des blancs d'oeufs, des feuilles de mûrier . 
du bol d'Arménie , et un peu de plâtre ; vous ré- 
duirez en poudre très Une ces deux dernières sub- 
stances; appliquez ce médicament sur le siège du 
mal. l'enflure et la douleur se dissiperont en peu 
de temps; si l'une et l'autre sont également re- 
belles . on appliquera le résolutif suivant ; 

Prenez de la jusquiame . de la mauve et du 
plantin . de chacun une poignée , que vous ferez 
cuire dans de l'eau commune ; lorsque ces feuilles 
seront cuites, prenez-en le plus tendre, que vous 
broyerei de manière à former une espèce d'on- 

Suenl ; vous le mettrez ensuite dans une marmite 
e terre, et vousv ajouterez un \teu de la décoc- 
Uondesditesfeuilles.avec du beurre. du saindoux, 
de la (leur de farine, du safran, selon qu'il en sera 
besoin, et vous ferez cuire de nouveau le tout en- 
semble; vous appliquerez, deux fois par jour, 
de ce mélange sur le siège du mal, et tous le fixe- 
rez avec des bandes de tofle. Lorsque cette por- 
tion du col de l'animal qui est affectée viendra à 
la suppuration , il faudra y donner un roup de 
lancette, et faire une incision qui soit telle, que la 
matière puru ente puisse avoir un écoulement 
naturel: on continue à mettre cette composition 
émolliente autour du mal, et on place de l'on- 
guent vert avec de l'étoupe ou une plume dans 
l'incision. 



« ccÉam les É*coRCfruR» et autres 

BLESSURES DF.S CHEVAUX. 

On prend une demi-livre d'alun , autant de 
couperose verte, S onces de vert -de-gris, 3 onces 
de sel ammoniac, a\tant de sulfate de zinc, 
i5 grains de safran et 40 grains de camphre. On 
pile le tout très fin; on le met ensuite dans un 
vase de terre neuf, sur un feu de charbon, où on 
le fait bouflUr jusqu'à ce qu'il soit réduit en une 
masse épaisse et compacte. Tant que le mélange 
est sur le feu, Il faut le remuer avec une spatule 
de bois, et on ne le retire que quand cette dernière 
y reste fixée. Ce n'est que quand la masse com- 
mence à s'épaissir qu'on v ajoute le safran et le 
camphre. Quand t \\ e est refroidie . rette masse 
devient dure comme une pierre. Pour s'en servir, 
on casse de cette pierre un morceau gros comme 
une noisette, et on le met dans une bouteille avec 
deux enopincs d'eau de rivière * on l'y laisse jus- 



qu'à ce qu'A soit dissous; on ver» de cette dis- 
solution sur un morceau de drap, et on frotte 
fortement les écorchurcs, blessures ou parties tu- 
méfiées. On répète cette opération tous les quarts 
d'heure, en laissant sur la partie malade une com- 
presse humide. En vingt-quatre heures on fait 
considérablement diminuer les tumeurs les plus 
fortes, et, en continuant , on les guérit, | " 
que les écorchurcs et les blessures. , 

PRATIQU 



LA CRAINTE DU CTtOLEAA-MORBUS, DU 
ET DU UAL QU'ELLE PRODUIT. 



Nous avons 1 



indiqué dans notre premier voli 
composctles mois d'octobre, novembre et déeem 



urne. 



déport 
.tous 




bre réunis, que l'on peut recevoir 
dans toute la France pour le prix d'i 
les moycnspréservatlfs contre le chol 
c'est un traité complet qui a l'autorité des 
de MM. Juge , Pariset , Esquirol', Chevalier, Le- 
roux , Legrand , le baron Desgenettes el Marc. 

Nous ne saurions donc revenir, sans nous répé- 
ter , sur ce sujet qui a repris un intérêt nouveau 
depuis que le choléra - morbus a marche de Sun- 
derland sur Londres. 

Il serait sans doute Imprudent d'ajouter aux In- 
quiétudes qu'a fait naître l'exagération avec la- 
quelle on a représenté ce fléau cosmopolite, dont 
1 influence désastreuse se fait moins sentir encore 
sur les personnes que sur les relations commer- 
ciales. 

Et c'est là qu'est le plus grand mal ; car si la 
peur de la contagion n était point immodérée , et 
qu'elle se bornât à prendre toutes les précautions 
pour se mettre en garde contre elles , les intérêts 
du commerce n'auraient à supporter qu'une lé- 
gère atteinte, et la salubrité publique en retirerait 
de notables améliorations. 

La crainte du choléra, par les soins qu'elle a 
obligé de pt endre , a déjà produit depuis six mois 
en France d'heureux effets. Elle a rendu de l'ac- 
tivité aux commissions sanitaires. Beaucoup de 
gens atteints du mal de la peur se sont soumis, 
sur leurs personnes et dans leur intérieur , à des 
soins Inaccoutumés de propreté qu'on ne peut 
jamais obtenir d'eux. 

Si . romme nous en avonsla convictionmorale, 
et l'assurance matérielle née de l'observation des 
faits, le choléra .en franchissant la France , laisse 
à neinedes Irai es légères de son passage, le grand 
bien qu'U aura produit consolera du peu de mal 
qu'il aura pu faire. 

Mais il ne faut pour cela négliger aucune des 
précautions que commande l'intérêt de la santé 
publique. Il est important que les habitans secon- 
dent l'administration rte tout leur pouvoir dans 
l'exécution des mesures de salubrité prescrites ou 
conseillées par elle. Nous leur rappellerons à ce 
sujet que la propreté , l'assainissement des mai- 
sons et de la voie publique sont les meilleurs pré- 
servatifs du choléra, et que l'on est d'autant 
moins exposé à l'action de cette maladie, que l'air 
qu'on respire est plus pur Nous ne saurions donc 
trop engager les propriétaires à faire réparer les 
murs de leurs maisons salpêtrés par l'humidité, 
les fosses d'aisances, les plombs, les toitures . les 
pavés et les ruisseaux des cours, afin d'empêcher 
la stagnation des eaux. cause extrêmement grave 
d'insalubrité. Nous Inviterons les locataires à te- 
nir leurs appartemensdans le meilleur état depro- 
prelé. à 1rs aérer, à laver fréquemment, et autant 
que possible avec de l'eau chlorurée, les cuvettes 
des plombs communiquant aux escaliers et aux 
cuisines, à nettoyer les latrines et à faire enlever 
régulièrement les huniers, les débris de végétaux, 
à se défaire des animaux inutiles, à faire balayer 
et laver la voie publique et les ruisseaux , et à se 
conformer enfin eo tous points à ce qui est pres- 
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*rU par l'Instruction populaire sur le choléra, pu- 
bliée par la commission centrale de salubrité , et 
entièrement reproduite, dans les trois numéros qui 
forment notre premier trimestre. 

Déjà a Paris, le comité central sanitaire a redou- 
blé ses soins d'hygiène publique, dans le but d'as- 
sainir Paris de toutes les manières, et de prévenir 
ainsi les acciden» que l'on craint . Les maires et le 
conseil municipal ir sont prêtés de la m-, Heure 



grâce aux demandes qui leur ont été adressées , et 
fa rille a fait pour cela de grands sacrifices d'ar- 
gent. C'est sur la proposition de la commission 
qu'un nouveau système a été adopte pour le net- 
toyage des rues et l'enlèvement des boucs. 

On s'est occupé aussi de multiplier les bornes- 
fontaines. Il en a été posé de nouvelles au nombre 
de V. On a dirigé les eaux de ces dernières et 
celles des autres vers les égouts , de manière à en 
faire en quelque sorte par les cour ans des écluses 
de lavage. 

Un grand nombre de maisons, ou infectes, ou 
s'opposent à la circulation de l'air dans certains 
quartiers, ont été achetées et démolies. La police 
■ été invitée à visiter les logeurs de nuit, et il leur 
a été enjoint de ne recevoir à courtier que la quan- 
tité d'individus que comportent les localités. 

Des visites domiciliaires ont été faites, sur la 
même demande, dans des maisons particulières , 
pour examiner celles qui contiennent des germes 
d'insalubrité , « y porter remède. 
x II a été arrêté également qu'avant peu il serait 
placé des urinoirs à la porte de tous les marchands, 
de vin , et successivement dans toutes les rues de 
la capitale. Bn arrangement a été conclu à cet ef- 
fet avec un entrepreneur. 

Voilà quels sont déjà quelques uns des moyens 
préservatifs que le comité central a proposés , et 
que l'administration a accueillis avec empresse- 
ment Quant aux moyens curitifs, il a été adopté 
len principe qu'on établirait dans Paris quatre 
grands hôpitaux au moment de l'invasion si elle 
avait lieu. Il y aura de plus , dans chaque quar- 
tier , des ambulances dont le poste est fixé déjà , 
Dont les médecins, les infirmiers, les pharmaciens 
•ont désignés. Cette médecine nomade enverra 
ses docteurs et ses secours partout où besoin sera; 
car . fl'faut le dire , personne n'ira à l'hospice sans 
L'avoir demandé , et ceux qui auront un intérieur, 
une famille, seront soignés chez eux . si cela leur 
convient. Ainsi, tout est combiné et disposé à l'a- 
vance pour lutter contre une maladie qui, si elle 
arrive jusqu'à nous, n'y arrivera que bien af- 
faiblie. 

On voit que ces mesures , négligées à tort dans 
l'état de sanité publique , et enfin prises , sont à 
l'appui de nos assertions , qu'un esprit paradoxal 
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IVATIO» 

. A un garde-manger en bols garni de toiles . 
placé à f ombre , et exposé autant que possible 
au nord, on adapte une roue à vent de 3. 4 ou 
,5 pieds de bras» dont l'axe pénètre daus l'inté- 
rieur et repose sur un mentonnet ; à cet essieu 
sont adaptés plusieurs volans qui , mis en mouve- 
ment par la moindre agitation de la roue exté- 
rieure,renouve)lent et établissent unrnurant d'air 
extrêmement vif, qui suffit pour empêcher la pu- 
tréfaction. Les alimens sont plai es sur des ta- 
blettes , ou mieux , suspendus dans le voisinage 
des volans. Par ce moyen fort simple , on peut 
conserver bfcnau-delà du terme or llnnlre des 
viandes, du gibier, et même du poisson ; on peut 
en faire usage dans les laiteries consldér ables et 

d'être 



kakieie ne colle» le m. 

Le procédé suivant est d'un usage presque gé- 
néral pour coller le vin. On jette deux poignées 
de sel dans environ deux pintes d'eau froide , oo 
ajoute 4 ou 5 blancs d'œufs , on bat le tout en- 
semble , pul* on jet te cette liqueur dans le vin, 
qu'on a soin d'agiter avec un bâton ! cette dose 
convient à une pièce. Mais U arrive quelquefois 
qu'après cette opération le vin n'est pas très clair, 
ce qui résulte de la difficulté qu'ont quelques vins 
de se clarifier p complément. Dans ce cas , U faut 
verser dans le tonneau une bouteille d'eau très 
froide , saiiS agiter de nouveau le vin : c'est un 
moyen assuré d'obtenir un bon résultat. 



SIMPLE DE FAIRE CUIRE LES 
DAJTS l'eau DE FUIT*. 

La difficulté qu'éprouve la caisson des légumes 
dans l'eau de puits tient à la présence de sels de 
chaux. Par l'addition de 48 grains de sous-carbo- 
nate de potasse par seau d'eau , on décompose 
ces sels , les légumes cuisent très bien , et Veau ne 
propriété : 



MOTElf n.'EXLETE* LE m m. vais COUT AUX L£- 

ooxKa, 

On prend 69 partie d'eau et une partie de 
chlorure de chaux , ou bien i litre d'eau et 2 gros 
de chlorure; on délaie lecholure dans l'eau . on 
laisse déposer, on sépare le liquide éclairci. et on 
s'en sert pour la ver les légumis; si l'odeurdésa gréa 
ble persistait , on laisserait les légumes en contact 
avec l'eau de chlorure pendant deux heures. On 
termine ensuite par un lavage à l'eau ordinaire. 
I. es légumes ainsi lavés jouis sent de toutes les qua- 



MAMLRE UT. REÇOIT!» AITRE 81 LES VERJUS DES PO- 
TERIES ME SOST PAS «LISIBLES. 

Avant de raire usage d'un tw vernissé, faites 
bouillir «î-dans un pou de vinaigre : cette liqueur 
ne doit pas altérer le vernis ou l'émail , si cclui-d 
est bon , ni former aucun précij 



écipité, quand 
une cuillerée dans un verre d'eau 



préparation do sirop de poi&tes d'à 

Prenez : Pointes d'asperges fraîchement cueil- 
lies, quantité quelconque; pilez dans an mortier 
de marbre, renfermez l'espèce de pulpe qui ré- 
sulte de cette opération dans un sac ou un m met 
de toile forte , puis exprimes fortement à l'aide 
de la presse ou autrement. 

Laissez reposer , pendant quelques heures , le 
suc ainsi obtenu , décantez, et filtrez au papier- 
Joseph. 

Prenez ensuite de ce suc dépuré et fil- 
tré. .... .• 4 parties, soit une livre. 

Sucre blanc cris- 
tallisé 7 parties, i 

Faites cuire au b«in-marie,juAqu'è < 
convenuble ; passez à la chausse de I 
dans des bouteilles que vous boucher 
et conserves à la cave pour l'usage. 

PROCÉDÉ POUR NETTOYER LES CADRES DORES. 

Prenez : Blanc d'eeuf 3 onces , eau de Javelle 
une onre ; battez le tout ensemble et nettoyas les 
rtdtta avec une brosse douce trempée dans ce 
nu-lange. La dorure reprend immédiatement ta 
vivacité. Cette opération peut se répéter plusieurs 
fois «ver succès sur la même dorure , chose dlffl- 

le 



die à obtenir par l'ancien procédé, 
cadre a élé reml à neuf. U faut lui 
nouvelle couche de 
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ADMINISTRATION. 

AOZ QOESTlOKS ADRESSÉES A LA SOCIÉTÉ (l) I 

V Pût MM. les Membres correspondons. sur le paiement. MM. les Souscripteurs sont éga- 

indiquer la date de délivrance de 



1^5 lettres non affranchies n'étant pas reçues, 
MM. les Membres correspondons sont autorisés à 
retenir le port sur le montant de* souscriptions 
adressées par leur entremise. 

Aucun envoi partiel n'étant fait dans l'intervalle 
de la publication d'une livraison à l'autre, MM. les 
Membres correspondant sont pries . afin d'éviter 
la multiplicité des frais de poste , d'attendre le 25 
du mois pour adresser une demande collective. 

Dans le cas où Us seraient chargés de faire par- 
venir à l'administration de la Société des récla- 
mations, rectifications d'adresses, ou change- 
mens de domirUe, Us sont priés de joindre au 
nom du réclamant le numéro d'ordre inscrit sur 
la bande d'envoi. 

Dra médaille n'rjrcounAGEHnrT est décernée 
aux Membres correspondans qui se chargent du 

fc!Sïœ^* B """* ,, "" d - 

Il n'est pas nécessaire que les 25 souscriptions 
soient envoyées coUectivement en une seule liste ; 
ta Société se charge de l'expédition du Journal a 
chaque souscripteur individuellement. 

les membres correspondans n'ont en consé- 
quent aucun frais de service et de distribution à 
supporter : Us se chargent seulement de la remise 
de l argent au domicile de la Société, les frais d'en- 
voi et de ports de lettres n'étant pas plus considé- 
rables pour plusieurs abonnement que pour un. 



MM. les Souscripteurs à un seul exemplaire 
qui ne nous ont pas encore transmis le pris de 
1 abonnement , devront se rendre au bureau de 
poste le plus voisin de leur domicUe , qui leur re- 
mettra une reconnaissance de la somme de qua- 
tre francs payable à Paris. 

Le transport de l'argent coûte 5 p. 1. , ce qui 
pour 4 francs fait 20 centimes , plus l'affranchi sse- 
■Mit de la lettre d'avis. 

ou ES l*™ nn " • !? 

irais a envol de 1 argent ne sont p;is plus consi- 
dérables. 

MM. les directeurs de poste ne peuvent exiger 
6e remise , h quelque titre que ce soit. 

Tous les abonnemens non pavés , dont le prix 
nWa pas été acquitté le 45 avril, seront sup- 
primés. 

' n *rxT r ? fa i t f^l"fr p,, °^.* <*t te mesure que 
MM. les 



correspondans qui sont 
. .a Société. 

Cette mesure rigoureuse que la Société a prise 
à regret lui a été commandée par l'impnssrbiUté 
d'assurer autrement la régularité du service. 

MM. les Souscripteurs retardataires qui vou- 
dront bien se conformer à cet avis , sont instam- 
ment priés de relater dans leur lettre : 

s» Le numéro d'ordre inscrit sur la bande d'a- 
dresse oui recouvre leur numéro , 
2* S'ils ont un ou plusieurs abonnemens ; 
y Les observations particulières qu'Us jugeront 
utUe de nous adresser. 



Le nombre des souscriptions s'accroissant de 
sept à huit cents nouvelles chaque jour, et dépas- 
sant déjà celui de tous les journaux politiques ou 
Uttéraires , qnels qu'Us soient . qui comptent le 
1 ■* d'abonnés, n ne nous est possible de faire 



droit i aucune réclamation qu'autant qu'on y 
joint le numéro d'ordre inscrit sur la bande d'a- 
dresse. 

En cas d'erreur ou de contestation Imprévue 



lement priés d'il 
leur quittance. 

11 suffira pour MM. les Souscripteurs qui ont 
envoyé leur argent par la poste, d'indiquer qu'Us 
ont employé ce mode; des bordereaux, classés 
systématiquement , de toutes les sommes reçues 
par cette voie étant conservées soigneusement 
comme pièces comptables. 

Doubles emplois. 

Quelques personnes, dans leur empressement 
de répondre à l'appel adressé à leurs sentlmens 
éclairés , ont adressé en double emploi la même 
demande à l'administration. 

La Société s'en rapporte à leur honorable pa- 
triotisme pour faire , quant aux livraisons qui leur 
ont été ainsi envoyées, le meilleur emploi, dans 
l'intérêt des progrès agricoles et industriels et 
dans celui de la propagation du Journal auquel 
tlies se sont empressées d'accorder leur appui. 

Quant aux livraisons qid pourraient encore 
leur être adressées à l'avenir, la Société les prie 
de l'en instruire sans retard. 

• Service. 

Des Souscripteurs, impatiens de recevoir le 
Journal , se sont plaints qu'il ne leur parvint que 
quinze jours Bprès en avoir adressé la demande : 
plusieurs explications sont nécessaires à cet égard. 

L'illislbilhé du plus grand nombre des signa- 
tures, l'omission générale du lieu de poste . sont 
les deux principales cause* de la lenteur du ser- 
vice , par les recherches nombreuses et difficiles 
qu'elles exigent. Il arrive souvent même que des 
numéros, nécessairement mal dirigés faute d'In- 
dication suffisante du lieu de poste et du départe- 
ment , nous reviennent après avoir parcouru la 
moitié de la France. 

Tant de villes et de communes portent le même 
nom.que l'on ne saurait trop s'astreindre à suivre 
l'ordre suivant : 

Indiquer: I* Les noms du souscripteur ; 

£| Ses qualités: 

K La ville ou la commune qu'il habite ; 
4 Le lieu de poste qui les dessert ; 
5' Le département. 

Rédaction du Journal. 

Toutes les observations de nature à donner au 
Journal la dlreclKm la plus utile sont accueillie» 
parla Société awc empressement et reconnais- 
sait! e. U S. «elété invite à cet effet tous ses Mem- 
bres à lui signaler: 

!• Les articles utile* qui pourraient être omisî 

? Ceux qui leur paraîtraient n'avoir pas un 
Intérêt assez général. 

La Société, n'épargnant aucun sacrifice, mettra 
au concours, et décernera un prix aux articles 
dont 1rs sujets indiqués seraient importans. 

La Société, n'appréciant que les procédés agri- 
cole* ou industriels qui ont résistéa l'épreuve da 
l'expérience, décernera annuellement : 

I' Deux cents Médailles d'encouragement aux 
deux cents meilleures observations pratiques sur 
l'agriculture, jugées susceptibles d'en hâter les 
progrès ; 

C J* Deux cents Wé '/ailles ffencourammenttxu 
deux cents procédés de fabrication, d'une appli- 
cation facile . et qui seront jugés être d'incontes- 
tables perfectionnemens; 

$* Cent Médadles d'encouragement aux meil- 
leurs articles consacrés à foire connaître et à 
combattre 



e combattre les usages pernicieux et les supersil- 
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tlons auxquels sont encore liTrées un grand nom- 
bre de localités. 

Les mémoires , articles, plans et devis envoyés 
au contours, seront repartis entre rharun des 
comités de rédaction . autorisés à s'adjoindre . 
toutes les fois que besoin sera . un plus grand 
nombre d'hommes spéciaux et comnétens. 

Le seul Tait de l'insertion, dans le Journal, d'un 
mémoire . article . plan ou devis, constatera les 
droits de l'auteur à la médaille d'encouragement 
qui lui sera immédiatement délivrée sur son reçu, 
par le secrétaire-général. 

MM les auteurs sont invités à garder une copie 
des mémoires et articles qu'ils enverront , aucun 
de ces articles ne devant être rendus. 

Aucun article ne sera reçu, s'il n'est envoyé 
fiujic de port , à l'adresse de M. le secrétaire- 
général de la Société. 

Intprttsion typographique. 

L'impression typographique a été l'objet d'ob- 
servations auxquelles la Société s'empresse de 
repondre , dans son désur de satisfaire a tous les 
vœux. 

La publication et le succès du Journal des Con- 
naissance! utiles consistaient dans la solution 
d'un double problème: 

i* celui de l'économie du prix ; 

S* celui de la variété des matières. 

Restreindre la variété des matières, c'était di- 
minuer le nombre des classes de lecteurs, auxquel- 
les ce Journal aurait pu être utile à consulte. 

L'imprimer dans un caractère diltlcile à lire , 
c'était oublier qu'il s'adresse aux lecteurs de tous 
les Ages et de toutes les conditions. 

Quelle personne regrettera d'avoir consacré 
quatre francs ffunc souscription annuelle, à part 
le plaisir de parcourir ce recueil , et d'y trouver , 
sur une foule d'objets , d'intéressantes notions 
générales , si dix lignes publiées dans l'un des 
douze numéros lui ont enseigne le moyen d'ajou- 
ter seulement 25 fr. au revenu d'une propriété, au 
produit d'une industrie, ou même -"u budget d'un 
ménage par une économie faite sans privation ! 

C'est sur cette idée positive d'un accroissement 
de bien-être, sans augmentation de dépense, pro- 
curé à toutes les classes de la société, que le Jour- 
nal des Connaissances utiles a fond*' son succès, 
et ce succès sera durable, car on n'abandonne 
pas le champ qui produit. 

C'est là ce qu'il faut que toute la France sache 
c'est que les 4 francs que coûte ce Journal par an 
ne sont pas une dépense, mais le placement à gros 
Intérêt d'un petit capital. La Société n'aurait pas 
atteint son but, si elle ne pouvait , à l'expiration 
de l'année , demander avec confiance à chacun 
des lecteurs du Journal des Connaissances utiles 

COMBIEN IL LEO A RAPPORT K. 

*.La Société espère qu'après avoir bien expliqué 
quel a été son but , on lui rendra cette justice 
qu'elle n'a négligé aucune amélioration , tout en 
procédant cependant avec maturité. C'est pro- 
gressivement qu'elle est parvenue à doubler le 
nombre de lettres contenues dans chaque numéro. 
N'épargnant aucun sacrifice pottr arrive* à des 
caractères plus serrés sans être moins lisibles. 

Une amélioration qui sera certainement re- 
marquée dans ce numéro , c'est : 

V L'adoption d'un caractère beaucoup plus 
fort pour tous les articles qui sont d'un intérêt 
commun à tous les lecteurs, quel que soit le rang 
qu'ils occupent dans la hiérarchie sociale ; 

8» La division en deux colonnes de tous les ar- 
ticles d'un intérêt spécial qui m- sont susceptibles 
d'étie lus et médités avec fruit que par chaque 
classe distincte de lecteurs , selon leurs travaux et 
leurs besoins. / 

La division en deux colonnes, en même temps 
qu'elle permet de contenir encore un surcroît de 



matière dans chaque page, en rend la lecture 
doublement plus facile. 

Il n'y a point, d'une part, de longue ligne per- 
due: de l'autre, les yeux n'ont pas à parcourir 
d'Interminables files de mots, au risque d'en per- 
dre l'enchainement . et de les confondre. 

Ces assertions, qui reposent sur des faits maté- 
riels faciles à vérifier ,ne sauraient être contestées. 

Le Journal se trouve donc ainsi divisé natu- 
rellement en deux parties. 

La première forme un livre dont toutes les 
grandes Illustrations politiques et littéraires de 
notre époque ont promis d'écrire une page. 

La seconde partie forme naturellement un dic- 
tionnaire à l'usage de tous , mais fait moins pour 
être lu de suite que pour être consulté par cha- 
cun en particulier, selon qu'il espère y puiser des 
renseignemens auxiliaires plus ou m'oins utiles. 

On ne saurait donc objecter que cette partie 
est d'une lecture difficile et fatigante. 

Le nombre et la variété des articles renfermés 
dans chaque livraison, ne permettent pasd'adres- 
ser au recueil le reproche de ne point contenir 
assez. 

La Société ne reste donc exposée qu'à une seule 
critique, re serait celle de contenir quelquefois 
dans son recueil des articles superflus, en ce que 
d'autres plus utiles auraient pu leurêt/e préférés. 
C'est à ce sujet qu'elle réclame les avis de ses 
Membres correspondans les plus éclairés. 

Dans un recueil qui n'est pas une spéculation, 
les mots parasites ne sont pas matière indiffé- 
rente : la société l'a compris la première, l-a So- 
ciété ne s'est point fondée pour de pointilleuses 
discussions de procès -verbaux sur des séances 
sans objet : vaste et légale association , où l'ima- 
gination et l'expérience de cent mille Membres 
sont mises en commun , elle fait un appel perma- 
nent aux lumières de tous , pour que chacun 
puisse Individuellement s'honorer de lui appar- 
tenir. 

Une importante amélioration . Introduite dans 
cette livraison, et dont nous avons omis de par- 
ler . consiste dans la pagination du recueil. 

Les deux premières pages qui forment le rc-to 
et le verso du titre, ainsi que les deux dernières 
pages fermant les 31 et . à partir de cette li- 
vraison , ne seront pins paginées ; de cette façon 
cils formeront véritablement une couverture, 
que l'on pourra détacher sans rien déranger à 
l'ordre des pages , quand on voudra faire relier 
la collection du Journal. 

Ces quatre pages m seront cependant pas per- 
dues pour les lecteurs. 

Elfès seront consacrées: 

La \tr au titre et au sommaire des matières; 

I-n 2* au compte rendu mensuel de la Société, 
qui ne sera jamais dénué d'utilité. 

La S* à l'annonce, dans l'intérêt des pro- 
grès, des pris proposes par toutes les Sociétés in- 
dustrielles et agricoles : — A la mention deslivres 
contenant des idées utiles et applicables; — A la 
recommandation détaillée des Inventions, per- 
fecUoonemens et appareils, dont 1 acquisition* 
pourrait être une économie de temps et d'argent. 

La 4' page contiendra la solution d'un dernier 
problème sur lequel nous méditions depuis six 
inois. et qui préviendra les reproches que l'on 
aurait pu nous adresser d'être quelquefois au- 
dessus, sinon de l'intelligence , au moins de l'in- 
struction d'un cerlain nombre de nos lecteurs. 
Kile sera consacrée à un Dictionnaire de 
rappel, oit se trouvera la définition exacte de tous 
les mots hors du langage vulgaire.cités dans cha- 
que livraison, ainsi qnp la valeur scientifique de 
tous les termes d'art . de chimie , de médecine 
et de thérapeutique. 

Le secrctairc-zc ncral, Emile DE G1RARDIN. 
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UTILITÉ DES PUBLICATIONS tf CALES EH MATIERE 
DE SOCIÉTÉ DE COMMERCE. 

Nous croyons ulLV> de rappeler les obligations 
imposées par les art. 42 et 43 du Code de com- 
merce, sur la publication des actes de formation 
et de dissolution des sociétés. L'observât U>a de 
ces règles . conservatrices des droits des tiers et 
des as***-* entre eux. est tropsouvent méconnue 
ou négligée , même de la part de négocians que 
l'importance le leurs opérations devrait rendre 
attentifs a l'accomplissement de cette formalité: 
mais c'est surtout au petit commerce, peu versé 
dans la connaît née des lois, que cet «vis 
s'adresse: nous ne saurions trop le prémunir con- 
tre une négligence qui a les plus graves inconve- 
niens. 

Ainsi . tous ceux qui, contractant une société, y 
Introduisent quelques change inens ou la dissol- 
vent , doivent bien se pénétrer de la disposition 
des art. 42 et 43 du Code de .'ommerce, dont nous 
rappelons ici le texte : 

Art. 42. « L'extrait des actes de société en nom 
collectif et en commandite doit être remis , dans 
la quinzaine de leur date, au greffe du tribunal 
de commerce de l'arrondissement dans lequel est 
établie la maison du commerce social , pour être 
transcrit sur le registre et alBché pandant trois 
mois dans la salle des audiences. 

» Si la société a plusieurs maisons de commerc e 
situées dans divers arrondissemens , la remise . la 
transcription et l'affiche de cet extrait seront 
faites au tribunal de commerce de chaque arron- 
dissement ; 

» Ces formalités seront observées , à petite de 
nuUHé, à l'égard des Intéressés ; mais le défaut 
d'aucune d élies ne pourra être opposé à de» tiers 
par les associés. » 

Art. 43. « L'extrait doit contenir : 

» Les noms , prénoms , qualités et demeures 
des associés autres que les actionnaires ou com- 
manditaires. 

» La raison de commerce de la société ; 

» La désignation de ceux des associés autorisés 
A gérer . administrer et signer pour la société ; 

a Le montant des valeurs fournies ou t» fournir 
par octions , ou en commandite : 

i L'époque où la société doit commencer, et 
celle ou die doit finir, » 

KETCE JUDICIAIRE. 

Un testament olographe écrit, signé et daté 
de la main du testateui . n'est pas nul lorsque 
la date est placée au-dessous de la signature. 
{Cour de cassation.) — Un testament fait 
dans la vue de rétablir entre des enfans l'é- 
galité qui avait été blessée par une donation 
entre-vifs précédente, devient nul lorsque cette 
donation est elle-même annulée. ( Trtb. St.- 
Orner.) — On doit voir une obligation civile, 
passible du droit proportionnel d'enregistrement, 
dans la convention par laquelle un négociant 
ouvre un crédit de banque et d'acceptation à un 
autre négociant qui affecte ses biens par hypo- 
thèque pour sûreté de* sommes qui pourront lui 
être avancées. (Cour cass. ) — Le privilège sur 
le prix des effets mobiliers, établi parl'art. 2IUS 
C. dy. au profit du vende mr, a également lieu en 
matière de commerce. ( Cour ray. de Paris.) 
— La qualité de commerçant failli est un élément 
essentiel du crime de banqueroute frauduleuse . 
et l'omission de celte qualité dans la position de 
la question soumise au jury, entraîne la nullité 
de 1 acte d'accusation et de tout ce qui l'a suivi. 
( Cour cass.) — La fondation d'une " 



sucre de betteraves sur une exploitation rurale 

par son propriétaire , n'est pas une entreprise dé 
manufacture qui le rende justiciable de ta juri- 
diction commerciale, mais doit être considérée 
comme un meilleur moyen de tirer parti des 
fruits de sa terre. (Cour de Douai.) — La femme 
séparée de biens doit des alimens à son mari qui 
est dans le besoin , encore bien qu'il soit réfugié 
en pays étranger pour se soustraire à l'exécution 
d un jugement qui le condamne à l'emprisonne, 
ment comme banqueroutier simple. (Cour Dijon ) 
— La déclaration fuite par le testateur, dans un 
testament par acte public, qu'il n'a jamais su si- 
gner, bien qu'on rapporte plusieurs actes par lui 
signes antérieurement , n'enlraine pas la nullité 
du testament . s'il e>t établi que le testateur n'a 
apposé qu'une signature grossière sur quelques 
actes, et souvent s'en est dispensé. (Cour cas?.)— 
Le prix d'assurance d'une maison incendiée n'ap- 
partient pas au créancier hypothécaire de préfé- 
rence aux .m Très créanciers. U'o'tr cass.)— Lors- 
que la construction d'un bâtiment a été entreprise 
a forfait , les changrmens survenus aux devis et 
arrêtes , mais verbalement entre les parties, sont 
a la charge de l'entrepreneur , et U ne peut ré- 
clamer les augmentations de dépenses qu'au- 
tant que les modifications ont été fixées par 

écri \- L^° U C (1e , DouaL > - Le b! "«' 1 *o"*"it par 
un failli a l'ordre d'un de ses créanciers pour 
prix de sa signature m concordat, est nul comme 
ayant une cause illicite . et cette nullité peut 
être invoquée par te failli lui-même aussi bien 
que par les créaxiders. ( Cour de Lyon. ) 

CARDE RATIO RALE. — LÉGISLATIOn ET JCtiapRO- 

D EPI CE SPECIALE. 

Les membres des conseils de discipline ne sont 
point astreints à prêter serment. 

Les conseils de discipline ne sont pas compétent 
pour décider si un ritoyen doit être ou non porté 
nu contrôle du service ordinaire, ou au contrôle 
de reserve. 

Le pourvoi formé devant le jury de révision 
contre une décision du conseil de recensement 
suspend l'effet de cette décision. 

Le demandeur en cassation qui n'a pas eon- 
signe l'amende prévue par l'article i&) de la loi 
du H mars 1831 . est déclaré non-recevable en 
son pourvoi , et condamné à payer cette 
amende. 

Les olBciers et sous-ofTîciers élus avant la pro- 
mulgation de la loi du 22 mars 1831. et non sou- 
mis à la réélection depuis cette promulgation , 
n'oot point perdu leurs qualités et pouvoirs, dans 
les localités où l'organisation provisoire a été 
maintenue par ordonnance royale. 

Il n'est point prescrit , à peine de nullité , que 
le jugement soit signé par tous les membres du 
conseil, Lorsque d'ailleurs il est suffisamment 
constaté que le conseil était composé du nombre 
de membres voulu par La loi. 

Le garde national condamné disdplinairement, 
qui se pourvoit contre le Jugement . sans consi- 
gner préalablement l'amende prescrite par l'ar- 
ticle f20 de la loi du 22 mars, est déclaré non re- 
cevable en son pourvoi , et condamné à payer 
cette amende. 

Les fardes nationaux portés an contrôle de ré- 
serve nedolvent point concourir aux élections des 
officiers et sons-officiers , ni faire partie des con- 
seils de discipline ou des jurys de révision. 

La peine de l'emprisonnement, prononcée en 
vertu de La loi du « mars 1831, peut se compter 
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ENSEIGNEMENT POLITIQUE. 

La loi sur les céréales que le gouvernement vient de présenter aux Chambre* 
est sans contredit la plus importante oui puisse être soumise à leurs délibéra- 
tions ; cette loi intéresse la tranquillité publique, car il n'y a pas de ferment 
^e troubles plus actif aue la crainte de là disette. 

Elle intéresse tous les producteurs , et par conséquent près de la moitié de 
la population de la France, qui compte plus de il millions de propriétaires. 

Elle intéresse tous les consommateurs en général, et spécialement les indus- 
triels , puisque le seul moyen de soutenir la concurrence contre les industriels 
étrangers est d'obtenir la main-d'oeuvre au meilleur marché possible , et que 
peur y parvenir il est nécessaire que le prix des denrées de première nécessite 
soit toujours modéré et peu variable. 

Elle intéresse tout le commerce , puisqu'elle doit tendre à donner plus di» 
sécurité aux spéculateurs et ouvrir aux produits étrangers un débouche réel 
à l'abri des intempéries de la saison et peut-être du caprice , et à nous obtenrr 
en échange quelques réciprocités pour les autres produits de notre sol et tic 
nos manufactures. 

C'est vers ces résultats que doivent tendre les vues du gouvernement , et 
c'est dans cette intention, sans doute, qu'il a présenté la loi qui est en ce mo- 
ment soumise aux Chambres. 

Nous allons examiner avec soin et sans prévention si ce projet remplit toutes 
les conditions qu'il se propose , c'est-à-dire si cette loi suffira pour détruire le 
préjugé populaire qui existe contre l'accaparement, et si elle saura concilier 
a la fois 1rs intérêts des producteurs, des consommateurs et du commerce. 

Le gouvernement en France avant ^89 avait peu à craindre de disette 
réi lîej on calculait à cette époque que le produit des récoltes d'une année 
commune suffisait à la consommation générale , et que les années de disette se 
compensaient avec les années d'abondance, de telle manière que la réserve 
d'une année suffisait pour combler le déficit d'une autre sans que le gouver- 
nement eût besoin d'établir des greniers de réserve qui se trouvaient tout 
naturellement formés par la combinaison de notre état social d'alors. 

En effet, à cette époque les propriétés étaient peu divisées, d'immenses 
territoires, tels que 11 Beauce et la Brie, produisaient des quantités surabon- 
dantes de céréales conservées dans les greniers de riches propriétaires; d'innom- 
brables couvens formaient encore d'immenses réserves ; les uns et les autres 
conservaient d'une année sur l'autre la surabondance des récoltes, et l'on ne 
ponvait avoir à craindre de manquer, que dans les cas très rares où plusieurs 
années de disette se seraient succédé ; aussi on ne se rappelle, avant 1789, 
qu'une seule année, celle de 1772, où la pénurie des grains ait compromis la 
tranquillité publique. 

Mais cet état de choses a bien changé : depuis la division des propriété», 
chaoue petit propriétaire veut tirer de sa terre toutes les jouissances 
qu'elle peut lui procurer; il lui fait bien rapporter du blé, et même en plus 
grande quantité que l'ancien propriétaire du terrain destiné à cette céréale, 
mais il veut aussi avoir une vache , des volailles , du fruit , des légonws , etc. 
11 en résuhe qu'après avoir récolte le blé suffisant pour lui et m famille, te 
cultivateur n'a plus rien ou presque rien d'excédant 
et approvisionner les villes, et que le peu qu'il 
vendu dans l'année qui suit la récolte. 



L'imprévoyance des cultivateurs est d'autant plus grande k eet égard que 
la culture de la pomme de terre, presque inconnue il y a cinquante ans, et si 
généralement répandue aujourd'hui, lui assure toujours une nourriture saine, 
abondante, et assez précoce pour lui donner les moyens d'attendre la prochaine 
récolte. 
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Mais il n'en est pas de mémo pour la consommation non seulement de* 
villes, mais encore des pays qui ne produisent jamais assex de céréales pour 
leurs besoins. Comme il n est plus possible de compter sur les réserves des 
grands propriétaires ni des couvent , le gouvernement a dû, depuis que ces 
ressources ont cessé , pourvoir à l'insuffisance des années de disette , dont le 
retour , d'après des observations dont l'expérience a démontré la justesse , se 
manifeste environ toutes les cinq années. 

Il existait quatre moyens ou plutôt quatre systèmes pour remédier à cette 
insuffisance : 

i° L'industrie et les spéculations des particuliers; 

a° Les magasins de réserve et les approvisionnemens aux frais du gouver- 
nement; 

3° L'introduction avec restriction des céréales étrangères; 

4° L'introduction indéfinie , mais avec des droits proportionnels, des même» 
produits étrangers; c'est le système que propose aujourd'hui le gouver- 
nement. 

Nous allons examiner successivement ces quatre modes d'approvision 

i* L'industrie particulière. 

Le meilleur moyen sans doute serait de se confier , pour les grains comme 
pour les approvisionnemens de tous genres, à l'industrie des particuliers; en 
effet, pourquoi le commerce ne tournerait-il pu ses spéculations sur les blés 
aussi bien que sur les vins, les eaux-de-vie, les huiles, etc., et toutes les 
autres denrées de consommation ? Nul doute qu'il ne s'établit facilement de 
grandes compagnies, qui , par des magasins importans formés dans les années 
d'abondance , pourraient suffire aux besoins des années de disette ; nul doute 
encore qu'alors la France d'aujourd'hui comme celle d'autrefois pourrait 
suffire a tous ses besoins; mais notre éducation d'économie politique n'est 
pas encore assex avancée pour que personne osât exposer sa fortune dans 
une spéculation qui est encore réprouvée dans l'opinion publique. 

Aussitôt qu'un marchand, qu'un simple particulier, a chez lui tout au plus 
le double des besoins de sa consommation annuelle , il est taxé d'accapare- 
ment, il est signalé comme un ennemi du peuple, et non seulement sa for* 
tune mais sa personne, est mise en péril. 

La masse de la population ne conçoit pas que , bien loin d'inquiéter 
ceux qu'elle appelle des accapareurs , elle devrait les protéger et les 
défendre comme des protecteurs et des négocians dont les spéculations sont 
de la plus grande utilité pour le pays : en effet, dans les années d'abon- 
dance, et lorsqu'une grande quantité de produits tend à en réduire la 
valeur au point ou le cultivateur n'y trouve pas une compensation de ses 
dépenses, le négociant qui alors formerait le grenier de réserve soutiendrait 
les prix par ses nombreux achats: tandis que dans les années de disette il con- 
tribuerait à empêcher une surélévation trop considérable en contribuant a 
l'approvisionnement des marchés; et comme un tel genre de spéculation exige- 
rait des capitaux immenses, il n'y aurait jamais à craindre de monopole; il exis- 
terait toujours, au contraire, une salutaire concurrence qui serait entièrement à 
l'avantagé des consommateurs : mais ces idées si simples, si raisonnables, ne sont 
pas encore comprises généralement, et jusque là il est impossible d'espérer du 
commerce ni des capitalistes un secours efficace pour les années de disette; il 
faut donc renoncer, quant à présent, au premier moyen. 

a° Greniers de réserve ou d'abondance établis par le gouvernement. 

Pour que ce moyen fut efficace , il faudrait que le système des greniers 
de réserve formés par le gouvernement fût général et appliqué à toute U 
France , et pas seulement à une localité ; et si Ton veut calculer ce que coûte» 



Digitized by Google 



mit lVpprovisionnemeut de la France pendant un mois seulement , au prix 
de i5 francs l'hectolitre , en ne comptant qu'une demi •livre de grain par in- 
dividu et par jour , on verra qu'il faudrait avancer au moins 4^ millions , à 
quoi ajoutant la dépense des greniers nécessaires pour contenir plus de 3 mil- ; 
lions d'hectolitres, le personnel des a gens, les frais de manutention , de re- *' 
nouvellement , les pertes sur les grains à réformer , etc. , il en résulterait une 
charge pour l'État a laquelle il ne pourrait suffire qu'avec une augmentation 
considérable d'impôts. 

Si l'on veut cependant se pénétrer que l'on n'a calcule que sur une insuffi- 
sance d'un douzième sur les récoltes , lorsqu'il est reconnu que certaines an- 
nées elles n'ont pas rendu les trois quarts des besoins de la consommation , 
on est obligé d'avouer que ce système, tout onéreux qu'il serait, ne pourrait 
encore donner toute sécurité pour l'avenir. 

Quoique l'insuffisance de ce système soit bien reconnue , il aurait encore le 
grave inconvénient de priver de toute assistance de la part du commoi*co : car 
indépendamment des chances qu'il aurait à courir de la part des variations 
de l'atmosphère et des saisons , il aurait encore à craindre la concurrence du 
gouvernement, qui pourrait ouvair ses greniers au moment où il s'y atten- 
drait le moins , et occasionerait ainsi subitement une forte baisse sur les prix. 

Ce sont tous ces inconvéniens qui se sont présentés lors du dernier essai que 
l'on a fait d'une réserve à Paris : quoique cet essai n'ait duré que cinq ans ; 
quoique les blés aient été vendus près du double du prix d'achat , cependant 
les frais de magasin, d'employés, de conservation , etc.. se sont élevés si haut., 
que la ville de Paris a encore éprouvé une perte de plusieurs millions ; et si 
1 apparence d'une très belle récolte pour l'année qui a suivi la vente de cette 
réserve n'était venue tranquilliser les esprits , il n'en aurait pas moins existé 
une pénurie réelle; carie commerce n'osant entreprendre aucune spéculation 
devant un approvisionnement aussi considérable , aucun secours étranger ne 
serait venue atténuer la disette. 

Il serait peut-être possible de combiner un système d'approvisionnement et 
de réserve qui , sans présenter aucun des inconvéniens résultant de la garde et 
de la conservation des grains , pourrait plus efficacement atténuer les effets 
d'une récolte désastreuse. 

Nous avons vu a ce sujet un projet qui nous a paru mériter l'attention du 
gouvernemen t et reposer sur des bases bien combinées: il s'agirait d'acheter à cré- 
dit à un grand nombre de fermiers ou de propriétaires une quanti té de grains 
égale à leur réserve dans une année d'abondance; de les charger de la conserva- 
taon et du renouvellement deces grains, à lacondition seulement de les mettre à 
la première réquisition à la disposition du gouvernement, qui ne les enlèverait 
qu en les payant comptant; et l on pense que les vendeurs se contenteraient pour 
intérétde leurs capitaux et tous frais de manutention, d'une prime à peu près 
égale au montant de ces intérêts. Nous pensons que ce système bien combiné 

§ ouïrait être mis en pratique; il aurait le grand avantage de dispenser d'avoir 
es magasins, d'éviter toute dépense de manutention, et il suffirait d'une 
seule dépense d'intérêt qui serait alors possible pour le trésor public. 

Mais ce système n'est pas établi ; il ne poxirrant avoir lieu qu'avec le temps 
et après de mûres réflexions. Il n'est donc pas possible d'y songer comme à 
une ressource présente et efficace. 

3° Introduction des grains étrangers avec restriction. 

Ce troisième système est celui qui existe aujourd'hui. H est réglé par les 
lois des 16 juillet 1819 et 4 juillet i8ai. 

Tout ce système consiste à permettre l'introduction libre des grains quand le 
prix s'en est élevé au-dessus de celui fixé par la loi dans les marches régula- 
teurs qu'il a plu au gouvernement d'indiquer , comme aussi de permettre 
l'exportation des blés indigènes , lorsque les prix sur les mêmes marchés se 
sont abaissés au-dessous du tarif annexe auxdites lois. 
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On n'a pas tardé à reconnaître le vice de ce système : en effet , ces lois ne 
pouvaient assura- l'approvisionnement des pays on la disette s'annonçait par 
Je renchérissement des grains, car le commerce étranger avait toujours 1W 
miictude que, soit par 1 effet d'une spéculation intérieure, soit par celui du 
changement dans les saisons , les prix ne soient baissés dans les ports d'arrivage 
au-dessous du tarif annexé à la loi, et alors il ne lui restait aucun moyen 
d'éviter une perte incalculable sur sa spéculation , puisqu'il ne pouvait , à 
aucun prix , ni au moyen d'aucun sacrifice , faire introduire ses grains en 
France; il fallait, ou les remporter., ou les déposer à grands frais dans des ma- 
gasins étrangers, d'où souvent ils étaient introduits en fraude dans les lieux 
de consommation. 11 en était de même pour les spéculations à l'exportation ; 
quoique les chances défavorables fussent moins grandes , cependant il pou- 
vait arriver , et il est arrivé souvent, aise pendant qu'un spéculateur réunissait 




«an» uu ucpuuaca ci uca ituius uuiju u u aurait pas eie ueaonimape par cette 
faible hausse , quand même il aurait voulu vendre à l'intérieur. C'était donc 
un système vicieux et auquel il était indispensable de re noncer. 

4° Introduction indéfinie, mais avec des droits proportionnels. 

Tel est le système que présente aujourd'hui le gouvernement à la délibé- 
ration des Chambres. 

Son résultat doit être de procurer à la France un complément d'approvi- 
sionnement nécessaire a sa consommation , toutes les fois que k pénurie de 
ses récoltes en fera sentir la nécessité; car le commerce étranger, toujours sûr 
de pouvoir introduire ses grains en payant un droit proportionnel, et n'ayant 

Îdus à courir que la chance de la variation dans les prix, pourra toujours se 
ivrer à cette spéculation , et la fera d'autant plus activement qu'il sera pré- 
venu des besoins de la France par la connaissance qu'il aura pu avoir du 
plus ou du moins d'abondance de la dernière récolte. 

La loi ouvrant aux produits étrangers une entrée perpétuelle sur les mar- 
chés de France, le gouvernement aura le droit d'exiger par réciprocité tics 
modifications dans le tarif des douanes étrangères pour nos autres produits 
agricoles. 

La loi veillera suffisamment aux intérêts des producteurs si le tarif des droits 
est combiné de manière à laisser à l'agriculture un bénéfice suffisant pour 
l'indemniser de toutes ses dépenses. 

L'industrie trouvera dans fa fixité des prix et dans leur modération une 
grande facilité pour réduire le prix de la main-d'œuvre au point de pouvoir 
rivaliser utilement avec la concurrence étrangère. 

Toute la difficulté de la loi est de trouver le point juste où le tarif oVs 
droits doit s'arrêter, ou, en d'autres termes , quel est le taux moyen que doit 
coûter 1 hectolitre de grains dans les différentes parties de la France? 

FROIDEFOND de BELL1SLE , 



INSTRUCTION. 



Si tous les enfans d'un village étaient soigneux, propres, et bien rangés; s'ils 
/ n» obéissans envers leurs parent* doux envers leurs camarades et justts 
tout le monde ; s'ils pouvaient lire les livres qui leur appreudraieut. à 
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seWen conduire et à exercer un bon métier; enfin, s'ils savaient écrire et 
compter assez bien pour tenir leurs affaires en règle et faire une îettre ou une 
quittance quand ils seront grands , les pères et les mères , débarrassés de beau- 
coup de soins et de soucis , vivraient plus heureux ; les maîtres auraient de 
meilleurs domestiques , les manufacturiers et les propriétaires de meilleurs 
ouvriers , et tous une plus grande sécurité ; car nous serions gardés par la pro- 
bité de chacun , au lieu de l'être par la police et par les gendarmes; ce qui 
permettrait au gouvernement de diminuer son budget et d'alléger nos charges. 

Mais la commune est pauvre, et il nous faudrait de l'argent pour établir une 
école ; c'est là , je crois , la difficulté la plus grande que nous ayons à vaincre £ 
tâchons de la surmonter , si nous le pouvons , sans trop nous incommoder. 
Calculons ce que nous coûtera l'entretien d'une école : tout bien compté , 
le Mtiment, le maître, les livres, le papier, et réglons la dépense avec 
économie; chaque enfant devra payer par année, pour son instruction, huit 
francs; mettons-en neuf pour ne rien hasarder, et parer aux dépenses impré- 
vues. 

Neuf francs pour chaque enfant, c'est une forte somme , lorsque pour exister 
on n'a que son travail de chaque jour. Pour beaucoup d'entre nous, une telle 
dépense double ou triple les contributions, et elles sont déjà si élevées qu'il 
faut se gêner pour les acquitter. Notre village ne peut donc augmenter ses dé- 
penses , à moins d'accroître ses ressources. Il est divers moyens d'y parvenir : 
voici quels sont les nôtres ; vous les adopterez si vous les trouvez sages. 

Neuf francs par an , ce n'est qu'un demi-sou par jour; ce sera un sou si vous 
avez deux enfans , et si par conséquent vous devez payer double. Il n'est que 
deux moyens d'obtenir cette somme : l'un de travailler un peu plus, l'autre 
d'épargner quelque chose sur la dépense. Si chaque jour vous vouiez travailler 
un peu plus-, il faudra prendre sur le temps que vous dépensez à dormir, à 
causer, ou à ne rien faire. Si vous épargnez sur votre dépense, il faudra voua 
imposer quelques légères privations. Dans l'un et l'autre cas , c'est de l'éco- 
nomie : aans le premier , vous économisez sur le temps employé au^repos 
ou au sommeil ; dans le second , sur l'argent que vous avez gagné avec le 
temm. 

S il fallait faire , soit sur l'argent , soit sur le temps , une économie très 
forte , j'aurais quelques regrets à vous la conseiller ; car vous n'avez pas trop 
d'argent à dépenser, et j'entends bien des gens se plaindre de n'avoir jamais 
assez de temps pour le repos ou pour le plaisir. Mais l'économie qu'on vous 
propose est petite : vous allez en juger. 

Une personne qui travaille, par jour, douze heures, fait une assez bonne 
journée : cependant il lui reste encore douze heures pour le sommeil ou le 
repos. Si elle gagne trente sous , et c'est bien peu de chose , elle obtient par 
heure deux sous et demi. Il lui suffit donc d'économiser une heure par jour, 
sur les douze qu'elle donne au repos , pour acquérir le moyen de faire instruire 
cinq enfans, et douze minutes seulement si elle n'a qu'un enfant à envorer 
à l'école. Six minutes suffiraient si le sacrifice était partagé entre le père et la 
mère. 

Il se trouvera peut-être parmi nous quelques personnes qui jugeront ce sa- 
crifice pénible. Le repos est un plaisir bien doux, surtout quand on a travaillé. 
Sacrifier douze minutes sur douze heures, c'est beaucoup, quoique ce soit aussi 
oueloue chose que d'avoir un enfant bien élevé. Il est un moyen d'éviter ce 
sacrifice , c'est d'économiser sur l'argent au lieu d'économiser sur le temps. 
Une famille qui ne dépense que trois francs par jour, tout compris, logement, 
nourriture , vétemens , linge , blanchissage , fait une petite dépense. Si elle a 
un enfant à envoyer a l'école , il lui suffit , pour payer ses frais d'instruction, 
de diminuer la consommation journalière de la valeur d'an demi-sou , c'est-à- 
dire de la cent-vingtième partie. Si sa dépense était de six francs , il lui suffi- 
rait d'économiser la deux-cent- quarantième partie de ses dépenses de chaque 
)eur. 
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Enfin , s'il est quelqu'un qui trouve que douze minute» prises sur son repos , 
ou un demi-sou retranché de la dépense de la famille , sont une privation trop 
dure , il peut la rendre plus légère. S'il fait porter la moitié de "économie sur 
le temps, l'autre moitié sur la dépense, il lui suffira, pour obtenir l'argent 
dont nous avons bc*oin , de prendre six minutes sur le sommeil ou le repos , et 
un liard ou deux centimes sur ses consommations. C'est peu de chose , vous en 
conviendrez, si vous considérez qu'il s'agit de l'avenir de vos enfans. 

Voilà pour la dépense. Voici maintenant quels sont les bénéfices que pro- 
duira pour vous une école, sans compter ceux de l'instruction. 

L'enfant que vous envoyez à l'école vous coûte cher sans doute ; un demi- 
sou par jour ou douze minutes de travail sont quelque chose pour celui qui 
n'a pas d'autre fortune que ses bras ; mais avez-vous compté ce que coûte l'en- 
fant qui reste à la maison ou qu'on laisse courir dans les rues? 

Premièrement , il faut le garder ou le faire garder par un autre enfant qui 
déjà pourrait faire quelque chose. La garde ou la surveillance ne sont pas con- 
tinuelles, mais eufin il en faut un Deu. Combien de minutes par jour? au 
moins douze, même aux parens les plus négligens. 

L'en f.» ut restant à la maison ne s'y tient pas comme un meuble; il va, vient, 
fait du bruit, détourne les gens qui travaillent. On le gronde, on s'impa- 
tiente; on le bat quelquefois, et cela ne se fait point sans qu'il en coûte du 
temps , et sans que le travail en souffre. L'enfant le plus soumis, vous en con- 
viendrez tous , fait perdre pour cela plus de douze minutes , seconde dépense 
qu'il faut ajouter à la première. 

Pour un enfant , quand il est désœuvré , le plaisir de détruire est le premier 
de tous , après la gourmandise. Si vous le gardez à la maison , et s'il u'est pas 
sans cesse surveillé , il gâte tout ce qui lui tombe sous la main, et quelquefois 
se blesse. Celui qui ne cause du dégât que pour un demi-sou par jour est un 
des mieux rangés : troisième dépense à noter. 

Un enfant ne peut rester toute la journée dans la maison; il va courir les 
rues ou les chemins. 

S'il est petit , il gâte ses vétemeus ; il les salit ou les déchire plus qu'il ne le 
ferait étant à l'école; et comme il faut un peu plus tôt ou un peu plus tard 
les raccommoder et les laver , cela coûte encore du temps et de l'argent. En 
portant cet article à un demi-sou par jour, c'est le mettre au taux le plus bas : 
quatrième dépense à ajouter aux précédentes. 

A mesure qu'un enfant grandit, il devient plus hardi; il s'éloigne davantage 
de la maison ; le désœuvrement , les mauvais conseils , la gourmandise, lui 
font faire mille petites sottises; il saute dans les champs, dans les jardins ou 
dans les vignes ; il dégrade les haies , va dénicher des oiseaux et quelquefois 
voler des fruits; et comme les propriétés des personnes qui ne sont point riches 
sont toujours le plus mal gardées, ce sont les pauvres gens qui ont le plus 
à souffrir : de là des querelles qui font perdre du temps , brouillent les fa- 
milles et engendrent quelquefois des procès. Combien compterons-nous pour 
cet article? un jour. portant l'autre, mettons un demi-sou pour ne rien exa- 
gérer. 

Lorsque les enfans , au lieu d'aller à l'école, vont courir les champs ou pil- 
lent les jardins, on ne met dans les jardins et dans les champs que les choses 
■qui ne peuvent pas tenter leur gourmandise. Or, cela cause aux petits pro- 
priétaires une perle notable, plus grande qu'on ne saurait dire, et que vous 
ne pouvez croire, sans compter que, l'habitude prise étant petit, on la con- 
serve étant grand, et alors les dommages se multiplient : nouvel article à met- 
tre en ligne de compte. 

Les enfans qui passent leur temps dans les rues , dans les champs ou sur les 
bords de l'eau , sont moins en sûreté que s'ils étaient à l'école : ils courent des 
dangers qui sont quelquefois grands. Qu'un accident arrive à l'un d'eux, tout 
le village sera désolé; certes, pour le sauver, on n'aurait pas donné des mi- 
nutes de travail , ou des demi-tous; chacun aurait donné des heures ou àm 
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tous tout entiers; mais il est plus aisé de prévenir de tels malheurs que de lea 

réparer. 

Un enfant , disons-nous , ne coûtera que la valeur de douze minutes de tra- 
vail par jour pour le tenir à l'école, en portant la dépense aussi haut qu'elle 
peut aller. S'il reste chez ses parensà ne rien faire, ou s'il est abandonne dans 
les rues , il coûtera six fois autant , en évaluant au Unix le plus bas 1rs dépenses 
et le temps perdu. Ce n'est donc point une dépense nouvelle, mais une économie 
importante qu'il s'agit d'opérer. 

Nous avons à gagner, dans cette affaire, six cents pour cent. 

Si une bonne école nous coûte une valeur de mille francs, il nous restera, 
après l'avoir payée, des valeurs pour cinq ou six mille francs. Ces valeurs éco- 
nomisées toutes les années, et employées à cultiver nos champs, réparer nos 
chemins et meubler nos maisons , donneront au village aisance et propreté. 

Les avantages que vos enfuns retireront de rétablissement d'une bonne 
école sont innombrables. 

Un jeune homme qui ne sait ni lire ni écrire trouve mille embarras à se 
placer. Dans le commerce, il n'est bon à rien; car, pour y faiic quelque chose, 
îa première condition est de savoir bien écrire et bien compter. 11 n'est presque 
point d'industrie où l'on n'a»t besoin du calcul nu de l'écriture. S'il est ap- 
pelé à être soldat, eùt-il tous les talcns naturels propres à faire de lui un co- 
lonel, jamais il ne s'élèvera jusqu'au grade de sergent Enfin, ne voulût-il être 
que domestique, il ne sera placé que le dernier : l'homme qui saura écrire lui 
sera toujours préféré. 

Et voyez combien peu savent compter ceux qui ne veulent point établir une 
école parce qu'ils pensent qu'elle coûterait trop cher! Si vous envoyez un eu- 
fant à l'école depuis l'âge de cinq ans jusqu'à onze, vous aurez déboursé ciu- 
quante-quatre francs, en payant à peu près un demi-sou par jour. L'argent 
ainsi placé ne sera point perdu; il vous reviendra avec un intérêt plus fort que 
celui que vous en donnerait l'homme le plus habile. L'enfant, prenant un 
métier ou même se plaçant comme domestique, au lieu de deux cents francs, 
en gagnera trois cents ou même davantage. Dans les premiers six mois, il aura 
payé sa dépense et remboursé les frais de son instruction : tout ce qu'il gagnera 
plus tard sera du bénéfice. 

Existerait-il parmi nous un père qui ne consentirait pointa faire pendant 
cinq ou six ans la dépense d'un demi-sou par jour, pour assurer à son fils lea 
moyens de vivre à son aise pendant cinquante années? 

Mais on craint que, si tout le monde sait lire, écrire, compter, personne 
ne veuille travailler: le vigneron songera à t;iilh-rsa plume au lieu de tailler 
sa vigne, et le laboureur négligera ses moissons pour calculer le nombre de 
grains qui peuvent entrer dans son gren er. Ces craintes ne doivent pas vous 
occuper. 

Voyez ce qui se passe en Suisse • dans ce pays , il n'est pas un village qui 
n'ait son école, pas un jeune homme ou une jeuuc fille qui ne sache lire et 
écrire. Trouvez en France cependant des vignes mieux cultivées, des champs 
labourés avec plus de soin , des chemins mieux entretenus que les leurs. De 
l'autre côté, au contraire, fleurit l'ignorance, et avec elle la paresse et la mi- 
sère, sa fille. Le savoir-lire et le savoir-écrire, crovez-le bien, n'empêchent pas 
plus de travailler que le savoir-parler ou le vavoir-enlendre : ce sont des ma- 
nières différentes de faire les mômes choses. 

Un grand danger nous menace, dit -on : si tous les en fans savent lire, de 
mauvais livres leur tomberont dans les mains ; ils y trouveront de mauvais 
conseils ou de mauvais exemples, et se pervertiront. 

Il n'est en effet rieu de pire, que les mauvais conseils, après les mauvaises 
actions et les mauvais exemples. Si . pour eu être délivrés et pour ne recevoir 
que de sages leçons, il suffisait de n'avoir point de livres, il faudrait brûler 
les bibliothèque*, et même promptement. Mais les plus mauvais discours ne 
sont pas ceux qu'où imprime : il se donne plus de mauvais conseils dans un 
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cabaret que dans un cabinet de lecture , et ce qui se passe journellement 
dans le village le plus réservé parle plus haut à une jeune imagination 
que totis les romans du monde. Si nous voulons mettre nos enfuns dans 
1 impossibilité d'entendre de mauvais conseils , il faut les rendre sourds; et 
les rendre aveugles , si nous voulons qu'ils ne voient jamais de mauvais exem- 
ples. 

Un seul de ces moyens serait insuffisant. Quand un enfant voit des cerises , 
l'envie d'en manger lui vient sans le secours des livres : et , s'il peut le» at- 
teindre, il en prend bien souvent sans demander conseil. Pour l'a ma leur de 
vin , le plus grand écrivaiu , s'il vantait la boisson , aurait moins d'éloquence 
que l'enseigne d'un cabaret. Les mauvais conseillers sont nos mauvais pen- 
cha ns , et nos peudians sont en nous et non pas dans les livres. Ils sont moins 
excités par des discours écrits que par la présence des objets qui peuvent les 
satisfaire. Les hommes étaient de vieux pécheurs long temps avant l'invention 
de l'imprimerie. 

Les conseils que vos eufans trouveront dans des livres vaudront toujours 
mieux que ceux qui leur seront donués en secret par leurs camarades. Y ou» eu 
dire toutes les raisons serait trop long; mais en voici trois qui vous sulâtout, 
j'espère. 

Les hommes qui parlent dans les livres s'adressent au public , et quand 
ils ne sont pas guidés par de bous sentimens, ils sont retenus par la honte 
ou par la crainte. 

Ceux qui parlent en secret, ne sont retenus par rien, et profilent souvent 
des mauvais conseils qu'ils donnent, sans craindre d'en être punis. 

Vous choisirez les livres qui conviendront à vos eufans , et si ce n'est pas 
vous , ce sera le maître que vous aurez choisi; mais ce sout vos enfaos qui 
' choisissent leurs camarades , et ces camarades sont souvent de mauvais con- 
seillers. 

Enfin , des hommes qui ne savent pas lire ne peuvent apprendre que ce 
qui se dit par des hommes simples et ignorans comme eux, tandis que ceux qui 
usent peuvent apprendre tout ce qu'ont pensé les plus savans. 

N'ayons donc pas peur que les lumières nuisent à nos en fans; ce n'est que 
par elles qu'ils pourront y voir clair, et qu'ils avanceront sans crainte de 
broncher. Hâtons-nous donc d'établir notre école : plus tôt elle existera, et 
mieux nous nous en trouverons. 



•OlXARTS A»S D'EXPÉHEWCE. 

Mon Ois , un bon métier est un trésor. Tu peux 
te dire riche tant que tu n'auras pas de dettes in- 
scrites sur les livres des autres , et que tu auras 
un liard dans ta poche. 

Dieu a béni mon travail. J'ai commencé sans 
le sou . et maintenant j'ai du bien et de la consi- 
dération. 

I* plupart des ouvriers, quand le travail de 
chaque jour les fait vivre , sentent U désir de se 
perfectionner dans leur métier. Pour cela il but 
voyager. 

Mais pour voyager avec fruit , U ne faut jamais 
rien laisser passer sans le bku voir : U but tou- I 
jours demander : À quoi cela serl-ll ? — Comment 
tait-on cela ? 

fil tu ne voyages pas comme je viens de te le 
ilre, autant vaudrait-il rester au logis. Tu verras 



des arbres verts , des maisons blanches et des 
hommes à deux jambes : tout cela , tu peux le 
trouver ici. 

J'ai vu des ouvriers qui avaient habité long- 
temps les grandes villes , et qui ne connaissaient 
de Paris que tes boulevards et le Palais-Royal ; 
de Strasbourg , que le beau clocher , etc. 

De même que . d'après les traits de son visage, 
on peut souvent juger les bonnes et les mauvaises 
qualités d'un homme, de même il y a bien des 
villes et des villages dont l'aspect extérieur peut 
faire juger le reste. 

Lorsque , dans un village . tu verras beaucoup 
de cabarets , sols sûr que tu y trouveras peu d'é- 
conomie . peu de bonheur domesUque , et beau- 
coup de bineaas mauvais sujets. 

Si tu ne rencontres pas les paysans aux champs, 
des le lever du soleil, tu es sûr de les rencontrer 
au cabaret long-temps encore après son coucher. 



■ 
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les cloches 

sonner pour annoncer les Jours de Ate et de re- 
pos , mets beaucoup de petite monnaie dans ta 

îu^reo contreras. 

Une Tille où l'on rencontre . pendant le jour , 
de beaux carrosses . et dont les rues ne sont pas 
éclairées le soir , ressemble I cette fllle coquette 
qui porte une robe de sole, et qui a dessous une 
chemise déchirée. 

Là où 11 n'y a pas de lois , tu n'as que tes poings 
pour protecteurs ; Il où tu rencontre» des ordon- 
nances et des règlemcns à chaque pas, prends 
garde aux procureurs et aux gendarmes. 

Une tille où l'herbe croit dans les rues , un 
pays dont les routes sont mal entretenues ne pro- 
mettent rien à qui cherche de Fourrage. Passa 
ton chemin, et ne t'y arrête pas. 

Quand tu verras beaucoup de jeun-s Ailes pâles 
et maigres , c'est qu'il y a beaucoup de salles de 
danse et peu de travail. 

Quand tu Terras faire des parties de plaisir les 
jours de la semaine . gare aux banqueroutes. 

Ne juge pas de la piété d'une ville sur le nom- 
bre de ses clochers , ni de celle d'un volage sur 
la richesse de son église ; ne juge pas de la for- 
tune d'un homme sur son bel habit et ses bas de 
soie; ne juge pus sur l'enseigne d'une auberge 
qu'on y boit de bon vin ou de bonne bière. Ton- 
tes ces choses sont souvent faites pour tromper 
les gens crédules. La vraie piété est modeste et 
tranquille,; le plus riche est souvent le plus 
simple ; le bon Tin trouTe des chalans 
selgne. 

Si tu veux habiter un pays heureux, 
celui dont les gaxettes parlent le moins. 

Où les paysans sont grossiers et ne saluent per- 
sonne , les boeufs font mieux leur deTolr au râte- 
lier que le magister dans l'école.— Où les paysans 
saluent les messieurs jusqu'à terre ou leur baisent 
la main , ne l'arrête pas ; c'est qu'il y a dans le 
pays quelque tyran de village; si tune tombes pas 
sous sa griffe , ses esclaves te duperont 

Pour savoir si une ville est grande ou petite . 
tu n'as pas besoin d'en faire le tour ou de grimper 
sur un clocher. Regarde seulement dans la rue si 
tu vols beaucoup de gens se connaître et se faire 
la révérence.Pïus tu verras de coups de chapeau , 
plus la ville est petite. 

Si tu arrives dans un pays où les routes sont 
heDes et bkn plantées d'arbres fruitiers , surtout 
où Ton ne rolt pas de champs en friche ni de ter- 
res communales dont personne ;ie profite, parce 
qu'elles appartiennent à tout le monde ; où l'é- 
tranger est accueilli cordialement , où les men- 
dums n'encombrent pat les carrefours, où les 
écoles et les hôpitaux sont les plus beaux b6ti- 
raens. arrête-toi là , mon us ; tu es dans on pays 
habité par de barres gens qui ont la tête et le cœur 
bien placés. 
Si tu Tois an contraire de pauvres rabanes an- 

! vite ; on y pleure 



Joui 
dirige la tête. 
Pour que tout aille bien dans on pays, fl ne faut 
l'autorité s'occupe trop de petites choses, 
car sans Joute alors c'est qu'elle néglige les 
grandes. 

Là où l'on te fera faire antlehambre , où l'on 
te demandera ton nom, avant d'aller Tuirsl mon- 
sieur est au logis, sols sur qa'oo a des créanciers 
et qu'on craint leur visite ; quand tu peut arriver 
an maître sans passer par les domestiques, 
tâche de travailler pour lui , tu es sûr d en être 
payé. 

Là où 11 y a plusieurs estaminets dans chaque 
rue , on y boit beaucoup et l'on n'y travaille 
guère. Si les jeunes gens de famille et les artistes 
fument jusqu'à minuit , ils seront peu instruits, 
les arts y seront mal cultivés, et l'on y sera Jaloux 
des étrangers qui montreront quelque talent. 

Là où les écoles sont toujours trop grandes et 
où les professeurs sont mal rétribués , on est 
ignorant. 

La où H y a beaucoup d'avocats et de médecins, 
prends garde d'être malade ou d'avoir des procès. 

En voilà assez , quoique je ne t'aie pas tout dit; 
mais cela suffit pour que tu saches à peu près sur 
quoi ton attention doit se porter. 

Suis mes conseils : questionne beaucoup ; ré- 
ponds clairement , mais en peu de mots : fais-toi 
plus Ignorant que tu ne Tes , et partout on se fera 
plaisir de t'instruira. 

Loue tout ce que tu trouveras louable, mais na 
blâme pas ce que tu trouveras blâmable : c'est le 



issocuTioa n'i» 



Défle-toi des lieux où l'on ne 
ndiner.QÙl'oiia 



Un de nos membres correspondan t nous trans- 
met tes détail* suivons que nou* nous empres- 
sons de publier dans le désir de généraliser 
en France une si utile émulation. 

Il vient de se former dans le Jura une associa- 
tion entre les instituteurs , dont le résultat est 
d'opérer entre eux des réunions et des conféren- 
ces périodiques qui les fassent sortir de l'isole- 
ment où ils ont vécu jusqu'à ce jour, et leur pro- 
curent les moyens de s'instruire de leurs droits , 
et de s'éclairer ensemble sur les diverses amélio- 
rations dont leurs écoles sont susceptibles. 

L'association a pour bases: 

!• L'abonnement aux meilleurs journaux rela- 
tifs à l'enseignement primaire; 2° la formation 
d'une bibliothèque commune et spéciale , des 
meilleurs ouvrages sur l'éducation et sur l'ensei- 
gnement élémentaire ; 3° < 
jeudis au chef-lieu de l'association , 
rerses branches de l'enseignement 



, qu'ils sont fermement résolue de 
poursuivre et de propager, autant qu'il sera en 
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kl m mars courant , des cours organisés par le* 
soins du convll d'administration sont ouverts 

cours ont pour but de répandre les bonnes 
méthodes et de me i tre chaque instituteur à même 
d'obtenir, arec le moins de fatigues et de temps , 
le plus grand résultat possible. Le prix de la sous- 
cription est de 6 fr. par an. 

Noua formons le vœu que chaque tille et cha- 
que bourg détienne le centre d'une association 
formée sur le même plan et assise sur les mêmes 
aa*es. La morale et l'instruction publique ne peu- 
vent qu'en retirer les plus grands avantages. 



Depuis long-temps les hommes les plus dlstin- 



lenl à faire disparaître des élémens de la lecture les 
monstrueux défauts qui entachent cette première 
partie de l'Instruction ; leurs efforts ne sont pas 
restés sans résultats, et si aujourd'hui la question 
n'est pas encore entièrement résolue , les progrès 
qu'a faits cet enseignement font espérer que bien- 
tôt on ne verra plus les deux tiers des Français 
privés des bienfaits de la lecture. 

Jusqu'alors l'étude de l'alphabet avait servi de 
base à la lecture, maintenant la connaissance des 
lettres n'est plus qu'un objet secondaire et entiè- 
rement subordonné à l'étude des sons et des 



Par ce mode Ingénieux , se trouvent de suite 
aplanies les difficultés qui , pour l'enfant , pro- 
venaient du peu d'analogie qu'il y a entre les 
élétnens de la langue parlée et ceux de la langue 
écrite : dillicullés qui consistent princi 
le Dans l'insuffisance de l'alphabet ; 
Sa Dans l'emploi de plusieurs signe 
présenter les mêmes articulations ; 

S» Dans l'emploi des mêmes signes pour repré- 
senter des élémens phoniques diflerens ; 

4» Dans l'usage des lettres muettes qui éta- 
blissent une si grande différence entre la langue 
érrite et la langue parlée ; 

So Enfin dans les syllalies elliptiques, et dans 
celles qui ne comprennent qu'une consonne. 

La méthode Ingénieuse dont nous avons dé- 
montre l'application dans notre numéro du mois 
de février tend . avant tout , à lever les obstacles 
résultant des cinq causes que nous venons d'in- 
diquer. Ainsi , au lieu de prendre pour point de 
départ la série défectueuse des signes écrits, elle 
; parla nomenclature complète des sons 
i mots , en assignant à chaque caractère ou 
réunion de lettre* une valeur fixe et invariable. 

Il surfit du plus simple bon sens pour com- 
prendre que cette méthode est en tout conforme 
lia nature , qui , loin de décomposer ses œuvres 
pour nous les faire connaître peu à peu , nous les 
présente au contraire dan* toute leur complexité, 
pour que nous les étudions d'abord dans leur en- 
semble , puis dans leurs détails, enfin pour que 



à les connaître dans leurs plus simples élémens , 
autant que peuvent bous le permettre nos or- 



ou 



C'est parce moyen si simple que les enfant par- 
viennent, au sein de leur famille, à apprendre sans 



rans même apprennent si rapidement la langue 
des pays étrangers où les circonstances les jet- 
tent , tandis qu'un savant pâlit souvent Inutile- 
ment sur les grammaires et sur les dictionnaires 
pour y parvenir. Qu'on se rappelle Volney. qui 
dans son premier voyage en Syrie s'enferma pour 
apprendre l'arabe dans un livre, et qui , après 
deux mois d'études vaines . éprouva un véritable 
dépit en voyant son domestique converser av«c 
tous les babitans du pays. 

Le moyen à employer pour apprendre l'ortho- 
graphe est également très simple : 11 consiste, 
dès que l'enfant sait décomposer les mots en syl- 
labes et les syllabes en lettres . a lui faire épeler 
de vive voix les roots qu'il est parvenu à lire ; à 
revenir sans cesse sur ceux qu'il orthographie avec 
difficulté, puis i employer pour complément le 
cassier à lettres qui procure à l'enfant un exercice 
non moins utile qu'agréable. 

Les casses à lettres, autrement appelées boites 
typographiques , ont ordinairement 44 pouces 
de longueur , divisées en un grand nombre de 
compartimens destines à recevoir les voyelles , 
consonnes , diphtongues , etc. , écrites sur des 
fiches. Le devant du cassier est un peu incliné en 
forme de pupitre ayant un petit rebord , afin que 
les enfons y puissent mettre les mots et même les 
phrases qu'ils composent avec des fiches. 

Les fiches sont de petits morceaux de carton sur 
lesquels les lettres peuvent être tracées à la 
plume. 

On peut répartir les lettres sur les fiches de la 
manière suivante : 

14 fiches marquées de a, t, i, o, 

*0 â, e*. è. u, 

« d. é. (, 6. 

18 ù, i, t, y, 

*3 b, c, d,f, 

*S t,h, ), l, 

13 m, n, p, r, 

lï s, t, v, x, 

12 Ç, *, d. *» 

«2 cA, gn, eh, çu. 

Chaque fiche doit porter ces lettres en haut et 
en bas , 4« vers le haut en caractères romains 
minuscules; 2» vers le bas en caractères d'écriture 
ordinaire. 

Au moyen de ces doubles signes . les enfans 
qui composent des mots à l'aide du caractère 
d'impression les volent en même temps écrits 
au-dessus en caractères italiques, et se familia- 
risent insensiblement avec la lecture des manu- 
scrits. 

L'expérience que chaque jour l'on fait de cette 
Ingénieuse méthode garantit aux | 
qui se détermineront à l'a 
certain en peu de mois. 

e. boctmt. 
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céaeRAUt rr roc ville roc» i'u- 
sughemfkt n l'amélioration dc l'agri- 
culture , FAR JACOOU BCJACLT . COLTIVA- 



« Agir sur tout un département à la foi* , por- 
■ ter partout une instruction spéciale et appro- 
» priée au sut; instruire en même temps le ridie 
» et le pauvre. » 

Cetle proposition se divise en deux par- 
ties , parce qu'il y a deux classes distinct»» 
sur lesquelles il but agir par des moyens diffé- 
ra». 

I* Persuader au propriétaire qu« son intérêt 
est dans l'amélioration de l'agriculture . lui dé- 
montrer qu'il est imposable dc l'améliorer . s'il 
n'y contribue directement, ou s'il ne fait quel- 
ques osais. 

2» Instruire le cultivateur, lui apprendre ce 
qu'il doit savoir en agn<-ulture. et porter cette 
instruction dans la Terme la plus reculée .comme 
sous le toit le plus obscur. 

Comme chacun sent la difhYullé des souillons , 
oa préfère Uvrer notre agriculture aux. théorie* 
générales. 

L'instruction est le commenrement el le terme 
4e la civilisation ; c'est le moyen unique d'arri- 
ver è tout. Par là j'entends . pour chacun , la 
connaissance de son état et des devoirs de sa 
dition. C'est à quoi je la réduis dans les 
aller au-delà serait dépasser le but. 

Les chemins sont à l'agriculture ce que le mo- 
teur est à une mécanique. 1-e moteur n'est pas 
la machine . mais c'est lui qui la mut eu mou- 
vement. 

Il faut donc que chaque départ rment s'occupe 
de l'amélioration de son agriculture . qu'il agisse 
séparément et sur lui-même. 

Il n'y a rien au monde qui supporte moins la 
centruLsation que l'agriculture. Pour agir par- 
tout, il faut une instiuclîon diffuse et repauiiue 
sur toute la surface. Dan* h-* villes , on jk'uI 
connaître les principes généraux . mai* on ne si- 
doute pas de toutes le* modifications qu'ils doi- 
vent subir , parce qu'on ne« minuit pus toutes les 
variétés des sols et tous les areidcm qui résultent 



(i) Cri arlicla. raroiaul un »jH«w» compt-l <J»itl il Uul 
«aisir fntruiUlr paur bien appiecîcr la» «Vui|< 4r Trirtu 
ti»D. I* publier par p*il>,, c« arraii I» wuiib-r N..u> m.u> 
l^efcr* ek"if»f »•<>* prraaiaia aVlerruin»l»»i» , ai i'itup'H 
tMttr d«cw un widttr |>l>>» cu«i|<->cla. 

C» unclni, qui i |><-.ti air* ni A* qn'lqti* b.biuJ- 
pajur *ira lu a»a« fcrilit» rl «an* laUgur . ♦,! U «étiie qn» 
«.lui a> MCI ■ U .OO.PM..U.» A. tau. 
• l.ondra* par U Sféi* p*»t la é,gti»m é*, '•<•« 
ttilêi , al lai'» a|ai#au»nl paur tira lu» par luui» la» claaaea 
é» twiaara. Il aal moia* liu ancar* qo* ralui nuplujé par 
i al pM lat 



des sous-sols ; c'est-à-dire de U couche qui se 
trouve au-dev mis de la terre végétale. 

C'est au chef - heu de chaque arrondissement 
que je place un centre d'action. Je voudrais pou- 
voir le mettre dans chaque canton , dans chaque 
commune et dans chaque ferme. La chose étant 
impossible . U but du moins qu'on y fasse péné- 
trer les principes , mais des principes spéciaux , 
modiues d après les localités. 

Venons à la méthode... elle a un double objet : 

Agir sur le propriétaire. 
Agir sur le cultivateur. 



Tous les propriétaires d'un arrondissement 
•ont appelés à former une association pour l'a- 
mélioration de l'agriculture. 

Chacun d'eux paie 5 francs par année , et s'o- 
blige pour 25 ans : car cette amélioration n'est 
pas l'aflatre d'un jour. Les propriétaires non do- 
miciliés, les femmes . les mineurs, tous sont ta- 
illés à souscrire : U s'agit d'améliorer le sol pour 
la culture. 

Vous remarque rtx que la somme est modique 
et lout-à-fait minime. Tout le inonde est appelé, 
tout le momie est nécessaire ; souvent l'homme le 
plus Inaperçu srra le plus utile. 

Je travaille sur mon champ . vous sur le votre, 
celui-ci sur le sien; chacun pour soi, et tous en 
n roulent . car ce que je fais vous sera utile, ai 
nos sols ont de l'analogie. 

Faites attention que tout aujourd'hui favorise 
ces associations agricoles. Les propriétaires sont 
instruit*; s'ils ne connaissent pas généralement 
l'agriculture, c'est qu'ils n'onl p is porté leur at- 
tenlion sur cette science. Mais quelques semaines 
ou quelques mois sulllront à leur instruction. 

Le territoire est admirablrmeiit divisé. Ni trop 
gran ts ni trop petits, les ; 
un théâtre convenable, dont oo peut 
la surface et visiter tous les points. 

Le sol est libre , dégagé de toute i 
de servitudes . d'entraves , de perceptions gênan- 
tes. La propriété est absolue , c'est une chose 
dont ou peut dire : Elle est à moi . mon champ 
m'appartient, comme ma pensée; j'en sait le 
maître et je le suis seul. 

Parcourez l'Europe, et vous trouvères partout 
la récolte . bonne ou mauvaise . frappée d'une 
redevance en nature. Vous verres les cultivateurs 
rebutes et découragés. 

Profilez donc de ces avantages; associez-vous, 
améliorez votre agriculture; personne autre que 
vous ne peut le faire. On n'ira pas cultiver , fu- 
mer et semer vos champs en prairies ou en cé- 
réales. 

Que ferez-vous, me dira-t-on . avec cette faible 
somme?...CbaquearnindlsscmenlrecevrallU)f, 
sur 1rs centimes facultatifs. Nous votons ces fond* 
et nous les payons; nous ne pouvons en ; 
usage que d'en employer i 
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tic à l'instruction du 
tlon de l'agriculture. 

Il me reste donc à donner une Ame à cette as- 
socia lion . à lui imprimer le mouvement et la vie. 
C'est su moyen d'agent, de correspondant et 



Chaque arrondissement opère sur lui -même; 
ainsi ce n'est jamais que d'un arrondissement que 
Je parte , puisqu'il devient un centre d'action. 

L'agent est salarié ; son traitement nue est de 
500 fr. Ce n'est autre chose qu'un cornmUt ton- 
nain agricole. Un propriétaire veut essayer la 
culture du froment lamas , du froment à fleurs 
bleues , du tagaurock, etc. ; il a besoin de sar- 
raxln de Tartarte , de mats quarantin , de graines 
de raygrass d'Italie, de trèfle blanc , incarnat , 
race . de primprenelle , de choux, de raves , de 
betteraves, de colza, de rabette, de caméli- 
nes, etc. ; celui-ci veut des arbustes, des arbres 
ou des graines; cet autre demande une charrue 
nouvelle, un blnolr a cheval . un extirpaleur , de 
larges sors. etc. , il suffit d'écrire à l'agent : 11 
procure toutes ces choses , sans peine et sans em- 
bacra* pour le propriétaire : c'est 
si tout se trouvait ch< 
lflge. 

Cet homme est si nécessaire qu'on ne peut rien 
faire »m6 lui. A qui un propriétaire , un culti- 
vateur pourrait-il s'adresser P il ne le sait pas... 
J'ai Tait, dans ma vie, cent expériences au moins: 
J'ai toujours demandé de petites quantités : eh 
bien ! oe qui m'a donné le plus de peines et d'en- 
nuis, c'est pour me procurer ces échantillons. 
Souvent J'ai été fort mal servi : souvent encore je 
n'ai pu obtenir ce que je voulais. 

Aujourd'hui les cultivateurs connaissent les 
prodigieux effets du plftre , dans deux à trois de 
nos cantons. Bientôt on les connaîtra partout II 
en faudra alors quinze cents milliers par arron- 
dissement. C'est ici que l'agent est nécessaire. 

On le brote et on l'emploie cru. Il en faut 100 
h vrcs sur 1 5 ares ( ou 400 toises carrées } ; on plâ- 
tre 2 années de suite les luzernes et les sainfoins ; 
une seule fois le trèfle , les vesces et les garobes , 
qui sont des plantes annuelles ou bisannuelles. 
Ces deux années de plâtrage opèrent complète- 
ment pendant trois années. Calcul fait, depuis 
vingt ans, un cent de plâtre donne au moins un 
millier de fourrage en sus , sur 15 ares ou 400 
tofaes carrées. 

^u'est-U arrivé depuis deux années que ce com- 
merce s'est étendu Celui-ci le laisse en grains 
pour diminuer le travail ; celui-là le mouille pour 
augmenter le poids ; d'autres y mêlent de la pous- 
sière calcaire , et le plâtre n'agit pas. Enfin tous 
augmentent, les prix, en raison delà concurrence. 

Toutes ces combinaisons réunies feront aban- 
donner ce puissant amendement, et voilà une 
source de richesse de moins. 

L'agent au contraire n'achètera pas cher, 
parce qu'Usera grand consommateur. Le plâtre 
sera bien broyé et sans mélange; et vous aurez 



Cependant on lui accordera cinq pour cent sur 
toutes ces commissions. Ces soins continuels 
cette surveillance active . exigent une indemnité. 
Payes , et qu'il remplisse ses devoirs. 

Il n'y a pas de propriétaire qui n'ait un puis- 
sant Intérêt à s'associer; car 0 gagnera annuelle- 
ment , par lui-même ou par ses fermiers . dix fuis 
sa rétribution, sur le pris et sur la qualité du 
plâtre: 



Les propriétaires disséminés sur le sol . isolé* 
du centre d'action , finiraient par oublier qu'il» 
sont membres d'une association. Cependant ils 
doivent prêcher d'exemple : il faut donc les exci- 
ter et les encourager. 

C'est une partie de l'ouvrage des inspecteurs. 

Tous ces ugens sont pris en dehors comme ers 
dedans de l'association. Il faut ici surtout dea 
hommes actifs et de bonne volonté, des jeunes 
gros , des fils de propriétaires. 

Leur tournée agricole durera quarante jours i 
chacun d'eux recevra une Indemnité de Sm> fr. : 
je pense qu'Us seront accueillis partout , et que 
cela suffira. 

Les inspecteurs seront nommés par les < 
pondans des cantons , dans la réunion i 
ou désignés par la correspondance. 

Leurs fonctions sont fort étendues ; 
les commis-voyageurs de r agriculture. 

Le propriétaire qui habile la r -rn pagne cultive 
quelques champs , ou bien il a prés de lui des fer» 
miers ou des cotons. Les inspecteurs le prient de 
faire quelques essais. Cest peu coûteux ; trois , 
cinq , dix ou vingt frai tes suffisent. On ne cultive 
d'abord qu'une petite surface en plantes fourra- 
gères, charnues , oléagineuses , etc. Ce qui est 
bon reste et s'étend se ries sols analogues. 

On montre que. P agriculture étant une scient» 
de localités, chacun doit travailler sur son sol. 
On invite , on prie , on sollicite . et on finit par 
obtenir une commande en graines quelconques. 
Elle est établie sur un livret que le propriétaire 
signe et qui est remis à l'agent. 

Les inspecteurs ont des catalogues de livre* 
d'agriculture; ils engagent les propriétaires à 
prendre un ouvrage , à s'abonner aux journaux 
agricoles , à se réunir pour éviter la dépense ; 
ainsi peu à peu la science se répand. 

Tout cela route fort peu ; ce n'est réellement 
pas de l'argent qu'il faut; c'est de la volonté, 
de la persévérance, de l'instruction. 

Les inspecteurs Inspireront le goût de l'agri- 
culture aux propriétaires; ils leur apprendront 
ce qu'on fait ailleurs et ce qu'ils doivent faire 
eux-mêmes. Ils recevront , en échange , une in- 
struction solide de ces praticiens-observateurs. 
Je vous assure que l'inspection sets , pour la> 
jeunesse , une excellente école , et qu'un homme 
instruit la briguera pour son fils , quel que soit 
son rang et sa fortune. 

Si la méthode était adoptée dans plusieurs dé- 
partemens, on échangerait des inspecteurs , en* 
leur donnant un supplément d'Indemnité. 

La présence d'un étranger aurait les plus heu» 
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«ra effets. Elle excite , encourage , instruit tout 
à la fois. On est content de savoir qn'on fait ail- 
leurs comme rhti sot, et on est jaloux de mon- 
trer qu'on ne fait pas 



Prenci-les partout , pourvu qu'ils aient du 
zèle et qu'ils s'occupent d'agriculture. Employez 
les jeunes gens : ils ont de l'activité. 

Il y en aura S, 4. 5 par canton. Ils se réunis- 
sent une fois par an m* au rhef-Ueu d'arrondis- 
sement . lors de la fête de l'agriculture. Là . Us 
désignent les inspecteurs; ils décident ce que 
l'on fera ; ils s'en: retiennent des intérêts de l'a- 
griculture, et prennent des mesures pour porter 
î'im'nictinn et les exemples dans les communes 
où l'on n'a rien fait encore. 

C'est aussi un objet de la correspondance , 
«on seulement des correspondans de canton . 
mais de tous les associés. 

Les correspondans sont nommés , pour S ou 5 
années, par les associés du canton. Les Inspec- 
teurs recueillent les suffrages, dans leurs tour- 
nées, et font signer les votes. 

Des correspondans du chef-Ueu d'arrondisse- 
ment auront beaucoup d'ouvrage. C'est a tort 
•qu'on compterait sur leur zélé. Us se livreront a 
ce travail . tant que cela leur conviendra , et se 
reposeront ensuite: c'est ce que l'expérience nous 
apprend. 

I) faut donc accorder à celui qui se chargera 
<du travail une indemnité de 5 à 600 francs par 
-année. 11 serait même utile que , pendant 2 ans , 
il fût l'un des inspecteurs. Il connaîtrait les pro- 
priétaires et r arrondissement. 

Je prnse aussi qu'il faudrait une presse, comme 
en ont les malsons de commerce, pour la corres- 
pondance . Elle serait déposée à la sous-préfec- 
ture. 

Le correspondant salarié dresse , et fait ap- 
prouver par ses collègues du chef-lieu, l'Instruc- 
tion annuelle qui sera remise aux inspecteurs. 

Introduire UUes mairies artificielles dans telle 
•commune ; 

Telle* plantes charnues Ici ; 

Des plantes oléagineuses là. 

On parlera des bons et des mauvais cultiva- 
"leurs. 

On vérifiera l'état de l'Instruction , etc., etc. 
Les inspecteurs écriront, chaque soir, les ob- 
servations de la journée. Ces observations seront 
■ courtes et précises. Cependant elles devront tout 
«primer avec fldélité. 

Durant les deux premières années , on fera la 
statistique agricole de l'arrondissement. — Pour 
les cantons cadastrés, il sera facile de détermi- 
ner la surface en prairies naturelles , en terres 
labourables , etc. Mais on indiquera les assole- 
mens, l'état de la culture, le nombre des bes- 
tiaux de chaque espèce ; si on les élève , et d'où 
■■ma les tire , la quantité des prairies artiOdelles , 
4a qualité dominante du sol, ses variétés , etc. 



car. sachant d'où l'on est parti , on saura , du ni 

10 à 15 ans, où l'on est arrivé. 

Les correspondans du chef-lieu signent les 
mandats , vérifleut les comptes , surveillent l'a- 
gent et le correspondant salarié. Je ne pense pas 
que les receveurs particuliers des finances se re* 
fusent à être les trésoriers de 1 association. 



Vu* journal <!«.« U < 

Il nous faut une publication périodique ; elle 
est nécessaire pour l'instruction du propriétaire 
et du cultivateur ; pour nous tenir au courant 
des nouvelles découvertes ; pour indiquer le* 
expériences et les succès des membres de l'as- 
sociation; pour signaler, enfin , les habiles culti- 
vateurs. 

Il faut donc que le quart d'un journal hebdo- 
madaire soit socialement et exclusivement con- 
sacré è l'agriculture. Dans ce cas , on donnera 
une indemnité de 600 fr. à un rédacteur spécial 
( 150 fr. par arrondissement ). Sans cela , celle 
partie serait mal soignée et complètement inu- 
tile. 

OrpnUatioo prinhWa. 

Le çous-préfet et les membres des conseils de 
département et d'arrondissement s'adjoindront 
un certain nombre de propriétaires , et procéde- 
ront à l'organisation primitive. Ils nommeront 
l'agent et le coirespondant salariés, les inspec- 
teurs de la première année , et les correspondans 
de chaque canton. 

Ensuite on saisira toutes les ©rasions, on em- 
ploiera tous les mo>ens pour déterminer les pro- 
priétaires à entrer dans l'association. Les inspec- 
teurs, dans leurs tournées, s'en occuperont spé- 
cialement. 

Un règlement sera fait, d'après les bases adop- 



I) cuxitmt partie. 

D« rinalruetioa d*» cuttiTitrart. 

J'ai vu, dan* ma vie. un grand nombre de cul» 
ti valeurs, et je ne me suis pas aperçu que celui 
qui savait lire fût plus Instruit que celui qui ne 
le savait pas. Cela ne doit pas étonner. Qu'a lu 
cet homme , dans son enfance?... des A BC... 
et depuis ?... l'almanach et les relations que 
lui veulent les charlatans. Qu'y a-Ml là qui 
puisse le conduire à la connaissance de son état 
et des travail* de sa condition? 

Vous voulex que tout le monde sache lire: je 
le veux aussi. Mais à quoi bon pour les cultiva- 
teurs, s'ils ne doivent pas avoir de livres P Sa- 
voir lire n'est rien , si l'on n'a pas de quoi lire. 
Renoncez à l'Instruction primaire , ou fidtes des 
livres. 

Eh bien ! 11 faut en faire un sur l'agriculture. 
Mais il doit porter le cachet de la localité i II 
doit être l'expression du climat, du sol, du 
. des nueurr et des habitudes ; sait* 
et sera lout-à-fMr inutile, 
▼ou* le Ctrez vous-même. C'est un ouvrag* 
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difficile , me dira-t-on . Je pense que Cest on 
ouvrage d'oKserratioD et de jugement. 



dex pas surtout un livre parfait ; il ne vaudrait 
rien aujourd'hui. Dans cinq ans, tous le corri- 
gerez: dans dix , tous le référés; dans vingt , il 
sera ce qu'il doit être. 

Il marchera avec tous ; il suivra les progrès 
de votre agriculture. Il sera d'abord l'œu- 
vre d'un nomme, et finira par être l'œuvre de 
tous; enfin U ne sera bon que lorsque, vous, tous 
y aurez consigné vos observations et votre expé- 
rience. 

Celui qui n'en voit aujuurd' hui que les diffi- 
cultés contribuera peut-être le plus à sa perfec- 
tion. 

Ce livre sera court ; il doit coûter peu. Son- 
gez qu'il sera dans toutes les écoles et dans les 
matai de tous les enfans : partout U doit servir 
à l'instruction des hommes et des vieillards. 

Quand vous en aurez un pour le sol calcaire , 
vous en ferez un pour «es argiles, les sables et 
1rs marais : de manière que chaque espèce de 
terrain ait son ouvrage. 

L'instruction ne peut arriver au cultivateur 
que de trois manières : par la parole, r exemple, 
ou la lecture y car il ne voyage pas , et ne voit 
que son bameau. 

Four l'instruire par la parole, 11 faudrait que 
le propriétaire eut étudié son sol , et qu'il con- 
nût l'agriculture théorique cl pratique ; il devrait 
encore habiter la campagne, et avoir des rap- 
ports Journaliers avec le cultivateur... Ces 
dit ion s manquent. 

Les exemples sont nuls. Il n'y a pas deux 
priétaires par canton qui cultivent 50 hectare». 
Si l'un d'eux l'entreprend, il se rebute et met en 
ferme : il semble confesser par là qu'il n'entend 
rien à la chose ; ce qui est souvent vrai ; et le 
paysan le prend au mot. 

Aussi le cultivateur n'a-t-U aucune confiance 
dans le propriétaire ; jamais U ne suit ses con- 
seils. Il n'en est pas ainsi de ses pareils : si Tho- 
mas parle, 11 l'écoulé ; s'il raisonne, U l'approuve; 
ail (ait une chose, U l'imite...... Instruisons 

Thomas. 

Vous n'avez pas d'autres moyens que la lec- 
ture. Le cultivateur a confiance dans les livres; 
profitez de cette disposition, et flattez son amour- 
propre, en écrivant pour lui. 

A la fin du bvre sont trois petits rhapitres con- 
tenant 6 à 8 pages au plus. Là se trouvent réu- 
nis les principes de l'économie rurale ({;. On les 
Ara aussi imprimer séparément. 

Il- but que, dam les écoles, tous les enfans les 
apprennent par cœur, fille S et garçons ; on y 
trouvera de l'instruction pour tout le monde. 
11 le tout, c'est un 
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Les plus Instruits enseigneront les comme 
caas. Le soir, dans la famille , ceux, qui sauront 
lire feront répéter , posément et doucement . le 
premier, le second, le troisième chapitre. Si 
personne ne le sait, on ira chez un voisin. Quand 
l'enfant les saura un peu, il les lira couramment 
et répèlera seul. 

L'biver suivant , il recommencera... U les sait 
bien : tant mieux. Pourtant il les répèlera sans 
cesse, U les redira chaque jour et plusieurs fois, 
hors de la classe et chez lui. L'on vérifiera de 
temps à autre , pour s'assurer qu'il ne se trompe 
pas. Tout cela est indispensable. 

Croyez-vous que ces enfans pourront appren- 
dre par cœur ? Et pourquoi pas f Est-ce que la 
mémoire n'est pas un don de la nature f... 

Quel est votre but f — Ces enfans n'oubUeroot 
jamais ce qu'ils auront appris de la sorte ; mais 
toute la famille l'apprendra avec eux forcément 
et sans s'en douter. Ces petits babillards corne- 
ront leurs principes aux oreilles de tout le 
monde. Personne ne leur échappera, et le grand- 
père les saura le premier. 

Ceux-ci quittent, et d'autres viennent. Les 
trois chapitres reparaissent encore ; la maison 
retentit de nouveau. Elle retentira , tant qu'il y 
aura des enfans dans la famille ; c'est-à-dire , 
jusqu'à La fin des siècles. Biais l'enfance aura 
instruit la vieillesse et rage mûr, et tout le 
monde saura les principes. 

Résumé. 

Les Inspecteurs et les" trois chapitres, voilà In 
base de la méthode. Elle est là tout entière. 
Choisissez bien les hommes, et qu'on apprenne 
par cœur les principes, on saura partout ce que 
c'est que l'agriculture. 

Le département dépense 8,000 fr. pour l'agri- 
culture; savoir: 6.000 fr. distribués en orimrs 
aux possesseurs de belles jumens ; et 1000 fr. 
pour la société d'agriculture. 

Les primes ont l'inconvénient de passer dans 
les mains du riche, qui n'a pas besoin de cet en- 
couragement. Tout le monde sait qu'une bonne 
jument ne coûte pas plus à nourrir qu'une mau- 
vaise, et que l une rapporte 50 pour cent plus 
que l'autre. Si elle est à vendre, c'est le riche 
qui l'achètera , et c'est lui qui aura le prix... 
Depuis 85 ans, les primes n'ont pas fait na ître un 
cheval de plus. Celui qui a besoin d'une jument 
achète la meilleure , s'il le peut , et ce n'est pas 
sur des éventualités qu'il calcule. 

Je conclus de là que des gens raisonnables ne 
doivent pas dépenser l'argent du public arec 
aussi peu de discernement. 

Quelles sont , par arrondissement, les 
ses fi\es de la méthode ? 



{• Au correspondanl salarié. . 

2» A l'agent 

S» Aux Inspecteurs 

4* Au rédacteur spécial. . . 
5» Prix* 



5011 fr. 

500 

500 

450 

«0 



TOTlt. 

Pour les quatre 



1100 fr. (t). 
. 8.400 fr.— 
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«utres dépens». 

Le département contient 600,000 hectares. Les 
8.400 fr. font une contribution d'un centime 
quatre diiièmes de centime par hectare : et sur 
une ferme de 45 hectare» '%J0 boisselées de 15 
ares l'une) cela (ait 63 centimes. 

Si tous ajoutez 6.600 fr. pour l'instruction 
(c'est-à-dire, pour payer vos livres, en distribuer 
gratuitement, encourager les instituteurs et les 
élèves) , votre système d'amélioration sera com- 
plet. 

La contribution totale sera de S centimes et 
demi, ou 6 deniers par hectare. La ferme moyen- 
ne de 45 hectares , ou 300 boisselées , paiera 22 
sous 6 deniers par an. 

Peut-il exister un impAt plus minime et qui 
soit plus profitable f 

Depuis 50 années, la science a fait des progrès 
Immenses. Les Instrumens qui diminuent le tra- 
vail . l'introduction des prairies qui augmentent 
la masse des engrais, l'emploi des amendemens , 
la multiplicité des cultures, la succession des 
récolles diverses , tout cela a doublé les produits 
dans les pays bien cultivés. 

Ne pensez-vous pas que vous pouvei, dans 
quinze années augmenter successivement vos 
produits de 50 sous par hectare , ou de 7 sous 
6 deniers par boisselée de 15 ares ou de 400 toi- 
les carrées ?... Cela ferait alors un bénéfice an- 
nuel de 1 .500.000 fr. 

Ces quinze cent mille francs , dans une autre 
période de quinze années . augmenteraient , avec 
les intérêts composés , votre capital agricole et 
vos richesses . de 34 millions. Ne vous récries 
point : je suis au-dessous de la vérité, vous allez 
en convenir. 

Prenez encore , pour exemple , cette ferme de 
moyenne grandenr. contenant 45 hectares ou 
500 boisselées de 45 ares ou de 400 toises l'une. 
A 50 sous par hectare . le produit augmenterait 
de 14S francs 50 centimes. 

Cette ferme n'aura-t-elle pas en plus 4 a 5 hec- 
tares de prairies et 7 à 8 pièces de bétail ? ne cirt- 
dvera-t-elle pas des plantes oléagineuses, puisque 
nous manquons d'huile et que nous en tirons du 
flordf Elle récoltera aussi plus de blé, plus de 
pommes de terre ; elle vendra des graines pour 
les prairies... Tout cela n'est pas au-dessus d'une 
agriculture fort médiocre. 

Dites-moi maintenant si les 112 francs ne sont 
pas assurés , ou plutôt si vous ne les portes pas 
an triple et au quintuple . sur une grande partie 
du soif 

Mais alors quelles masses énormes de ricin sses 
tous laissez enfouies ! Pour vous en donner une 
Idée . comparons notre département à celui du 
Nord , où l'agriculture est perfectionnée. 



de grain que le nôtre . et cinq fois plus de 
pommes de terre. Ses chanvres et ses lins alimen- 
tent de nombreuses manufactures , et le produit 
de ses huiles est évalué à 16 millions. 11 1 
428 moulins i vent ou à 
ployés à l'extraction de l'huile. 

Le sol vaut n 
parties ; je l'accorde. Mais l'agriculture y 
meilleure , et voilà tout. 

Je vous rappellerai encore ce vieu 
de vos aïeux , que vous répétez sans le compren- 
dre : Tant vaut P homme , tant vaut la terre. Il 
faut donc améliorer les hommes pour améliorer 
la terre; instruire les cultivateurs, pour perfec- 
tionner l'agriculture. Comment les instruirtz- 
vous , si ce n'est par les moyens-que j'indique ?... 

Dm io 



RU 
ture. 



Ifortt* 

Étendue, 589.000 hect. populat. 976,779 « me*. 
Le département du Nord récolte quatre fols 



n n'est plus utile qu'un journal d'agricul- 
A Paris, depuis quarante ans, nous en* 
avons eu dix ; aucun d'eux n'a pu se soutenir. 
Une prétendue société en publie un qui a pour 
titre : les Progrès agricoles. J'annonce à l'avance 
qu'il ne se soutiendra pas plus long-temps que 
les autres , et qu'il périra comme eux , si l'on 
n'adopte pas la méthode. 

La raison en est simple : ces journaux ne peu- 
vent opérer seuls. En France , les masses ne con- 
naissent point l'agricul'.ure ; elles ignorent même 
que c'est une science. Pour y amener les popu- 
lations , il faut des institutions fortes , actives et 
pénétrantes. 



CSCHE DANS LES CAMTkGXIS. 

L'usure est un des fléaux qui pèsent le plus sur 
nos villes et sur nos campagnes. Les villes pré- 
sentent plus de ressources aui commerçans hon- 
nêtes, et l'instruction y étant plus généralement 
répandue, ce fléau y (ait moins de ravages; 
mais les habitans des campagnes peuvent diffld- 
lemenl échapper à ces dangers. C'est en vain que 
les lois prononcent des peines sévères contre les 
hommes qui se livrent à ce honteux et coupable 
trafic. 11 faut qu'un usurier soit bien maladroit 
pour ne pas trouver les moyens de s'y soustraire. 
Dans les villes, la maison de prêt, qu'on nomme 
si improprement le Mont-de-Plété, et qui est la 
grande banque usuraire des c'asses pauvres, fait 
payer chèrement ses services , il est vrai ; mais 
enfin. quelquechersqulls soient. Us ne ruinent pas 
toujours ceux qui sont forcés d'y recourir, tandis 
que le malheureux cultivateur est en proie à un 
vampire qui ne le Uche qu'après avoir épuisé la 
dernière goutte du sang de sa victime. 

11 nous a paru utile de dévoiler les manœuvres 
de ces artisans de misère , trop heureux si nos 
avis peuvent prémunir du danger quelques uns 
de ces hommes laborieux auxquels l'Etat doit sa 
subsistance! 

L'usurier des campagnes s'entend ordinaire- 
ment avec un confrère , ou plutôt un compère. 
Il accueille le cultivateur qui a des besoins, bal 
es regrets de n'avoir pas pour la 
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moment à sa disposition des valeurs réalisées: U 
lui parte de la durrte des temps . et finit , «près 
l'être bien assuré des ressources de l'emprunteur, 
par lui oflrirde tirer, pour l'obliger . sur un ami. 
II Lu prend un fort intérêt riour un prêt en pa- 
pier, et le CMii>[>ôre en prend un égal pour l'es- 
compter. A 1'erhéanre, le. malheureux ne peut pas 
payer ; il aborde en tremblant . et un cadeau a b 
main, son redoutable créancier, qui. après s'être 
Oien fait prirr. avoir perçu d'énormes intérêts, 
renouvelle avec une feinte répugnance l'effet 
échu . et continue sa coupable manceuvre jus- 
qu'au moment où sa errance peut absorber le 
capital de l'emprunteur. Alors une Tente à réméré 
ou une expropriation forcée consomme la ruine 
de celui-ci. 

Nous ne saurions trop prémunir les habitant 
de la campagne contre les pièges que leur tend 
l'avidité de ces sangsues. Le travail ef l'économie 
sonl les meilleurs moyens de s'en garantir, mais 
si des malheur?, imprévus les obligent à emprun- 
ter, et qu'ils ne trouvent pas un ami désintéressé 
pour le obliger, qu'ils s'abstiennent d'avoir re- 
cours aux usuriers; qu'ils mettent de coté une 
fausse honte . et ne craignent pas de s adresser a 
Un notaire et d'emprunter ostensiblement sur hy- 
pothèque, à un long terme il est vrai, mats à 
un taux qui ne doit jamais dépasser cinq pour 
cent et la s >mme rigoureusement nécessaire à 
leurs besoins. Ce taux . joint aux frais d'actes el 
d'enregistrement, est encore bien élevé; mais 
enfin , il est moins fort que celui que leur arra- 
chera l'usurier, et l'hypothèque même qui pè- 
sera sur leur propriété sera un véhicule pour 
redoubler d'efforts el de travail , afin de par- 
venir à s'en affranchir un jour. 



XIBSTITUTIOVS UTILE». 

E AVOUES D&PAftTEMeSTALEâ. 

On s'occupe de créer à Dijon , sous le nom de 
Banque départementale, un de ces établissement 
utiles que nous contribuerons i multiplier, en ne 
bous lassant pas d'en démontrer les avantages. 
Des capitalistes et propriétaires se réunissent 
pour composer un fonds social de 2 millions de 
Irancs, divise en actions, et qui est destiné aux 
opérations suivan.es: 

1° A escompter à toutes personnes les effets 
à ordre , qui n'auront pas plus de trois mois à 
«ourir avant leur échéance , «t revêtus de deux 
«ignatures au moins de personnes notoirement 
tolvables ; 

T A recevoir en dépôt , à charge d'en payer 
; l'Intérêt convenu, les sommes de 10 francs au 
«notes qui seront remises par des particuliers , 
et à payer jusqu'à concurrence les dispositions 
faites sur la banque départementale et lesenga- 
femens pris à son bureau ; 

3» A ouvrir des crédits limité» et a faire des 
avances aux personnes qui se livrent a Ugricul- 




j«m.-»i» sur rid.braM .M j»-r«>vn»c1le des rmvtrnn- 

•eurs 

|j' tau\ de l'es-nmp'e et les mtéréts des avan- 
ces ne p.meroid i-xepiler 6 P'-ureent pur an. 

Les si mines qui seront déposées à la moque y 
seront reçues contre d«n reconnaissances paya- 
bles à quil le joues de vue , «vec Pintérêl con- 
venu ou jour du dépôt jusqu'au rembourse- 
ment. 

Le simple én< nréde . es opérations suffit noar 
raire apercevoir les avantages qui résulteront 
pour ton* le.' d^partemens qui suivront l'exemple 
que leur donne la Cote-d'Or : l'agriculture, 
l'Industrie . en recevront plus d'essor; tous les 
moy/nslorauv de commrtvc et d'échanges pour- 
ri t;t être aisé cent Fertilisés: la conservation de* 
épargnes que b-s personnes prévoyantes vou- 
dront se ménag r pour leur vieillesse deviendra 
sdreet facile. 

Outre ces Avantages, une banque départemen- 
tale -n offrirait un autre plus précieux encore; 
car elle aurait pour effet de faire peu à peu cesser 
le fléau de l'usure que nous venons de signaler. 
Considérée sous »e point de vue, ce serait surtout 
pour les campagnes qu'une banque départemen- 
tale serait un véritable bienfait : les villes présen- 
tant plus de ressources aux mmuicrçans hon- 
nêtes, et l'instruction y étant plus généralement 
répandue , l'usure y fait moins de ravages: tandis 
que le malheureux cultivateur des commune» 
rurales est presque toujours forcé de recourir à 
un de res vampires qui ne le tâchent qu'après 
avoir épufséla dernière goutte du sang de leur 
victime; et le plus souvent , après avotr paye 
d'énormes intérêts, l'homme laborieux voit une 
vente à réméré ou une expropriation forcée con- 
sommer sa ruine. 



YEarECTXOKXEIQEKS INDCSTRIEL* 

FABRICANT Lit l'Al'lLU. — rui i ctiosni: 

MEfST DAXS LA l'ACAiCA'l IUK DU l'AriMl f *SX 
AVEC DU BOIS. 

Le bois est réduit en copeaux ou brisé en fntg 
mens à peu près de même volume . que l'un pince 
dans un réservoir ou une chaudière remplie d '« au 
qu'on porte ài'ébullition. Pour ciioque cent livre» 
de bois, on ajoute douze à seize livres d 'alcali en 
proportion de sa force. Ovf peut employer an 
chaux, mais il faut que sa quantité suit equivu 
lente à doute livres de bonne potasse. Si le )>ois 
est bien préparé , chaque cent Uvres donner uni 
cinq à six rames de papier. 

PBESSEUTlSDnriLE — «ANij nr.oE rcRiriE» 

L*HCILE DE Mit ET DE COI.iAv 

Cette méthode a l'avantage de produire una 
hude claire après Jouir heures, et plus Hain qua 
par le procédé ordinaire, de sorte que l'huila 
ainsi préparée peut servir pour différentes cou- 
leurs rlaires. Cclit inéth ide consiste à prendra 
environ SU) litres d'huile et 10 livre» J ac i.Ie Mil 
rarique ! net acide doit êtiv étendu aree m. v» . 
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In me d'eau égal an sien. Après avoir mis l'huile 
dans une chaudière en cuivre , un y ajoute 4 liv. 
' 4j& d'acide étendu ; ou remue le tout pendant une 
Iteure avec une spatule de bois : la couleur de 
l'huile, après ce temps, paraîtra plus foncée. Oo 
ajoute une seconde quant té d'acide et on la 
mêle de la même manière; enfin on y ajoute la 
troisième portion; il faut toujours continuer à 
remuer, et on aura celte huile noire comme la 
poix. On laisse déposer pendant une nuit , et le 
jour suivant on jette le tout dans une chaudière 
à bouillir. Celle-ci est en cuivra et munie d'un 
tube à vapeur, qui monte du fond et qui se divise 
plus haut en trois ou quatre branches , dont 
chacune est terminée par une plaque trouée. La va- 
peur qui entre dans ce tube parcourt l'huile en état 
très divisé, en la chauffant jusqu'à la température 
de l'eau bouillante. L'huile exposée à ces vapeurs 
pendant cinq à sept heures . est mise dans un ré- 
frigérant de la forme d'un cône renversé , et qui 
te termine en un tube court qu'on peut fermer par 
un robinet. Il y a encore un autre robinet pratiqué 
dans le côté du réfrigérant L'huile qui est restée 
pendant une ntdt dans le vase réfrigérant peut 
être retirée ; pour cela , ou ouvre d'abord le ro- 
binet Inférieur, pour que le liquide noir s'écoule 
le premier; dès que l'huile commence a sortir 
par le même chemin , on ferme le robinet , et au 
lieu de celui-ci on 



TANNEURS. — antTHODB roua tait*™ les 
conta a L'Ame de l'acide rYRO-Acé-nçtJC. 

On met dans les fosses les peaux gonflées sui- 
vant la méthode ordinaire , on les couvre de tan- 
nin d'écorce de chêne ou de pin , et quand la 
fosse est pleine et couverte , on y verse l'acide. 
Celui-d, délivré des matières huileuses et pesant 
4 ou 5 degrés après la première distillation , doit 
être encore mêlé de son poids d'eau. On laisse 
dans cet état les peaux pendant six ou sept se- 
maines, on répète le même travail encore deux 
fols, en se servant toujours de nouvelles portions 
de tannin et d'acide. Par cette iréthude, un 
aura dans l'espace de six mois un cuir qui peut 
rivaliser avec les cuirs belges de Maastricht , 
Malmédy, etc. «dont la préparation exige deux ans 
et davantage. Les résidus d'acide et de tannin qui 
ae trouvent dans les fosses après l'enlèvement des 
peaux servent pour le gonflement des autres 
peaux* qu'on commence à traiter par la nouvelle 
méthode. Dans ce dernier cas, il faut qu'on 
marche bien doucement dans le gonflement après 
«voir décharné et débourré les peaux. Dans un 
vase qui peut contenir six peaux de bœuf, on 
verse Sjt> d'eau et \[d d'acide , puis on y ajoute 
j encore l'extrait de 10 livres de tannin de pin 
| moulu : on y laisse les peaux deux jours en les 
déplaçant tro's fols chaque jour. Le troisiî ne 
jour on les place dans un vase de la même capa- 
cité, contenant &4 d'eau et 1/4 d'acide , et l'ex- 
trait de 90 livres de tannin de pin , et ici le trai- 
tement est le même. Après qu'on les a laissées 
plusieurs jours, on les met dans un troisième vase 
rempli de moitié eau et moitié acide; dans ce 



dernier vase elles peuvent séjourner huit jours, 
quand on a soin de leur ajouter tous les deux 
jours l'extrait de 10 livres de tannin de pin. 
Alors elles sont prêtes à être mises dans la ! 



ROC ISS AGP. OC Lia. 

D'après les expériences de MM. Druesnes . Co> 
quillier et Decamp . il résulte que les lins rouis A 
l'eau demi- courante ont du poids , sont doux A 
la main, rapportent beaucoup, blanchissent et 
se conservent bien ; que ceux rouis à l'eau cou- 
rante ont j>lus de couleur , qu'Us perdent sous le 
rapport du poids, et que d'ailleurs ce rouissage 
ne peut convenir qu'aux Uns les plus fins; ceux 
rouis à l'eau tont-à-fait stagnante ont plus de 

a qualité. 



FABRICANT DE SOIERIES. - métier flot- 

TECR DE M. TAI»TCRJER JECXE , DKSTIR £ A. 
EMrÈClir.R LA FRAUDE DAMS LE* ATELIERS DE 
TEIVTCRE DE SOIE. 

Le lien de M. Tainturler sert à réunir un nom- 
bre déterminé de flottes de soie pour en former 
ce qu'on appelle une panlime. 

Il passe au milieu de chacune de ces flottes , de 
manière à ce que l'on ne puisse, sans le défaire, 
rien soustraire à aucune d'elles. 11 est fort long , 
ne comprime pas la flotte, et ne peut nuire à la 
teinture, ni à la dessiccation de !a soie teinte. Ce 
lien se compose de deux fils d'espèces différentes 
et de diverses couleurs , ovalés ensemble. Le fa- 
bricant peut en varier le mélange à son gré. 

Le mécanisme avec lequel on procède à la con- 
fiée tinn de ce lien est une espèce de métier qu'une 
ouvrière fait agir à l'aide d'une manivelle et d'une 
marrhe mise en mouvement avec le pied. La me- 
sure de la longueuY du lien, que l'on peut varier 
à s-on gré , est fixée sur le dévidoir, et reste exac- 
tement la iiii'me tant qu'on ne veut pas la chan- 
grr. L'axe du dévidoirc e«t armée d'une roue den- 
tée que l'on peut arrêter par un crochet sur telle 
ou telle dent , ce qui donne le moyen de régler 
comme on le délire le» intervalles des nœuds plu* 
ou moins nombreux par lesquels on ferme et ter- 
ni ne le lien. M. Tainturicr ayant soin de changer 
ilans toutes ses mécaniques, et le diamètre des 
roues et le nombre des dents qui en divisent la 
circonférence, les fabrlcans trouveront dans ce 
proc édé un sûre garantie contre la contrefaçon , 
et par suite contre les fraudas et les substitutions 
involontaires qui peuvent avoir lieu dans les ate- 
liers de teinture. 

De plus, les modifications variées si faciles à éta- 
blir dans la formation des liens permettront encore 
de distinguer entre elles lea différentes grosseurs 
de soie d'un même ballot , et les sauveront des 
mélanges trop fréquens qiù déjouent lea soins de 
Ut metteuse en main , déconcertent les < 
fahr 
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Le premier venu a dû faire cette observation que 
l'on peut considérer à travers un petit trou d'é- 
pingle pratiqué dans une lame mince les objets 
les plus chauds , les plus éclalans , tels que le 
soleil, sans éprouver de sensation desagréa- 
ble. La raison de cela est facile à concevoir : 
parmi les rayons de chaleur ou de lumière qui 
f échappent de l'objet observé pour arriver a 
l'œil du spectateur, il n'y a que ceux qui passent 
par le petit trou qui produisent en lui la sensation 
de la lumière. Cette sensation est d'autant plus 
faible . que le nombre de rayons est plus petit. 
Si . par exemple, l'ouverture du trou était la cen- 
tième partie de la surface de l'œil . cet organe 
défendu par la plaque recevrait cent fols moins 
de rayons de chaleur ou de lumière que s'il 
était nu. 

C'était d'après ces principes qu'était construit 
un masque en toile métallique . qu'un ouvrier de 
Londres, nommé Callaghan. présenta à la société 
d'encouragement de cette ville. Son Invention fut 
approuvée et récompensée. 

Ln appareil de ce genre serait fort utile aux 
ouvriers qui sont «posés à des feux violens, 
comme les fondeurs , les verriers, les forgerons ; 
on doit aussi le recommander aux tourneurs sur 
métaux . aux émouleurs . et généralement à tous 
les ourriers qui détachent ou broient des ma- 
tière» dont les éclats 
yeux. 

Au lieu de faire le masque en toile métallique , 
11 sera plus économique et plus Judicieux de pra 
tiquer dans un carton bombé et taillé convena 
blrmcnt . deux ouvertures circulaires formant les 
yeux du masque, sur lesquelles on tendra des ré- 



r* bois très 

■S VASE CLOI. 



TOURNEURS. - 



les plaques avec ce mélange au moyen d'une 
brosse . et quand elles sont suffisamment sèches, 
on les frotte de nouveau avec une autre brosse , 
jusqu'à ce qu'elle* deviennent luisantes comme 
une glace. 

composition d'us mortier propre a être 

EMPLOYE DANS LCJ LIEUX HUMIDES. 

Versez sur de la chaux de première qualité 
tout juste autant d'eau 'qu'il en faut pour l'é- 
teindre , après quoi laissez-la sécher , broycz-la 
et passez -la au tamis fin de toile métallique. 

Jetez dans un baquet celte poudre de chaux, 
et pétrissez-la avec de l'huile de poisson ; vous 
reconnaîtrez que la quantité de cette dernière es» 
suffisante lorsque le mélange présentera la 
slstance du mastic des vitriers. 

Celte composition s'emploie avec succès i 
les ouvrages destinés à rester sous l'eau : elle y 
acquiert une grande dureté qu'elle conserve tou- 
jours. 



TIÇCE. 



Cette bonde consiste en un cône en bois, dont 
le sommet tronqué se place sur la barrique : ce 
cône forme à l'intérieur une espèce d'entonnoir 
par lequel on pratique le remplnge du vin. Pour 
soustraire ensuite celui-ci au contact de l'air ex- 
térieur . il suffit de laisser au fond de l'entonnoir 
une bille en marbre ou une balle de plomb . qui . 
par son propre poids, ferme la gorge du tube de 
F entonnoir , mais qui , n'y adhérant pas . peut . 
comme une soupape . céder a l'action du gaz 
acide carbonique qui tend à s'échapper. 

POÈL1ER5. — mahiere de lustrer les poêles, 

FLAQUES DE CUEMJHEES ET AUTRES USTENSILES 



On doit commencer par les nettoyer au moyen 
d'une forte brosse ; on enlève* ensuite la rouille 
au moyen de la pierre ponce ou du sable siliceux 



EMrtCl DO CHARBO!» 

f TAHG5 , LES MARES. 

Un des membres correspondans de la Société. 
M. Fontaine, nous écrit qu'une mare, dans la- 
quelle U avait mis des poissons, qui jusqu'en 1 829 
y prospéraient a merveille , ayant été desséchée 
en partie par les chaleurs du mois d'août, le pois- 
son perdit toute énergie et toute activité; il en 
mourait tous les jours par centaines; ceux qui 
avaient résisté aux effet* de la maladie étaient 
rouverts d'une sorte de mucus blanchâtre , et ils 
mouraient sitôt qu'on les lirait de l'eau. 

Le propriétaire eut l'heureuse idée de jeter, a 
plusieurs reprises, du charbon de bols dans ce 
bourbier, et il fut agréablement surpris de la ra- 
pidité avec laquelle ses carpes recouvrèrent la 
fraîcheur et la santé, quoique l'eau continuât à 
baisser dans la mare. 

Ceci ne surprendra point quand on saura que 
le charbon est employé avec succès pour purifier, 
désinfecter les eaux les plus sales, les plus cor- 
rompues , et les rendre potables à l'I 



4e plomb , et quand elle est en poudre, on la me t 
i avec demi-pot de vinaigre. On frotte 



POl'R LA PRfPARATIOlT DO 
CHLORE LIQUIDE DESTIN à A L' ASSAINISSEMENT. 

On met dans un tonneau tournant sur son axe, 
et qu'on remplit d'avanceaux trois quarts d'eau. 55 
livres d'oxi Je rouge de plomb (minium) réduit en 
poudre fine ; 75 livres de sel marin , et 40 livres 
d'acide sulfurique( huile de vitriol ) i 66*. On 
ferme le tonneau , on lui Imprime un mouvement 
de rotation qui doit être continué pendant une 
demi -heure ; on laisse ensuite en repos . et on 
tire à clair la liqueur qui est chargée de chlore. 
25 grammes d'ovjde de plomb rouge en poudre 
très fine, •*<> grammes d'acide sul torique , et 75 
grammes de sel marin , mis dans un litre d'eau , 
ont fourni, en deux minutes et demie , un litre 
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■Ajnixt nt aECOMArrai le* ucofs <jn L'on 
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Le beurre le plus rince recouvre par cette 
manipulation loule la douceur qu'il pouvait avoir 
lorsqu'il était fnm. 

Le même moyen est efficace pour enlever au 
beurre le goût ou l'odeur désagréable qu'on lui 



Nous recommandons aux personnes qui s'oc- 
cupent d'économie domestique de vérifier par 
l expérience les procédés suivans indiqués par 
un savant distingué. 

Pour l'incubation. — Du commencement de 
mars jusqu à la An d'avril, époque à laquelle les 
poules pondent les œufs les plus propres a être 
couvés, on choisit chaque jour pour la propa- 
gation les ceul's les plus grands, et préférable- 
menl ceux qui sont piulôl ronds qu'alongés. 
Comme on ne peul pas compter sur les œufs 
/ges «le plus «le trente jours . il sera bon dénoter 
sur les œufs marnes la date du jour où Us ont été 
retirés. 

Les œufs dont l'Intérieur oscille avec un cer- 
tain bruit quand on les agite , ne sont bons ni 
pour la conservation ni pour la couvée. Ceux où 
l'on aperçoit un vide , une vésirule d'air, à la 
pointe, quand on les examine à lu chandelle, con- 
tiennent le germe d'un coq : ceux où l'on aper- 
çoit |e vide sur le côté conllennent le germe 
d'une poule. Les œufs alongés produisent ordi- 
nairement des coqs . tandis que les œufs plus 
ronds produisent des poules. 

Pour ta conservation- — 11 faut choisir les œufs 
pondus par un temps frais aux mois de mars et 
de septruibre: ceux de cette dernière saison ie 
conservent pendant tout l'hiver. 

Les œufs non fécondés se conservent plus long- 
temps que les autres : on ferait donc bien de lais- 
ser aller un certain nombre de poules sans coq. 

81. après avoir mouillé avec la langue les deux 
extrémités d'un œuf, on trouve que la pointe est 
froide, tandis que l'autre extrémité a une cer- 
taine chaleur, l'œuf est propre a être conservé. 
Le* œufs gâtés ne présentent pas cette différence 
de température. 

Il ne tout pas mettre les œufs dans des caves ; 
Us s'y gâtent et prennent un mauvais goût. 

C'est principalement de la position de l'œuf que 
dépend sa conservation. Recouvres le fond d'un 
Tase ou d'une corbeille d'un pouce de cendre: 
posei-y les œufs la pointe en l'air, recouvrez le 
tout d'une nouvelle couche de cendre qui dé- 
passe la pointe d'un pouce . ainsi de suite : dé- 
posez ensuite le vase dans un lieu frais et sec. 

■toi m d'mlevm au bcckxs sa kabouitc. 

D'abord on bat le beurre dans une quantité 
suffisante d'eau contenant 25 a 30 gouttes de 
chlorure de chaux par kilogramme de beurre; 
après avoir bien battu le mélange on peut le 
laisser en repos pendant une heure ou deux , puis 
ûd le bat de nouveau dans de l'eau fraîche. 

Le chlorure de chaux n'ayant rien qui puisse 
nuire à la wnt é , O n'y aurait point d'inconvé- 
■ient i en augmenter la dose ; mais l'expérience I hou 



VABaiCATioar bs.fhomaces os pommes de 

TEftRE. 

On fabrique dans la Thuringe et dans une 
partie de la Saxe des fromages de pommes de 
terre qui sont très recherchés; en voici le 
procédé : 

Les pommes de terre de bonne qualité ( les 
grosses blanches sont préférées) étant bouillies 
et p ilées , on les réduit en pâle dans un mortier 
ou par tout autre moyen. K cinq livres de cette 
pulpe, qui doit être bien égale et bien homogène, 
on ajoute une livre de lait aigri et la quantité de 
sel nécessaire. On pétrit ce mélange, on le 
couvre et au bout de trois ou quatre jours de 
repos, suivant la saison . on le pétrit de nouveau; 
apcè-S quoi ou place les fromages dans de pe- 
tites corbeilles où ils perdent leur humidité 
superflue. 

Quand on 1rs juge suffisamment égouttês on 
les met sécher à l'ombre après les avoir disposés 
par lits dans de grands pots ou dans des tonneaux : 
on les laisse dans cette position pendant quinte 
jours. 

On fait encore deux autres espères de ces fro- 
mages ; dans la première ou mêle quatre parties 
de pommes de terre avec deux parties de lait 
raillé; la seconde contient deux livres de pommes 
de terre sur quatre livres de lait de vache ou de 
brebis. 

Plus les fromages vieillissent plus Us acquièrent 
de qualité; Us ont en outre l'avantage de ne pas 
engendrer de vers et de se conserver frais pen- 
dant plusieurs années pourvu qu'on les tienne 
dans un lteu sec. enfermés dans des 
bien clos. 



WOUVEAU PROCEDE FOC» FABAIQUEB LA BIER*. 

On prend 7 à 8 litres d'orge ou d'avoine , et on 
les place dans un four après qu'on en a retiré le 
pain , ou bien dans une poêle i frire, et on les 
chauffe en remuant sans cesse, jusqu'à ce que 
l'humidité que contient le grain soit évaporée , 
mais pas assez pour le brûler. On concasse les 
grain* avec soin , et on verse dessus 16 à 17 litres 
d'eau à 80* cent. ; on laisse reposer S heures, et 
on décante. On fait chauffer i 4 autres litres d'eao 
à 90» cent.; on verse sur le grain, on agite . on 
laisse reposer S heures, et on décante ; enfin, oa 
verse sur le grain 14 litres d'eau froide ; on agite 
de même , on décante après une heure et demie 
de macération , et on réunit tous les liquides. On 
délaie ensuite 6 kilogrammes de mélasse dans 
30 litres d'eau tiède ; od mêle cette dissolution à 
la première, et on jette dedans 450 grammes de 
houblon de bonne qualité , en ayant soin de bras- 
la liqueur tant que le houblon viendra suraa- 

■ ou S heurts 
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lorsque la liqueur n'est guère plus chaude que le 
le lait qu'on vient de tirer , on prenit deux foi.» 

plein un verre à boire de levure, on le dAaie avec 
une partie du liquide , puis on verse La dissolution 
«Uns U liqueur ; on brasse fortement ; on laisse 
fermenter dan* un lien dont la temi>ératiirc soit 
modérée, pendant 18 heures, en recouvrant le 
tout d'une couverture , al le temps est froid et 
bumide. On verse enfla dans un quart a ut .de fa- 
çon quH soit entièrement rempli ; on laisse ou- 
vert pendant trois jours; on met alors la bonde, 
et , au bout de 15 jours , on aura une bière d'un 
goût exquis , égale en force au porter de Londres. 
On doit avoir soin que l'eau qui sert à faire ma- 
cérer le grain ne soit pas trop chaude , et que , 
dans aucun cas, elle n'atteigne le degré de lVhul- 
lition. parce qu'elle le saisirait, et s'opposerait à 
ce qu'on put en extraire le principe sucré. 
Cette bière ne revient pas. en France, à plus de 



FRfr&aATio* n'ira vnuioax T»ès fort. 

Il suffi l d'ajouter une petite quantité,d'eau-de- 
vie de grain à la liqueur ferment ée de laquelle on 
l'extrait ; on la verse ensuite dans des tonneaux 
places dans un lieu chaud , dont on recouvre lé- 
gèrement la bonde, et qu'on perce aux deux fonds, 
afin d'y renouveler l'air. L'acide que l'on obtient 
ainsi est limpide comme l'eau , et a un goût plus 
agréable que le vinaigre ordinaire. 



VASllfcTtS SOtSUHTirtQDES. 



H est souvent fort Important de connaître blrn 
précisément la position des quatre points cardi- 
naux relativement à un Heu donné . comme , par 
exemple, lorsqu'on se propose de tracer un cadran 
solaire, ou qu'A faut orienter un édifice, la carte 
d'un pays , etc. 

Les quatre points cardinaux que l'on distingue 
par les noms d'orient , occident , septentrion et 
midi, ou par est, ouest, nordtX sud(i), sont 
assez bien Indiqués par le lever et le coucher des 
astres ; en effet , si l'on note les deux points de 
l'horizon sur lesquels un astre , tel que le soleil , 
uneétofle, eVc., parait se lever, on aura la position, 
vague à la vérité . des points cardinaux orient 
et occident. Ayant tiré sur la terre une ligne dont 
les extrémités , si elle était suffisamment prolon- 
gée . aboutiraient à ces deux points , on coupe- 
rait cette ligne par une perpendiculaire passant 
par le lieu où l'an se trouve, et dunt la direction 
Indiquerait les deux auties points cardinaux , 
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septentrion et mi-fi; mais voir! la man'ère de? 

trouver la position exacte des points cardinaux. 

Avant tout U faut oi«rer sur une surface fixe 
ou mobile parfaitement plane, et qui soit parai- 
ièle à l'horizon comme la surface d'une eau tran- 
quille. On reconnaît qu'une surface plane est pa- 
ra 11 Me h l'horizon au moyen du niveau ou en 
versant de l'eau dessus ; car la surface est con- 
venablement disposée quand le niveau , porté sur 
tous ses points, reste Invariable, ou que l'eau 
que l'on verse dessus roule avec la même rapi- 
dité vers tous les cotes de ses limites. Il f.nrt en- 
core savoir que plus la surface horizons V mira 
d'étendue , moins l'opération sera sujette i- sr- 
reur. 

Manière d'opérer pendant le)ot>r. 




A. 1» 
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Sur le milieu O de la surface horizontale AD» 

Axez perpendiculairement un gnomon OB» 
dont la hauteur soit telle que son ombre pro- 
jetée vers les 8 on 9 heures du matin ne dépasse 
pas les limites de ln surface horizontale. 

SI le gnomon est bien droit et de même gros- 
seur dans toute sa longueur, on passera autour 
de son pied O un cordon dO. lequel porter» 
aussi une pointe d; en faisant tourner cette d«r- 
nlère, on tracera sur le plan AD plusieurs cer- 
cles, comme eds, abc,... ayant 
centre le pied O du gnomon. 

SI l'on a des doutes sur la posHIoo de ce 
nier, on les fera disparaître au moyen d'un i_ 
Bc , fixé par un bout au centre de son sommet B. 
Le gnomon sera bien placé si l'extrémité c du fll 
De. portée tout autour, tombe toujours sur abc*, 
l'un des cercles tracés précédemment. 

Des règles inflexibles , n'importe de quelle ma- 
tière , sont préférables aux fils. 

Ces dispositions étant faite*, on attendra, ta 
matin d'un jour sans nuages, que l'ombre dm 
gnomon se termine exactement sur la dmmJr- 
reoex du plus grand des cercles déjà 
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l'on marquera on point â cet endroit. L'ombra 
diminuant de longueur jusqu'à midi , elle se ter- 
minera nécessairement sur un des points de la 
circonférence du cercle intérieur suivant ; on no- 
tera encore ce point ; on marquera semblable- 
ment d'autres points sur les cercles qui Tiendront 
ensuite. 

Après midi l'ombre s'alongeont , 0 y aura un 
testant qu'elle atteindra le premier cercle Inté- 
rieur, puis le suivant , et ainsi de suite ; on mar- 
quera les points de tous ces cercles où l'ombre 
les touchera successivement. 

Il est évrîent que l'extrémité de l'ombre St 
trouvera sur le même cercle, avant et après midi, 
a des heure* correspondantes ; c'est-a-dire que 
si elle rentre dans le cercle le plus extérieur à 8 
heures i5 minutes du matin . elle arrivera sur le 
même cercle à S heures 25 minutes du soir. En 
effet , le mouve ment du soleil étant uniforme , 
l'arc piin ouru par cet asl re , entre 9 heures et 
midi . par exemple . doit être égal à celui qu'il 
décrit entr. midi et 3 heures du soir ; donc le 
gnomon doit projeter des ombres de même lon- 
gueur à 9 heures du matin et à S heures du soir, 
puisque la hauteur du soleil au -dessus de l'ho- 
rizon est la même à ces deux époques du jour. 

De là nous serons amenés & couper en deux 
parties égales le* arcs de tous les cercles compris 
entre les points notés le matin et le soir. Si l'opé- 
ration est laite avec précision , la ligne qui join- 
dra le centre du pied du gnomon et le milieu de 
l'arc appartenant au cercle le plus extérieur, pas- 
tera aussi par le milieu des arcs semblables , pris 
sur les autres cercles. Au lieu de diviser les arcs 
en deux moitiés , il sera plus expéditif d'élever 
des perpt "diculaires d'une longueur Indéfinie sur 
leurs cordes. Cooséquemment on joindra les deux 
points notés sur chaque cercle par une ligne 
droVe , après quoi l'on coupera les droites ou 
cordes des arcs au moyen de perpendiculaires 
passant par leur milieu. 

Toutes les perpendiculaires aux cordes des 
arcs doivent se confondre en une seule droite , 
laquelle, allant du septentrion au midi, prend le 
nom spécial de méridienne. 

En coupant la méridienne par une autre ligne 
qui fasse avec elle quatre angles droits, on déter- 
minera les deux autres points cardinaux, orient et 
occident , ou est et ouett. 

0 n'est pas besoin de faire observer que l'opé- 
ration serait praticable en traçant une seule cir- 
conférence de cercle autour du pied du gnomon 
comme centre, si l'on conseille d'en tracer plu- 
sieurs, c'est afin qu'en répétant l'opération pour 
chaque 



En place d'un gnomon on conseille de faire 
«sage d'une plaque mince percée d'un très petit 
trou ; dans ce cas, on décrit d'abord une dizaine 
uc ren les concentriques sur la surtace destinée 
aux tracés de la méridienne. Puis on fixe d'une 
quelconque la plaque au-dessus du cen- 
i à tous les cercles , avant soin de la 
disposer horizontalement , et de façon que son 



ce à quai l'on parvient en suspendant au trou Ir 

la plaque un fil tendu par un plomb cylindrique 
terminé en pointe. La plaque est bien placée lors- 
que la pointe du plomb indique exactement le ' 
centre commun à tous les cercles. Pour marquer 
des points sur cet demie» . on attend que le mi- 
lieu de l'ovale lumineuse , base du faisceau qui 
passe parle trou de la plaque, soit arrivé sur leurs 
Circonférences. 

Une plaque percée est préférable è l'emploi 
d'un gnomon. 

Il n'est pas IndiHerent d'opérer a toutes les épo- 
ques de l'année. On doit dans no* AzMusfcj choi- 
sir dans les dix jours qui précèdent et qui sui- 
vent les solstices arrivant le Sf juin et le 22 dé- 
cembre. Le solstice d'hiver est préférable au 
solstice d'été , attendu qu'en décembre les om- 
bra sont plus longues qu'en juin. 

il an lire cTopùxr pendant Ut nutt. 

Pendant une nuit sereine . si l'observateur qui 
habite le milieu de la France se tourne vers le 
nord , et qu'il consacre quelques heures a con- 
templer le mou venu ut des étoiles , il observera 
que toutes, à l'exception d'une seule , se meu- 
vent circula iremtnt. L'étoile immobile qui oc- 
cupe le centre des cercles décrits par les autres 
divise en deux parties à peu près égales l'arc de 
cercle céleste compris entre l'horizon que le 
spectateur a devant lui , et le point du ciel qui 
répond au-dessus de sa tète. Cett* étoile, qui 
est de la seconde grandeur , s'appelle S 'étoile po- 
la're, parce qu'elle occupe un des deux points 
sur lesquels le monde semble tourner ( le mot 
pôle signifie tournant ). Or , la méridienne d'un 
lieu aboutit toujours aux pôles du mou le , d'où 
il suit que le Ug«e qui joindrait 1 étoile polaire 
et l'œil de l'observateur se confondraient avec la 
diretlkm delà méridieuDe. du lieu où il se trouve. 

Pour déterminer cette direction, on fera usage 
de deux dis à plomb formés de soies lilanches très 
déliées , nouées à une même pet che disposée 
horizontalement du nord au midi. On écartera 
celte perche à droite ou à gauche jusqu'à ce que 
les deux fils à plomb , l'étoile polaire et l'œil du 
spectateur se trouvent sur une même ditet una. 
Afin de prévenir l'oscillation des plombs , on le» 
recevra dans des seaux remplis d'eau que l'on 
déplacera suivant qu'il sera nécessaire. L'< 
tion sera d'autant plus exacte que les fils à] 
seront plus espacés entre eux. 

Cette méthode a un grand avantage sur les 
précédentes , car, outre la facilité qu'elle donne 
pour trouver directement la solution demandée, 
elte dispense encore de l'emploi d'une surface 
plane horizontale ; car dès que les fUs à plomb 

inférieures indiquent sur le sol les deux 
par lesquels doit passer ta méridienne. 

Nous venons de dire que l'étoile dit 
occupe le centre même des cercles décrits par les 
étoiles. Cela n'est pas exactement vrai, cette étofle 



de ta 90* partie du demi-cercle qui , passant par 
le pôle, diviserait ta voûte du dd en deux mot? 
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tiés égale*. Elle passe donc, par rapport au pôle, 
à fauche , à droite , en haut ou en bas. Dans ces 
deux dernières positions , elle indique exacte- 
ment la direction de la méridienne. 11 but donc, 
autant que possible , aligner les dis à plomh 
quand elle est au plus bas ou au plus haut de sa 
révolution. Il est un moyen de connaître ces deux 
tnslans fort exactement , mais qu'il serait impos- 
sible d'exposer clairement dans cet article. — En 
voici un autre fort simple dont on peut faire usage 
avec beaucoup de succès. 

Il n'est personne qui n'ait remarqué un amas 
de sept belles étoiles de la seconde grandeur , et 
connues sous le nom de Chariot de David ou 
de Grand Chariot, cette constellation que les 
astronomes désignent par le nom de Grande 
Ourse , présente quatre étoiles formant un carre 
irrégulier, et trois autres disposées sur une ligne 
courbe ; celle de ces trois dernières que l'on 
désigne par t, et qui se trouve la plus proche du 
carré , est tout a coté de la ligne imaginaire qui 
passe par l'étoile polaire et le pôle. Pour se faire 
une idée claire de cette position , que l'on se re- 
présente deux rats ou rayons opposés d'une 
roue de voiture; le centre du bout de l'essieu 
sera le pôle ; une tète de clou fixée sur l'un des 
rayons et tout près du moyeu , représentera l'é- 
toile polaire , un clou fiché plus loin du moyeu , 
sur le rayon directement opposé , tiendra lieu de 
l'étoile i. 

L'on conçoit maintenant que si l'on tenait un 
fil à plomb suspendu tout près du centre du 
moyeu , pendant que la roue soulevée tournerait 
librement , U arriverait un instant que les deux 
clou* passeraient en mime temps devant le fi] à 
plomb , l'un au-dessus et l'autre au-dessous du 
Moyeu . et réciproquement toutes les ibis que la 
roue ferait un tour. 

Pareillement , si l'on se place aussi exactement 
que possible au midi un fil à plomb suspendu, 
on verra passer en même temps vis-à-vis de ce 
fil les étoiles t et polaire; en alignant un autre 
fil en cet instant, on aura la direction de la méri- 
dienne. 

A dire Trtl , l'étoile » de la Grande Ourse pas- 
sera drvant le fil i plomb environ quinte minu- 
tes avant l'étoile polaire ; fl faut donc s'assurer 
de l'instant où les deux étoiles sont ensemble 
devant le premier fil , puis attendre un quart 
d'heure et s'aligner à l'étoile polaire seulement. 

Cette dernière méthode est la plus exacte; 
néanmoins , dans la pratique ordinaire , on peut 
se dispenser d'y avoir recours. 

81 l'on a 1 sa disposition une bonne pendule , 
on notera l'heure précise qu'elle marquera au 
lever et au coucher d'un astre quelconque; 
l'heure comprise entre ces deux intervalles de 
tempj Indiquera le passage de l'astre au méri- 
dien, on s'alignera le lendemain i cet astre, 
quand il sera arrivé à son midi, et l'on aura la 
direction de la méridienne. Il esl préférable de 
choisir pour cette observation une des étoiles 
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o» camak solaire. 

fl est peu de personnes qui n'aient entendu 
parler de ces canons qui partent au moment où 
le soleil arrive au méridien du lieu : c'est une ma- 
nière fort simple de faire connaître l'instant qui 
partage le jour en deux parties égales ; mais il 
en coûte une charge de poudre. M. N., vicaire 
de N. , est l'auteur d'un procédé au moyen du- 
quel on atteint le même but sans qu'il en coûta 
rien , pourvu que l'on ait une cloche à sa dispo- 
sition. Voici en quoi il consiste : 

Un verre , à surfaces sphériques ( rondes ) , et 
qui a la propriété de réunir en un point les rayons 
solaires qui le traversent, est disposé convena- 
blement pour qu'un 01 qui retient un marteau 
levé soit brûlé au moment où 11 est midi au so- 
leil. Le marteau n'étant plus retenu frappe un 
coup sur la cloche. Mais il est facile de lui en 
faire frapper un certain nombre en plaçant à 
côté du marteau un plateau de bois armé d'une 
douxaine de chevilles aussi en bois; un poids tirera 
une corde roulée autour du plateau ; celui - ci 
tournera, et ses chevilles lèveront le manche du 
marteau. 

Ce système est facile à concevoir. Tous les 
jours il faudra remonter le poids , et le retenir 
au moyen d'un bout de fil que le soleil brûlera le 
lendemain : c'est tout ce qu'il en coûtera. 

Quant au verre , il n'exigera pas une grande 
dépense, moins que ne coûterait un canon. Si 
l'on avait un tour i sa disposition , on pourrait 
le tailler soi-même , en le prenant dans un mor- 
ceau de glace sans défauts. Sa forme doit être 
celle d'une lentille. 

U ra sans dire qu'il est tout aussi facile de faire 
sonner oote heures, dit heures... que midi. Tout 
dépend de la position que l'on donnera au verre 
lenticulaire par rapport au AL qui retiendra Je 
marteau. 

MAKteRE OE WESURFR LA QCARTlTé P T. AU OZ 
PLUIE QUI TOMBE PAR Alf OABS UNE COfTTRÉE. 

La plus grande partie de l'eau de pluie qui 
tombe sur la terre alimente les fontaines, les 
ruisseaux . les rivières ; le reste se dissipe dans 
l'atmosphère par l'effet de l'évaporation. Si l'on 
veut donc connaître la quantité d'eau qui tombe 
du dei dans le courant de l'année, il faut la re- 
cueillir dans un appareil d'où elle ne puisse s'é- 
chapper en aucune manière. Voici la description 
de celui dont on peut faire usage : 

Procurez -vous une caisse formée de planches 
bien clouées ensemble , ayant un mètre en carré, 
plus ou moins, sur environ 70 centimètres de 
profondeur mesurée entre son fond et son cou- 
Tercle; ce dernier sera fixé, non au-dessus de la 
caisse , mais quelques centimètres au-dessous da 
ses bords , de façon que le dessus de la caisse for- 
mera échiquier ou une sorte d'auge , ayant même 
longueur et même largeur que la caisse , et il 
oh 15 centimètres de profondeur. 

Toutes les précautions seront prises pour que 
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rappareil soit imperméable à l'eau , après quoi 
On le placera dans un lieu entièrement découvert, 
et l'on fera en sorte que le dessus soit de niveau; 
enfin l'on percera le couvercle de deux ou trois 
petits trous , par lesquels toute la pluie qui tom- 
bera dans l'auge se rendra dans l'intérieur de ia 
caisse. Au bout de l'année, on mesurera la pro- 
fondeur de cette eau . d'où l'on conclura la quan- 
tité de pluie qui sera tombée dans le voisinage. 
Si, par exemple, on trouve dans la caisse 54 cen- 
timètres d'eau en profondeur, ce sera une marque 
que toute la contrée serait couverte d'une même 
couche de ce liquide , sans les infiltrations , l'a- 
limentation des ruisseaux, l'évaporatiun , etc. Si 
Ton veut se donner la peine de mesurer l'eau qui 
se rendra dansla caisse tous les mob. par exemple, 
on sera libre de donner à l'appareil moins de pro- 
' fondeur : 2 ou 3 décimètres suffiront. 

Pour éviter les frais de construction d'une 
caisse , on prendra un tonneau encore en bon 
état ; on l'enfoncera dans la terre , debout 
ou couché. peu Importe ; au-dessus ou tout à 
coté du tonneau , on placera un petit plancher 
carré , entouré de rebords. Toute la pluie qui 
tombera sur ie plancher se rendra dans le tonneau 
par des petits trous. Il est bien entendu que les 
dimensions du plancher seront subordonnées à la 
capacité du tonneau. Supposons que la plancher 
ait un mètre en carré, ou 10 décimètres, sa sur- 
face égalera 10 fols 10 , ou 100 décimètres carrés. 
En évaluant en litres l'eau qui se trouvera dans le 
tonneau . il sera aisé de calculer l'épabseur de la 
couche d eau que les pluies auraient formée dans 
t'orne**. 

En effet , un litre d'eau équivaut a un volume 
fixant un deelniètre cube ; c'est-à-dire qu'un litre 
d'eau remplirait exactement une caisse qui aurait 
un décimètre en largeur, longueur et profon- 
deur: or , comme il serait possible de placer 100 
de ces petites caisses sur le plancher destiné à 
recevoir la pluie , U est évident qu'on aura en dé- 
dmMres la hauteur de la couche d eau tombée 
dans l'année , en divisant par 400 le nombre de 
litres d'eau trouves dans le tonneau. 

L'appareil dont les physiciens font usage est 
formé de matières dures ou métalliques; Us ont 
soin de mesurer les produits toutes les fois qu'il 
pleut : de cette manière ils savent au bout de l'an- 
née la quantité d'eau qui est tombée par jour, 
par mois , par saison. 

11 ne suffit pas des observations d'une seule 
année pour se rendre compte de la quantité 
moyenne d'eau qui tombe dans un pays. L'on sait 
combien les pluies sont variables. 11 faut donc 
ajouter ensemble les résultats de plusieurs années 
d'observations, et diviser la somme par le nombre 
des années : le quotient Indique la hauteur de 
la conrhe d'eau que les pluies 



LE 

(Ce mot est grec, 0 
■Le siphon est un tube recourbé C F D (figure 
4e la page \\T)r, son jeu ne peut avoir lieu qu'au- 



tant que l'une de ses deux branches est plus lon- 
gue que l'autre. Les liquides, en effet, ne coulent 
dans les siphous que par l'effet du poids de l'at- 
mosphère, lequel équivaut à une colonne de mer- 
cure de 76 centimètres (28 pouces) , ou au poids 
d'une colonne d'eau d'environ 10 mètres S déci- 
mètres ( 32 pieds ) , c'est-à-dire que ta pression 
que la colonne atmosphérique exerce sur l'ori- 
fice C. par exemple , du siphon C F D, équivaut 
au poids d'une colonne d'eau d'une grosseur égale 
à celle de cet orifice , et de 10 mètres de hauteur. 

Or , si les branches du siphon étaient égales 
entre elles, l'atmosphère exercerait des pressions 
égales en C et en 1); par conséquent le liquide qui 
serait contenu dans l'instrument resterait en re- 
pos , n'étant pas sollicité à s'écouler plutôt par 
l'un des orifices que par l'autre. 

Mais si l'une des branches C F , par exemple , 
était raccourcie d'une quantité te, alors le li- 
quide se mettrait en mouvement vers l'orifice D. 
par lequel il s'écoulerait , car la colonne atmos- 
phérique qui pèserait en D aurait une colonne de 
liquide plus haute . et par conséquent plus pe- 
sante à soutenir que celle qui pèserait en / c ; il 
n'y aurait donc plus équilibre entre les deux pres- 
sions. 

Les branches du siphon se mesurent depuis les 
surfaces des liquides dans lesquelles elles plon- 
gent jusqu'à la ligne où le plan parallèle à ces 
surfaces qui passe par le point F, le plus élevé de 
l'instrument. 

La forme du siphon est indifférente; le tuyau 
dont U se compose peut ftre contourné de telle 
manière que l'un voudra, qu'il soit plus ou moins 
gros . plus ou moins rétréci, toutes ses propriétés 
consistent dans la différence de hauteur de ses 
orifices au - dessus du niveau des eaux tran- 
quilles. 

Usages du siphon. 

En général , les siphons sont employés pour 
faire passer un liquide d'un vase dans un autre ; 
mais il est une foule de circonstances où cet in- 
strument rendrait de grands services , si l'on sa- 
vait et si l'on voulait se donner la peine de l'ap- 
pliquer. Par exemple , le siphon serait employé 
avec succès pour vider un étang sans rompre la 
digue; à dessécher un lac, un marais, sans creuser 
de tranchée ; à faire franchir une colline a un 
courant d'eau , etc. , pourvu que dans tous lei 
cas la hauteur a franchir ne s'élevdt pas au-delà 
de 10 mètres; car si cette hauteur était de 42 
mètres seulement , les colonnes de liquide d'eau . 
par exemple , contenues dans le siphon feraient 
plus que balancer le poids de l'atmosphère . et U 
se formerait un vide vers le point le plus élevé de 
l'instrument. 

La construction d'un siphon est extré/%ment 
facile; on peut le faire en toutes sortes de ma- 
tières, en boias, en métaux, en tuyaux de poterie, 
même en maçonnerie. "Veut-on vider un étang 
au moyen d'un siphon, ou faire passer nue source 
par-dessus une colline , on fera un tuyau avec des 
bois percés à la tarière , ou avec des planches 
avec des cious, dont aura iota de 
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bien goudronner tes Joints , et auxquelles on 
donnera la forme d'un U ou d'un V renversé que 

en bas ; après ravoir rempli d'eau, toute celle de 
l'étang s'écoulera par cet appareil , pourvu que 
la digue mesurée du fond de l'étang ait moins 
de 10 mètres de haut. 

Les fontaines dites intermittentes sont des jeux 
de siphon ; en voici l'explication : supposons 
qu'un filet d'eau coule dans la capacité B (figure 
page 117), il finira par la remplir, et dès que la 
surface du liquide se sera élevée jusqu'en F, le 
point le plus élevé d'un conduit DEC contourné 
en siphon, Q aura aussi rempli la branche D F. 
et il s'écoulera par l'orifice C ; si ('écoulement 
qui aura lieu par cet orifice surpasse le produit 
de l'eau qui alimente le réservoir B. celui-ci se vi- 
dera ainsi que le siphon , et l'écoulement par l'o- 
rifice C cessera pour recommencer quand le ré- 
servoir B aura été rempli de nouveau. 

L'on doit concevoir qu'il est facile de con- 
struire des fontaines intermittentes artificielles : 
un »»an*. tin réservoir qui reçoit un courant d'eau, 
se vi(|«>r» à des Intervalles de temps à peu près 
égaux . si l'on pla-e au-desssu* de la digue qui le 
relit nt un «iphoti capable de dépenser ime quan- 
tité d'eau supérieure à celle que fournit le ruis- 
seau alimentaire. 

airnov Miré 40 motev nroun. le liquide 

ruVTESU r>A»S OH VIST. S'ECOULE COX3TAM- 
"XJTI PAR LA «uaFACX. 




ABC figuré ci-dessus est le vase dans lequel est 
contenu un liquide , lequel doit s'écouler par un 
tuyau recourbé DOT ; voici comment : 
1 1« tuyau DO V coude en O a ses 
D.Vouvaru, 



Cn antre tuyau bed droit et terme en «port* 

un flotteur II de façon que l'appareil \0c ll s* 
tient constamment au-dessus du liquide qui est 
dans le vue, c'est-à-dire qu'il monte ou qu'il 

descend suivant que le liquide augmente ou di- 
minue dans le vase ABC. 

Le tuyau bed coiûè , s'il est permis de parler 
ainsi, le tuyau DOV; etrorame D est d'un dia- 
mètre plus grand que ce dernier, il s'ensuit qu'i* 
règne un certain vide entre Ici deux tuyau w. 

La figure représente le vase ABC coupe par le 
milieu ainsi que le luyau bed. 

Pour compren-lre le jeu de notre siphon , ad- 
mettons que le tuyau DOT et le vase àBC sont 
pleins d'une sorte de liqueur . et que l'orifice V 
est bouché. 

On enlèvera le tuyaM bed ainsi que le flotteur 
II , on remplira le iuyau bed après l'avoir ren- 
versé en prenant du liquide contenu dans le vase 
\B , après quoi on eu coiffera tout de suite le 
tuyau DO. 

Cela fait , Ton ouvrira l'orifice V , le liquide en> 
s'écouUntdu tuyau DOV laissera un vide vcrsD. 
mais le pouls de l'atmosphère forcera le liquide 
contenu dans le vase d'aller remplir ce vide «a 
montant entre les deux tuyaux DO et bed de 
façon que tout le liquide contenu dans le vase 
s'écoulera par l'orifice V en montant entre les 
deux tuyaux pour gagner l'orifice D, attendu que 
le tuyau bed porté par le flotteur II suivra le li- 
quide qui sera contenu dans le vase , ce qui ne 
permettra Jamais à l'air d'aller occuper le vida 
qui se formera vers l'orifice D. 

L'app&reil dont on vient de lire la description 
peut être construit en bols , en métaux , en toutes 
sortes de matières, pourvu que le flotteur II soit 
d'une capacité convenable : un baquet pourra 
en servir au besoin. 

Si l'on veut que le siphon soit portatif, il sera 
nécessaire de le contourner comme il est repré- 
senté en X; alors on pourra l'enlever d'un vase 
pour le placer et le fixer dans un autre ; le tuyau 
DO s'enfilera sur la branche de gauche par la- 
quelle le liquide descendra pour remonter dans 
le suivant , et sortir enfin par le troisième. 

le siphon brisé sera fort utile toutes les fois 
qu'il s'agira d'extraire d'un vase un liquide que 
la moindre agitation pourrait troubler. 

emonm 

C'est le nom qu'on donne aux réservoirs ordi- 
pluie. 

Plusieurs causes ont donné lieu à l'invention 
des citernes, d'abord le manque d'eau de source, 
de rivière , ou de puits ; quelquefois aussi la 
mauvaise qualité des eaux d'un pays a forcé les 
babitans à recueillir celle qui tombe du deL 
L'eau de pluie , en effet, lorsqu'elle est bien pure» 
est préférable à toute autre, soit pour la boisson» 
la cuisson des alimens , le blanchissage, la tein- 
ture , etc., par la raison qu'elle n'est combinée 
avec aucune des substances étrangères que In 
plupart des 
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Arant de procéder à la construction «Tune ci- 
terne U faut s'assurer d'aboi J de la quantité 
d'eau de pluie qui tombe dansie voisinage, ans.ee 
commune; nous avons enseigné, page i M. la 
manière d'atteindre ce but. Cependant , comme 
U résulte, d'un grand nombre d'observations, 
qu'il tombe en France emiron 54 centimètres 
f 20 pouces ) d'eau par an . on sera libre de ne 
faire aucune dépense de temps et d'argent pour 
constater ce fait. 

S'il tombe 54 centimètres ou 5 décimètres 
4 centimètres d'eau de pluie sur une étendue de 
terre quelconque . il est aisé de calculer combien 
il en tombe sur un décimètre carré ; il est évi- 
dent qu'une surlace de terrain égale i cette 
étendue eo reçoit 5 litres 4 dédUtres; un mètre 
carré valant 100 décimètres carrés , l'eau de 
pluie tombée sur un mètre carré remplirait 
une capacité contenant tOO Ibis 5 Lires 4 décili- 
tres ou 54u l ires , environ M seaux ordinaires; 
une toise carrée foutulrall pre>que le quadru- 
ple de cette dernière quantité ou environ 200 
seaux, d'eau; or, il est constaté par l'expérience, 
qu'un demi seau d'eau par jour, suffit à la con- 
sommation d'une personne ; une surlace de 4 
mètres carres reçoit donc assex d'eau de pluie 
pour désaltérer, blancbir une personne pendant 
toute l'année. Voilà des données simples et cer- 
taines , d'après lesquelles Usera facile de calculer 
la capacité qu'il convient de donner à une ci- 
terne ; dans tous les cas , Il vaut mieux la taire 
trop grande que trop petite ; U est même avanta- 
geux que l'eau s'y trouve toujours en abondance, 
■nia il n'est pas nécessaire qu'elle soit capable 
de contenir toute celle qui tombe dans l'année , 
attendu, qu'on en tire tous les jours plus ou moins. 
L» citerne sera d'une capacité convenable si elle 
contient la huitième partis de tonte 1' 

i commune. 



La solution de ce problème dépend de deui 
conditions: ou bien la capacité de la citerne est 
déterminée . et alors on demande quelle doit 
être l'étendue des surlaces destinées à recueilbr 
l'eau de plue qui doit l'alimenter; ou bien il 
*'agit de construire une citerne capable de con- 
tenir toute l'eau de pluie qu* tombe, année com- 
mune , sur une étendue de surface déjà arrêtée. 

Dans le premier cas , calcule! en mètres cubes 
la capacité de la citerne. l'opération est très fa- 
ede : si son fond est carré ou rectangulaire, me- 
sura sa longueur et sa largeur en mètres et dé- 
cimètres, et multiplie! les deux nombres l'un par 
l'autre; multipUex ensuite k produit par la pro- 
fondeur de la citerne aussi évaluée en mètres : la 
résultat exprimera des mètres cubes que vous 
multiplierez par t. 000 pour avoir la contenance 
de la citerne en litres ; vous divisera le dernier 
produit par 540, le quotient exprimera le nom- 
bre des métras carrés de surface qu'il faut 
prendre pour avoir une suffisante quantité d'eaa 
le pluie. Votri un exemple de ce calcul : 
longueur de la citerne S mètres 4 decim., 

largeur 3 
hauteur 1 S 

je multiplie 3.4 par S; U vient 103 mètres 
carrés ; je multiplie ensuite le produit 40j 
par S.3 expression de la hauteur de la citerne . 
et /al 23,46 ou 23 mètres cubes 46 centièmes 
de mètre cube , nombre qui , multiplié par 
1 ,000 , m'indique que la citerne est capable de 
contenir 23.460 litres ; je divise 23.460 par 540 , 
et le quotient 43.44 m'apprend que les surfaces 
qui alimenteront la citerne d'eau de pluie 

carré. 

Si le fond de la citerne était circulaire, on cal- 
culerait sa surface en multipliant son contour 
évalué en mètres par le quart de son diamètre 
aussi évalué en mètres , le produit exprimerait 
des mètres carrés . que l'on multiplierait par la 
hauteur de U 
mètres 



1 



Exempt: 

contour de la citerne 8 mètres décim. 
diamètre 2 55 

je multiplie 8 par le quart de 2.55, ou, ce qui 
revient au même, je multiplie 2,55 par 2 le quart 
de 8, U vient 3.10 mètres carrés qu'A faut mul- 
tlpuer par la hauteur de la citerne. 

Nous consacrerons dans la prochaine livraison 
un article à la construction des citernes, à leur 
forme et à leur position. Nous job* 
dessin sur bois à nos explications pour » 
l'intelligence plus facile. 
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DICTIONNAIRE. 

Nous acquittons dam celte livraison l'eog a- 
*>-ment que nous avons pris dans la précédente , 
de donner l'explication de tous les mots de cha- 
que numéro dont 0 nous paraîtrait nécessaire de 
préciser le sens et de le rendre plus familier. 

Les difficulté» que présente cette tâche sont 
plus graves que nous ne l'avions imaginé : loin 
de nous déterminer à y renoncer , ce n'est, de 
notre part , qu'un nouvel engagement d'y appor- 
ter plus de soins. 

Acide (1 ). — On donna le nom d'acide à tout 
corps composé . solide , liquide ou gâteux, doué 
d'une saveur aigre ou caustique , rougissant la 
teinture bleue de tournesol , et se combinant 
avec la plupart des bases salifiantes pour former 
des sels. Quoiqu'il ne soit pas vrai , comme on 
le pensait il n'y a pas encore très long-temps , 
que l'oiigène entre dans la composition de tous 
les acides, il est certain néanmoins que la plupart 
de ces corps résultent de la combinaison de ce 
gaz avec tm autre élément. Il existe un grand 
nombre de corps simples qui , en se combinant 
avec l'oxigcne en diverses proportions, forment 
des acides dont les propriétés sont différentes. 



derne, c'est de faire connaître par la composi- 
tion même du nom imposé à l'adde , s'il est plus 
Ainsi, le soufre s'unit à foxi- 



(l) ACd d» (aeililtr lui partaooaj qui oW pain) «Midi* 
la chimie riat*ilic*nc« da l« partit d» ooira djctiooo«ir« 
foi M rapport* 4 caMa aeiaeea , mw arojao» «tila d* 4m 
anmU lin* 4aa corp* aiaaplaa. C*a 
4a I» i |i K>ot Dtiaffifaaa. al 11 

Ob 4a*i|a» par e»rpa aiaapU c*«i ajoi m 
«pi'uoa hiiU *«pèea 4a aatitfa , taadil fm'oa doaoa la aom 
4a tumi—t» S er^i qnl raialiart 4a la eaambioaiaa* 4a 4an 
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hypo-tuffureux ; celui qui l'est davantage, acide 
iu{fureux f encore plus , hypo-tuifurique , et 
suffurtque , celui qui est oxigéné au maximum. 

Après l'oiigènc. l'hydrogène est l'éteoient 
qui s'unit avec le plus grand nombre de corps 
simples pour former des acides. Pour designer 
ceux-ci , on ajoute hydro devant le nom <it# 
corps simple que l'on termine en Ique. Ainsi . 

l'adde forme par l'hydrogène 
uni au chlore, on dit : acide hydro - chlorlqu» 
d'autres fois , on joint au mot hydrogène le non» 
del'autre corps, dont on fait un adjectif. Hydro- 
gène tutfuré. 

Il existe des acides qui ne contiennent ni o\i- 
gène , ni hydrogène ; l'adde phtoro-àorique est 
composé de phtore et de dore. 

Il 7 en a d'autres qui sont constitués par trois 
élémeus , l'oxigène , l'hydrogène et le carbone ; 
tous les acides tirés du règne végétal sont dans 
ce cas. 

Enfin , il en est qui renferment, outre ces trois 
élémens . de l'azote ( gai simple ) ; .tel est l'adde 
urique. 

Acide carbonique. — Cest le seul adde que 
forme le carbone par son union avec l'oxigcne : 
0 est gâteux, Incolore, d'une odeur piquante, 
d'une saveur légèrement aigre. 11 éteint les corps 
en combustion, et asphyxie promptement les ani- 
maux. C'est à la présence de ce gax que la grotte 
du Chien , près Pouzzole , doit sa célébrité. Dans 
cette grotte, un homme debout n'éprouve aucun 
accident , parce que la couche d'adde n'a pas 
assez de hauteur pour que le gaz soit respiré ; 
mais quand un chien rient à y entrer, il périt 
presque sur4e-champ. Il est arrivé souvent dans 
quelques quartiers de Paris que des personnes 
qui descendaient dans certaines caves ont été 
frappées de mort : ces funestes aeddens recon- 
naissaient pour cause un dégagement d'adde 
carbonique. 

Du reste , ce gax a de nombreux usages ; la 
petite quantité que l'air en contient est 
saire à la végétation. C'est à lui que les 
dites gazeuses , la bière , le vin de Champagne , 
doivent la propriété de mousser et leur saveur 
piquante. 11 sert à la préparation de la cé- 
ruse, etc. 

Acide pyro-acétique. — Cet adde , que Ton 
appelle aussi pyro-ligneux, est formé par de 
l'adde acétique (vinaigre) combiné avec une 
huile particulière qui en modifie beaucoup les 
propriétés. On l'obtient dans la distillation des 
matières ligneuses. 

Acide tutfurique. — C'est l'huile de vitriol du 
commerce : 11 est liquide , Incolore , inodore , 
d'une consistance oléagineuse , et d'une saveur 
adde très forte; il est très pesant. 11 attaque un 
grand nombre de métaux ; Il charbonne avec 
rapidité, quand il est concentré, les matières 
végétales et animales avec lesquelles U est mis 
en contact. 11 est très employé : il sert à prépa- 
rer la plupart des autres addes, parce qu'il jouit 
de la propriété de leur enlever les 

: on l e 
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la préparation de l'alun . de la soude, de l'étber, 
du sublimé corrosif, etc. ; à dissoudre l'indien, 
ce qui constitue le bleu de composition : les tao- 
neurs l'emploient pour gonfler les peaux , etc. 

Actionnaire. — Celui qui a on Intérêt dans 
une entreprise , dans une société . soit anonyme, 
soit en commandite. V. les mots S oc télé Ano- 
nyme , Société en 



Banqueroute. — H y a deux sortes de banque- 
routes : — la banqueroute simple . délit punyja- 

d'un mois à deux ans ; — la banque mute fraudu- 
ieuse, crime punissable des travaux forcés à 
temps ( cinq ans à vingt ras ). Les cas de banque- 
route simple et ceux de banqueroute frauduleuse 
sont énumérés dans les articles 586 et suivans du 
Code de Commerce. En général dans la banque- 
route simple il n'y • qu'impru lence ou négli- 
gence a reprocher au failli ; dans la banqueroute 
frauduleuse , il y a au contraire fraude. 

Il ne faut d onc pas confondre , comme on le 
fait souvent dans le langage ordinaire, les 
moXsfailllte et banqueroute. 

Il y a faillite lorsqu'un commerçant ne peut 
continuer ses paiemens; 11 y a banqueroute 
simple , lorsque le failli est coupable de négli- 
gence ou d'imprudence grave; enfin la fraude 
donne à la faillite le caractère de banqueroute 
frauduleuse. 

Chlore. — C'est un gaz simple , ainsi nommé 
parce qu'il a une couleur jaune verdâtre : il est 
d'une saveur désagréable , d'une odeur piquante, 
faisant éprouver à celui qui le respire un senti- 
ment de strangulation et un ressemaient è la 
poitrine. Il a une grande tendance a s'uuir avec 
l'hydrogène ; et comme toutes les matières ani- 
males et végétales contiennent une certaine pro- 
portion de ce dernier gax , le chlore les décom- 
pose avec rapidité. C'est à cause de cette pro- 
priété qu'on l'emploie pour blanchir, pour dés- 
infecter l'air corrompu par les miasmes, et pour 
décolorer les liquides. Uni à la potasse du com- 
merce . il constitue l'eau de javelle ; c'est lui qui , 
combiné avec la chaux , la soude, etc. , fi 
les dlfTérens chlorures dont on tire un si grand 
parti de nos jours. Ce gas se dissout très bien 
dans l'eau . et c'est à cette dissolution que l'on 
donne le nom de chlore liquide. 

Chlorure. — On entend par ce mot un com- 
posé non adde de chlore et d'un autre corps sim- 
ple ou composé. On connaît des chlorures mé- 
talliques et des chlorures non métalliques. Il 
est facile de voir qu'un chlorure est rangé dans 
l'une ou l'autre de ces divisions , suivant que le 
corps auquel le chlore est uni est un métal ou une 
substance non métallique, k très peu d'exceptions 
près , les chlorures sont solides , blancs ou co- 
lorés : aucun d'eux n'a de brillant métallique ni 
d'odeur : presque tous ont une saveur marquée : 
la plupart d'entre eux peuvent être obtenus sous 
forme de cristaux réguliers. Presque tous sont 
dissous par l'eau. On les appelle proto - chloru- 
res ou deuio-chlorures suivant qu'il entre dans 
la combinaison plus ou moins de chlore pour 
t quantité de l'autre corps. Aussi l'on dit 



proto-chlorure de mercure, deuto - chlorure de 
mercure, suivant que la même proportion de 
métal est unie avec une plus ou moins grande 
quantité de gax. 

Les chlorures ont des usages si nombreux , 
qull serait difficile de les indiquer d'une manière 
générale. Nous aurons soin de les faire connaî- 
tre toutes les fois que nous aurons occasion de 
parler d'un chlorure en particulier. 

Chlorure de chaux. — Combinaison de chlore 
et de chaux dans laquelle le gai Uent fort peu k 
l'oxide métallique. C'est è la facilité avec la- 
quelle le chlore se sépare pour se porter sur les 
matières animales ou végétales, que ce chlorure 
doit sa propriété désinfectante. Il en est de 
même pour tous les chlorures qu'on emploie au 
même usage. Ce corps est solide , blanc . d'une 
saveur piquante , salée et chaude ; il est très so- 
luble dans l'eau. De tous tes chlorures , c'est le 
plus employé pour la désinfection. 

Faillite. — État d'un commerçant qui a cessé 
ses paiemens. V.ie mot Banqueroute. La faillite 
est déclarée par jugement du tribunal de com- 
merce. Le failli est dessaisi de l'administration 
de ses biens ; il doit être déposé dans la maison 
d'arrêt pour dettes ; mais il obtient ordinaire- 
ment un sauf-conduit , c'est-è-dire, la permission 
de rester libre. 

Des a gens nommés par le tribunal , et ensuite 
des syndics provisoires nommés par les créan- 
ciers, administrent les biens du failli , jusqu'au 
moment où il y a concordat, o 
T. ces mots. 

Hypothèque. — Droit qu'a un 
se faire payer par préférence à d'autres sur le 
prix d'un Immeuble appartenant au débiteur. 

La loi attache à certaines créances une hypo- 
thèque , par exemple aux créances des femmes 
sur leurs maris , aux créances des mineurs sur 




tables. Cette hypothèque se n( 
qu'elle naît de la lot seule. 

Lorsqu un jugement 
paiement d'une somme, celui au profit de qui 
la condamnation est intervenue a une hypo- 
thèque , qui se nomme judiciaire. 

Enfin on nomme hypothèque conventionnelle 
celle qui est donnée volontairement, et au moyen 
d'un consentement exprès par un débiteur a son 
créancier. 

L'hypothèque conventionnelle ne peut être 
établie que par un acte authentique. 

L'ordre dans lequel sont payés les créanciers 
ayant hypothèque sur un même immeuble est 
déterminé par la date des Inscriptions qu'ils ont 
prises sur les registres du conservateur. Il n'y a 
d'exception qu'en faveur des hypothèques légales. 
Il importe beaucoup que toutes les formalités 
prescrites par la loi pour la validité des insertp- 
lions soient observées ; 



mabtés ôte à l'Inscription toute son utilité , et 
fait perdre le rang. D'ailleurs les inscriptions 



ans. 



Marché à forfait. — Marché par lequel on 
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5'oM I e-, à se* rivj'ie* et périls, à faire une chose 

pour un certain prix. 

Oxtde.— Ifom dqnné à tout corps non adde. 
composé cfoxigène et d'un autre corps. Ou di- 
vise le* ovules eo métallique* et en nan-mélalli- 
qucs ; ceux-ci jouissent de propriétés si différen- 
tes , qu'on ne peut pas les indiquer d'une ma- 
nière générale. Les premiers sont solides . d'une 
couleur qui Tarie, en générai ternes et pulvéru- 
kns. solubles ou insolubles dans l'eau, et suscep- 
tibles de se combiner avec ies acides. Le nouveau 
corps qui resuite de cette combinaison d'un 
acide avec uu oxide s'appelle sel. Suivant que 
l'oxide contient une plus ou moins grande quan- 
tité d'oxigène pour la même proportion de mé- 
tal . on le nomme protoxlde , deutoxide , tril- 
oxide. Quel que soit le nombre d'osides qu'un 
corps puisse former , le mot peroxide désignera 
toujours le plus oxidé. 

Oxtde rouge de plomb. — C'est le deutoxide 
de plomb , connu dans le commerce sous le nom 
de minium. Il existe deux autres oxides du même 
métal : le protoxlde , appelé vulgairement mas- 
sicot . Iltharge. et le tritoxlde ou oxide p ice. 
Le deutoxide est un produit de l'art . d'une belle 
couleur rouge , très peu soluble dans l'eau ; ce- 
lui que l'on trouve dans le commerce contient 
presque toujours du protoxide de plomb . et 
quelquefois du deutoxide de cuivre. Il est era- 
plojé à faire le cristal, les vernis sur les poteries, 
en peinture, etc. 

Pierre ponce. — On donne ce nom à une sub- 
stance mlnéajle incomplètement vitrifiée par 
le feu d'un volcan. Elle est blanchâtre ou grisâ- 
tre , légère et poreuse , d'un éclat puis soyeux 
que vitreux , a fibres déliées et entrelacées. Elle 
tire quelquefois sur le brunâtre ou le verdatre 
pile. Elle ne se trouve pas dans tous les terrains 
volcaniques : on n'en connaît pas dans l'Etna, 
ni dans le Vi varals . ni dans le Velal : U u en a 
très peu aux environs du Vésuve. Cependant une 
des dernières éruptions en a produit une grande 

Pompcïa renferment un assez grand nombre de 
ponce grise. Mais elle est très abondante dans 
les îles de Lipari, de Vulcano , et dans ies au- 
tres iles de ce petit archipel. C'est à Campo- 
Blaneo , non loin du port de Lipari , qu'on va 
chercher presque toutes les ponces qu'on répand 
ensuite dans le commerce. On en trouve aussi 
dans plusieurs autres parties de l'Italie , sur les 
bords du Rhin ; en Auvergne ; en Hongrie, etc. 
La ponce employée en France , en Angleterre 
et dans une grande partie de l'Europe , vient 

seille , où on en distingue trois sortes : la grise , 
qui sert à la chapellerie ; la blanche , qui sert 
è polir ; et la plate . qui sert aussi à polir, mais 
dont l'usage est plus borné. 

Prosnulmution de la loi. — la promulgation 
d'une loi consiste dans le fait de son insertion au 
Bulletin des lois ; au bas de chaque numéro du 
Bulletin , on trouve une date, c'est celle de la 
promulgation. Les lois ne sont applicables à Pe- 



Pour les déperlemem, (1 faut 
jours qu'il y a de fois vingt tteues entre Paris et 

est contenue dans un numéro du Bulletin par- 
tant la date du premier janvier IttSL La loi est 
exécutoire à Taris le S janvier . et dans le dépar- 
tement d'Indre-et-Loire, dont le ebef-ueu,Toucs. 
est à soixante lieues de Paris, le 7 janvier. 

Sable siliceux. — On donne le nom de sable 
à des réunions de particules pierreuses prove- 
nant en général de l'usure et de l'écrasement de 
portions plus considérables : on distingue diver- 
ses espèces de sables suivant l'espèce de pierres 
qui les composent. Le sable siliceux est celui i 
lequel domine la silice , substance qui < 
les cailloux. Cette silice est un oxide d'un métal 
appelé silicium. 

Société. — Contrat par lequel des capitaux , 
des objets mobiliers ou immohUiers, ou une in- 
dustrie , sont mis en commun, pour les pertes et 
les bénéfices être partagés entre les associés , 
ou également, ou inégalement, suivant la 
vention. 

La société en nom collectif est celle i 
quelle tous les associés sont 
ment et soudairemenl à toutes les dettes" de la 
société. 

La société en commandite est celle dans la- 
quelle certains associés mettent une somme ou 
un objet déterminé, avec convention qu'ils ne 
pourront perdre plus que cette somme ou cet 
objet. Ainsi , dans une société en nom collectif 
il peut y avoir des commanda taircs ; alors les 
associés ne sont pas tous placés dans la même 
position ; les associés en nom collectif sont tenus 
mr tous leurs biens de toutes les dettes; les 
commanditaires , en abandonnant leur mise so- 
ciale , sont affranchis de toute obligation. — Si 
un commanditaire gère les affaires de la société, 
il cesse d'être commanditaire et devient associé 
solidaire. 

L.a société anonyme est celle dans laquelle 
chaque associé ou actionnaire ne s'oblige que 
pour une somme déterminée ; elle est gérée par 
des administrateurs qui ne sont point personnel- 
lement obligés ; elle ne peut être légalement éta- 
blie qu'en vertu d'une ordonnance du roL 

La société en participation est celle qui n'est 
relative qu'à une opération unique. 

Se pourvdlr contre un jugement. Il y a diflë- 
rens moyens de se pourvoir contre un jugement 
par opposition devant le même tribunal, si le 
jugement est ^r défaut. 

Par appel devant un tribunal supérieur, si le 
jugement est contradictoire. 

Par tierce opposition , si l'on n'a pas figuré 
dans un procès , et que cependant le jugement 
rendu soit de nature à nous causer un préjudice. 

Par requête ch'ite . dans des cas rares et pour 
des motifs particuliers. 

Par pourvoi en cassation , M on jugement ou 
un arrêt contient une violation de la loi. 

L'observation la plus importante à faire, c'est 
que 1rs differens moyens de se pourvoir ne peu- 
vent êtreemployés qu'à condition d'en firtr 
dans des délais détermines , et qui sont : 
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AVRIL. — COMPTE-RENDU 



1.A SOCIÉTÉ A 

• Des maures sont prises pour assurer à l'ave- 
nir la constante uniformité de l'impression et du 
papier. 

Toutes les livraisons publiées, quel mie soit 
le surcroit de dépense, resteront maintenant Im- 
muablement composées. Il pourra être fart, à 
partir de la fondation du Journal— octobre 1 831 — 
autant d'éditions successives que les besoins 
l'exigeront. 

La Société ne se trouvera plus exposée au 
grave inconvénient de rejeter ou d'ajourner les 
demandes. 

Dans dix ans , si l'on veut , on pourra souscrire 
encore au Journal depuis son origine : ainsi . 
pour 40 francs au plus , on pourra avoir en 
la collection décennale de tous les progrès de 
l'esprit . de toutes les conquêtes de l'imagination. 

Le problème , abandonné par les plus hardis , 
d'une encyclopédie progressive et populaire, 
écrite sur des tables d'airain , n'est plus une ten- 
tative chimérique. Cet édifice n'est encore, il est 
vrai, qu'au niveau du sol; mais ses bases sont 
jetées larges et profondes pour résister à l'action 
du temps et supporter le poids du faite. 

La société lutte depuis trois mois 

Contre les difficultés toujours 
première organisation; 

Contre celles de l'approvisionnement des ma- 
tières fait pour un an , épuisé en quelques se- 
maines. 

Elle est aux prises : 

Avec la complication de plus de 10,000 comptes 
ouverts; 

Avec l'expédition de cinq cents réponses à faire 
chaque jour aux offres de services les plus hono- 
rables qui lui sont adressées de toutes parts. 

A ces détails il faut «jouter : 

Ceux de l'enregistrement et du service de 
40.000 demandes d" abonnemens, sou vent confuses; 

Le transport et l'agrandissement à deux repri- 
ses de ses bureaux ; 

Cette lutte , où la Société . si rtleeflt été moins 
active, pouvait succomber, touche à son terme. 

Les» personnes chargées de l'administration 
ne se reposent pas la nuit des fatigues du jour. 

Celles qui président à la rédaction veillent 
aussi , et le jour recrutent de nouvelles notabi- 
lités pour concentrer dans leur comité toutes les 
lumières. 

La Société, après avoir rédamé pour le pre- 
mier trimestre l'indulgence de ses Membres, es- 
père . avant l'expiration du second, n'avoir plus 
a prétendre qu'à leur entière et unanime appro- 



Ct tte approbation, que la Sodété ambitionne 
" avec ardeur, ne sera pas seulement la récom- 
pense lie veilles et de fatigues passées, elle sera 



Aucun envoi partiel n'étant fait dans l'intervalle 
de la publication d'une livraison à l'autr*. MM. les 
Membres correspondons sont priés, afin d'éviter 
la multlplidté des frais de poste , d'attendre le 25 
du mois pour adresser une demande collective, 

Dans le cas où Us seraient chargés de faire par- 
" * l'administration de la Sodété des rtfcla- 
Mi , rect{ft, allant d'adresses , ou change- 
dé domicile , ils sont priés de joindre au 
nom du réclamant le numéro d'ordre inscrit 
sur la bande d'envoi. 

Vmx utokruM D'neovRAozirarr est décernée 
aux Membres correspondans qui se chargent du 




placement, sans t.. 
leur arrondissement. 

Il n'est pas nécessaire que les 25 souscriptions 
soient envoyées coiledivement en une seule liste ; 
la Société se charge de l'expédition du Journal à 
chaque souscripteur individuellement. 

Les membres correspondans n'ont en consé- 
quence aucun frais de service et de distribution à 
supporter qu'autant qu'ils le préfèrent - 25 nu- 
méros sous une seule bande coûtant le même 
prix d envoi que 25 numéros Isolés - Us se char- 
gent seulement de la remise de l'argent au domi- 
cile de U Sodété, les frais de port 'te lettre 
n étant pas plus considérables pour plusieurs 
abonnemens que pour un. 

Obstacles à la régularité- du service. 
Les lettres et les réponses de MM. les Mem- 
bres correspondans doivent toujours porter les 

ln.vrns nUmer0 * dordrt 50115 ,c *«iu«l* *°"t 

MM. les Membres correspondans sont Instam- 
ment pries, dans l'intérêt qu'ils portent à la pro- 
pagation du Journal, pour éviter la mulliplici'é 
des comptes et assurer la régularité du service, 
de terminer ainsi chacune de leurs nouvelles de- 
mandes. 

Bon pour la somme de fr. , montant 
de ma demande de abonnemens de ce 

jour, complétant le nombre de J'atts par 

mon entremise , laquelle somme je ferai passer 
par occasion à l'administration en un mandat 
sur Paris. 

ILS SONT INSTAMMENT PRIÉS OE HE JAMAIS 
OMETTRE DE RPLATFR LES NUMÉROS n'oRORE 
O ABONNEMENS DÉJÀ SERVIS QU'ILS FONT SOLDER. 

MM. les Souscripteurs à un seul exemplate 
qui ne nous ont pas encore transmis le prix de 
l'abonnement , devront se rendre au bureau de 
poste le plus voisin de leur domicile , où il leur 
sera remis une reconnaissance de la somme de 
quatre francs payable à Paris. 

Le transport de l'argent coûte 5 p. •/. , ce qui 
pour 4 francs fait 20 centimes, plus l'affranchisse- 
ment delà lettre d'avis. 

En se réunissant deox personnes , le port de 
lettre n est pas plus considérable. 

II faut seulement exiger une seule recon- 

«iV 5 ,?.^! a 8 fr '. pou T <hr,, . er 1 ue ,a kttre ne 
soit surtaxée en raison du poids. 

Kxemple : Deux personnes de Strasbourg, en 
s abonnant séparément, auront à payer chacune : 

1° Prix d'une recon- 
naissance de 4fr . .T. »f.S0c. 

2« Affranchissement de 
leur lettre 70 



n Tôt xi. go 

Pour les oeux personnes 

En se réunissant elles 
n'auront à payer que : 

!• Prix d'une recon- 
naissance de 8 fr 40 

2» Affranchissement 
r une seule lettre 70 



4f.80c 



4 40 



Avantage. . ; » 70 

Ce qui fait une économie de 80 p. QrO. 
Des souscripteurs invitent à faire traite sur 
eux ; la Sodété les Informe qu'attendu les frai» 
et la contrainte auxquels peut donner lieu ce 
moyen , elle n'ai a pas jugé l'adoption conve- 
nable. 
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MM. les directeurs de poste ne r ~ 
de remise , à quelque titre que ce soH. 

TOUS LES ABOJIll EMEUS NOM FITES 
SUPPRIMES. 

Cette mesure rigoureuse que la Société prend 
à regret lui a été commandée par l'impossibilité 
d'assurer autrement la régularité du service. 

MM- les Souscripteurs, quel que soit l'objet de 
leur lettre quand ils écrivent à l'administration , 
sont instamment priés d'y relater : 

1* Le numéro d'ordre inscrit sur la bande d'a- 
dresse qui recouvre leur numéro , 

T S'ils ont un ou plusieurs ' 



Tous les abonnemens datent du |< 
SI décembre de chaque année. 

Formalité* indispensables au contrôle des 



II ne nous est possible de faire droit à une 
réclamation qu'autant qu'on y joint le nu- 
d'ordre inscrit sur la ' «• 



Avis important. 

Quelques personnes, dans leur honorable em- 
pressement ont .adressé en double emploi la même 
demande à l'administration ; la Société les prie 
instamment de l'en instruire sans retard . son 



Causes des retards. 

Des Souscripteurs, impatiens de recevoir le 
Journal , se sont plaints qu'il ne leur parvint que 
très long-temps après en avoir adressé la de- 
mande .plusieurs explications sont nécessaires à 
cet égard. 

L'iUisibilitû du plus grand nombre des signa- 
tures. 

L'omission générale du lieu de poste . 

Sont les principales causes de la lenteur du 
service , par les recherches nombreuses et dlfli- 
ciles qu'elles exigent. 

Tant de villes et de communes portent le même 
nom, que l'on ne saurait trop s'astreindre à suivre 
l'ordre suivant : 

Indiquer : V Les noms du souscripteur ; 

8* Ses qualités ; 

S* La ville ou la commune qu'il habite ; 
4' Le lieu de poste qui les dessert ; 
5» Le * 



La Société, vaste et légale association où l'i- 
magination et l'expérience de cent mille mem- 
bres sont mises en commun . fait un appel per- 
manent aux lumières de tous, pour que chacun 
puisse individuellement s'honorer de lui appar- 

La Société, n'appréciant que les procédés agri- 
coles ou Industriels qui ont résisté à l'épreuve de 
l'expérience, décernera annueUement : 

4* Deux cents Médailles d'encouragement aux 
deux cents meilleures observations pratiques sur 
l'agriculture , jugées susceptibles d'en hâter les 
progrès ; 

t> Deux cents Médailles d'encouragement aux 
deux cents procédés de fabrication, d'une appli- 
cation facile . et qui seront jugés être d'Incontes- 
tables perfectionnemens; 

S* Cent Médailles d'encouragement aux meil- 
leurs articles consacres à faire connaître et à 
combattre les usages pernicieux et les supersti- 
tions auxquels sont encore livrées un grand not 
bre de localités. 



La tf u I fart d • TioMitiM. duu la Journal , <f u n metnotre , 
art* la . plan eu da > , . cenatalera Ira dieita de l'auteur i la 
médaille d'tucaurafruirot qui lui aara imiuedialeoieat de- 
livrée aur wn reçu . par la aecreieireaaneral. 

Mil. la* aulaura moi invitée à garder une capia in m», 
moire* al article* qu'il* amarrent , aucun de c* 
datant être rendue. 

Aucun article ur tera reçu . ail nVal envoyé 
eoir, a l adre*»* de M. la aecrtteire fanerai da la S 



La* mamoirea . nriieUa , plana et dévie J£*£* ••^« 0 » v 



Impression typographique. 

La publicat ion et le sucres du Journal des Con- 
naissances utiles consistaient dans la solution 
d'un double problème: 

1* celui de l'économie du prix ; 

8° celui de la variété des nvitières. 

Restreindre la variété des matières, c'était di- 
miiiuerle nombre desclasses détecteurs, auxquel- 
les ce Journal aurait pu être utile à consulter. 

L'imprimer dans un caractère difficile à lire . 
c'était oublier qu'il s'adresse aux lecteurs de tous 
les âges et de toutes les conditions. 

Quelle personne regrettera d'avoir consacré 
quatre francs à une souscription annuelle, à part 
le plaisir de parcourir ce recueil , et d'y trouver , 
sur une foule d'objets, d'intéressantes notions 
générales , si dix lignes publiées dans l'un des 
douze numéros lui ont enseigné le mosen d'ajou- 
ter seulement 'lb fr. au revenu d'une pfopnete.au 
produit d'une industrie, ou même au budget d'un 
ménage par une économie laite sans privation ! 

C'est sur cette idée positive d'un accroissement 
de bien-être, sans augmentation de dépense, pro- 
curé à toutes les classes de la société, que le Jour- 
nal des Connaissances utiles a fonde son succès, 
et ce succès sera durable , car oii n'aban.ionne 
pas le champ qui produit. 

C'est là ce qu'il faut que toute la Franrr sache, 
c'est que les 4 francs que coûte par an ce Jour nal 
ne «ont pas une dépense, mais le placement à gros 
Intérêt d'un petit capital. La Société n'aurait pas 
atteint son but , si elle ne pouvait . à l'expiration 
de l'année , demander avec confiance à chacun 
des lecteurs du Journal des Connaissances utiles 

COMBIEN IL LEUR A RAPPORTÉ. 

Le Journal forme deux parties distinctes. 
La première est un livre dont toutes les gran- 
des Illustrations politiques et littéraires de no- 
tre époque ont promis d'écrire une page- 
La seconde partie ne doit être regardée que 
comme un dictionnaire à l'usage de tous, mais 
fait moins pour être lu de suite que pour être 
consulté par chacun en particulier, selon qu'il 
e«père v puiser des renseignemens nouveaux re- 
latifs à l'art qu'il cultive ou à la profession qu'il 
exerce. 

Réimpression des mois d'octobre , novembre , 
décembre, janvier et février. 

Le trimestre de IRiJI . attendu le choix d'un 
format plus grand et d'un caractère plus serré , 
a été réduit à 64 pages. 

Les deux livraisons de janvier et de février ont 
été également restreintes à 48 pages. 

Divers articles échappés dans le désordre d'une 
première organisation et qui s'écartaient de l'u- 
nité d'esprit qui préside à la rédaction en ont dû 
être retranches; aussi la deuxième édition de l'an- 
née 18S2commence-t-elle par h) page 21 au lieu 
de la page f. Ce n'est point une erreur; U n'en 
pouvait être autrement à moins de laisser une la- 
cune d'autant de pages entre les livraisons de fé- 
vrier finissant à la page 64 et celle de mars com- 
mençant à la pagebV Entre ces deux lacunes iné- 
vitables la préférence a été donnée à la moins 
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DES 



CONNAISSANCES Ul Io:S 



IKD.QUAUT A TOUS LES HOMMES QUI SAVENT LIRE : 



mai 



Citoyen 
! J Père de 

' Garde national. 



LEOKt BB.OXTS 

Contribuable , 
Electeur communal , 
Conseiller municipal , 
Electeur et Ellgible. 



utums imtAkcts 

m C Consommateur, 
s Producteur, 
• j Propriétéaire et 



Fabricant et Commerçant. 
PRIX, FRAHC DE PORT POUR TOCTK Là FRANCE, 

PAR. AN, QUATRE FRANCS, 

POUR L^TRANCER, UN FRANC DE PLUS. 

Il parait une livraison l» 5 de conque mois. compose de .68.IMA) lettre*, équivalant à $)0 pares 
d'un volume In -8°, et contenant aln*i. pour moins d* sept sous, le résume inenvid et encyclo- 
pédique de tout ce qui se publie en France et à l'étranger de nouveau , d'applicable et d'utile. 



IVIai et Juin.— Numéros S et 6.— Sommaire des matières. 



Projet d'nn* «ai»** commun* de prteojtDee. eoiei d'un 
npoM eur If» ctiic** de* épidémie* et du émeute*, atl j 
par M- BWi» 4* Girardin. 

ArmOATIOM MSB LOIS. 

Droite el deeoirtdr» jurée. 1J0. Droit» . detair» «I intérêt» 
l4i. Loi tur I* contrainte p*r eorpe. Uj. 
ruleaaenl d* r»rm«* , il». Uj.J.i». de» 



d. U 

toi eur 1« recrutement 

boittul)», 1$6. 
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Canari fréqutnUt rfea toreodiet. M «yen*, d» In prérenir , 
»»;. QarU sarumo/c. Léfielttion tl jurisprudence epécitl* , 
II,. 



Obeereation» atmntf bérique». — Sur 
— Sur In aaimaui . »6o. 



Profondeur dn laboura , if i . Moyen d* («ire tirer lee bftee 
è roroe» en méui* tempe per U l*te el parlaa epan!ee , it>. 
Economie rurele . i»l«t. A »anlae>e» de* rn|»ii liquidée , i(6 
Emploi du eiof pour enf *i» , 1*7, M «mer» rouiperè* de 
■repérer lté eugraie liquide* eu Frêne* et en Suite*, ikié. 
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trbie» , Mi. Cooeommélion et produit» d* U tteb» , 17*. 




au méiéoritetioo de» animait! berbirar**, 
teldao» I* ifiil*a»*i 



A'enttgee d* l'empl-i de» n»ebin*e . 171. Ce.er.er». T.I- 
ture» • |'épr»uc* du- feu , 17». TvmhU, Moieo d'éeil** w 
U*u«ti»« odeur do cberbon d» t*rr* , 17J. l.,p,.mtmr, de ««. 
ei«r» el le telle» p»u»|,». Confe'troo d* rarirt |érte}r*pbiquet 
appliquée» tur le» mur» det éeule», itid. Çtmucoi.fer». P*e- 
•ieone* «a lûl* , iMi. S*i»rie» Coneril» eut fabrieene , 17*. 
T'aeer***». Preptrttien det enc^lltft** , nfat Toile de genêt, 
ittd. Ifauiért tampl* d* prahqaier data» utt tronc d'arbr* on 
loyau d'une proeeevr indéterminé* are* I* eecoure d'.D* 
»*ul« tarière, tj». 

oonxsoi. 

Utilité de* lire» d* cwnimerco, 17S. Endoctrinent d"*f- 
Ut». I7<- fubticationt U|el«* ,177. 

ÉCOHOHIE SOKSSTI9US. 

CoMretlIoa el truélivreuon du «i. , 177. Moyru» d* r*- 
toédier àcjoeluuee ioron»éui»m det a*»**, Utet Fenotn ta- 
lion du m*ût d* rtieio . iHd. Uélbode aejf lait* pour e«ue*r> 
ter l<» ittubiiut *t l*t Unejuw, 17S. Conaeretléan du lait Mut 
un petit fotuiue , UU. Becetle pour fair* la prtture liquide, 
ou liqueur d* pr«e*in» , 170- ('uiaeoo <S* |ée;uioe« far'tMul , 
.a»* - Képaraiion propre à roabttlr* fi»re«t» , iiU. ima dee- 
lia*)* » nettoyer le. t. «tu» d* f-txoo , d* Itin* et d* toi*, itret. 
Muyen» de rétablir l'éclat de» (lacet 1er net* par I* leinp» «m 
ptr un accident , itid. 
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Emploi du chlorure d* chaut pour eoabtltr* Ut tcddetU) 
qui eonl laeuite de la mnreair* d* b eiptr*, llo Emploi *]■ 
rbarbon »é(éttl koibi médicsrueol , iétd. Bain* de «epeur 
è ruw|* d* tout lee babilttu de* lillét M dm c* mpagne* , 



. 170. La élaeelé* . iétd. 
d'aciobr*. nsrembre et décembre , formant I* cn!|ertt*. complète do Joaraet, *st lté 
Fr»ne d* port pour l*ut« U Franc*, 
PRIX : TJ» FPAMC. 
Têtue de*»— W t d aieiM.nl d*il lire efree^ie et ta cenleaiV le pria 



LES BUREAUX SONT A PARIS, 

EDI BEI HOTTLISi, m. lê. 



feuille, contenant 3i pages , a élë imprimée . d'un tcttl coup, 
Sur une des presses mécaniques à vapeur 
M lAuiiv Aantaaa , bob nu colombibb, 3o , a paru. 
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Af TEL A TOUTES LE* ACAnÉMlES ET SOCIETES 



Convaincus qu'il ne manqua aux prix proposas 
par 1rs sociétés savantes, de commrrre. d'agri- 
culture on d'émulation . qu'une plus grande pn- 
blicité pour exercer sur 1rs pvrT>rtionnemen* in- 
dustriels el sur 1rs progrès agricoles une ac tion 

Puissante et salutaire, ta Société» arrêté qu'à 
■venir une colonne de ce iournal leur serait 
touiours réservée, dans l'Intérêt de la prospé- 
rité publique. 

Nous inriton« en conséquence les académie» rt 
sociétés «les départemens et de Paris à nous trans- 
mettre avec exactitude l'annonce de leurs con- 
cours . et non» proposons, pour établir des 
relations qui ne peuvent rire que réciproque- 
ment profitables, l'éciiasge contre leur bulletin 
du Journal des Connaissances utiles. 

La Société 'Patrlatlture . commerce, science» 
et arts de la Marne, décernrra . «1ans sa séance 
publique de 1832 . une médaille d'or de la valrur 
de 5o»j fr. an meilleur Mémoire sur rette ques- 
tion : « L'influence politique de Paris sur toute U 
France a-l-ellc plus d'inconvénient que d'avan- 
tages? En cas d'afllrmative , quels seraient les 
nv>yens d'atténuer cette influence. » 

La Société royale et centrale iP .4 gr (culture , 
sciences et arts <tu département du Ford , séant 
à Douai, vient de non* «aire parvenir le pro- 
gramme de son concours. Parmi les prix el -n- 
couragemens proposés , nous remarquons ceux 
qui suivent: 

ÂprU 'itturf . — Une médaille d'or de la râleur 
de 2" i fr. a l'auteur du meilleur Mémoire sur 
l'état de la fabrication du sucre de lirltcravr dans 
le département du Nord ; l'amélioration dont 
certe bram he d'm lustrie agricole et manufactu- 
rière est susceptible: son influence sur l'agricul- 
ture du même département. 

Economie publique. — Une médaille d'or de 
la valrur de Sou fr. au meilleur Mémoire sur cette 
question : 

« K .amir.er s'il est plus avantageux pour la 
grandeur et la pro«périté des nations que les es- 
prits soient diriges plutôt vers la culture des 
sciences que vers celle des let'res , et faire entrer 
dans cet examen la combinaison des moyens 
propres à détermine r le plus grand dévelop- 
pement de l'une et l autre. « 

académie de duo*. — Questions propotées. 

m Çuetlet toit le» circonstances organique* et 
physiques qn< donnent naissance à la spécialité 
dans les maladies ? 

« En établir la doctrine sur des /ails avoués 
par une observation judicieuse et une saine 
thécrtA. > 

« Résumer toutes les conquêtes de ce genre 
faites par la médecine jusqu'à ce jour. » 
. Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
300 fr„ qui sera décernée dans la séance publique 
de 1832. 

Les Mémoires devront être envoyés franc de 
port à M. le président de l'Académie avant le 
I *> novembre 1832. terme de rigueur. 

Société des essais d'amélioration. — Un éta- 
blissement qni promet au pays les plus heureux 
résultats a été fondé sous ce titre à Gaillac, 
département du Tarn. Il a pour objet le perfec 



tionnemrnt progressif de l'arrondissement soui 
le rapport agricole et industriel, et par consé- 
quent l'introduction des systèmes et l'application 
des procédés qui paraîtront a la Société d'une 
utilité spécia)e pour le pavs , le perfectionnement 
intellectuel et moral de la population, enfin la 
recherche et l'étude de t<"isles monummset de 
toutes 1rs 'raditlonsqui plurent servir a I histoire 
de la ville et du territoire de Gaillac. C'est un 
titre à la reconnaissance des naMtans . que s'est 
acquis M. Grenier, sous-prefct de i'j 



a i a n cm n de* sciences , arts et beHcs-lettrct 



Question proposée par M. Alphonse de La- 
martine. 

« Déterminer lec principales r an ses qni ren- 
dent les populations manufacturières générale- 
ment moins heureuses et moins morales que lea 
populations agricoles . et présenter les principaux 
morrns de rendre le travail industriel aussi tvvo- 
rable que le travail agricole à l'esprit de famille , 
au bonheur et i la moralité des classes qui s'y 
livrent. » 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur 
de SUD francs. 

Les mémoires devront être envoyés le 30 octo- 
bre au plus tard à Maçon. 

SOCIÉTÉ DES LETTRES , DM SCTTTV CES ET T)TH AIT* 
DE VAI.EKClMWES. — / n, ouragemens à decev 
ner au mots de Septembre t83S. 

Une Médaille d'argent au melTtenr Mémoire sur 
les améliorations à apporter à l'Instruction pri- 
maire, considérée particulièrement sous le rap- 
port de cet arrondissement. 

—Une Médaille d'argent pour l'emploi de bri- 
ques propres a construire des cheminées inté- 
rieures aux murailles. 

Ces Humiliées devront présenter une section 
qui ait au moins quatre décimètres carrés , pou- 
voir être placées dans de* murs de tnnte-cinq 
centimètres d'épaisseur, sans diminuer sensible- 
ment leur solidité; pouvoir enfin è.re nettoyées 
facilement au moyen d'un fagot d éplues ou de 
toute autre manière. 

— Une Médaille d'argent ponr la cuisson dn 

Eain dans des fours économiques chauffés à la 
ouille. 

Los concurrens devront avoir fait usage habi- 
tuel de ces fours pendant deux mois consécutifs ; 
ils devront ( par drs expérienres faites sous les 
veux des commissaires nonitnés à cet effet par la 
Société 1 prouver qu'il résulte de la substitution 
de leurs (ours à la houille aux fours ordinaires , 
plusieurs avantages : ces avantages pourront 
exister, sous le rapport de la question économi- 
que en général . et spei-ialemrnt de l'économie 
du combustible ; sous le rapport île la célérité 
des travaux , de la propreté, de la qualité des 
produit* ; de la disparition du -langer d'incendie 
auquel on est actuellement expose par la 
sile où l'on se trouve d'emmagasiner ur 
quantité de menus bois, et de retirer 
des cendres encore brûlantes, et souven» du bois 
encore enflammé. 

Les personnes qui voudront concourir pour 
les trois derniers enrouragemens devront . avant 
de commencer leurs opérations, en prévenir le 
Secrétaire de la Société . afin que des commis- 
saires puissent suivreces opérations, qui devront 
être ter minées avant le premier août 18SÎ. 

1 
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CAISSE COMMUNE DE PRÉVOYANCE 

FORMÉE PAR TOUS LES CORRESPONDJNS-SOUSCBIPTEimS 

DU IOCRNAL DES CONNAISSANCES UTILES. 



I. Il est formé une dusse commune de Prévoyance par les membres 
de la Société pour 1' Émancipation intellectuelle, souscripteurs du 
Journal dxs cow NAISSANCES utiles , dans le cas ou la m ort imprévue d'un 
certain nombre (Ventre eux frappes par le choléba-morbus laisserait un 
père ou um mère infirmes, une veuve dépourvue de secours, ou des enfant 
orphelins. 

s. Le fond commun est fixé à cent mille francs. 

3. La cotisation pour chaque membre ou souscripteur est de un fbanc 
UNE FOIS P\YÉ qu'il devra prendre l'engagement de joindre au mon- 
tant de sa souscription à l'époque du renouvellement , si dausla circon- 
scription de poste il n'y a point de membre correspondant désigné par la 
Société pour recueillir et transmettre sans frais les cotisations, (roirà 
cet égard le relevé des membres correspondans publié par tous les journaux. ) 

Beaucoup d'inquiétudes seront calmées , beaucoup de misères pourront 
être soulagées au moyen de cette prime d'assurance payée par tous les 
membres souscripteurs au profit ae ceux d'entre eux qui n ont qu'une 
existence précaire , dont toute la fortune est dans le travail , et dont la mort , 
a laissé ou laisserait sans secours une veuve et des enfans. 

Cinq cents francs donnés à temps quand une famille perd son chef suffi- 
sent pour prévenir le dérangement d'un petit commerce, la vente à vil 
prix d'un faible patrimoine, pour mettre en règle une mince succession , 
pour empêcher qu'elle ne soit dévorée par les frais d'un procès , etc. Le 
mérite d'un biennùt est souvent moins dans son importance que dans son 
opportunité. 

Aux souscripteurs oui objecteraient que dans la supposition même ou 
le choléra-morDus les frapperait , leur fortune solidement assise mettant 
leur femme et leurs en£suis à l^abri de toute chapee, la prime d'assurance 
n'est pas mutuelle, nous pourrions répondre: « Si vous êtes riches, alors 

qu est-ce qu'un fbanc pour vous, payé pour jouir du bonheur de con- 
• tribuer au soulagement, ne fut-ce que d'une seulefamille désolée ? » 

Mais à ces souscripteurs notre réponse se bornera à présenter les noms 
de ceux qui se sont déjà empressés déverser des sommes de 5, 10, a5, 5o, 
jusqu'à 100 francs. 

Car il ne s'agit point de disputer une aumône à la parcimonie, d'ajouter 
l'humiliation à la douleur; il s'agit du former un fonds commun; ceux qui 
seront contraints dy recourir le pourront faire sans rougir , puisqu ils 
auront acheté le droit d'y participer. C'est ainsi que la bienfaisance de- 
vient par l'association une vertu nouvelle. 

4. Tout membre de la Société ou simple souscripteur présentement ce- 
écrit, qui dans le délai de deux mois n'aura pas eff ectué son versement, ou 
fait connaître au moins son adhésion, sera exclus de droit de toute partici- 
pation au fond commun. * [ 



Les souscripteurs nouveaux jusqu'au a 5 aoûtj k 
ajoutant à leur abonnement le prix de la cotisation, 

i>. Les fonds provenant des cotisations seront versés à la Banque de 
France ; un compte sera ouvert à cet effet. 
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6. Les intérêts des donataires seront représentés par une commission 
-composée de sept membres, ainsi qu'il suit: 
MM. Le duc de Choiseul, pair de France; 

Le comte Français (de Nantes), pair de France ; 
Le comte sb Las Cases , député de la Seine; 
Patublb , député de la Seine; 

Andribcx, secrétaùv perpétuel de F Académie française; 
Droz, membre de l'Académie française; 
Emile de Girarditv , secrétaire général de la Société, 
y. Aussitôt le versement du premier quart effectué, le fonds commun 
sera constitué, et il en sera rendu un compte public. 

8. Toutes demandes auxquelles donneront lieu les cas spécifiés dans 
le premier paragraphe devront être adressées franc de port au siège de 
la Société par l'entremise de MM. les maires , signées d'eux et de MM. les 
membres du cotiseil municipal. 

Elles devront porter en substance : 
1° Le précis des faits; 

s° Les cas d'infirmité, l'âge et la profession , s'il s'agit d'un homme (i) 
incapable de travail et dénué de secours; 

3* Làge et la condition delà veuve s'il s'agit d'une femme privée par 
l'épidémie de son époux, de l'enfant ou de la personne de sa famille qui 
la soutenait; 

4 e L'âge et le sexe des enfans restés orphelins par suite du fléau, et, 
selon leur âge et leur sexe, l'état auquel ils peuvent être exercés, et les 
dispositions qu'ils annoncent; 

5* La quotité de la somme nécessaire et la fraction exigible tout de suite; 

6 # Si c'est à titre de don ou simplement de prêt , et, dans ce dernier 
cas, l'époque du remboursement et la nature de l'obligation ; 

7° La manière dont la ville ou la commune se dispose à employer le 
plus utilement les fonds demandés. 

INSUFFISANCE DU FOND COMMUN. 

Un grand nombre de souscripteurs se proposant déjà de verser unfe 
somme de beaucoup supérieure à la cotisation fixée , il n'y a donc pas 
lieu de prévoir l'insuffisance du fond commun; dans ce cas même, la 
bienfaisance saurait se montrer ingénieuse et l'association trouverait de 
nouvelles ressources. 

EXCÉDANT DES FONDS. 

Dans l'heureuse hypothèse où l'association , après s'être empressée de 
Tenir au secours de ceux de ses membres dans l'infortune, se trouverait 
encore posséder un excédant, cet excédant ne pourra être affecte à au- 
cune autre destination que six mois après que la commission l'aura fait 
connaître par la voie du Journal des Connaissances utiles , en mettant au 
concours cette question : 

« Déterminer dans l'intérêt général des membres de l'association le 

» meilléur emploi à /aire de la somme de..., reliquat des fonds versés à la 

•» caisse commune de prévoyance. » 
,. 

(i) Pour ne donner lieu à aucune méprise, nous rappelons qu'il doit rire souscripteur, et 
que celte condition absolue s'applique eg alepirot an* veuve* et aux orphelins, lesquel» devront 
ftwfeœines ou enfans des souicripteure. 
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Un procès -verbal sera dressé des projets soumis à l'approbation des 
membres de la Commission chargés de représenter les intérêts des dona- 
taires. 

CONTROLE DES SOMMES FERSÉES. 

Il ne sera point délivré de reçu , attendu la multiplicité et le peu d'im- 
portance des versemens isolés , l'augmentation du personnel et les frais 
d'administration auxquels le nombre des quittances et la difficulté do 
leur envoi donneraient lieu. 

Quand des fonds ont une destination utile et bienfaisante , c'est les 
dilapider que de grever leur administration de dépenses qu'il est posai* 
ble d'éviter. 

Un état nominatif précis et détaillé des personnes portant : 
i° La désignation des sommes versées par elles, 

La justification de* l'emploi et des dépenses, 
Sera publié le i" septembre. 

Cet état se trouvera ainsi soumis au contrôle de tous, puisqu'à la pre* 
mière vue, chacun y pourra signaler l'omission le concernant. 

La vive sympathie que la publication du Journal des Connaissances 
utiles a excitée, l'afïluence de personnes dévouées et désintéressées qui 
de toutes parts se sent empressées de concourir à son succès et de s'as- 
socier à nos efforts, ne nous permettent pas de douter que cet appel fait 
au nom de la bienfaisance et de leur intérêt commun ne trouve mémo 
accueil et même appui. 

5,ooo correspondans, presque tous ayant obtenu la médaille d'en- 
couragement, nous ont écrit pour protester de leur zèle; nous accep- 
tons les offres de tous , bien que l'espace nous ait prescrit de nous bor- 
nerau choix d'un seul par chacune des i,5oo circonscriptions de bureaux 
de poste. 

Aucun effort, aucun sacrifice de la part de l'administration centrale 
de la Société, ne sera épargné afin que le 1" septembre tous les sous- 
cripteurs inscrits sur les registres «l'abonnement poissent également l'être 
sur cette vaste liste, montrant cent mille personnes unies par les liens 
d'une assurance mutuelle. 

Cette liste sera.le digne frontispice d'an journal s'adressant à tous, 
sans distinction d'opinions, de croyances, ;!e fortunes et même d'intelli- 
gences, enseignant à tous l'union par la bienfaisance, et le bien-être par 
l'économie. 



Première somme versée au nom de» rédacteurs du Journal et des fondateurs d« U 

Société 5oo 

Produits de cotisations déjà effectuée» par des .souscripteurs 
dont les noms se trourcront compris dans l'état nominatif général 

de septembre 1*700 

Somme Tersée par M. [.acoinbe , banquier du journal , à Paris. . .00 

Somme versée par les fournisseurs du journal 5o 

Somme versée par les employés de l'administration 100 

Total ja«qn à ce jour 5 mai 1 boa •' ï . «,450 fb 
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MOYENS DE LES PRÉVENIR. 



11 n'est pas un mal, quelque grand qu'il soit, qui ne contienne en lui un 
principe de bien trop souvpnt négligé. 

Celte observation s'applique surtout avec justesse à deux épidémies : l'une 
le CHOLÉR A-MORBUb , et l'autre la PEUR. 

À.u mois de décembi-e dernier, nous avons publié une instruction rédigée 
par les docteurs Juge, Parisct, Esquirol, Chevalier, Leroux, Legrand, baron 
I)esgeueUes et Marc , sur les secours à administrer aui personnes qui seraient 
atteintes par le choléra-raorbus j les premiers, dès le mois de février, nous 
nous sommes empressas de calmer les inquiétudes exagérées que l'approche 
de ee fléau devait faire naître, eu montrant les avantages qu'en retireraient 
l'hygiène particulière et la salubrité publique. 

Àmsi donc , nous ne sommes point en retard. 

Le choléra- morbus , venu de linde pour nous montrer brutalement ce 
que l'état social , dont nous sommes orgueilleux, cache encore de barbarie et 
d'impureté ; le choléra-nimbus passera pour ne reveuir jamais , si le souvenir 
qu'il laisse est aussi long que l'effroi qu'il produisit fut graud. 

Mais il ne faut poiul ouLîier que : méconnaître les besoins d'une popula- 
tion, que la laisser s'abruth* dans l'ignorance et dans la misère, c'est s exposer 
loi-m^tnc aux rîanrj: n de l'infection, aux périls du massacre. 

Que l'horrible méprise du peuple de Paris , que les excès auxquels il s'est 
livrés contre de prétendus en poisonneurs, fassent donc eufin comprendre la 
nécessité de l'arracher de ses habitations malsaines; de le contraindre à s'é- 
clairer daus l'intérêt de la civilisation , contre laquelle il sera toujours prêt à 
j'armer, s'il ne doit jamais être appelé à jouir de ses bienfaits. 

^ Ce n'est pas une philautropie rebattue qui nous dicte ce langage , c'est 
l'intérêt même ouc nous portons au sort de la propriété, au maintien de 
Tordre , à l'accroissement de îa prospérité sociale. 

Si nous avons entrepris de répandre , dans des classes auxquelles on n'avait 

{>as encore snn^é , le plaisir de la lecture , le goût de l'instruction, c'est dans 
a conviction qu'en améliorant leurs habitudes , en adoucissant leurs mœurs, 
nous ôtons des forces à la brutalité , nous en donnons de nouvelles s> la civi- 
taation. 

Le choléra- morbus est un enseignement de la sagesse qui préside à l'ordre 
Universel : ue soyons pas vains de notre savoir , ne dédaignons pas la leçon ! 

Que le propriétaire qui désire jouir en paix de son patriraoiue ou du fruit 
de ses épargnes , qui craint les maladies et la mort, se raoctre moins avide et 
plus éclairé , eu consacrant une ou deux années des revenus de sa maison à 
en faire disparaître les foyers d'infection , à salubrifier la loge étroite et mal- 
saine, où le choléra , au nombre de ses premières victimes, est venu mettre 
les malheureux portiers. 

Que les locataires avertis s'éloignent de la maison , dont le propriétaire 
récalcitrant négligera les précautions prescrites parla salubrité; et bientôt 
son intérêt personne' le contraindra a s y soumettre. 

11 ne laissera plus par incurie s'exhaler des vapeurs pestilentielles. 

L'air nécessaire a l'existence d'un homme n'v sera plus toisé an pouce daus 
une chambre de cinq pieds , servant de refuge a toute une famille. 

Des taudis construits sous la pente des toits , exposés aux rigueurs des sai- 
sons, n'y seront plus le seul asile destiné aux domestiques dans les plus élé- 
gantes maisons. 

Le propriétaire , enfin , exercera lui-même une salutaire surveillance sur 
la profession insalubre à laquelle se livrerait un locataire au préjudice de 
l'autre. 
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' Le» ouvrier» dans les manufactures , usine*, ateliers, sont entassés les u&i 
sur les autre», comme on le ferait pour un chargement do nègres; l'air a» 
circule point parmi eux. Peut-être le fléau qui décima ces malheureux, 
laissant Leurs places vides , apprendia-t-il à être moins avare de l'espace. 

L'art de gouverner réside tout entier daus le secret de concilier les intérêts 
des classes et de pourvoir aux besoins des masâcs. 

Supposez que la peur du choléra parvienne à organiser une police ou une 
administration municipale telle que nous la désirons, active, animée du bien- 
être général. 

Le nombre des maisons où l'air et fa lumière sont en quelque sorte incon- 
nus ne s'augmenterait plus journellement. 

Le* plaintes d'un voisinage contre un établissement insalubre ne seraient 
pins étouffées par l'influence d'un riche entrepreneur ; xiue surveillance 
mutuelle , générale , s'établirait ainsi. 

Les maisons de» logeurs où vingt hommes malpropres sont entassés par 
chambrées étroites, privées d'air, seraient soumises a des règlcmens spéciaux. 

Dans le» faubourgs des ville», on ne verrait plus sous 1rs fenêtres h.bitées 
des ruisseaux sans écoulement, de» mares noues et pe-tiieuiielles , des ainas 
do matière» corrompue* , et des hommes qui végètent et languissent au milieu 
de ce» miasmes morteb. 

Ce ne «ont pas des spécifique» contre une épidémie passagère qu'il faut 
indiquer au public; il ne s'agit point d'augmenter ta fortune du charlatanisme; 
ce qu'il faut, c'est combattre la contagion permanente qui est au sein de 
notre pays , c'e»t profiter de la terreur qu'inspire l'un" pour détruire 
l'autre. 

Ceci est l'office de» maire» , et non point des médecins : de la législation', et 
non pas de la thérapeutique. 

Pour cela il faut laisser subsister h peur, et non point la combattre; en cette 
occasion , c'e»t un vaillant auxiliaire. 

L'art. 5o de la loi du 14 décembre 1789 porte : 

« Les fonctions propres au pouvoir municipal , sons la surveillance et Pin» 
» spection des assemblées administratives ( aujourd'hui Ici pn'f-ts), sont de 
» faire jouir les habitans des avantages d'une bonne police, notamment pk la 
■ propreté, dk la salcbhitÉ et de la tranquillité daus les rues , lieux et édi- 
» fi ces publics. » 

La loi du 16-34 a °ùt 1790, porte , art. 3 , titre XI : « Les objets de police 
» confiés à la vigilance et à l'autorité des corps municipaux , sont : 

» Tout ce qui intéresse la sûreté . etc. ; ce qui comprend lk nettoie- 

» MEUT, l'iUTEUDICTIO!» DE «IE!« UÎTER QUÎ PUISSK CAISLA DLS LXUALAlSOIf» 

» HuisiBLES , etc. ; 

» Le soin de prévehir par des Pt»écAïTTior»s convenables, et celui de faire 
» cesser par la distribution des secours nécessaires , les accidecs et fléaux cala- 
» miteux , tel» que les incendies , les épidémies , etc. » 

Enfin , l'art. 46 de la loi du 19-22 juillet 1791 autorise les maires à faire 
* des arrêtés lorsqu'U s'agit d'ordonner les précautions locales sur les objet» con- 
fiés à leur vigiiance et à leur autorité , par celle du 16-24 août 1790. 

Il est donc du devoir de toutes les administrations municipales de rédiger 
sans retard des règlemens de police, uniformes et non temporaires ayant pour 
objet : 

i° De faire exécuter strictement le décret du a 4 prairial an xn relatif aux 
cimetières, surtout en ce qui concerne lenr emplacement et le renouvellement 
des fosses : le gaz cadavéreux est nn poison extrêmement subtil ; de toutes les 
émanations qui vicient l'air et menacent la santé publique , il n'en est pas de 
plus dangereuses que celles qui s'exhalent des fosse» sépulcrales ; 

2° De défendre de laisser séjourner les eaux ménagères entre les pavés des 
et allées, ou dans les ruisseaux, avec injonction- de les faire écouler 
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par un lavage à grandes eaux toutes les fois que les localités le permet- 
tront ; 

3° D'ordonner l'enlèvement des fumier» , des excrémens , des débris d'ani- 
maux et de végétaux places dans les cours , jardins, ou près des habitations et 
de la voie publique; dans 1rs bourgs et villages, comme aussi de défendre 
qu'il en soit formé de nouveaux dépôts ; 

4° D«* prescrire que les fosses ou formes à fumiers , qui doivent être éloi- 
gnées le plus possible des maisons , reçoivent assez de profondeur pour que le 
fumier u'excède pas le niveau dur sol, et qu'elles ne soient point vidées ni 
remuées pendant les chaleurs ; 

5° D'ordonner le nettoiement très fréquent des abreuvoirs et des mares , 
soit qu'il* appartiennent aux communes ou aux particuliers , et de défendre 

d'y jeter des Lètes mortes ou d'y faire rouir du chanvre ; 

6° D'cnjoiudre que les animaux morts soient enfouis dans la journée à 
i mi tre 33 centimètres ( 4 pieds ) de profondeur, soit dans le terrain du pro- 
priétaire, soit dans l'endroit désigné (art. i3 du titre II de la loi du a8 sep- 
tembre-G octobre i-rji ) ; 

7° D'ordonner aux boucliers et charcutiers de faire transporter le sang et 
les vidantes de leurs abattis dans un lieu indiqué, et de jeter de l'eau dans 
leurs tueries , écliaudoirs , comme dans les ruisseaux' au-devant de leurs mai- 
sons , jusqu'à ce qu'elle soit fort claire et que les eaux rousses qui pourraient 
y rester en soient écoulées ; 

8° De défendre aux brasseurs , teinturiers, blanchisseurs et autres, de faire 
couler dans les rues les eaux provenant de leurs établissemens. Dans le cas où, 
la situation des lieux s'opposerait à ce qu'elles reçussent un autre écoulement, 
ces particuliers devront être tenus de jeter de l'eau dans les ruisseaux jusqu'à 
ce que cette eau devienne claire; 

c) u D'engager tous le£ habitans à nettoyer exactement les bergeries , les 
étables , les écuries , à blanchir les murs avec de l'eau de chaux, tant inté- 
rieurement qu'extérieurement , surtout dans les chambres habitées et autant 
que le service le permet; à ne laisser coucher personne dans les lieux où les 
Animaux répandeut une odeur infecte ; 

io° De recommander d'enlever des colombiers et volières les ordures 
des pigeons, que par une mauvaise b.abitudc on y laisse séjourner plusieurs 
mois ; 

1 1° Enfw: , d'obtenir au nom de la salubrité et de l'hygiène particulière, 
qu'il soit pratiqué dans les lieux où l'on tient les animaux , assez d'ouverture 
pour que l'air y circule avec rapidité ; 

19° De généraliser l'usage de certaines fumigations qui peuvent remplacer, 
pour les écuries , les étables, etc., l'emploi des chlorures; ces fumigations 
sont peu coûteuses cl faciles à exécuter. ( Voir la note au bas de la page 180.) 

Ces points généraux indiqués , c'est aux maires à prescrire en outre les 
mesures que la situation des lieux, les habitudes . la manière de vivre de leurs 
administrés, et des circonstances particulières peuvent rendre nécessaires. 

La contravention à ces règlemens ou arrêtés doit être déférée aux juges de 

Faix chargés de prononcer les amendes portées à l'art. 4l» du Code Pénal et 
art. Go6 du 3 brumaire an iv, ainsi que d'ordonner l'exécution de ce que les 
contre venans auraient omis ou refusé de faire. 

Quant aux perso nues , deux préceptes hygiéniques d'une application facile 
et générale leur sont prescrits : sobriété et propreté. 

Nous ne répéterons pas légèrement les instructions dont l'autorité et la presse 
se sont montrées prodigues-. 

A des gens qui n'ont ni vêtement, ni linge de rechange , nous éviterons de 
prescrire de changer souvent de linee et dé vêtemens; à des familles qui ne 
peuvent avoir qu r un logement étroit et malsain , nous ne vanterons pas le? 
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avantages d'un logement spacieux et aéré: ce serait leur rappeler durement 
la misère de leur condition. 

Dans les classes abruties , l'intempérance est un excès né de la privation , 
les meilleurs conseils répétés n'en détruiront pas l'habitude , tant qu'une meil- 
leure administration municipale ne fera pas pénétrer l'aisance dans ces classes, 
tant qu'une bonne instruction élémentaire et pratique ne sera point considérée 
comme le premier devoir de tout citoyen jaloux de l'exercice de ses droits. 

Veut-on l'explication des révolutions, des émeutes, des épidémies , la voilà, 
non point en mot* pompeux ,' mais en chiffres exacts elle se trouve dans té- 
valuation de la somme des produits du sol et de toutes les industries en 
France, avec la fixation de la quotité moyenne qui revient à chacun des 
membres de la communauté. 

Revenu net de toutes les propriétés financières. . i ,53i,5o8,ooofir. 

Excédant du produit brut, ou revenu de tous les agens 
de la culture, y compris les produits immédiats , tels que 
chevaux , bestiaux , laines , laitages , etc. 3,118,770,000 

Revenus , salaires ou bénéfices de tous les agens de com- 
merce et de l'industrie, y compris toutes les professions, 
autres aue celles salariées par le gouvernement. . . . 1,746,511,000 

Total des revenus généraux avant le prélèvement de 
rixnpôt, des octrois, etc. ' 6,396.783,000 fn 

Supputation de la population du royaume, au i ,r jan- ! 
vier 1019 3a,cî5i,ooo âmes.' 

La somme totale des revenus, répartie sur le chiffre de la population , don- 
nerait donc pour chaque individu 198 fr. 33 c. par an, ou 54 c. par jour, si, 
tous les revenus n'étaient pas soumis au prélèvement des impôts. Cette somme 
n'étant pas également répartie, on peut, pour représenter toutes les nuances 
de richesse ou de misère , diviser la population en dourc classes , dont les six 
premières ne comprennent que a,a5a,ooo individus, et les six autres 
3o,ooo,ooo, savoir: < 



| CLASSES 


NOMBRE 

d'individus. 


REVENU TOTAL. 


PAR TÈTE. 


PAR TÊTE 

et 

PAR JOUR. 


1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 

a 
9 
10 
11 
12 


152,000 
150,000 
150,000 
400,000 
400,000 
1,000,000 
2,000,000 
2.000,000 
3,500,000 
7,500,000 
7,500,000 
7,500,000 


608,000,000 
375,000,000 
150,000,000 
240,000,000 
160,000,000 
350,000.000 
600,000,000 
500,000,000 
70C 000,000 
1,125,000,000 
900,000,000 
688,789,000 


tt. c 

4,000 » 
2,500 » 
1,000 » 
600 » 
400 » 
350 » 
300 * 
250 » 
200 » 
150 » 
120 * 
91 84 


fr. •. 

10 96 
6 85 
2 74 
1 64 
1 10 
0 96 
0 82 
0 69 
0 55 
0 41 
0 33 
0 25 




32,252,000 


6,396,789,000 









Il résulte de ce relevé que ?3,5oo,ooo personnes formant les trois dernières 
classes , sont réduites à pourvoir à toutes les nécessités de la vie avec huit 
•oui, six sous et demi et cinq sous par jour. On en concevrait difficilement la 
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possibilité, s'il n'était prouvé que 7 millions et demi de Français ne mangent 
que peu ou point de pain; que Torée, le seigle, la bouillie de sarrazin, les châ- 
taignes , les légumes secs , une médiocre Quantité de pommes de terre et de 
l'eau , sont les seuls moyens d'existence de cette partie de la population qui 
est réduite à se chauffer de chaume et de bruyère. 

En fixant le strict nécessaire à 5o cent, par jour et par individu, il manque- 
rait 1 ,400,539,000 fr. au revenu actuel de la totalité de la population. 

A cette évaluation , il faut ajouter l'état de la production des substances 
farineuses en France. 

Sur 54 millions d'hectares de surperficie de terres, 1 4 millions et demi ou 
les 0,2*71 sont ensemencés de substances alimentaires farineuses de toute es* 
pèce. Ces 54 millions d'hectares, rapportés aux 32 millions de notre popula- 
tion, ne présentent que 0,46 d'hectare, ou a peu près un arpeet ancien, pour 
chaque habitant. 

Le produit moven de l'hectare en céréales, pour toute la France , est de 
i2,o45 hectolitres, pesaut chaque 68 kilogrammes. 

Plus du tiers ou 3i p. 100 de l'a récolte sert à l'ensemencement, pour les 
brasseries, les distillations, ou la consommation des animaux domestiques. 
Cela défalque, il ne reste plus, pour chaque habitant, que 282,080 kilogr. Ott 
4 hectolitres; dont i38,o63 kilogr. ou 3,4 hectolitres en céréales. 

£0 appréciant , terme ordiuaire , le déchet de la ferme , du moulin , des 
magasin*, des issues de mouture, et 10 p. 100 pour la perte dans le transport 
en fariue , pour les dégdu des insectes, pour le malaise dès farines , etc., cftfi*, 
il ne reste plus que deux hectolitres et demi ou 182 kilogr. de substances fa- 
àaeuàes pour la nourriture annuelle de chaque habitant, ce qui fait à pCU- 
près une livre par jour. 

Sur cinq récoltes consécutives , communément il y en a trois bonnes , une 
médiocre, et unemauvaise. Pour une année ordinaire, l'excédant de la récolta 
sur les besoins est de 3,5 p. 100 ; c'est la nourriture de traite jours seule- 
ment. Duos une bonne, année l'excédant est de n,5 p. 100 ; c'ait la nourriture 
de vingt-sept jours; dans une année de grande abondance cet excédant va 
à i5,5 p. 100, c'est la nourriture de cinquante-six jours. U n'y a doue là 
qu'une récolte de deux mois de vivres au plus. Mais une mauvaise récolta 
peut donner un déficit depuis 4 jusqu'il u,5 p. 100, c'est-à-dire de quinze à 
quarante-cinq^ jours de nourriture; et les récolles accumulées des années 
précédentes n accroissent pas ces résultats de 2 a 4p« 100. 

Quel état précaire! et la France compte encore six cent mille hectares de 
marais insalubres qu'il serait possible de ohauger an une (source de richesses 
publiques! 

La surface de la France est de 34>83o lieues carrées; la .quantité des 

marais , comparée à retendue générale du pays, offre cette effrayante pro- 
portion que les marais sont au sol comme \oo est à 34,83o, c'est-à-dire 
comme 1 est à 87. 

Ainsi doue ht quatre-vingt-septième partie de la France est couverte d'eaux 
croupissantes et infectes, immense foyer de peste et de contagion, source ide 
maux et de misère;, ! 

Voilà pour Piusalubrité; voici maintenant pour le dommage niau-ntU , 
dommage qui explique en partie notre uialaise social. 

Quaii e cents lieues carrées de terre végétale dont l'agriculture est «privée, 
c'est-à-dire 1,777,600 arpeus à 20 fr. de rapport . moyen -par arpent, pro- 
duiraient uu revenu de 35.55i,ooo, fr. par année, représentant une urau- 
lation annuelle de cent treute un million, et un capital de j>lus d'un milliard. 

Ne cherchons point d'autres c a Oses aux révolutions et aux épidémies; 
si les impôts paraissent en France exorbitans , s* les dépeuses du gouveaue- 
ment lui sont parcimonieusement contestées, si le malaise du peuple mataans 
cesse l'état en péril, c'est qu'on demande aux sources taries des revenus 
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publics, à des nommes sans travail, ce qu'A faudrait tirer des sources restées 
vierges et des bras inactifs. 

La base de l'Impôt doit varier souvent, autrement ftmpot épuise la produc- 
tion qui retrouverait dans un repos périodique des forces nouvelles. Le culti- 
vateur routinier commence enfin à comprendre les avantages d'un bon mode 
d'alternat, l'expérience un jour aussi convaincra, le gouvernement que les 
meilleur système financier consiste à imposer alternativement certaines pro- 
ductions , et à laisser à celles qui sont fatiguées le temps de retrouver dans 
l'exemption de certaines charges leur aboudance première, 

AJors les impôts ne pèseront plus inégalement et constamment sur certaines 
classes que le désir toujours déçu d'un mieux-étre soulève contre tout gou- 
vernement établi , et dispose en faveur de tout gouvernement nouveau. 

La liberté pour le peuple est un Dieu sur la terre : il l'adore avec supersti- 
tion, il lui suppose la toute -puissance infinie , mystérieuse, do faire cesser se& 
maux, de calmer ses douleurs; aussi dès qu'il souffre, dès qu'une charge lui 
pèse, ou que l'ouvrage lui manque, se croit-il moins libre. 

La hberté est la religion ou plutôt l'erreur des peuples qui n'ont plus de 
fbi, et comme toutes les religions nouvelle» ou rajeunies, la liberté mal dé- 
finie, conséquemment mal comprise, exalte les imaginations ardentes jusqu'au 
martyre et les esprits faibles jusqu'au ridicule. 

Ce qu'une nation entend au fond par liberté, mais ce qu'elle ne sait pas 
dire et ce que les^roiset leurs miuistres n'out pas su deviner ; ce qu'elle en- 
tend par le mot de liberté , ce n'est point l'anarchie qui réduit à la misère lec 
classes laborieuses, au contraire; ce n'est-point l'application de certaines idées 
théoriques soutenues par d'ambitieux tribuns, c'est le BIEN-ETRE GÉ- 
NÉRAL garanti par de bonnes lois. 

La liberté pour la classe des propriétaires , c'est payer moins d 'impôts j 
pour cette des commerçons, c'est vendre beaucoup; pour les consommateurs, 
c'est payer peu; pour les ouvriers, c'est avoir toujours de l'ouvrage. Tout, 
cela est^il donc inconciliable? 

Cela dit , la liberté n'est plus qu'un vieux thème parlementaire (pour dei 
orateurs sans idées. 

En abordant ces questions de bien-être général, nous ne ciovons pas noua» 
être éloignés. du sujet que nous traitons; l'hygiène individuelle et la salu- 
brité publique constituent tout un régime social, la santé d'une uation résume 
dans un mot un-système politique , car elle suppose FORCE ET SAGESSE. 

La première partie de notre tâche est maintenant accomplie, une auUe nous 
reste moins longue et moins pénible; mais pour la- remplir digne^cut, il 
nous feut le concours de tous les correspondons et souscripteurs du Journal 
des Connaissances utiles. 

Si l'effroi causé par l'épidémie régnante éclaire le gouvernement et le dé- 
termine enfin à appliquer un remède à l'état permanent de misère et d'abru- 
tissement qui ronge au cœur notre société et appelle la coulagion , les mesures, 
salutaires que l'invasion du choléra-morbus aura contraint de prendre ne doi- 
vent pas nous faire oublier les nombreuses victimes qui attendent des consola- 
tions et des secourt. 

Le fléau, il y m lieu de l'espérer, cessera très prochainement de désoler 
Paris; mais il a déjà gagné les départemen»; nécessairement le* secours y se- 
ront moins prorapts, moins éclairés, le» souscriptions moins abondantes. 

C'est dans de telles calamité» que se montrent les avantages des caisses de 
prévovance et d'épargne, des assurances sur la vie et des associations. 

Que l'association que nous avons formée sous les auspices d'honorables noms 
ne soit donc point un vain mot; que la bienfaisance resserre les liens qui 
unissent déjà tous ses membres, et que chacun d'eux consente à donner sou 
adhésion au projet que nous leur avons soumis d'uue Caisse commune Dt. 
wévoyawc*. ÉMILE DE GJRAJID1N. 



DROITS ET DEVOIRS DES JURES, 

DEPUIS LES DERNiEKES LOIS QUI ONT MODIFIE LE CODI 

DESTRUCTION CRIMINELLE DE 1808. [i 



I»«TITTJTIOW DU JUKY. 



La loi du 16 septembre 1791 a importé en France l'institution du Jury 
établie chez nos voisins depuis plusieurs siècles. Cet événement, si remar- 
quable par lu révolution qu'il opérait dans notre législation criminelle, fut 
alors attribué à un vain esprit d'imitation , et Ton ne vit pas que ce que l'on 
regardait comme une innovation n'était en effet qu'un retour à nos an- 
ciennes lois, tombées par le temps eu désuétude, puis accueillies, conser- 
vées, perfectionnées par les Anglais, auxquels nous ne fîmes que revendiquer 
le dépôt qu'ils avaient reçu de nous (1). 

Quelle qne soit au surplus l'origine de cette institution , quarante années 
d'existence commencent à lui faire prendre racine dans nos moeurs; la Charte 
la place au rang de nos lois fondamentales : son maintien devient désormais 
une nécessité. Nous croyons doue que c est nous rendre utiles à 



croyons doue que c est nous rendre utiles à la 
que de chercher à familiariser tous ses membres avec les droits qu'ils tien- ' 
nent de ce nouvel ordre de choses , les devoirs qu'il les appelle à remplir, et 
l'esprit qui doit les animer dans cette magistrature temporaire dont chaque 
citoyen se trouve aujourd'hui revêtu. 

DISTIH0TIOB XaTIC BZ JVGX ST LE •iUWLÈ. 

Il ne faut pas que ce terme de magistrature fasse confondre des fonctions 
qui, d'après la loi , doivent rester constamment séparées: celles du juge et 
celles ou juré. Tons deux concourent à uu même but , mais avec de» attribu- 
tions distiuctes. Le caractère du jugent permanent; ses décisious s'appuient 
sur le texte précis de la loi ; devant clic se tait son opinion particulière, s'a- 
néantissent ses impressions personnelles. Aussi doit-il consacrer sa vie entière 
à étudier celte loi , à se pénétrer de son esprit , à le commenter, à l'inter- 
préter par la jurisprudence, qui devient sou guide à défaut d'une disposition 
favorable . 

Le caractère du juré, au contraire , est purement temporaire; ses pouvoirs 
ne s'étendent pas au-delà des affaiies qui lui sont dévolues par le sort; mais 
rien n'enchaîne son opinion , ni la loi, ni la jurisprudence. Son seul guide, 
c'est sa propre conviction ; c'est là seulement qu'il puise les motifs de se dé- 
terminer. Les impressions dont le juge doit se défendre , comme application 
de la loi, le juré peut s'y abandonner comme appréciateur du fait; elles 
peuvent l'aider à trouver la vérité et à la proclamer par sa déclaration (2). 

Cette distinction une fois établie nous servira bientôt à tracer la ligne de 
démarcation qui existe entre les devoirs des juges et des jurés. .Mais avant de 
considérer ceux-ci dans l'exercice de leurs fonctions , l'ordre des idées exige 

3ue nous nous occupions d'abord du mode de formation et de convocation 
ujury. 

il ne sera pas inutile de commeucer par faire remarquer la différence de 

Î>ensée qui a présidé , sous ce rapport , au Code d'instruction criminelle et à 
a loi du 3 mai 1827. On voit, dans certaines dispositions du premier, une 
circonspection qui tient de la méfiance ; l'autre parait avoir eu pour prin- 
cipe que la plus sage dos précautions était peut-être de n'en prendre aucune. 

• 

(4) T. Durant* t DuUller, BVaumanotr. 

fl) C e*t oetie déclaration que les Anglais appellent verdict ; de vert dictant. 
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Le Code d'instruction criminelle admettait dans la clause des jurés les fonc- 
tionnaires de l'ordre administratif à la nomination du roi; et les employés 
des administrations jouissant d'un traitement de quatre mille francs (Ar- 
ticle 383). 

L'article 386 allait encore plus loin : il .investissait chaque préfet du droit 
d'accorder , sous l'approbation du ministre de l'intérieur , l'autorisation de 
remplir les fonctions de juré à ceux qui en feraient la demande, bicu qu'ils 
ne fussent nas dans les classes désignées à cet effet par l'article 38*. 

•Les préfets étaient encore chargés (art. SS-j ) de former la liste des jurés , 
et cela quinze jours seulement avant l'ouverture de la session. 

Sa Majesté (art. 3<ji ) se réservait de donner aux jures qui auraient 
montré un zèle louable des témoignages honorables de sa satisfaction. 

Il suffit d'avoir cité ces articles pour signaler les critiques auxquelles ils ont 
pu donner naissance; 

En matière de jugement , les témoignages de la satisfaction de l'autorité 
•ont moins honorables que suspects ; le zèle oui reçoit des récompeiKes, parait 
moins louable qu'intéressé. Il était urgent d'ôter tout prétexte , ou ne dira 
pas à la corruption , mais au soupçon qu'elle pût exister. C'est ce qu'a senti 

F lus tard le législateur, et c'est dans ce but qu'a paru la loi du 2 mai 1837 $ 
influence et toute possibilité d'influence de la part du pouvoir se trouvent 
par elle entièrement écartées. 



JUHT SUIVAIT LA X.OX DU t BAI 1027. 



Aux termes de cette loi , les jurés ne sont plus choisis par les préfets au 
moment de chaque session ; ils sont tirés au sort, en audience publique , par 
le premier président de la Cour royale (art. 9 , loi du 1 mai 1827). 

C'est la loi seule qui détermine aujourd'hui les conditions nécessaires pour 
faire partie du jury (art. 7, ibid. )Les exceptions ne dépendent plus de l'au- 
torité. 

Il est résulté de ces changement une amélioration incontestable dans l'in- 
stitution : plus de garanties pour l'accusé , plus d'indépendance pour le jury. 
Mats serait-il vrai que ces ,changemens fussent insuffisaus, et la' nouvelle loi 

mérilc-t-elie qu'on lui adresse le reproche de laisser encore trop d'ouvertur» 

à l'arbitraire? 



Le prétexte qui sertdebaseàce reproche est tiré de l'article 7 ; il dispose que le 
3o septembre de chaque année les préfets dresseront la liste générale pour le 
service du jury de 1 année suivante, liste qui ne pourra excéder trois cents 
dans les départemens , et sera composé de quinze cents pour Je département 
de la Seine. 

Examinons maintenant cette question. 

El d'abord , disons-le franchement, dans *e cas de l'article 7 , les jurés ne 
sont point désignés par la voie du sort ; ils sout nommés , c'est-à-dire choisis 
par le préfet. C'est te ch *ix qui choque certains esprits; mais leur crainte 
est-elle fondée sur ul mow.f raisonnable? Que l'on fasse attention aux cir- 
constances dans lcs^uewes le choix est fait. 

La liste est dressé*» ^uur l'année entière trois mois avant qu'elle ait com- 
mencé : impossible donc que les individus portés sur cette liste aient été 
choisis dans la prévoyance de telle ou telle affaire ; le préfet ne saurait agir 
eu vue , ni d'uoe accusatiou qui n'existe pas encore , ni d'un jury que le 
hasard seul déterminera. Mais, ajoutc-l-on , et c'est là surtout que se retranche 
l'objection , l'effet du tirage au sort voulu par la loi est anéanti par le choix 
préalable du préfet, choix dont la direction peut être telle, qu'il soit facile 
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id'en calculer à l'avance tous les résultats. Cet argument, comme on 
Va déjà sonii , s'applique spécialement aux matières politiques; c'est une rat- 
Tous les citoyens sont égaux en droits: c'est le principe. Le sont-ils dans le 
fut, et principalement lorsqu'il s'agit de capacité-, de probité , de moralité? 
Xîon , sans doute; et ces qualités cependant sont celles qui devront offrir le 
plot de garantie sur la composition des clément dujur*. Or, le hasard sera-o» 
il , sous ce rapport , un meilleur juge crue le magistrat? Le paiement du cent) 
déterminé, c est à-dire la capacité légale sera-t-elle suffisante pour relever ua 
individu de cette indignité morale dont le frapperait une profession infâme, 
une perversité notoire; et le magistrat oui , par respect pour, la pudeur pu* 
blique , écartera cet homme des honorables fonctions de juré , aura-t-il forfait 
à ses devoir»? la morale et la loi ne sont-elles pas indivisibles ? Sans doute il ua 
faut pas que, sous le voile de cette considération , des citoyens soient écartés 
pour des nuances d'opinions plus ou moins en opposition avec le système de 

fouvernemeut ; mais pour éviter l'abus de l'action , faudra-t-il en proscrire 
exercice , et cette action devra- t-elie exciter uotre défiance par cela seul que 

: il 



l'intelligence y aura présidé ? La raison repousse une pareille conséquence : il y 
a plus, les faits eux-mêmes en démontrent l'impossibilité. Que l'on consulte les 
registres de la Cour d'assises de la Seine , et l'on se convaincra du peu d'in- 
fluence du mode actuel de la formation du jury sur set décisions. Que quel- 
ques nées aient été considérées comme trop indulgentes, d'autres oui été 
regardées comme trop sévères , et pourtant elles émanaient de jurés faisant 
partie de la liste de la même année , souvent du même trimestre ou de la 
même session. Cette diversité prouve au moins une chose , c'est la parfaite 



indépendance du jury, c'est que l'autorité, quelle qu'ait été la pensée qui a 
dirigé ses choix , ne fait rien , ne peut rien sur l'opinion. Celle-ci devient en 
quelque sorte insaisissable par sa mobilité. Ce n'est donc pas sur un si frêle 
appui que le gouvernement peut espérer de se soutenir, mais sur la probité;, 
»ur l'honneur, qui ne changent jamais , et qui n'appartiennent exclusivement 
à aucun parti'. 

COMVOCATIOW 0O JOIT. 

■ Ainsi le jury jouit d'une indépendance collectivé , et qu'il exerce après se 
formation ; mais il ne s'ensuit pas que chaque juré ait une indépendance in- 
dividuelle , et qu'il ait la faculté d'accepter ou de refuser les fonctions aux- 
quelles il est appelé. Sous ce rapport , la loi a dû être impérative ; l'intérêt 
général ne pouvait être exposé aux chances de la bonne ou mauvaise velouté 
des particuliers , et l'exercice de leur liberté devant être précédé d'un acte 
s r le jury est une sorte de conscription judiciaire. Cest par cette 
l'article 3p/> du Code d'instruction criminelle prononce une 
le juré qui ne se rend pas à son poste. 




lei inaas qui m an 

Pour la première fois, de cinq cents francs; 
Pour la seconde, de mille francs; 

Pour la troisième , de quinze cents francs , avec cette circonstance de 

£îus pour cette dernière fois, qu'il sera déclans incapable d'exercer à l'avenir 
» fonctions de juré. 

Cet arrêt est imprimé et affiché à ses fiait. 

clashs ociTiirri a rovamn les anaas. 



L'art. 382 du Code d'instruction criminelle qui désignait les classes dans 
lesquelles les jurés devaient être prit est remplace par les art. a et 7 de Ta loi 
18*7. 



Digitized by Google 



- ISS - 

Aux termes de ces articles, la liste dressée par le préfet pour le service dtt 
jury se compose : 

i ° Des électeurs de leur département ayant trente ans accomplis ; 

-2° Des officiers des armées de terre et de mer en retraite , qui jouissent 
d'une pension de retraite de i ,aoo fr.au moins, et domiciliés réellement depuis 
cinq ans dans le département ; 

3° Des docteurs, et licenciés de Tune ou de plusieurs des facultés de droit, 
des sciences et des lettres ; des docteurs eu médecine; 

Des membres et correspondons de l'Institut; 

Des membres des autres sociétés savantes reconnues parle roi; 

4° Des notaires après trois ans d'exercice de leurs fonctions. 

Les licenciés de 1 une des facultés de droit, des sciences et des lettres qui 
ne seraient pas inscrits sur le tableau des avocats et des avoués près les cours 
«t tribuuaux , ou qui ne seraient pas chargés de renseignement de quelqu'une 
^)es matières appartenant À la faoullé où iU auront pris leur licence , ne seront 
-portés sur la liste qu'aurès qu'ils auront justifié qu ils ont , depuis dix ans , un 
domicile réel dans le département. 

L'art. 8 ajoute*: Nul ne sera porté deux ans de suite sur la liste ; mais , d'a- 
près l'article 1 1 , dans les cas d'assises extraordinaires, ils pourront y être placé» 
deux fois dans la même année. 

VVXXUBS SOWT léKM KSJOIIZI MSYEHCEEC OU EXCUSEES BU SET* VICE DU JUS V. 

Quant aux Jispenses précédemment accordées, la loi de i&vn gardant le si- 
lence à cet égard, elles continuent d'être réglées par les art. 38i et suivans du 
Code d'instruction criminelle. 

Ainsi, nul ne peut être juré dans la même affaire où il aura été officier do 
-police judiciaire, témoin , interprète, expert ou partie, à peine de nul- 
lité (383). 

Les fonctions de juré sont incompatible avec celles de ministre , préfet , 
vous-préfet , juge, procureur-général, procureur du roi, et de leurs sub- 
•tituts. 

Elles le sont également avec celles de ministre d'un culte quelconque (384). 
conseillers d'état chargés d'une partie d'administration, les commis- 
saires du roi près les administrations ou régies, les septuagénaires seront dé- 
pensés , fils fe requièrent. 

Enfin, et aux termes deTart. 6 de la constitution de l'an vut, l'exercice 
des droits de citoyen étant suspendu par la faillite , le débiteur en cet état ne 
peut être juré. 

A u texte précis de ces articles , il ftut ajouter les décisions diverses inter- 
venues sur quelques unes des difficultés que son exécution a fait naître. 

Ainsi , la courde cassation a décidécraelapareuté des jurés entre eux n'était 
pas un motif de nullité ou d'exclusion. 

En effet , dit l'arrêt , ils n'ont pas le caractère public de juges. La loi ne 
met pas au nombre des empêchemens celui qui résulterait de leur parenté , et 
il n'est pas permis de supposer des incompaubilitésquc la loi n'a pas établies. 
(Arrêt du 9 mai 1816.) 

i° Le» maires peuvent être jures. (Arrêt de cassation , 9 août , a5 octobre, 
i4 novembre 181 1, a8snai 181 a.) 

2° Nais non les juges des tribunaux de commerce. (Arrêt de la même cour, 
3 1 janvier 181a.) 

3° Le référendaire à la chambre des compte» , *u contraire , peut être 
juré. 

En effet , les membres de cette cour ne sont pas des juges . mais bien de» 
foDctXN.naires de l'ordre administratif. (Arrêt SeU cour de cassation, fê- - 
vrieri83i.) 



> 
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5° Les pairs et les députés ne sont pas non plus affranchis des fonctions) 
de jurés par leur seule qualité. C'est ainsi qu'il faut entendre l'arrêt de la 
Cour de cassation qui a rejeté le 16 juin i83i le pourvoi d'un pair de 
France contre un arrêt de la Cour d'assises de Versailles qui avait ordonné 

?u'il ferait partie du jury. Mais les chambres n'étaient pas assemblées lors de 
exemption demandée par ce pair j et celte exemption ne pourrait être re- 
fusée pendant la convocation des chambres au pair ou au député qui fonde- 
rait sa réclamation non sur sa seule qualité , mais sur l'exercice actuel de ses 



qualité 
fonctions. 



IKJ TA* LE 



Le tirage dont nous avons parlé plus haut se fait par le premier présideut 
dix jours au moins avant l'ouverture des assises, et voici de quelle manière : 

Le préfet a dû lui envover, si c'est dans les départemens, une liste de 
trois cents noms; si c'est à £aris , uue liste de quinte cents noms. 



Tous ces noms sont extraits de la liste générale des membres des collèges 
électoraux de département. Le premier président tire trente-six noms d'une 
première urne. Ils forment la liste des jurés titulaires. 



La seconde urne ne comprend que les noms des individus portés sur la liste 
du préfet, et résidans dans la ville où se tiennent les assises. 

On en tire quatre noms; ce sont les jurés supplémentaires. 

Huit jours au moins avant les assises, le préfet doit notifier à chaque juré 
et sa nomination et le jour de l'ouverture des assises. (Code d'instruction cri- 
minelle, art. 389. ) 

Cette notification a pour effet de constituer en faute le juré qui ne se 
rendrait pas a son poste. Il ne peut dès lors éviter l'amende portée en 
l'art. 3y6 du Code d'instruction criminelle qu'en justifiant qu'il est compris 
■dans l'une des exceptions dont il a déjà été parlé, ou qu'il s'est trouvé dans 
l'impossibilité de se rendre au jour indiqué. Si le motir par lui allégué dans 
ce cas repose sur une maladie , le certificat de l'officier de santé qu il devra 
- produire sera revêtu de la légalisation du juge de paix. 



Au jour indiqué pour les assises , la cour procède en la salle d'audience 
à l'appel des jurés (igg). 

Elle constate le nombre des absens, et statue sur la validité de leurs 
excuses. 

Elle rentre à la chambre du conseil, où l'appel des jures non dispensés 
est fait en leur présence, en présence de l'accusé et du procureur général. 

Le nom de chaque juré répondant à l'appel, est déposé dans une urne. 

•Le président agite ces noms et procède au tirage par le sort. 

C'est dans ce momeut, et à mesure qu'un nom sort d« l'urne, que l'accusé» 
premièrement, et le procureur général ensuite, peuvent récuser tels jurés 
qu'ils jugeront a propos , mais sans exposer les motifs de leur récusation. 

Le jury est formé à l'instant où il est *vi ii ae l'urne douze noms de jurés 
non récusés (399). 
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Les jurés (3og) vont aussitôt se placer dans la salle d'audience , dans Tordre 
désigné par le sort , sur des sièges sépares du public , des parties et des té- 
moins , en face de celui oui est destiné a l'accusé. 

La cour prend immédiatement séance (3og,). 



Après avoir demandé ses nom, âge, et profession à l'accusé, le président 
invile les jurés à se lever pour recevoir leur serment. Il en prononce U for- 
mule , cl chacun des jurés appelé successivement par lui , repondra en levant 
la main : Je le jure (3 10 — 5ia.) 

DÉBATS. 

i 

Les débats s'ouvrent après la lecture de l'acte d'accusation : ils se composent 
de l'audition des témoins, tant à charge qu'à décharge, des plaidoiries de la 
partie civile , du ministère public et du défenseur de l'accusé. 

Ils se terminent par la déclaration de la clôture des débats faite par le pré- 
sident, au moment où il va faire son résumé. 

Les débats constituent à eux seuls tout le procès criminel. La procédure an- 
térieure est pour le jury comme si elle n'avait jamais existé. Les dépositions 
écrites ne doivent point lui être lues , et si dans certains cas il peut lui en être 
donné connaissance par le président, en vertu de son pouvoir discrétionnaire, 
elles ne restent plus que comme simples renseignement. Elles manquent en 
effet de la condition légale qui peut seule leur imprimer le caractère de té- 
moignage, de la formalité du serment. L'attention des jurés doit donc devenir 
d'autant plus scrupuleuse , qu'elle servira seule à opérer leur conviction , et 
elle s'exercera avec d'autant plus d'utilité , qu'elle variera sa direction suivant 
les diverses périodes des débats que nous venons d'indiquer. 



L'acte d'accusation a exposé les faits. Jusque-là , il n'existe encore aucun 
préjugé sur la question de culpabilité. La mise en accusation n'a eu besoin de 
s'appuyer que sur des indices graves (art. aai du Code d'instruction crimi- 
nelle ). La condamnation , au contraire, ne peut être prononcée que 
sur des preuves. C'est pour les obtenir qu'il est procédé à l'audition des té- 
moins. 

Cette partie des débats est la plus intéressante et la plus animée. Lorsqu'un 
crime a été commis, quel qu'ait été le soin de son auteur de se soustraire à 
tous les regards, le hasard ou des circonstances dont il n'a pas été le maître , 
ont pu déjouer toutes ses précautions. Il a du être vu au moment même de la 
perpétration. Il est possible aussi qu'il ait été remarqué avant ou après le délit , 
sur le lieu, ou à peu de distance du lieu où il a élé commis; quil ait pris la 
fuite à l'approcbe d'individus dont il craignait d'être reconnu; qu'il résulte 
enfin des dépositions distinctes sur chaque fait particulier, une telle concor- 
dance , qu'elles Se prêtent un mutuel appui , et démontrent jusqu'à l'évidence 
le crime qu'il s'agit de prouver. On peut juger par là du degré d'attention 
qu'il est nécessaire d'apporter à l'audition des témoins. C'est par leurs déposi- 
tions que le jury se voit en quelque sorte transporté sur le théâtre même da 
crime. Tout devient par lui un sujet d'examen profond. La moralité du témoin^ 



(!) â*s> 8S4 , Cod. d'init. cnm. 
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ton attitude , l'expression naturelle ou passionnée de son langage , l'accord ou 
la coutrauiction qui se fu«l remarquer «ulre son témoignage et les autres; se» 
répontet aux interpellations de l'acci.sé, à telles du présidem , des jurés , etc. 
Telssonl les principaux éiémeus qui doivent servir à résoudre la grave question 
qui fait l'objet de» débuts. 

UTTEEPUiATIOMl DES JOSlÉ». 



Nous venons de parler des interpellations qui peuvent être faites par les 
jurés. C'est un droit, en effet, qu'ils tiennent de la loi (art. 3 19 du Code 
d'instruction criminelle) ; et l'exercice qu'ils en font est la preuve d'une at- 
tention louable et scrupuleuse. IU doivent cependant éviter de s'y livrer sans 
une nécessité reconnue. S'ils peuvent prendre part aux débats, ils se rappel- 
leront que le pn sident les dirige. Ci lui-ci connaît tons les faits à l'avanee. Il 
est plus en étal de juger de la nature et de l'opportunité des questions à 
adresser. La vérité ne peut luire tout-à-coup; c'est la réunion de tous ses 
rayons qui la rend sensible , et chacuu d'eux exige un soiu particulier. Telle 
est la principale fonct.00 du président. 

Chaque juré se nieUra doue eu garde contre celte impatience , si naturelle 
d'ailleurs, qu'excitera dans son esprit le désir d'obtenir des éclaircissement 
dont le moment peut-être n'est pas encore venu. Il prenc'ra note des obser- 
vations que les débats lui suggéreront ; et pour qu'elles deviennent utilet , il 
tachera qu'elles ne soient pas intempestives. 



LMiurmmité du législateur s'est manifestée dans Tordre qu'il a établi pour 
les plaidoiries. 

La partie civile prend d'abord la parole. Elle agit dans un intérêt parti- 
culier. Son langage est souvent celui de la passion. 

Après elle , vient le ministère public. Organe de la société, il la défend, 
mais sans violence, comme sans faiblesse. 

Le défenseur de l'accusé s'adressera à tous lessetitimens nobles et généreux. 
Si pendant les débats l'accusation a un double appui , la loi dispose eu faveur 
de I" accusé des impressions dernières , et l'on satt qu'elles ne sont pas les inoint 
puissantes. La voix de l'humanité se fait entendre après celle de la justice , en 
plutôt toutes les deux se réunissent et confondent leurs effets sur l'esprit 
du jurjr. 

nàtvmt sa raéiiDEarr. — ait. sas, oon. b*issst. cmm. 

Les pfaïuutries terminent les débats; a partir de leur clôture les jurés ne 
peuvent plus , sous aucun prétexte, demander la parole. Cependant leur atten- 
tion devient encore nécessaire. Tous les renseignemens acquis par les déposi- 
tions des témoins, les conséquences qui en ont été tirée* pour ou contre l'ac- 
cusation, les preuves qui ont été fortifiées ou affaiblies, se reproduisent daas 
le tableau fidèle et rapide que le présidmt doit iear retracer des débats 
qui ont eu lieu devant eux. Ce résumé , qui doit présenter les masses plutit 
que les détails , a poor but de faciliter le travail dont les jures auront a s occu- 
per , en appuvant particulièrement sur les points principaux qui vaut être 
tournis à leur délibération. 

Ce résumé est suivi de la lecture , ïaite par le président , des questions, qui 
doivent être posées d'une manière conforme à l'acte d'accusation. 

Elles sont remises aux jurés dans la personne de leur chef, ainsi que l'acte 
d'accusation , 1rs procès-verbaux qui c o ns tat e nt ~le délit , les interroga t oires 
de l'accusé , et les pièces du procès , autres que les déclarations écrites des té- 
— (Art. 34i , Code d'instruction criminelle). 
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U les avertit en même temps (loi du a6 février i83t ) : 
i° Que leur décision contre l'accusé ne peut se former qu'à la majorité dV 
plus de sept voix. 

a° Que leur déclaration, dans le cas où. elle est rendue contre l'accusé , doit 
constater l'existence de cette majorité de plus de sept voix , sans que le 
nombre «le voix puisse être exprimé. 

Il ne sera pas inutile de nous arrêter un moment sur l'innovation intro- 
duite dans les pouvoirs du jury par cette loi du a6 février tB3i, qui remplace 
aujourd'hui le* articles 34 1 et 35 1 du Code d'instruction criminelle. 

Le Code d'instruction criminelle avait bien établi la séparation des fonctions 
des jurés , simples appréciateurs du fait, de celles des juges , applicateurs de 
la loi ; mais la règle qui prescrivait cette séparation recevait exception dans 
le cas prévu par 1 article 35 1 , celui où l'accusé n'était déclaré coupable du 
fait principal qu'à la majorité de sept voix. Les juges devaient alors délibérer 
entr eux sur le fait. 

Aujourd'hui les jurés demeurent exclusivement charges de la décision du 
}fait. Les juges n'y peuvent plus concourir. 

Mais pour que ce changement ne portât point de préjudice à l'accusé?, îf 
était indispensable d'augmenter le nombre des voix nécessaire à la majorité 
dans le cas de déclaration contre l'accusé. En effet nous avons vu qM, 
sous l'empire du code , la majorité de sept n'entraînait aucune décision ; elle 
'ne produisait d'autre effet que de transporter aux juges le droit qui n'avait 
pas été complètement exercé par les jurés. 11 est donc! juste que la majorité 
des jures , lorsqu'elle devra provoquer une condamnation , soit plus forte 
que la majorité dont le résultat laissait les choses dans l'indécision. Aussi 
la loi exige-t-elle qu'en ce cas cette majorité soit au moins de hnit. 

La seconde disposition de cette même loi ne doit pas être moins strictement 
observée. Ce qu'il importe seulement de constater, c'est que la majorité rnsjfro 
l'accusé a excédé sept voix; mois lorsque la décision lui est favorable , le jury 
dlbit s* abstenir et exprimer le nombre des voix. On en sent la raison; la décla- 
ration de non culpabilité par cinq voix a la même force nue la déclaration faite 
à l'unanimité; l'acquittement est à l'instant prononcé; mais il ne faut pas 
qu'il y ait deux sortes d'acquittemens , et c'est ce qui ne manquerait pas d'ar- 
river si Ton pouvait établir une comparaison entre un acquittement et 
l'autre par la connaissance du nombre des voix d'après lequel ih auraient 
été obtenus. On distinguerairbieutot des degrés dans l'innocence comme dans 
le culpabilité , et llocTividu qui , après avoir été soumis à la pénible épreuve 
d'une procédure criminelle , en serait sorts triomphant, se verrait 
condamné par l'opinion publique à vivre éternelfemen 
et le soupçon , dans une sorte d'état mixte qui s'agg 
qu'un plus petit nombre de voix aurait prononcé son acquittement. 

otLXBtmATIOSÎ BU JUIT. 

Les questions étant remises aux jurés , ils se rendent c 
y délibérer. 

Leur chef est le premier juré sorti par le sort, ou cehii qui sera désigné 
par eux , et du consentement de ce dernier ( Art. 34» ). 

JU leur fait lecture de l'instruction énoncée en l'article 34* du code d'instruc- 
tion criminelle , qui sera en outre affichée en gros caractères dans le lieu le 
ni us apparent de leur chambre. 

343. Le* jurés ne pourront sortir de leur chambre qu'après 
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L'entrée ne pourra en être permise pendant leur délibération , pour quelque 
cause que ce soit , que par le président et par écrit. 

Le juré contrevenant pourra cire puni d'un emprisonnement de vingt- 
quatre heure*. 

344- Les jurés délibéreront sur le fait principal , et ensuite sur chacune 
des circonstances. 



Les jurés délibéreront , dit la loi. JU devront donc, d'après la véritable 
acception de ce mot, exposer les questions et discuter les raisons pour et 
contre. On voit qu'il ne s'agit pas seulement de voter, c'est-à-dire de donner 
son suffrage ; opération qui pourrait se faire secrètement, en déposaut sa 
boule dans l'urne , mais qui ne doit jamais avoir lieu qu'après l'épuisement de 
la discussion , et lorsqu'il ne reste plus qu'à recueillir les voix. 

Mais quel sera le mode de délibération? La loi garde un silence complet 
■ur ce point, dont l'importance nous parait digne cependant de fixer notre 
attention. 

En matière civile, les juges opinent à leur tour , en commençant par le 
dernier reçu. Cette sage disposition a pour but de neutraliser l'influence na- 
turelle et presque inévitable que l'expérience ou l'âge des magistrats les plus 
anciens exercerait sur les plus jeunes. La déférence, dans ce cas, serait une 
espèce de forfaiture. Le juge doit avoir une opinion à lui ; il peut en changer 
sans doute, mais par la discussion ; céder à la force de la raison, ce n'est pas 
perdre son indépendance , c'est en user. 

Ces réflexions nous paraissent s'appliquer également aux jurés. Leur tour ne 
peut être fixé par l'ordre de leur ancieuneté comme celui des juges ; mais il ne 
faut pas non plus cju'il soit arbitraire. La nature de la composition du jury 
devient la source d une foule d'inégalités et par conséquent d'influences incon- 

i quelque 
iuris- 




bres législatives, ne voit-on pas que leur opinion sera comme entraînée par 
celle qu'auront commencé à émettre des hommes dont ils ne peuvent se dissi- 
muler la supériorité? Userait donc à désirer qu'unmode uniforme fût adopté 
et que le chcfdu jury recueillît toujours les voix, suivant l'ordre que le sort a 
fixé entre les jures. Le hasard sans doute pourrait reproduire les inconvéniens 
qu'il s'agit d'éviter; mais ces combinaisons seraient au moins les seules que l'on 
aurait à redouter, et toute critique serait mal fondée puisque l'on se tiendrait 
renfermé dans le cercle tracé par la loi. 



TAIT FRISCIMl. 



La délibération, ajoute l'article, portera sur le fait principal , et ensuite sur 
chacune des circonstances. 

Le fait principal s'entend de ce qui constitue soit le crime, soit le simple 
délit considéré eu lui-même, et abstraction faite de ce qui peut en aggraver 
la nature. 

Ainsi, l'acte d'accusation porterait qu'un individu est accusé d'avoir commis 
un vol au préjudice d'autrui, de complicité avec une autre personne, à l'aide 
d'effraction la nuit. 
Le première question soumise au jury se référera uniquement au vol, et sera 
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ÇVESTZOM TfelKCIf ALE. 

Un tel est-il coupable d'avoir, tel jour, commis une soustraction frauduleuse 
au préjudice d'autrui ? 

Voilà le fait principal , et il est à remarquer qu'il ne constitue qu'un délit 
«impie , passible seulement de peines correctionnelles. Ce cas est celui qui se 
présente le plus communément. 11 est rare que le fait principal, dégage des 
circonstances, constitue un crime. 

Il suit delà quesila réponse du jury est affirmative sur ce point, elle n'en- 
traiuera encore qu'une condamnation correctionnelle. 

OiaCOISTASOEI. 

Mais à ce premier examen succède celui des circonstances , et c'est de leur 
décision que dépendra définitivement le plus ou moins de gravité delà peine. 

Dans 1 espèce qu« nous venons de citer, par exemple, si toutes les circon- 
stances sont écartées par le jury , il ne resterait de réponse affirmative que sur 
le feit principal , et par conséquent la peine serait purement correctionnelle. 

Mais si , passant à l'examen de la première question relative aux circon- 
stances, et qui sera présentée en ces termes: 

La soustraction frauduleuse ci-dessus énoncée a-t-elle été commise i° La 
nuit? a* Par plusieurs personnes? 

Si disons-nous, la réponse était affirmative sur les deux chefs , la condam- 
nation ne serait plus correctionnelle, elle prononcerait la réclusion^ Art. 38(3, 
Code pénal). 

Euhn , si la troisième question , concernant l'effraction était aussi décidée 
contre l'accusé, la condamnation s'élèveraitencored'un degré; la peine serait 
celle des travaux forcés à temps ( Art. 384, Code pénal). 

Cette gradation , comme ou doit le sentir, est observée dans le cas même où 
le fait principal couslitue un crime. 

C'est ainsi que lorsqu'il s'agit d'assassinat , la première question, celle qui 
s'applique au tait principal, celte du meurtre, ou homicide volontaire, sera 
posée en ces termes : 

QVESTlOSf flUOIlAU. 

Un tel s'est- il rendu coupable, à telle époque, d'un homicide volontaire sur 
la personne de. 0 



„• • • • • 



Cet homicide volontaire a-t-il été commis avec préméditation ? 

En cas d'affirmative de la part des jurés sur la première question seule- 
ment, la peine sera les travaux forces à perpétuité (Art. 3o4, Code pénal). 

L'affirmative sur les circonstances entraînera la peine de mort (Art. 3oa, 
Code pénal). 

Nous ne multiplions pas ces exemples. La distinction que nous venons d'éta- 
blir embrasse toutes les espèces, et il est facile de leur en faire l'application. 
Cepcndaut nous n'abandonnerons pas ce sujet sans avoir traité spécialement 
l'une des difficultés qui se présente souvent à l'esprit des jurés ,et dont la solu- 
tion deviendra facile au moyen de quelques édaircissemens, nous voulons 
parler de la tentative de crime. 



La tentative est considérée comme le crime même (Art. 3 du Code pénal). 
Mais , qu'est-ce nue la tentative? Cette question ne peut se résoudre comme 
celle de l'existence a un fait. Il faut commencer par bien définir ce qui carac- 



Digitized by Google 



- HO- 
ce genre particulier de crime, et c'est ce qu'a fait l'article 3 ên Gode 



Aux termes de cet article, pour qu'il y ait tentative, il faut la réunion de 
trots caractères différons. 

i« Qu'elle ait été manifestée par des actes extérieurs; 
a 0 Qu'elle ajt été suivie d'un comroeDcement d'exécution j 
3° Qu'elle n'ait manqué son effet que par des circonstances fortuites on 
indépendantes de la volonté de l'auteur; 

Ainsi, en ma Hère de tentative, la question relative au fait principal se com- 
posera de ces trois branches distinctes. 

Le jurv devra s'occuper séparément de chacune d'eljes. 
La négative de sa réponse sur une seule d'entre, elles a pour résultat néces- 
saire la négative sur l'ensemble de la question. 11 n'y a plus de tentative. 
L'acquittement de l'accusé doit s'ensuivre. 

Si, au contraire, les trois caractères sont déclarés exista ns par le jury f le 

tection principale se trouvant décidée contre l'accusé , on passera à 1 examen 

_ • . . : .. • J „ i : i .. u <vi< ai 



ruton principale se irouvam oeuaoe conirR i accuse , on passera 
circonstances , qui consisteront, comme dans les autres crimes, a savoii si 
la tentative a eu lieu la nuit , dans une maison habitée , par plusieurs pets- 
— »«— etc. , etc. 



Ee chef du jury art. 345' du Code d'instruction criminelle) interro- 
gt?ra les jurés d après les questions posées , et chacun d'eux répondra ainsi 
qu'il suit : 

i # Si le juré pense que le fait n'est pas constant, ou que i'aocusé n'en est 
pas convaincu , il dira : 

Non , thecusé rfèst pas coupable. 

3*' S H 1 pense que le fiiït est constant, et que l'accusé en est conraincu> t 
3 dira : 

Oui, t accusé est coupable d'avoir commis te crime avec toutes les cir- 
constances comprises dans In position dt s questions. 

3' S'il pense que le fait est constant, que -l'accusé en est convaincu, mais 
que la preuve n'existe qu'à l'égard de quelques unes des circonstances, ildirà: 
Oui, F 'accusé est coupable d'avoir commis le crime avec telle circon- 
stance , mais il n'est pas constant qu'il /VmV commis avec telle autre. 

4° S'il pense que le fait est constant, que l'accusé en est convaincu, mais 
qu'aucune des circonstances n'est prouvée , il dira : 

Oui y t accusé est coupable , mais sans aucune des circonstances. 
Nous croyons devoir compléter les explications contenues dans cet article 
par la définition exacte du sens que la loi attache au mot coupable. 

Ce mot exprime une idée complexe: la réunion de deux objets distincts, sV 
voir : un point de fut, et un point de moralité. La culpabilité est la coexi- 
ence d'un crime commis et de l'intention de le commettre. Point de cul- 
pabilité, si ce» deux choses sont séparées; il n'existe alors qu'un fait , et non un 
crime. Un homme , par exemple, est accusé d'un meurtre, c'est-à-dire, dens le 
langage delà loi, d'un homicide volontaire : les débats établissent que l'ho- 
micide est constant, que l'accusé l'a commis; mais par l'effet d'une impru- 
dence, en touchant une arme ik feu qu'il ne savait pas chargée. Dans ce cas, 
le point de fait ne présente aucun doute. Il est certain que l'accusé est routeur 
de l'homicide; mais il n'est coupable, parce que la volonté de le commettre 
»*• pas été jointe au fait. Le jury doit donc déclarer que l'accusé n'est pa* 
coupable. 
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Mais si la Cour vient à poser subsidiaireineut cette autre question comme ré- 
sultant de* débats (Art. 338 , Code d'instruction ) .: 

L'accusé est-il coupable d'avoir, par imprudence , commis un homicide in- 
volontaire ? 

Lejury devra répoudre affirmativement; dans ce cas, le crime aura disparu; 
mais il y aura délit , et , par suite , condamnation à une peine correction- 
nelle; 

Lorsque le chef du jury aura recueilli les voix , il inscrira la réponse à chaque 
queaûoo eu regard de cette même question , et il aura soin de se conformer 
aux dispositions de la loi du aG février i83i , dont nous avons parlé. 

Ainsi, et dans le cas où l'accusé serait déclaré coupable, comme la culpa- 
bilité ne peut être résolue affirmativement qu'à uuc majorité de plus de sept 
voix , la réponse sera uiusi conçue : 

Question — L'accusé est- il coupable d'une soustractiou frauduleuse, com- 
mise , etc., etc.? 

Réponse. — Oui , à la majorité de plus de sept voix. 

La réponse ne doit faire c-onuaitre, en aucun cas, de combien de voix la 
majorité a excédé le nombre de sept. 

§i la question de culpabilité n'était, au contraire, décidée contre l'accusé 
qu'à la majorité de sept voix , il devrait être déclaré non coupable. D'où il suit 
que huit voix au moins sont nécessaires pour la condamnation, tandis que 
cinq suffisent pour son acquittement. Mais dans ce dernier cas, il faut se rap- 
peler ce qui a été dit plus haut, et se garder d'indiquer le nombre des voix qui 
ont été favorables à l'accusé. 

La réponse ne doit donc enoucer autre chose que ces mots : 

"Nom , t accusé n'est pas coupable. 

Telles étaient les attributions conférées au jury par le Code d'instruction cri- 
«nineile. U u'avait à s'expliquer que sur cas deux questions : L'accusé est-dan 
riettnl pas cou pable ? 

La loi qui vient d'être récemment rendue , celle du 8 avril i83 a a. ajoute 
'.aux pouvon s des jurés, en leur imposant l'obligation de se prononcer sur les 
ckcomvUuces atténuantes. 

En toute matière criminelle, dit son art le président-dé la cour dtossi- 

ses, après avoir posé les questions résultant de l'acte d'accusation ét des débats, 
avertira le jury, à peiue de nullité, que s'il pense , à la majorité de plus de 
sept voLc, qu'il existe , en faveur d'un ou plusieurs accusés reconnus coupa- 
bles t des circonstances atténuantes , il devra en faire la déclaration eu cet 
ternies : 

A la majorité de plus de sept voix, il y a des circonstances atténuantes 
en faveur de tel accusé. 

Les peines , dans le cas de cette déclaration , seront modifiées de telle ma- 
nière que la cour sera obligée d'infliger la peine immédiatement au-dossous de 
celle qui aurait dû être prononcée s'il n'y avait pas eu de circonstances atté- 
nuantes , et qu'elle aura même la faculté d'abaisser encore d'uu degré' l'ap- 
plication de la peine. 

Ces dispositions nouvelles , comme on voit , restreignent le pouvoir positif et 
absolu de U loi , tandis qu'elles donnent plus de latitude à celui que les jurés 
ont à exercer. L'extrême sévérité long-teinus reprochée à notre Code pénal 
peut désormais subsister sans inconvénient. La déclaration des jurés, 'la déci- 
sion des juges ne seront plus enchaînées par des principes généraux , mais né» 
terminées par les faits particuliers, par les détails propres à chaque espèce. 
Deux crimes commis dans le même temps, et avec des circonstances matériel- 
lement semblables, i)ourrontllivjugés'dimivmroeut,silamoraliiédu^îtqunei 
constitue n'est pas la même , s'ils prouvent moins de perversité dans leur au- 
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tetir , s'il en est résulte un faible préjudice, ou plutôt m la pensée de ce préju- 
dice n'a pas été le principal motif qui a £ait agir le coupable. Dans tous cea 
cas, le jury pourra voir des circonstances atténuantes, et sa déclaration , sur 
ce point, sera d'autant plus conforme à l'esprit de la loi qu'elle s'appuiera sur 
la morale. 

OHINTSICI SU JUKT. 

Ces réflexions nous conduisent naturellement à l'examen d'une proposition 
souvent débattue devant les cours d'assises , et qui , par son importance , mé- 
rite de trouver place ici. Nous voulons parler de l'omnipotence du jury. 

Ce mot , que l'on chercherait vainement dans la loi , ne nous paraît propre 
tpi'à expliquer la pensée de ceux qui l'ont employé les premiers. 11» ont voulu 
investir les jurés d une puissance illimitée. Mais une puissance de cette nature 
est incompatible avec 1 ordre social. Que l'on dise hautement : 

« Le juré ne doit compte à personne des moyens par lesquels s'opère sacon- 
» viction. Qu'elle provienne de l'audition des témoius ou de ses propres ob- 
» servations, peu importe, elle est l'ouvrage de sa conscience , aucune consi- 
» déraliou ne peut prévaloir sur ce qu'elle lui dicte. Ni les argumens des 
, » hommes plus éclairés que lui , ni le texte même de la loi ne sauraient étouf- 
» ter cette voix intérieure qu'il doit seule consulter, » nous conviendrons delà 
vérité de cette doctrine. Sous ce rapport, mais sous ce rapport seulement r 
nous pensons que le jury peut tout. Voilà sou omnipotence. 

Toutefois faudra-t-il inférer de là que, quels que soient les débats, l'impression 
qu'ils ont produite sur sou esprit, la démonstration qu'Us ont établie de la cul- 
pabilité del'accusé , le juré restera le maître de sa déclaration ; et , qu'en vertu 
de son omnipotence, il pourra dire vrai (i) ce qu'il sait être faux? Ce serait 
poser en priucipe que toute la procédure n'est qu'une vaine formalité, quo 
tous les débats , la comparution des accusés , l'audition des témoins ne sont 
qu'un jeu j que ce n'est pas là que le juré doit chercher les élémens de sa déci- 
sion , mais en lui-même, et encore non dans sa conviction , mais dans sa vo- 
lonté , dans sou caprice même. Ce serait dire qu'il a le droit de se meiiur k 
lui-même, et de trahir le serment qu'il prête , en entrant dans ses fonctions y 
de se décider d'après les charges et les moyens de défense, suivant sa con- 
science et son entière conviction. 

ararraâa as* «omis a tuvainea, 

Les réponses écrites et signées par le chef du jury, les jurés rentrent dans 
l'auditoire et reprennent leur place. 

Le président leur demandera quel est le résultat de leur délibération. 

Le chef du jury se lèvera , et, fa main placée sur son coeur, il dira : 

« Sur mon honneur et ma conscience, devant Dieu et devant les hommes, 
• la déclaration du jury est : 

» Oui , l'accusé , etc. — Non , l'accusé , etc. (348 Code d'instr. crim.) 

DUPUY, 

Constater â la Cour royatt de Parti. 

M. Dupry , conseiller à la Cour royale de Paris , préside en cr moment la Cour d'assises dt 
La Seine. Dans ces fonctions diftldlM, »on impartialité a toujours été remarquable , et la presse 
P*do<llq U e a rendu souvent hommafe A son esprit de modération. (Aote du Secrriiatr* gênerai , 
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DROITS, DEVOIRS ET INTERETS DE LA FEMME. 

Minorité, émancipation et majorité tlet femmes. 

— Leia-s itivtts civils. — leurs devoirs à l'é- 
fur ■ I te la eoni-rtunanté conju/fuJe. — Aom- 

HlSyRATION I1F..H BIE!«» rtHOASJT LE M « RI AGE , 

tous le régtne rie ta communauté. — Mous les 
conventions exclusives de. communauté. — 
Sous le rv'xime .total. — Donations par con- 
trat de mariage. — l'en f uni le mariage — 
Testament. — l'ortion de birn dont ta femme 
peut tis/toter par donation ou par testament. 

— nu la Mail v» cv e. — l)e set droits sur la 
personne et les biens 1c ses enfant. Du cas 
oit la femme est hcriiièr<' <le son mari. — i»r. 

LA FEMME MARCHANDE PBRLtQOE. — IIES DROITS 
BE LA FEMME DAM LA FAILLITE DE MM MARI. 

En Franct les femme* jouissent de la plénitude 
de* droits civils. A « et égard . nos luis n'établis- 
sent entre elles et les homme* aucune lifTerrm e ; 
comme les hommes . elle*, n'ont pas le liîire exer- 
cire le ."es droits tan' qu'elles sout nuneiirt-s. 

Pendant Ir-ur minorité elles s-. ni soumises à 
l'autorité u> leurs père et mère ( Code civil . art. 
S7i i. et a défaut de pere et mère . elles s. «lit con- 
fiées ,1 un tuteur > hargé de prendre soin de leur 
personne et d'administrer leurs biens ,4o.V. 

Elles peuvent être émancipées par leur père et 
more à quinze ans , et a dn-huil ans par un con- 
seil de famille .477 >. Dans ce cas . elles reçoivent 
leurs revenus ,en donnent quittance . et font gé- 
néralement tous Iesacte#de pure administration ; 
■nais il leur est donné un curateur , sans l'assis- 
tance duquel elles ne peuvent passer de baux 
dont la durée excède neuf ans (481 ), intenter un 
procès relatif à un immeuble , ou défendre ce- 
lui qui serait intenté contre elles ; recevoir le 
remboursement et donner quittance, d'un capital. 
Il leur est même Interdit de faire aucun emprunt 
«au* l'autorisation expresse du conseil de fa- 
mille . approuvée par le tribunal v 4«3 ... 

Si elles abusaient des droits qui leur sont ac- 
cordes, on pourrait les en priver , et les replacer 
dans leur première incapacité 484 , 485 . 

La majorité est fixée, pour le.s femmes romme 
pour les hommes, a vingt-un ans accomplis. A cet 
âge . elles sont maîtresse* absolues de leur per- 
sonne et de leurs biens ; elles sont capables de 
tous les actes de.îa vie civile, elles peuvent faire 
toute espère de conlrats, vendre . acquérir, don- 
ner ou recevoir par donalions entre-vifs ou par 
testament ; louer, affermer, emprunter, hvpothé- 
♦quer, plaider, transiger , donner ou recevoir des 
procurations. Cette liberté n'est restreinte qu'à 
l'égard lu mariage , ainsi qu'on le verra dans le 
suivant (488\ 

faveur spécialement accordée à leur 
ne sont point soumises à la contrainte 
par corps , si ce n'est pour amende et restitution, 
en matière de délit v 5xduCode pénal), en matière 
d vile pour stcllionat ( 9066 Code civil ) , enfin , 
pour dettes et obligations commerciales. 

Les femmes sont exclues de toute participation 
anx droits politiques , et ne peuvent exercer au- 
cune fonction publique. Par une sorte île réci- 
procité, elles sont exemptes de toute charge per- 
sonnelle envers l'Etat. 

Elles ne peuvent être témoins, ni dans les 
actes de l'état civu\37;,ni dans les testamens(98u), 
ai dans les autres actes notariés, parce que, dans 
ce cas, les témoins participent aux fonctions pu- 
blique} du notaire. Au contraire . elles peuvent 
déposer devant les tribunaux, soit criminels, soit 
chnis. parce que souvent leur témoignage ne 
pourrait être suppléé, et que d'ailleurs , en trai- 
ta justice , elles n'exercent point uo office 



Si la femme possède par elle-même tous les 
droits civils , elle passe ordinairement la plus 
grande partie, quelquefois même la totalité de 
sa vie , sans en avoir le libre usage ). 

Elle renonce , en se mariant , à son indépen- 
dance, et abdique une part e de ses droits ; mais 
la prééminence du mari dans la société conjugale 
n'est point une usurpation arbitraire de la force 
sur la faiblesse. 

On n'a point voulu le favoriser exclusivement 
au préju Qce de la femme; mais c'eut été 
livrer à d'interminables discussions une société 
composée de deux membres, que de ne point 
SCCtirder à l'un d'eux une voix prépondérante 
dans les décisions. Ces deux époux doivent con- 
courir à un but commun , le bonheur mutuel 
et l'éducation des enfans; mais ils ne peuvent y 
corn ourirde la même manière. 

La nature elle-même a déterminé le rôle de 
chacun des leux se\es. En faisant la femme fai- 
ble et timide, elle lui a tait sentir le besoin d'un 
défenseur et d'un appui ; eu donnant à l'homme là 
forcedueorps ri de l'esprit , ellr semble 1 appeler 
à l'indépendance et à l'autorité. La loi n'a donc 
fait à cet égard que confirmer le voeu de la nature; 
et , loin de l'accuser, la 'emmedoit y reconnaître 
une sage prévoyance, une intention bienveillante 
de balancer parksobliga!ions imposées à l'hom- 
me, la supériorité que la force seule lui donnait. 
Parmi les devoirs qui naissent du mariage, plu- 
sieurs "ont communs au xdeuxépouxjet si quelques 
droi's particuliers ont été accordés a l'homme, 
chacun lui impose un devoir envers la femme. 



'I ÏV too* 1rs contrat» par le«quel* wttrmtn* peut a'eo- 
gager . ton rouirai d* mariage e*t uot contredit le plo* 
iinpoiiam. Si noua avoua otuie tfinaiaier aur aca icrauc* et Ma 
tO'i». c rai '(n. généralement rp n cal point elle, maie fe fa- 
mille «u te luieur, la repre.entant, qui alipulrnl M» intérêt* 
ci te» g iraiitu-e Je ton avenir Sdii âge ei a»n inexpérience 
rte. rt.oae. roblirrnl d J reeler étrangère. Il e»l eepoa 
d.ml dru] raa eu cet rrlaitei.»<-curn. pe'ivcn! lut lira 
orrraaairre . re «M retu vb une femme qui délire con- 
trarier mariage eal majeure nu teutc; alora )• notaire 
chargé de la redaeliou du contrat a'einpreaarra de rin- 
airuire, iiiieut que noue ue le pourrions faire, dea atantage* 
q»i J..i>rnl ta drieiminer à préférer certaine» eonvealioaa 
matrimoniale. Noua ajoulrmna *eul*>u'nl ceci. 

La femme doit, dan» loua lea caa, faire un contrit. Si h 
farta ue prêtent» eal modique , elle ne doit pia pour cela 
«'«lifter de I*. rovealalet et da >e pfeparel 
de la leprendr» Ion de la diatoiulion do i 
dea 
|<eo< 
d'à 
•der. 

Si une (nia, elle a'étail m*rié* aana faire un contrat, telle 
•rotation ne aanrait être réparte ; car , pour être valable, 
h contrat doit être rédigé avant le mariage cl par acte no- 
tarié 1 S u A >. Il M peut , apre< la rélébralion , rerreoir aa> 
cune eapere de modifiées on 1 1 Joî). Il rat i la vérité partait 
d'y faire dea rhengcinen» ou addiiinna afin! au* le mariage 
ao'il rélébré . mai» il ( douent atoir lieu en préeenra et da 



lea rucmeiun* inattendue» . dr* libéralité» ineiperéel, 
eo.ei.l Uri arrirrr par la MMM II rat donc utile de 'trier 
l'aianco le aort de» bien* qu'elle aa lrou»«rait aiati poe 



d'y raire dea rbangnnen», ou addition* avanl nue le mariage 
•ail rélébré . maia Ua douent atoir lieu en préeenra et la 
ronaentement aimullaué de loule* le* paniee (iîjSK • 
Et encore, dane ce eae.'ili n'onl d'effet è l'égard dae 



tiers que luraqu'ila ont été rédigée par la nouira a la laila 
de la miuuie du premier contrai (iij?;. 

La frinine peut prendre tnulea lea précaution* qui lai 
eeitC leni nerrraairei pour le conaeraetirn de aa fart une par. 
«..uneUe . car la lui ne régir l'aMorialion conjugale qu'A dé- 
faut de «-omenlioni apéeijle* . c( lea épnui pautrnl faire 
toufe crl'e* q"'ila jugent à propoa , pourvu 
a»iient paa rouir air e> aux bonne* meurt ( liti). 

Il* prurrnl cependant déelarer d'un* manière 
qo'iU eeulent »e marier eau* le régime da la 
tiaut* , ou uni* le régime dol»l , ri , dena l'un et dana l'autre 
de ce* ra* la loi règle quel* eool lenra draite al leur* obU- 
galion» rrtprrtivea. Mai*, tout en adoptant I* ayaléate da la 
rnmmunaiiie , le» époux j »pp«rtrni toutant da* modiftaa- 
tian* plu* ou niait** graeea La lai • pri* aom da régler le* 
effrta de celle* qai aont le plu* uailéa*. La comnaunaaca 
aiu.i modrfie* prend le nom da coeamueuiaté e->ur eaiioo» 
■elle, leiidat que la commuatuté tell* qu'allé aat 
»a> la vai eUe-oaéiaa, »'»pp«-U* i 
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Ainsi us se ooivem 
'cour» cl assistance (212). 

La femme doit obéissance à son mari ; mais le 
mari doit protection à sa femme ,213). La soumis- 
sion est un hommage rendu au pouvoir qui pr<>- 
tégo. 

La femme doit habiter avec son mari . le suivre 
partout où il juge à propos de résider- quittera 

£tri;-. renoncer à ses parens. selon le* paroi» « 
l'Evangile, pour s'attacher à celui auquel eli. 
aunis»»n cxistt'n.r. Par une juste réciprocité, le 
mari est oblige de la recevor. et de lui fuurnit 
tout ce qui est nécessaire aux besoins de la vie . 
»ur»ant s«s facultés et son étal 1.214;. 

Il n'y aurait eu ni or Ire , ni bonne administra 
tion possible dans la société conjugale , si chacun 
avait pu île son côle régir les biens couimins ci 
en lilsposer i son gré. Ce droit a du être ré^rv 
exclusivement à 1 homme : la femme, retenue 
dans l'intérieur de sou mënnge par le» soins do- 
mestique*, et manquant d'.olleuit des connais- 
sances nécessaires, ne pouvait se livrer san> de 

rave» incuovéniens à de pareilles occupations, 
n a donc voulu, dans l'intérêt couiiiiun , qu't là- 
ne fit. sans le consentement de son mari .aucun acte 
important ; et cette prohibition est tellement d'or- 
dre public, qu'une autorisation générale, même 
stipulée par contrat le mariage, n'est valable que 
EfP l a g m i ' nl * lraUon tle * bicu * P l '"onnels de la 

Elle ne peut ni intenter ni soutenir un procès , 
sans y Être autorisée de son mari ; elle r»e peut d. 
imême aliéner, emprunter, hypothéquer, acheter, 
accepter desdouatious. des successions puremen 
et simplement ou sous bénéfice d Inventaire , san 
le consentement dn mari ou sou concours dans 
l'acte (115.217. 77b. 5*05.. 

Il n'y a d'exi^ption à cette règle que quann m 
femmeest poursuiviecriminelicment on pour fuit 
depo!l< e;»lor*rautoritédumari disparaît ucv mt 
; celle te la loi . et la nécessité le la défr-nsr natu- 
relle dispense la femme de toute formalité. 

Dans tous les autres cas, comme la nécessité 
de l'autorisation ne doit point tourner au dés,, v.m 
tage de U femme . si le mari lésait ses intérêts m 
ne l'accordant point , le m «gistrat peut iittervr'nir 
pour réprimer les refus injustes, et rétablir toute 
chose dans l'état légitime 216. 218 

SI le mari .absent ou Interdit, est dans l'Impos- 
sibilité de manifester sa volonté, son autorisation 
est suppléée par celle du juge, qui dot à sa plaç» 
dirigiT l'Inexpérience de la femme (JiS:. 

La faveur du commerce a fait regarder h 
femme ma rchandepublique comme Indépendante 
du pouvoir marital. 

L'autorité du juge Intervient encore . <*i le nuri 
est mineur. Comment celui-ci pourrait -il, autori- 
ser h s autres, quand U a besoin d'être autorisé 
lui-même f 

La femme petit faire toute espère de dl«posi- 
tious testamentaires sansv être autorisée, parce 
oneres sortes de dispositions nedevant avoir d'ef- 
fe» qii'nprès la dissolution de l'union conjugale. ne 
peuvent en blesser les lois. Cette faculté est l'une 
des ph-s importantes prérogatives de la femme 

De toute] les obligations auxquelles soumet le 
mariage . la première est de nourrir ceux à qui 
oh a donné le jour fjOS} ; et, selon l'énergique 
expression des jurisconsultes de l'antiquité, la 
mère qui refuse de nourrir son enf.mt lui do»ne 
i !!L ort ' sît^ewilr ne se borne point à l'entretien 
plmitpie, «1 comprend aussi réduction morale 

La mère ni le père ne peuvent être forcés a 
constituer une dot à leurs enfans pour les éta- 
blir par mariage «>■ autrement. La loi ne mérite 
poèat le reproche d'imprévoyance pour s'en être 
rapporteVè la tendresse ck* parmi "(M). 

Si la mère est obligée de nourrir ses enfans , 
Us* sont tenus à leur tour de nourrir leur mère 



lorsqu'elle est dans le besoin; rengagement est 

réciproque , et de part et d'antre fondé sur la 
nature. 

Les gendres et belles -filles sont soumis à us 
même obligation envers leurs belles - mères. La» 
belle-mère est tenue, de son côté, de fournir dea 
h lime ns À son gendre ou à sa belle -fille ; la pa- 
renté l'alliance Imite la parenté du sang (Su5 
2"6. 

Par ahmem . la loi entend non seulement I» 
nourriture, mais encoie le vêlement, le loge- 
ment, et en gênerai loul ce qui est nécessaire à la 
rie. Et par la il ne Taul pas seulement compren- 
dre ce qu'exige IndispenMblemenl la conserva- 
tion de l'existence. Un fil» opulent croirait -fl 
avoir rempli tous ses devoirs enverj une mère 
accoutumée aux jouissances du luxe et à toutes 
les commodités de la vie , en lui pavant aunuéà- 
lemeM une chetive pension ' C'est d'après I âge, 
les besoins , les hab tudes de la mère qui la de» 
m.tnde , et la fi>rlune «lu fils qui la doit , que les 
tribunaux vu riveront la quoUle (2l«). 



i imtnlstrmtlop des Mens 



le marias*. 



La préémlr enre naturelle en veifu de laquelle 

le m in «•>•( le chef de l'association conjugale, lui 
.i fait attribuer dans tous les cas l'administra- 
tion des biens pendant le mariage. Mais ce droit 
l'administration est plus étendu on plu* restreint 
d.-ns sort exercice, suivant la nature des conven- 
tions matrimoniales sous l'empire desquelles les 
époux se sont placés. 

Nous allons exposer les différentes règles éta- 
blies à ce" égard par le Code civil. , 

.4 limnhtration des bien» sous le résume de la 
<T>mm'in,mté. — Le mari peut vendre , aliéner , 
hypothéquer les biens .te la communauté (I42f); 
mais il ne peut , snn* le concours de sa femme, 
si ce n'es? pour rétablissement des en fun s com- 
muns, disposer à titre gratnil ni des immeubles 
de la communauté . ni de l'universalité ou d'une 
quotité quelconque . telle que la moitié , le tiers, 
le quart du mobilier M 422'. 

La raison de ce' te différence est évidente: 
lorsqu'il vend ou h' po'hèrjue , on présume que 
c'est par besoin ; lorsqu'il reçoit un prêt ou le 
prix d'une vente , or, suppose qu'd doit en faire 
an emploi utile. En <-ela . il ne sort point de* 
bornes de l'administration qui lui est confiée; 
mais donner . c'est dépouiller la 
c'est perd-e sans profit des biens qu'il est ■ 
de conserver et de fa. re valoir. 

Ccp^n lan» on n'a point refusé an mari la fa- 
culté .le disposer a titre gratuit lT 
nés faisant partie du mobilier de I 
pourvu qu'il ne s'en reservrtt point 

\\m\ 

\jp mari ne peut donner par testament au-delà 
de sa part dans In communauté; r»r les facilites 
qui lut sont dues pour aestion ne vont pas 
jusqu'à autoriser des dispositions qui ne ten- 
draient qu'à diminuer le patrimoine de la» 
f-mme <\4ut\ 

Quant aux biens propres à la femme. le mari 
a le droit de les administrer , d'en percevoir les 
revenus, d'intenter des procès, ou de soutenir 
ceux qui seraient intentés à leur sujet. Mars il est 
loin d'exercer sur ces biens l'autorité illimitée 
et sans contrôle d'un propriétaire : il i 
mandataire obligé de la femme. S'il les 
dépérir . il est tena de toutes les suites de sa né- 
gligence 1428). 

Il peut les louer et affermer; mais les baux 
qu'il aurait faits pour un temps excédant neeaT 
années ne sont . en cas de dissolution <te la coua- 
munauté. obligatoires vis-è-ris de La femme que 
pour le temps qui reste à courir , soit de la pre- 
mière période de neuf ans., suit de la seconde , et • 
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ainsi de suite , de manière à ce que le fermier 
n'ait que le droit «l'achever U peri«>de de neuf 
ans où il se trouve i 42y . Les baux de oeuf ans 
ou au-drssous , que le mari seul a passés ou re- 
nouvelés des biens de sa femme plus de trois ans 
avant l'expiration des baux précédées pour les 
biens ruraux , et de deux ans pour les maisons , 
seraient sans effet . à moins que les fermiers ou 
locataires n'eussent commencé à jouir . en vertu 
de ces baux , avant la dissolution de la commu- 
■wté(44Su> 

U ne peut aliéner , hypothéquer , échanger les 
Immeubles iwrsonnels de sa femme vins son i-on- 
seutenienl t UM ; par la ftmine en est toujours 
-restée propriétaire , et la mise qu'elle en a faite 
dans la communauté ri*a eu lieu que pour les 
fruits et les revenus, et non pour le ronds. 

Il Importe à la femme de ne pas consentir à 
l 'aliénation de ses propres , si ce n'est dans des 
circonstance* graves et quan I l'utilité de cette 
aliénation lui en est bien démontrée . car elle 
renonce ainsi aux garanties qu'elle s'était réser- 
vées par son contrat te mariage . à moins qu'il 
ne soit fait acquisition d'un nouvel il 



lui sera propre comme le premier ; 
pour cela qu'il soit déclare dan* le contrat que 



l'acquisition est faite avec ses 
Bien entendu que la femme ne devra p-jint ac- 
cepter en remploi un bien de moindre valeur 
qui; relui «jul lui appartenait d'abord ; car, à dé- 
faut de remploi , elle conservera au moins le 
droit de prélever sur In communauté , et même 
sur les biens de son mari, r intégralité du prix de 
la première aliénation (1435. Usé). 

Les droits de la femme sur la communauté sec* 
fort restreints et presque nuls. Les actes faits 
par elle sans le cunsentenvnt de son mari, même 
avec l'autorisation de La justice . ne peuvent en- 
gager les biens qui en dépendent . si ce n'est 
lorsqu'elle « ontractecomme marchande publique 
et pour le fait de son commerce (1436). Cepen- 
dant, pour tirer son mari de prison , ou en cas 
d'absence du mari , pour rétablissement de ses 
propre* enfans . elle peut , après avoir été auto- 
risée par justice , engager la < omniuuauté Hi 

«91 le père et la mère ont doté conjointement 
un enfant commun , ils sont censés avoir doté 
chacun pour uioitié (1488;. 

SI la femme s'est obliirée solidairement avec 
son mari pour les affaires de la communauté, 
elle doit être indemnisée par le mari ou sa suc- 
cession de l'obligation qu'elle u contractée (1434 ) 
Ea général , tout ce qui a été pria sur les bien* 
personnels de la femme, et a tourné au profit 
de Vj communauté, lui donne droit de réclam«r 
une indemnité , et réciproquement elle devrait 
indemniser la communauté pour tout ce qui en 
aurait été détourné à son avantage personnel 
Administration les biens tout Us invention t 
exclusives rie commit nmu le'. — Lorsque les époux 
se saut mariés sans communauté , leurs biens 
n'en sont pas moins régis par les conséquences 
qui dérivent nécessairement du mariage qui le 
unit. Ainsi, les revenus des bien* de la femme 
n'en son! pas moins perçus par le mari, et des- 
tinés à soutenir les changes du mariage. Ce qui 
distingue particulièrement ce système, c'est 
qu'à la -lifférenre de la communauté et du ré- 
gime dotal, il peut être convenu que la femme 
touchera annuellement et sur ses simples quit- 
tances une certaine portion de ses revenus pour 
son entretien et ses besoins personnels ( 153U . 
4531. 1532 . 

Elle a de plein droit la faculté d'aliéner les 
Immeuble* apportés par elle en mariage, soit 
avec l'autorisai ion ar son mari . soit, à san re- 
fus . avec l'autorisation de Lu justice (1535% 
Si les époux ont non seulement rejeté la oom- 



qu'tis seraient séparés de biens, la 
«T»r l'entière administration de ses biens , 
meubles et Immeubles, et la jouissance libre de 
ses revenus (1536); mais elle n'est pas dispensée 
de contribuer aux charges du mariage; et, si 
elle n'a pas stipulé dans quelle proportion elle 
les supporterait, la loi fixe cette quotité au tiers 
de ses revenus (1537). 

sUpula' , on"la U femmê S ne peut aliéner Ses 1m- 
meubles sans le consentement spécial de son 
mari . ou, à son refus, sans être autorisée par 

la justice. 

Toute autorisation générale d'aliéner les im- 
meubles , donnée à la femme soit par contrat 
de mariage*, soit depuis , est nulle (i 538). 

Administration des biens tous le régime dolaL 
— Le régime dotal n'a pu enlever au mari les 
droits qui lui appartiennent comme chef de Fa- 
nion conjugale. Ces droits ont seulement subides 
restrictions motivées snr l'Intérêt de la femme. 

Le mari a seul l'administration des biens do- 
taux; il peut seul en percevoir les fruits et re- 
venus. Cependant il peut être convenu par le 
contrat de mariage que la femme touchera an- 

" * _ - — »— » a — i*j — — _ _ ^aj 1 — 

«utilement . sur ses seule* quittances, -70e nartte 
de ses revenus 'jour ses besoins prrsonuels LS49X 
mais le mari ni la femme , ni eux deux conjoin- 
tement , ne peuvent . ainsi que nous l'avons (fit, 
aliéner ou hypothéquer les biens dotaux , à 
moins qu'ils ne s'en stuent réservé la faculté par 
contrat de mariage (1554. 1557). 

I.n femme peut en disposer avec l'autorisation 
du mari ou de la justice pour l'établissement de 
ses erifan* 1556', car la cause de l'inalienabilité 
étant fondée sur l'intérêt même de ses enfans, oa 
n'est point censé renfreindre quand l'aliénation 
n'a Heu que pour leur avantage. 

A^rès cette exception d'un ordre supérieur. 
11 en est tniclques autres que les J 
vent appliquer. Les principales ai 
cas où la femme veut tirer son mari de ! 
fournir des alimens à certain* membres de la fa- 
mille . pourvoir aux grosses réparations de l'Im- 
meuble dotal. Dans ces divers cas, la loi n'n pa 
refuser ce que réclamait la nécessité fl558). En- 
fin , pour l'utilité commune, l'immeuble dotal 
peut *tre échangé, ma'xavec le consentement »le 
la femme, contre un Immeuble de même valeur, 
pour les quatre cinquièmes au moins (1559\ 

Parmi les bien* présen* . ceux expressément 
constitues en dot à la femme sont seuls dotaux : 
le reste des biens qui lui appartenaient au mo- 
ment du mariage . ainsi que tous cem qui lui 
échoient par la suite . ne font point partie de la 
dot . et sont appelés pour cela par la loi 
phernaux. c'est-à-dire extra-dotaux. I.a 1 
a l'administration de ces dei 
eue ne peut le* aliéner sans l'i 
mari Celui-ci peut les administrer comme man- 
dataire de son épouse, à ta rharjre de lui rendre 
compte des fruit* 1 1577 : mais si la femme lavait 
laisse jouir sans opposition du revenu de ces 
biens, elle serait censée lui en avoir fait volon- 
tairement l'abandon , et elle n'aurait droit 
d'exercer à ce sujet contre lui aucun recours 
;1578\ 

Donations par contrat de mariage ou pen* 
liant le mariasx. — Indépendamment de* con- 
ventions que les époux peuvent faire en se ma- 
riant pour régler leur* intérêt* respectifs . il leur 
est encore permis, pour se témoigner leur affec- 
tion . de se donner telle portit» qu'us jugent 
convenable de leurs bien* présens on h venir ; 
mais , à la mort do donateur, ce* libéralité* peu- 
vent être réduites suivant les règles que nous 
exposerons plu* loin. 

ï lonatkm par^ contra^de ^mariage est 
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époux put rétracter des avantages qui peui-etre 
mariage. 

Les mineurs ne peuvent Taire aucune aliéna- 
tion de leurs biens ; mais la faveur du mariage 
■ fait introduire une eircption a ce principe ; 
le mineur de l'un ou l'autre sexe peut Caire, dans 
son contrat de mariage, toutes les donations 
permises au majeur mais, pour cela, il faut qu'il 
soit assisté des personnes sans le consentement 
desquelles il ne pourrait se marier fltiSS). 

Les époux peuvent encore se faire, pendant 
le mariage , donation de tout ou partie de leurs 
biens. Ces libéralités sont réductibles comme les 
libéralités premières. 

Lors même qu'elles sont qualifiées dans l'acte 
d'irrévocables , les époux peuvent toujours les 
révoquer , et la femme n'a pas besoin pour cela 
de l'autorisation de son mari ni de la justire 
(1096). C'est pour faciliter celte révocation qu'au- 
cune donation mutuelle entre époux ne peut 
être faite par le même acte pendant le mariave 
(IW). 

La révocabilité des donations faites pendant 
le mariage est une dérogation aux principes or- 
dinaires il est facile d'en saisir les motifs : si la 
femme a cédé aux obsessions de son mari ou 
i un mouvement inconsidéré de tendresse . la 
loi lui laisse la faculté de revenir sur ce qu'elle 
a fait , et lui donne un moyen de prévenir l'in- 
gratitude de son mari par là crainte d'une révo- 
cation qu'elle peut faire à son insu. 

Testament. — La femme peut remplacer les 
donations entre-vifs par un testament au profit 
deAr>n mari. 

Elle peut également , pendant le cours du 
mariage, tester au profit d'un étranger; et, 
dans 1 un et l'autre cas , elle n'a besoin d'au- 
cune autorisation , comme nous l'avons df plus 
haut. 

11 est deux principales manières de tester, 
l'une par acte notarié , ou testament authen- 
tique; l'autre par acte privé et secret , ou tes- 
tament olographe (9h9). 

Il serait inutile d'apprendre à nos lectrices la 
forme des testament pour lesquels on emploie 
le ministère de.-* notaires. Quant aux îestantens 
qu'on peut faire soi-même sans notaire v' té- 
moins, rien n'est plus simple; il suffit que la 
testatrice écrive de sa propre main , sur un pa- 
pier quelconque , en quelque terme que ce s>.it , 
ce qu'elle veut qui soit lait après ni mort, pourvu 
que cet acte soit é<-rit en entier par elle, .laie et 
signé par elle» il esl régulier el valide. La 1<>| le dis- 
pense expressément <le t. mte autre formalité 970 . 

Portion /le biens dont la femme peut disper- 
ser par donation ou testament.— Les donations 
ou teslamens . quoique valables en eus -mêmes . 
ne reçoivent point leur exécution, mi moins 
pour In totalité, si la femme a donné plus qu'elle 
n'avait droit de donner. 

La faculté de disposer accordée à la femme a 
plus de lalituile lorsqu'elle l'exerce an profil de 
son mari que lorsqu'elle en fait usage au profil 
d'un étranger. 

D-ms ce dernier cas, si la femme no laisscaprès 
elle ni aseendans ni descendons, t Ile a pu valable- 
ment disposer de tous ses biens ( SM6 ). 

Elle n'en peut dor.nerque la moitiési elle laisse 
un enfant, le tiers si elle en laisse deux, le quart 
si elle en laisse trois ou un plus grand nombre 
(913) 

Si, à défaut d'enfans. elle laisse des aseendans 
dans les deux lignrs. elle doit réserver pour eux 
la moitié de ses biens, et le quart si elle n'en 
laisse que dans une ligne ( 91 5 ). 

Quant aux donations ou teslamens faits par la 
femme en faveur de son mari, et réciproquement, 
il l'époux donateur laisse après lui des enfans, la 



libéralité par loi faite vaudra pour l'usufruit de 
la moitié de ses biens, ou pour un quart en usu- 
fruit, et un autre quart en propriété i "94 ). 

Si, à défaut d'enfans. Il laisse des aseendans 
dan* les ligues paternelle et maternelle, n peut 
donner à l'autre époux la moitié de ce qui lui ap- 
partient , et les trois quarts s'il ne lui reste d'as- 
cehd?ns que dans l'une des deux lignes (915 ). 

Mais, par une disposition singulière, dans l'un 
et l'autre de ces cas. Il peut donner en outre à 
l'autre époux l'usufruit viager du quart ou de In 
moitié dont 11 n'a pu disposer en sa faveur (1 194). 
En sorte que les aseendans. ordinairement plus 
Agés que leurs gendres ou belles-flUes . ne jouis- 
sent presque jamais de la portion qui leur est ré- 
servée: ils n'en ont qu'une nu-propriété inutile. 

De la femme veuve, de ses droits sur la personne 
et les biens de ses enfans. 

La mort naturelle ou civile du mari rend à la 
femme toute son indéprndanre personnelle et 
l'usage libre de tous ses droits civils qu elle avait 
abdiqués , en partie au moins, au profit de son 
mari.; et même, à l'égard des enfans, elle rem- 
place le père dans l'exercice de la puissance pa- 
ternelle. 

S'il existe des enrans du mariage encore mi- 
neur», ht tutelle appartient de plein droit à la 
mère veuve (390). Le mari a pu toutefois lui 
donner un conseil spécial, sansl avis duqurl elle 
ne peut faire soit tous les actes, soit seulement 
certains actes délrrmlnésrelatifsà la tutelle (491). 

Die peut, si elle le juge à propos, ne point ac- 
cepter cette tutelle, qui lui est déférée par la loi; 
mais alors elle doit en remplir les devoirs jusqu'à 
ce qu'elle ait fait convoquer un conseil de famille 
pour faire nommer un tuteur. 

Si elle accepte . au contraire, avant d'entrer en 
fonctions elle doit encore faire assembler ce 
même ron«e<l pour la nomination du subrogé- 
tuteur (394. 421 ). 

Enfin, elle peut, dans la prévoyance du cas où 
elle mourrai! avant la majorité dé ses enfans. leur 
choMrun tuteur parent ou nVmee'ranger 397). 

La mère veuve exerce sur se* enfans. jusqu'à 
leur majorité ou émancipation, la puissance pa- 
ternelle qui durant h m:triage était exercée ex- 
clusivement par le mari. Ainsi, elle a droit d'or- 
donnei tou«. ce qui coin crue leur éducation. !ls 
ne peuvent, sans Son consentement, quitter la 
maison maternelle, si ce n'est pour enrôlement 
*ol, .maire, après l'Age de dix-huit ans révolus 
837% 

Si elle a des sujets de mécontentement «raves 
contre un de ses enfans. elle peut, avec le con- 
cours dei deux plus proches pareil* paternels, 
requérir la détention de cet enfant pendant six 
mois; elle doit pour cela s'adresser au président 
du t ribtinal. qui peut retuserl'ordre d'arresi ation, 
ou l'accorder p-mr un temps moins long que ne 
l'a demandé la mère 377. Mi^. 

Elle n de plein droit l'administration des biens 
de s«-s enfans 39l>\ et même jusqu'à l'.igede dix- 
huit ans ou jusqu'à leur émancipation qu'elle 
peut leur accorder à quinte ans révolus ( 477). 
elle a la jouissance des revenus de tous les biens 
qui leur appartiennent , 'sans être tenue d'en 
rendre compte SR4). à la charge toutefois de 
leur fournir la nourriture, l'entretien et l'éduca- 
.ion d'une manière conforme à l'importance de 
leur fortune 384). 

Lorsqu'usont atteint leur dix-huitième année, 
elle n'a plu* que la simple administration de 
leurs biens; el!e est comptable des revenus comme 
les tuteurs ordinaires; bien entendu qu'elle prend 
comme eux. sur les biens de l'enfant, de quoi 
fournir à son entretien (469). 
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Lorsque le mari ne laisse ni parons succcssihlcs. 
V ■ c'est-à-dire au douilème degré, ni enfant nat urcl, 
| les biens de sa sun-rssiun apparti^-nent à la 
, ' femme qui lui survit 787;. 

Cependant, comme clic ne succède ainsi qu'à 
défaut de parens et par une espèce de faveur, elle 
n'acquiert un droit définitif de propriété sur la 
succession que lorsqu'on ne peut plu» douter 

Ïj'U n'existe aucun héritier légitime ou naturel, 
'est pourquoi la veuve doit accomplir diverses 
formalités pour constater là valeur des Liens de 
son mari et en assurer la restitu'ion à ses héri- 
tiers, s'il s'en présentait. Ainsi, elle doit faire 
apposer les scelles, procéder à un inventaire, se 
faire envoyer en possession par le tribunal , don- 
ner pour la valeur du mobilier une caution qui 
. n'est déchargée qu'après trois ans 76^. 77u. 771 
S> elle n'avait point rempli ces formahtes. elle 
pourrait et re condamnée à des dommages-inté- 
rêts envers les parens du mari, dans le cas ou U 



Du convoi tn 



La femme veuve peut contracter un second 
mariage, mais les bonnes mœurs et l'honnêteté 
publique ne permettaient pas qu'elle put convo- 
ler à de secondes noces avant d avoir laissé écou- 
ler un intervalle assez long pour amener le 
terme de la grossesse dans le cas où elle existe- 
rait. Ce délai était autrefois d'un an . on l'appe- 
lait Von de deuil. Mais le Code civil a pensé que 
dix mois suffisaient pour rassurer toute présomp- 
tion capable d'alarmer la décence et l'honnêteté 

CHb> 

Les dispositions qui exigent le consentement 
des pères, mères ou ascendans, pour un premier 
mariage, sont également applicables à un se- 
cond. 

La veuve qui n'a point d'enfans d'un précédent 
mariage peut donner à son second mari tout 
ee qu'elle pourrait donner à un premier (105*4 ; 
mais celle qui a des enfans ne peut donner à son 
nouvel époux qu'une part d'enfant le moins pre- 
nant , et sans que dans aurun ras cette part 
puisse excéder le quart des biens de la veuve 
(10y8). 

Si elle est encore tutrice de ses enfans. elle 
doit . avant son mariage , faire assembler un 
Conseil de famille pour se faire confirmer dan* 
la tutelle i3i>.V; et, dans ce cas, le conseil de 
famille lui donnera nécessairement pour co-tu- 
teur son second mari: mais elle n'en perdra pas 
moins tout droit à la jouissance légale des biens 
de ses enfans (386), et elle est tenue d'en com- 
prendre tous les revenus dans le compte de lu- 
obligée de leur rendre. 



De la femme 

Ce que nous avons dit forme une grande partie 
du droit commun de toutes les/emmes. et dé- 
termuie d une manière précis les droits et les 
obligations qu'elles sont , pour la plupart . ap- 
pelées a exercer et à remplir. Mais il est dts cas 
particuliers ou les règles générales* que nous 
avons exposées subissent de graves et impor- 
tantes modifications : nous voulons parler du 
cas où la femme fait personnellement le com- 
merce . et de celui où elle est mariée à un com- 
merçant. Si les dispositions exceptionnelles que 
renferme à cet égard le Code de commerce ne 
sont pas d'une Importance égale pour toutes les 
femmes, elles en intéressent vivement un très 
grand nombre- 
La femme est légalement aussi capable que 
de se livrer au commerce. C'est une 



conséquence du principe deji pmsieuri fois 
répète : que la femme , quand elle a acquis la 
plénitude de ses droits par la majorité , et qu'elle 
n'en s pas perdu le libre exercice par le mariage, 
est habile à faire toutes les transactions de la vie 
civile. 

Et même le législateur, dans son attentive sol- 
licitude pour les intérêts de la femme , a jugé è 
propos d'apporter, en faveur do commerce, une 
restriction à llncapacilé générale dont la loi ci- 
vile frappe la femme mineure ou mariée. Ce- 
pendant le désir de maintenir la puissance ma- 
ritale, et de proléger la femme contre les dangers 
de la jeunesse et de l'inexpérience , a fait établir 
des formalités qu'elle doit remplir avant de se 
livrer aux opérations £«, commerce. 

Avant de s'établir marchande publique, la 
femme doit remplir trois conditions. 

Il faut d'abord qu'elle soit âgée dedJx-huit ans 
mcomplis; qu'elle ait été émancipée, soit dans les 
formes ordinaires, soit parle fait de son mariage; 
eutln qu'elle ait été autorisée par son père; et, 
dans le cas d'interdiction et d'absence du père, 
par sa mère , ou , à défaut du père et de la mère, 
par mie délibération du conseil de famille. 
Ce n'est poiut même ,i -,z d'obtenir celte auto- 
risation; elle serait considérée comme de nul ef- 
fet, si l'acte qui la contient n'était enregistré et 
affiché au tribunal de commerce du lieu où la 
Cemnie a l'intention detablir son domicile. (Coda • 
de commerce, article 2.) 

La femme mineure qui a accompli ces trois 
conditions est réputée majeure pour tous les actes 
du négoce qu'elle a été autorisée à entreprendre. 
( Code civil, artirJe4R7.) Ainsi, elle peut vala- 
blement , et sans autorisation nouvelle , non 
seulement contracter tous les engageincus, faire 
toutes les transactions et tous les marchés utiles 
à son commerce , mais encore intenter et sou- 
tenir des procès, et même consentir des hypo- 
thèques sur ses immeubles pour la sûreté de 
ses obligations commerciales. File pourrait même 
les vendre; mais celte vente ne peut être faite 
qu'aux enchères publiques, Levant le tribunal, 
et après l'observation de toutes les formalités 
prescrites par la loi pour l'aliénation des biens 
les autres mineurs. (Code de commerce , ar- 
ticle 6.) 

l^s obligations contractées par la femme qui 
n'aurait point satisfait à toutes les formalités 
prescrites, pourraient être déclarées nulles sur sa 
demande, si . Ik prouvait qu'elles ne lui ont point 
profi'é. Ceux qui auraient contracte avec elle 
-ans s'être* préalablement assurés de sa capacité 
lég.ile, ne pourraient attaquer les actes qu'ils au- 
raient sous* rit s; Us useront donc du droit qu'on 
ne peut leur refuser, de demander a la femme la 
preuve qu'elb* s'est rigoureusement conformée à 
toutes les conditions qui lui étaient Imposées: 
ainsi elle doit av.-ir constamment sous la main 
les pièces qui peuvent en jusUfler l'accompUsse- 
m< nt 

Du principe que la femme mariée, lors même 
qu'. be est majeure, ne peut contracter aurun en- 
lisement sans être autorisée, il resuUe nécesv»'»- 
rement qu'elle ne peut sans ceAVe auU.risatton 
élever un commerce et taure *a\a**Vnneal Vous 
l. i aetes qu'il entraîne (CM. cW.. S20 )• 

Et à ret egar 1 il n'y a point de dim -renre a eva- 
1 .1 i r entre la remme mariée sous \ e / e »v me l ™ r l* 
communauté et celle qui est mariée sous ic ré- 
gime dotal, ou avec séparation de biens. Les con- 
ventions matrimoniales, destinées à régir U , for- 
tune des époux . ne peuvent porter trttetnWa 
l'autorité maritale, qui dérive dn n WMge m me, 
et à laquelle le mari ne serait pas libre de re 
noncer(Cod. civ.. 1388). 

Mais dans le cas où celul-d i-cfuserail son coo 
sentement, la femme pourrait-elle, comme «tans 
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Jet autres cas, demander l'autorisation de la 
justice ? C'est ose question grave que notre lé- 
' Ion commerciale n'a point résolue, et que 
ne nous permettrons pas de trancher. Il 
_j semble toutefois, et sauf quelques exceptions 
fort rares, que l'autorité du mari ne pourrait être 
remplacée par celle du magistrat. 

levenue marchande pu- 
: de ton mari, elle n'a plus 
une autorisation particulière 
chacun des actes que comprend son eom- 
la rapidité extrême qu'exigeai les trans- 
actions commerciales ne permet pas d'avoir sans 
1 recours à cette formalité; et d'ailleurs tous 
cas particuliers sent renfermés dans l'autori- 
iou générale du mari; U est censé les avoir 




prévus. 

■Ce consentement n'a pas même besoin d'être 
donné par écrit ; en souffrant que la femme fasse 
le commerce vms ses yeux et souvent même 

ce^qu'U n'empêche point. 

la mineure marchande publique . P Ikire toute 
espèce de ventes et marchés , d'emprunts, sous- 
crire, endosser et accepter des lettres de change , 
.hypothéquer ses Immeubles. Elle peut , de plus, 
les vendre sans employer les foraiabtés judiciaires 
( Ood. de corn m , / ). 
Toutefois, quand elle est mariée sous ie régime 
elle ne peut hypothéquer ou aliéner ses 
dotaux que dans ie cas et avec les formas 
i par le Code civil. Elle peut faire faire de» 
protêts, faire saisir les meubles de ses délateurs , 
les assigner à comparaître devant les tribunaux ; 
mais eue ne oeut elle-même se présenter devant 
kaingespourfaire prononcer des condamnations 
contre eux, sans l'autorisation ou l'assistance de 
son mari. 

Lorsque la femme est commune en biens, les 
adtkgalions commerciales contractées par elle 
engagent son mari, qui se trouve ainsi devenir 
À regard des tiers son associe ou sa caution soli- 
daire; elle engage à plus forte raison les biens de 
la mmmnnaute (Cod. de en mm., 5), laquelle 
dou supporter les suites des engagement com- 
merciaux de la femme, puisqu'elle profile de tout 
ce que .a femme acquiert par son Industrie (Cod. 
dv.. Moi. \m , 

L'autorisation générale du mari, en donnant à 
la femme toute la latitude nécessaire pour faire 
prospérer son commerce et assurer son crédit, ne 
peut être valablement étendue par elle à de> opé- 
ra lions étrangères à ce commerce. Ainsi, qu'elle 
fasse des emprunts, qu'elle hypothèque ses im- 
meubles, qu elle les vende sans en employer le 
produit dans tes affaires de son négoce, ou même 
qu'elle en fasse usage pour des spéculations qui 
oe rattachent pas directement, tous ces actes 
seront de nullité complète, comme ceux que fe- 
rait sans autorisation une femme non commer- 
çante. 

La femme mineuie ou mariée ne doit pas 



ia icrnme mineuie ou mariée ne cou pas seu- 
lement obtenir les autorisations et remplir toutes 
les formalités dont nous avons parlé, pour faire 
du commerce va profession ordinaire ; elle en a 



t besoin pour faire Isolément un ou plu- 
des actes qui sont réputéspar la loi actes de 
ttwnnirrce { Cod. de comm , S ) ; et , sous cette 
dénomination générale, □ faut comprendre en 
première ligne tout achat de denrées et de mar- 
chandises pour les revendre, et en outre toute 
entreprise de manufactures, de commission, de 
roulage par terre ou transport par eau, toute opé- 
ration de banque et de change, toute entreprise 
de fournitures, et tout ce qui se rapporte aux ar- 
méniens maritimes (Cod. de comm.. &«. 6X5 ). 
La femme qui s'adonne au 

à toutes les 



Ainsi, eue est obligée de se pourvoir d'une pa- 
tente, et de payer les droits annuels qui y sont 
attachés ( loi du I" brumaire an IV ) ; sans cela 
elle s'exposerait a des amende» plus ou 
considérables, selon la nature de son i 



Indépendamment des H Très qu'elle peut 
pour s'édairer personnellement sur l'e»at - 
affaires, la loi lui prescrit de tenir. 




négociant , un livre-journal, un /A re des 
de lettre» , un livre de» inventaires ( Cod. de 
commerce, î» }. 

Tous ces livres doivent être écrits par ordre 
de dates, sans blancs, lacunes ni transports en 
marge. Ils doivent être cotés . paraphés et visés, 
soit par un des juges du tribunal de commerce, 
soit par le maire ou l'adjoint (Cod. de corn., 10). 

Le Code de commerce, dans son attentive pré- 
voyance, a déterminé ce qui ' 
sur chacun de ces registres. 

Le livre-journal doit présem« >i( — ^. JU1 „, 
ce qui est dû au commerçant, ce qu'il doit lui- 
même, ses négociations, acceptations ou endos- 
semens d'effets, et généralement tout ce qu'il 
reçoit et paie à quelque titre* que ce soiL Une 
observation importante pour les femmes qui 
tiennent le plus souvent un commerce de détail , 
c'est que, dans oe cas, il suffit de porter ex. masse, 
à la fin de chaque jour, le produit des ventes de 
la journée. Enfin le journal doit énoncer, mois 
par mois, les sommes employées par le i 
ça ut aux dépenses de sa maison, de: 
de son ménage ( CotJ. de com., 8 ). 

Le livre de copie de lettres doit contenir la 
transcription de toutes celles qu'il envoie ; et en 
même temps, pour que la série de tout et quH 
traite par correspondance soit complète, 11 doit 
mettre en liasse et conserver toutes celles qu'il 
reçoit (told). 

tu un . il est tenu de faire tous les ans , -swj 
seing-privé, un inventaire de ses effets mobiliers 
et immobiliers , de ce qu'il doit et de ce qui lui 
est dû , et de le copier armée par année sur oa 
registre particulier , appelé j>oor cette raison 
livre des inventaires (Cod. de com. , 9). 

Les livres de commerce doivent être conservés 
pendant dix ans. 

La loi laisse U liberté de les tenir, soit es 
partie simple . soit en partie doul>le. Quel que 
soit le mode de romptaudlté qu'on adopte. Os 
ont également la prérogative de faire/oi en jus- 
tice , »Aur quelques exceptions (Coti.de com-, 
il etlî). 

En cas de faillite , celui qui présenterait des 
livres Irrégulièrement tenus . ou qui ne les pré- 
senterait j.» tous, serait réputé de droit banque- 
routier C ■ « i- de com. , 587;. 

La femme marchand* publique est soumise, 
pour tous les actes relatifs à son négoce , à la 
juridiction des tribunaux de commerce. Les con- 
damnations prononcées contre elle emporte- 
raient la contrainte par corps. La faveur de son 
sexe a dû , dans ce ras , céder à la nerpssi* de 



avec elle. 

Lorsqu'une femme exerçant la profusion de 
commerçante vitnl à se marier , il doit être h fi- 
che dans la salle d'audience des tribunaux civils 
et de commerce . dans ies chambres des notaires 
et avouas, un extrait de son contrat de 
énonçant sous quel régime die s'est 
(Cod. de com. , w). 

L'exécution de cette formalité est spécialrraent 
mise à la charge du notaire centre lequel la lai . 

sévères. ' P 
Mais, dans le cas où la femme séparée de bien* 
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. .JLon de commerçante postérieurement 
wn mariage , c'est alors elle seule qui est tenue 
de remettre l'extrait de son contrat de mariage 
dans le mois du jour où rlle aura ouvert son 
commerce , sou* peine d'être assimilée, m cas 
de faillite, au» kuiqueruutiers frauduleux (Cod. 
de i oiii. , 6!*;. 

Enfin , quand durant le mariage intervient 
entre la femme et son mari une séparation de 
.biens judiciaire . rlle doit veiller à rr que le 
Jugement qui la prononce soit 1m et affiché pn- 
bllqu<ment au tribunal de commerce ( Cod. «le 
proc. , 872\ Faute de s'être conformée à cette 
disposition, la femme ne pourrait ex.iper contre 
des tiers de la séparation qu'elle aurait obtenue 
(Cod. de com. , W»). 

Ce que nous avons dit jusqu'à présent s'ap- 
plique à la femme mariée faisant un commerce 
distinct de celui que son mari peul faire -te son 
côté : on ne répute pas marchande pnhliqne 
celle qui ne fait que détailler les marchandises 
du commerce de vin mari < Cod. de rutn. . S ) : 
elle est considérée comme son préposé: elle 
l'engage de la même manière et dans les même* 
circonstances où un commis engage son maître. 

Il en est de même, à pN* furie raison . dans 
le cas si fréquent où elle tient les écritures , r ait 
la correspondance , et signe les billets et lettres 



Des drotlt de la femme dans la faWite de 



Des garanties nombreuses ont été accordées 
à la frmine par la législation civile contre son 
mari pour la sûreté des biens qu'elle a apportes 
en mariage . de cens qui lui tont échus par la 
suite, et en général, pour l'exécution de ses 
conventions matr.monialcs. Mais le Code de com- 
ment' a considérablement restreint ces droits et 
ces avantages s l'égard de la femme dont le mari 
tient à tomber en état de faillite. 

Sans doute ces dispositions exceptionnelles 
pourront paraître d une ligueur excessive, puis- 
qu'elles font tomber sur la femme les conséquen- 
ces NcheuMS d une administration imprudente 
qu'elle ne pouvait empêcher . ou de fautes dont 
file n'a pas été complire : m.iis beaucoup de cor 
sidérations pcuvi-nt justifier, nu r\\ moins expli- 
quer l'extiême sévérité du Code de commerce 
contre l'épouse du commerçant failli. 

I) abord il étail juste et raisonnable que la 
femme qui se marie à un uégoeinnt . et qui est 
ainsi appelée a partager l'opulence qu'il peut 
acquérir par se* spéculations commerciales , fut 
■««.h u -c à ses revers comme elle l'avait été à ses 

^aySStoôn . si les droits de la femme étaient 
respectables, ceux des créanciers légitime» ne 
l'étaient pas moins; on a du prendre des mesures 
sévères pour qu'il* ne fussent point trompés. On 
a craint qu'un commerçant de mauvaise foi ne 
leur dérobât une partie de ses biens . en les fai- 
sant passer, à l'aide île simulations frauduleuses, 
sur la tête de sa femme. 

Sous quelque régime que la femme du négo- 
datit failli ait été mariée, elle ne peut reprendre 
en nature que les immeubles qui lui appartenaient 
au jour du mariage . ou ceux qui lui sont sur- 
venus postérieurement par succession . dona- 
tion ou legs . et qui ne sont pomt entrés dans 
U communauté (Cod. de eom. . 545). 

Quant à ceux qui ont été acquis pendant le 
mariage, bien qu'achetés sous le n»ro de la femme 
et déclarés pavés de ses deniers . ils Cm partie 
de l'actif de la faillite dévoUi aux créanciers 
(Coil. de com. , 546). 

On suppose en effet que l'acquisition a été 
faite avec les dessers du mari , et que les éruto- 



eiatlons pentées dans^ l'acte n'ont m pour 
la femme. 

Cette présomption devrait céder devant U 
preuve du contraire. Par exemple, s'il était 
prouvé , par des actes notariés , que les deniers 
employés provenant réellement a la femme de 
donations ou successions à elles échues, elle 
aurait dans ce cas . et par exception à la règle 
générale , la faculté dt reprendre les immeubles 
acquis pendant le mariage (Cod. de com. , 547). 

Elle ne peut rien distraire des objets mobiliers. 
Iris que dlamans, tableaux, vaisselle d'or et 
d'argent . etc. . à l'exception seulement des ha- 
bits et linge à son usage. Dans ce cas encore., oa 
présume que toutes ces choses ont été acquises 
des deniers du mari seul ; mais cette supposition 
peut aussi être détruite , lorsque le contraire est 
démontré. 

Ainsi . rlle peut reprendre les bijoux, dlamans 
et vaisselle d'argept ou d'or qu'elle justifie par 
acte en bonne forme , lui avoir été donnés par 
contrat de mariage, nu lui être advenus par suc- 
cession. Mais la prohibition générale ne cesse 
que pour ces objets . qui sont pluî spécialement 
a l'usage de la femme ; quant a tous les autres 
objets mobiliers, elle prouverait vaiuement qu'ils 
lui appartiennent en propre. 

Si . au mépris de ces dispositions, elle détour- 
nait des objets dévolus au créancier , elle serait 
poursuivie judiciairement (Cod. de com. . 554). 

Elle est déchue de tous les dons et avantages 
dont elle avait été gratifiée par contrat de ma- 
riage , ou au moins elle ne peut les exercer 
qu'après tous les créanciers payes (CMe de 
com. . 551;. 

Enfin , et c'est en ce point que sa position 
diffère surtout de celle de la femme dont le mari 
n'est pas commerçant , elle n'a d'hxpothèque 
leg.de . pour les reprises de toute nature qu'elle 
peut avoir à exercer contre lui , que sur les biens 
qui lui appartenaient lors de la célébration du. 
mariage. 

Elle ne peut exercer aucun privilège sur les 

biens acquis postérieurement ( Cod. A* com. , 
54'J , par. e que ces biens sont censés achetés 
avec l'argent des créanciers , qui pour cetia 
raton sont préférés à la femme. 

Tnu'es li s dispositions qu'un vient d'analyser 
s'appliquent non seulement a la femme qui épouse 
un commerçant, mais encore à celle dont le. mari, 
fils de commerçant, sans prof«ssion itrttrmlnée 
M moment du mariage . prend par suite celle dt 
négociant ; ou bien encore à celle dont le mari 
n'étant ni commerçant . ni Bis de 
rtd reprendrait le commerce dans |'a 
mariage Cod. de com. . 551. 55$. 

Il faut bien remarquer que ces dérogations an 
droit commun, introduites par le Code de com- 
merce , ne s'appliquent point aux femmes qui se 
sont mariées sous ia foi de l'ancienne législation» 
Ainsi , toutes celles dont le mariage est antérieur 
au 12 sept, mhre lo"7 , époque de la promulga- 
tion du titre du Code de commerce relatif aux 
faillites, conservent l'intégralité des droits que 
leur assurent leurs conventions matrimoniales. 



Lot ara la coirraAnm rxi coir*. 



en matière de 

Art. i«. La contrainte par 
», sauf les exceptions et les 
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.. J toute personne condamnée pour 
dette commerciale au paiement d'une somme 
principale de $JU francs et au-dessus. 

1. Ne sont point soumis à la contrainte par 
corps en matière de commerce : 

Les frmmes et les Allés non légalement ré- 
putées marchandes publiques ; 

Les mineurs non commrrçans , ou qui ne 
sont point réputés majeurs pour fait de k*ur 
commerce ; 

Les. veuves et héritiers des justiciables des 
tribunaux de commerce, assigné* devant ces tri- 
bunaux en repr.se d'instance , ou par action 
nouvelle . en rais<.n de leur qualité. 

S. Les condamnations prononcées par les tri- 
bunaux de commerce contre ries individus non 
négociât»» , pour signatures apposées, Soit à 
des lettres Rechange réputées simples p.omesses, 
aux termes de l'art. 112 du Code de commerce, 
soit à des billets à or tre . n'emportent point la 
contrainte par corps, à in-.ins que ces signa- 
tures et engage meus n'aient eu pour cause «les 
opérations le commerce , Initie , charge, banque 
ou courtage. > 

4. La contrainte par rorp», en mitière de 
commerce , ne pourra être prononcée contre les 
débiteurs qui auront commencé leui soixanle-ct- 
dùième année. 

5. L'emprisonnement pour '*ette commerciale 
«estera de plein droit après un an. lorsque le 
montant de lacon damnation principale ne s'élè- 
vera pas à SUO fr.; 

Après deux ans , lorsqu'il ne s'élèvera pas a 
1,000 fr.; 

Après trois ans, lorsqu'il ne s'élèvera pas à 

S ' (X * rr ' : , .,, .,- * 

Après quatre ans lorsqu'il ne s'élèvera pas à 

5,000 fr. ; 

Aprèa cinq ans , lorsqu'il sera de 5,000 fr. et 
au-dessus. 

6. 11 cessera pareillement de plein droit le 
jour où le débiteur aura commence sa soixante- 
et-dixième année. 

Contiainte par corps en matière civile 



7. Dans tous les cas où la contrainte par 
corps a lieu en matière civile ordinaire , la 
durée en sera fixée par le jugement de con- 
damnation ; elle sera d'un un au moûts et de dix 
ans au plus. 

Néanmoins, s'il s'agit de fermages de biens 
ruraux aux cas prévus par l'article iixiS du Code 
1 cItU , ou de l'exécution des condamnation! in- 
tervenues dans le cas où la contrainte par corps 
n'est pas obligée , et où la loi attribue seulement 
aux juges la faculté de la prononcer, la durée de 
la contrainte ne sera que d'un an au moins et de 



Contrainte par corps en matière de deniers et 
ejffets mobiliers public*. 

8. Sont soumis à la contrainte par corps, pour 
raison du reliquat de leurs comptes , déficit ou 
débet constatés à leur charge , et dont Us ont été 
déclares responsables : 

!• Les comptables de deniers publics ou d'ef- 
fets mobiliers publics , et leurs cautions ; 

S» Leurs agens ou préposés qui ont personnel- 
lement géré ou fait la recette ; 

3» Toutes personnes qui ont perçu les deniers 
publics dont elles n'ont point effectué le verse- 
ou remploi , ou qui . ayant reçu des effets 
appartenant a l'état , ne les représen- 
. >u ne justifient pas de 1 emploi qui leur 




in le précédent, les comptables chargés de la 

perception des deniers ou de la garde et de l'em- 
ploi des effets mobiliers appartenant aux com- 
munes, aux hospices et aux elablissemens publics, 
ainsi que leurs cautions, et leurs agens et pré 
posés avant personnellement géré ou fait la 
recelte. 

lu. Sont également soumis à la contrainte par 

corps : 

Tous entrepreneurs , fournisseurs , soumis- 
sionnaires et traitans qui ont passé des marchés 
ou traites intéressant l'état , les communes , les 
état'lissemens de bienfaisance et autres établisse- 
mens publies , et qui sont déclarés débiteurs par 
suite (le leurs entreprises; 

Leurs cautions, ainsi que leurs agens et prépo- 
ses qui ont personnellement géré l'entreprise, et 
toutes personnes déclarées responsables «les mô- 
mes services. 

i I Seront encore soumis à la contraire par 
corps , tous redevables . débiteurs et cautions de 
droits < c douanes , d'octrois et autres contribu- 
tion» indirectes, qui ont obtenu unrréd»! et qui 
n'ont pas acquit teà échéance le montant de leurs 
soumissions ou obligations. 

12. La contrainte par corps pourra être pro- 
noncée . en vertu des quatre articles préceduns, 
contre les femmes et le* tilles. 

Elle ne pourra l'être contre les septuagénaires. 

13. Dans les cas énoncés il nus la présente sec- 
tion, la contrainte par corps n'aura jamais l'eu 
que pour une somme principale excédant trois 
cent s francs. 

Sa durée sera fixée dans les limites de l'art. 7 
de la présente loi, paragraphe I". 

Dispositions relatives à la contrainte par corps 
« contre le* étrangers. 

14. Tout jugement qui interviendra nu profit 
d'un Français contre un étranger non domicilié 
en France, emportera la contrainte par corps, à 
moins que la somme principale de la condamna- 
tion ne soit inférieure à 15>J fr. , sans distinction 
entre les dettes civiles et les dettes commerciales. 

45. Avant le jugement de condamnation , mais 
après l'échéance ou l'exigibilité de la dUte. le 
président du tribunal de première instance dans 
l'arrondissement duquel se trouvera l'étranger 
non-domicilié, pourra, s'il y a de suffisant motifs, 
ordonner son arrestation provisoire , sur la re- 
quête du créancier français. 

Dans ce cas . le créancier sera tenu de se pour- 
voir en condamnation dans la huitaine de l'arres- 
tation du débiteur, faute de quoi celui-ci pourra 
demander son élargissement. 

La mise en liberté sera prononcée par ordon- 
nance de référé . sur une assignation donnée au 
créancier par l'huissier que le présidât aura 
commis dans l'ordonnance même qui autorisait 
l'arrestation , et . à défaut de cet huissier , par 
tel autre qui sera commis spécialement. 

16. L'arrestation provisoire n'aura pas lieu ou 
cessera . si l'étranger justifie qu'il possède sur le 
territoire français un établissement de commerce 
ou des immeubles , le tout d'une valeur suffisante 

{>our assurer le paiement de ' la dette, ou sll 
burait pour caution une personne domiciliée en 
France cl reconnue solvable. 

\7. La contrainte par corps exercée contre an 
étranger en vertu d'un jugement pour dette ci- 
vile ordinaire , nu pour dette commerciale , ces- 
sera de plein droit après deux ans , lorsque le 
montant de la cond 
vera pas à 500 fr. ; 

Apres quatre 
à 1.000 fr.; 

Après six «m, lorsqu'il ne s'éJèvera pas I 

3,000 fr.; , 
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Après huit ans , Wv ;»ri.! ne s'élèvera pas à 
5.0UJ fr. s 

Apres dix ans , lorsqu'il sera de 5,000 fr.; 
et au-dessus. 

S'il s'agit d'une dette civile pour laquelle un 
Jr'ranç.at> serait soumis à la contrainte par corps, 
les dispositions de l'art. 7 seront applicables aux 
•étranger* . sans que toutefois le minimum de la 
contridnte poisse être au-devsous dr deux ans. 

18 Le débiteur étranger condamne pour dette 
commen iule . jouira du bénéfice des articles 4 
et G de la présente loi. ïn conséquence, la con- 
tramtr par corps ne sera punit prononcée contre 
lui. ou elle cessera t'es qu'il aura commencé sa 
soUante-di\irme année. 

11 en sera de même à l'égard (le l'étranger con- 
damné pour dette crtile , le tas de sleUiouat 
exerpté. 

La contrainte par corps ne sera pas pronon- 
cée contre les étrangères pour dette cirilr , sauf 
aussi le cas de stellionat . conformément au pre- 
mier paragraphe de l'article â.ou» du Code civil, 
qui leur est déclare applicable. 

Dispositions communes aux trots titres 

19. La contrainte par corps n'est jamais pro- 
noncée contre le débiteur au profil , 

4 • De son mari ni de sa femme ; 

ï* De ses ascendans. descendant frères ou 
scrur». ou alliés au même degré. 

Les Individus mentionnes dans les deux para- 
graphes ri-dessus, contre lesquels il serait inter- 
venu des jugeraens de condamnation par corps . 
ne pourront être arrêtes en vertu desdits juge- 
mens; s'ils sout détenus . leur élargissement aura 
lien Immédiatement après la promulgation de la 
présente loi. 

3» Dans les affaire} où les tribunaux civils ou 
de commerce statuent en dernier ressort , la dis- 
position de leur jugement relative à la contrainte 
p*r corps sera sujette a l'appel; cet appel ne sera 
pas suspensif. 

21. Dans aucun cas la contrainte par corps ne 
pourra être exécutée contre le mari et contre la 
femme simultanément pour la même dette. 

81. Tout huissier, garde du commerce ou exé- 
cuteur des mun lemens de justice, qui. lors de 
l'arrestation l'un débiteur, se refuserait à le con- 
duire en référé devant le président du tribunal de 
première Instance . aux termes de l'article 786 
du Code de procédure civile, sera condamné à 

Intérêts. 

83- Les frais UqHfdés que le débiteur dnit con- 
signer ou payer pour empêcher l'exercice de la 
contrainte par corps ou pour obtenir son élar- 
gissement, conformément aux articles 7U8 et 8tX). 
paragraphe 2, du Code de procédure, ne seront 
jamais que les frais de l'instance, ceux de l'expé- 
dition et de la signification du jugement et de 
l'arrêt s'il v a lieu: ceux enfin de l'execuUon re- 
lative à la contrainte par corps seulement. 

84. Le débiteur, si la contrainte par corps n'a 
pas été prononcée pour dette commerciale, ob- 
tiendra son élargissement en payant ou consi- 
gnant le tiers du principal de la dette et de m* 
accessoires, et en donnant pour le surplus une 
caution acceptée par le créancier, ou reçue par 
le tribunal dvU dans le ressort duquel le débiteur 
sera déteou. 

15. La caution sera tenue de s'obliger solidai- 
rement avec le débiteur à paver, dans un délai 
-qui oe pourra exceaer une année, les dru* tiers 
qui resteront dus. 

tC- A l'expiration du délai prescrit par l'artWf 
précédent, le créancier, s'il n est pas intégrale- 
ment payé, pourra exercer de nouveau la con- 



trainte par corps contre le débiteur principal, 
sans préjudice de se» droits contre la caution. 

27. Le débiteur qui aura obtenu son élargisse- 
nt n • de plein droit après l'expiration des délais 
fixes par les alUfV» 5. 7, 13 et 17 de la leésente 
loi. iie pourra plus être détenu ou arrêté pour 
dettes contractées antérieurement à son arresta- 
tion et échues au moment de son élargissement, 
à moins que res dettes n'entraînent par leur na- 
ture et leîw quotité une < ont minte plus longue 
que celle qu'il aura subie, et qui, dans ce der- 
nier cas, lui sera toujours comptée pour la durée 
de la nouvelle incarcération. 

-8. Un mois après ia promulgation de la pré- 
sente loi, la somme destinée à pourvoir aux ali- 
ments des détenus pour dettes devra être consi- 
gnée d'avance et pour trente jours au moins. 

Les consignations pour plus de trente jours ne 
vaudront qu'autant qu'elles seront d'une seconde 
ou de plusieurs périodes de trente jours. 

A compter du ovmedchil d'un mois, la 
somme destinée aux ahmens sera de Slt francs à 
Parti . et de 25 francs dans les autres voles, pour 
chaque période île trente jours. , 

Su. En cas d'élargissement faute de consigna- 
lion d'ahmens. il suffira que la requête présentée 
au président du tribunal civil soit signée |»ar le 
débiteur détenu et par le gardien de la maison 
d'arrêt pour dettes, ou même certifiée véritable 
par le gardien, si le détenu ne sait pas signer. 

Cette requête sera présenter en duplicata : 
l'ordonnance du président . aussi rendue par 
duplicata, sera exécutée sur l'une des minutes 
qui restera entre les mains du gardien ; l'autre 
minuta sera déposée au greffe du tribunal et en- 
registrée f^atis. 

31. Le débiteur élargi faute de consignation 
d'alimens ne pourra plus être incarcère pour la 
même dette. 

SI. Les dispositions du présent titre et celles du 
Code de procédure civile sur l'emprisonnement, 
auxquelles 11 n'est pas dérogé par la présente 
loi , sont applicables à l'exercice de toutes con- 
trainte* par corps, soit pour dettes commerciales, 
soit pour dettes civiles , même pour celles qui 
sont énoncées a la deuxième sec tion du titre II ci- 
dessus , et enfin à la contrainte par corps qui est 
exercée contre les étrangers. 

Néanmoins, pour les cas d'arrestation provi- 
soire , le créancier ne sera pas tenu de se confor- 
mer à l'art. 78 i du Code de procédure, qui pres- 
crit une signification et un commandement 
préalables. 

Dispositions relatives à la contrainte par corp$ 
en matière criminelle . correctionnelle et dm 
police. 

33. Les arrêts . jugemens et exécutoires por- 
tant condamnation . au profit de l'état, à des 
amendes, restitutions, dommages - kitérêt s et 
frais en matière criminelle, correctionnelle ou de 
police , ne pourront être exécutés par la voie de 
la contrainte par corps gue cinq jours après le 
rommandement qui sera fuit aux condamnés à la 
requête du receveur de l'enrrgist rement et des 
domaines. 

Dan* le cas où le jugement dr condamnation 
n'aurait pas été précédemment signifié au débi- 
teur, le commandement portera en tête un ex- 
irajt de ce jugement . lequel Contiendra le nu us , 
des parties elle dispositif. 

Sur le vu du commandement et sur la de- 
mande du receveur de l'enregistrement et des 
domaines , le procureur du roi adressera les ré- 
quisitions nécessaires aux «gens de la force po- 
bi.que et autres fonctionnaires charges de l'exe- 
euliou des mandemens de justice. 

Si le débiteur est détenu , la recommandât loa 
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pourra être ordonnée hnmcdia' 
nothVution du comaxandemeat. 

94. 1 < - avtrvi dus contre lesquels la contrainte 

Cr corps aura été mise è exécution aux terme* 
Tartii-h- précédent, subiront l'effet de cette «*on- 
fc? ce qu'Us aient payé le montant de» 



par le receveur de* domaines, ou, es ras de con- 
testation de sa part, déclarée bonne et valable par 
le tribunal «+vd de l'arrondissement. 

La caution devra s'exécuter dans le mois, à 
peine de poursuites. 

35- Néanmoins les condamnés qui Justifieront 
4e leur insolvabilité, suivant le mode prescrit par 
'article 410 du Code d'instruction criminelle . 
seront mis en liberté après avoir subi quinte jours 
de contraiutr. lorsque l'amende et lesautrvs con- 
damnations pécuniaires n'excéderont pas 15 fr. ; 
un tnuis. lorsqu'elles s'élèveront de 15 i 50 fr. ; 
deux moK lorsque l'amende et les autres con- 
damnations s'élèveront .le 50 à IU0fr.;et quatre 
mois, lorsqu'elles excéderont 4<J0 fr. 

36. Lorsque la coutrainte par corps aura cessé 
en vertu de l'article précédent, elle pourra être 
reprise , mais une seule f<<is, et quant nui restitu- 
tions, dommages-intérêts et frais seulement, s'il 
est jugé conl radie! oirrment avec le débiteur qu'il 
lui est survenu de» moyens de solvabilité. 

37. Dans tous les cas la contrainte par eops 
exercée en vertn de l'art. 33 est indépendante des 
peines prononcées contre les condamnés. 

38. t es arrêt» et jugemens contenant des con- 
damnations en faveur des particuliers pour ré- 
paration de crimes, délits ou contraventions , 
commis à leur préjudice, seront, à leur diligence, 
signifiés et exécutés suivant les mêmes formes et 
tôles né contrainte que les jugemens portant des 
condamnations au profit de l'état 

Toutefois les parties poursuirantes seront te- 
nues de pourvoir à la consignation d'alimens, aux 
termes de la présente loi. lorsque la contrainte 
•ura lieu à leur requête et dans leur intérêt. 

39- Lorsque!.! condamnation prononcée n'excé- 
dera pas sut) fr. la mise en liberté des con- 
damnés, arrêtés ou détenus à la requête et 
dans l'intérêt des particuliers, ne pourra avoir 
lieu, en vertu des articles 34. 35. et Sfi, qu'autant 
que la validité des cautions et l'Insolvabilité des 
condamnés auront été. en cas de contestation , 
Jurées cont radicl oirement avec le créancier. 

La durée de la contrainte sera déterminée par 
le jugement de condamnation dans les limites de 
six mois i cinq ans. 

40. Dans to is les cas, et quand bien même 
rtnsolvabilltéiludébiteurpourraitêlre constatée, 
si la condamnation prononcée, soit en faveur 
d'un parlkuUrr, soit en faveur de l'état, s'élève à 
300 fr-, la durée de la contrainte sera déterminée 

Kir jugement rie condamnation dans les limites 
* par l'art. 7 de U présente loi. 
Néanmoins si le débiteur a commencé sa 
soixante-dixième année avant le jugement , les 
jures pourront réduire le minimum à six mois, et 
ils nepourront dépasser un maximum de cinq ans. 

S'il atteint sa soixante-dixième année pendant 
la durée de la contrainte, sa détention sera de 
plein droit réduite à la moitié du temps qu'elle 
•vail encore i courir aux termes du jugement. 

41 . Les art. 49, il et 99 de la présente loi sont 
applicables i la contrainte par corps exercée par 



49. Un mois après la promulgation de la pré- 
sente loi, tous débiteurs actuellement détenus 
)ur dettes civiles ou commerciales obtiendront 



soixante - dixième année, à l'exception toute- 
fois des stellionatalres, à l'égard desquels U n'est 
nullement dérogé an Code civil. 

43. Après le même délai d'un mots, les indi- 
vidus actuellement détenus pour dettes civiles 
emportant contrainte par corps obtiendront leur 
élargissement. Si cette contrainte a duré dix ans. 
dans les cas prévus au premier paragraphe de 
l'article 7. et si cette cont mi me a duré cinq ans. 
dans les cas prévus au deuxième paragraphe du 
même artirle , comme encore si elle a duré dix 
ans, et s'ils sont détenus comme débiteurs ou 
rétcntlonnalres de deniers ou effets mobiliers de 

publics. 

44 Deux mois après la promulgation de la 
prévnte loi , les étrangers actuellement détenus 
pour dettes, et dont l'emprisonnement aura 
duré dix ans, obtiendront également leur élar- 
gissement. 

45. Les Individus actuellement détenus pour 
amendes , restitutions et frais, en matière correc- 
tionnelle et de police , seront admis à jouir dn 
bénéfice des articles 35. 39 et 40 . savoir : les 
condamnés à 15 francs et au-dessus dans la hui- 
taine : et les autres dans la quinzaine de 1a pro- 
mulgation de la présente loi. 



48. .Les lois du 45 germinal an 6 . du 4 floréal 
de la même année, et du 10 septembre 18u7. 
sont abrogées. Sont étalement abrogées . en ce 
qui concerne la contrainte par corps, toutes dis- 
positions de lois antérieures relatives aux rasoè 
cette contrainte peut être prononcée contre les 
débiteurs de l'état , des communes et des étabtis- 
semen* publics. Néanmoins celles de ces disposi- 
tions qui concernent le mode des poursuites à 
exercer contre ces mêmes débiteurs, et celle du 
titre XJ II du Code forestier, de ln loi sur la pèche 
fluviale , ainsi que les dispositions relatives au 
bénétVe de cession . sont maintenue* et conti- 
nueront d'être exécutées. 

Fait à Paris, au palais des Tuileries, le !?• jour 
du mois d'avril 1839. 



toi SCR LE SFXUCTEIIEST DE l/iAMEE. 

Des appris. 

5. Le contingent assigné à chaque canton sera 
fourni par un tirage au sort entre les jeunes 
Français qui auront leur domicile légal dans le 
canton et qui auront atteint l'Age de vingt ans 
révolus dans le courant de l'année précédente. 

6. Seront considérés < 
ciliés dans le canton : 

1» Les jeimes gens, même émancipés.! 
établis au dehors , expatriés . ataens 
Si d'ailleurs leurs père, mèr» ou tut 
domicile dans une «tes communes du canton , ou 
s'ils sont fils d'un père expetriéqui avait son der- 
nier domicile dans une des dites communes; 

9» Les jeunes gens mariés dont le père , eu la 
mère , a défaut de père , sont domiciliés dans la 
canton . i moins qu'ils ne justifient de leur domi- 
cile réel dans un autre canton'; 

S* Le» jeunes gens mariés et do miellés dans le 
canton , alors même que leur père on leur mère 
n'y seraient pas domiciliés ; 

4» Les jeunes gens nés et résidant dans le can- 
ton qui n'auraient ni leur père, ni " 
leur" 

5- 

ne seraient dans aucun des cas 
ne justifieraient pas de 

TSoïd'ipA la 
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sidérés comme ayant l'âge requis pour le tirage , 
ta» jeunes gea» qui ne pourront produire, pu n'au- 
ruat pas produit avant le tirage, on ex trait dei re- 
gistres dr l > u Ki fil constatant uo âge différeat,ou 
qui , à défaut de registres , ne pourront prouver 
ou n'auront pas prouvé leur âge, conformément 
à l'art. 46 «ta Code crvlL 

Us suhrrant la chance du numéro qu'Os auront 

it des jeunes 
lan tirage d'après les règles 

» jeunes gens . leurs pareil» ou tuteurs; 
g. b offlee. d'après tas registre» de l'état dvfl 
et tous autres documens ou renseigueinens. 
Us seront ensuite pub Lies et anVbè* danschaq"? 

par le* 



indiquera 
àl'axa- 

mt le 




commune et dans les (un 
avt. 63 et M du Code dvil. 

L' a avis pubLe dan» tas mêmes fo 
les lien, jour et heure où il sera 
men desdiu Ubteaox et à ta 
«ort du contingent cantonnai. 

9. Si dans l' un des tableaux de recensement des 
années précédentes , des jeunes gens ont été omis , 
ils seront Uiacrll» sur ta tantes» de l'année qui 
«jurra caltaou l'omission aura ete découvert», à 
moins ou us u <urut tn nlr ans arromnlii 

fO. Dans les canton» composé» de plusieurs 
communes , l'examen des tableau» de recense- 
ment et le tirage au sort aurool lieu «u chef-lieu 
de canton . eu séance publique , devant le aous- 
sréfet , assisté des maires du canton. Dans les 
Communes qui forment un ou plusieurs cantons , 
ta sous-pi-cfcl sera assiste du maire et de te* en- 
joint». 

La tableau sera lu à hante voa. Le» jeunes 
gens - leurs parens ou avant-cause , seront enten- 
dus dans leurs observation». Le sous- préfet sta- 
tuera , après atoir pris l'avis des maires. Le ta- 
bleau rectifié . s'il y a lieu, et définitivement 
arrêté , sera revêtu de leurs signatures. 

Dans les cantons composés de plusieurs com- 



^ , l'ordre dans iequd eues seront ap pdees 
pour le tirage sera chaque fuis indiqué par ta 

1 1 . Le sous-préfet Inscrira en têle de la liste du 
te les noms de» jeunes gens qui se trouveront 
. les cas prévus par ta second paragraphe de 
rartlt le 58 ci-après : 

Les premiers numéro» leur seront attribué* de 
droit : ces numéros seront en conséquence ex 
traits de l'orna avait l'opéraUondu tirage. 

12- Avant de commencer l'opération du tirage , 
te so us-préfet comptera publiquement tas numé- 
ros déposes dans Purne ; et après «'être assuré 
que ce nombre est égal à celui des jeunes gens 
appelé» | y concourir, U en fera la déclaration " 
haute vols. 

Aussitôt après, chacun des Jeunes gens appelés 
dans l'ordre du tableau prendre dans l'urne un 
>.qui sera immédiatement proclamé rt in- 
, Les parens de» absens , ou , à leur défaut , 
le maire de leur commune , tireront à leur place. 

L'opération du tirage achevée sera définitive : 
elle ne pourra , sous aucun préteste , être re- 
commencée . et chacun gardera le numéro qu'il 
«un tiré. 

La liste , par ordre de numéros , sera dressée 
eu fut- et à mesure du tirage. B y sera fait men- 
tion des cas et des mutin d'exemption ou de 
déduction que les jeunes gens , ou leurs parens , 
ou tas maires des communes , se proposeront de 
faire valoir devant le conseil de révision , dont U 
aera parlé d -a près. Le sous-préfet y ajoutera ses 
observations. 
La kMe dn tirage sera ensuite lue , arrêtée d 
de ta même manière que le tableau de 
». «t 



procès-verbal de» opérations. Elle sera m 
d affichée dans chaque commune du canton. 

13. Seront exemptés et remplaces dan» l'ordre 
des numéros subsequens les jeunes gens que leur 
numéro désignera pour faire partie du contin- 
gent , d qui se trouveront dan» l'un de» cas «ui- 
vans , savoir : 

!• Ceux qui n'auront pas la taille d'un mètre 
cinquante-six centimètres ; 

2* Ceux que leurs infirmités rendront Impro- 
pres au service ; 
3» L'ainé d'orphelins de père d de mère , 
4» Le Ois unique ou l aine des fils, ou , à défaut 
de fils ou de gendre , te petit-fils unique ou l'ainé 
de» petits-fils d'une femme adueUement veuve, 
ou d'un père aveugle ou entré dans sa so liante 
et dixième année. 

Dans les cas prévus par les paragraphes ri- 
dessus notés 3» d 4«. le frère puine jouira de 
'exemption , si le frère aine est aveugle ou at- 
teint de toute autre infirmité incurable qui ta 
rende impotent ; 

5» Le plus âgé de deux frères appelés à f lire 
partie du même tirage , et désignes tous deux 
par le sort , si te plus jeune est reconnu propre 
au service ; 

6* Cdui dont un frère sera sous les drapeaux 
à tout autre titre que pour remplacement ; 
7» Cdui dont un frère sera mort en activt'é de 
dé réformé . ou admis a ta 



retraite pour blessures reçue* dam un service 
commandé, ou infirmités contractées dan» tes ar- 
mées de terre ou de mer. 

L'exemption accordée conformément un nu- 
méros € et 7 ci-dessus s^ra appliquée dans la 
même famille autant de fois que te» mêmes droit» 
s'y reproduiront. 

Seront comptées néanmoins en déduction 
desdites exemptions . les exemption» déjà ac- 
cordées aux frère» vivans , en vertu du prêtent 
article , i tout autre titre que pour infirmité. 

Le jeune homme omis qui ne sera pas présenté 
par lui ou ses ayant-cause pour concoodr «u 
tirage de ta classe à laquelle il appartenait . ne 
pourra réclamer te bénéfice des exemptions indi- 
quées par les numéros 8 . 4 . 5 .6 et 7 du présent 
article . si tes causes de cette exemption ne sunt 
parvenue* que postérieurement à la clôture de» 
listes du contingent de sa classe. 

1 4. Seront considéré» comme ayant satisfait à 
l'appel et comptés numériquement en déduction 
du contingent à former, tes jeunes gens dési- 
gnés par leur numéro pour faire partie du dit 
contingent qui se trouveront dans l'un de» ca» 
tulvans : 

!• Ceux qui seraient déjà lié* au service . dan» 

ta* années de terre ou de mer. en vertu d'un en- 
gagement volontaire, d'un brevet ou d'une com- 
mission , sous ta condition qu'il» seront , dan» 
tous tes ca». tenus d'accomplir ta temps de ser- 
vice prescrit par ta présente loi ; 

2» Le» jeunes marins portés sur tas registres- 
matricule» de rinsrriptlon maritime, conformé- 
ment aux règles pre*crites par tas article» 1. 5. 
3, 4 d 5 de la loi dq 25 octobre 1795 3 brumaire 
an 4 ) . d les charpentiers de navire, perceurs, 
voiliers et calfau immatriculé* . conformément a 
l'article 44 de ladite loi ; 

3» Les dèvesde l'Ecole polytechnique, à con- 
dition qu'Os passeront, soit dans ladite Ecole . 
soit dans les service» publics, un temps égal à 
cdui fixé par la présente loi pour te service inili- - 
taire. 

4» Ceux qui , étant membres de l'Instruction 
publique , auraient contracté , avant l'époque dé- 
terminée pour le tirage au sort, et devant le 
consdl de l'Université , l'i 
à la carrière de l'enseignement. 

Lei 
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dt l'Ecole normale centrale de Parts . I ceux de 
l'Ecole dite de jeunes de langue , et aux profes- 
seur* des institutions royales dos sounis-mirts. 

5» Les élèves des grands séminaire*, régulière- 
ment autorlsésàconttnuer leurs études ecclésiav 
tiques ; les jeunes gens autorisés h continuer leurs 
études pour se vouer au ministère dans les iutres 
eu II es salaries par l'état , sous la condition , pour 
les premiers , que . s'ils ne sont pas entrés dans 
les ordres majeurs à Ï5 ans accomplis . cl , pour 
les seconds , que. s'ils n'ont pas reçu la consécra- 
tion dans l'année qui suivra celle où ils auraient 
pu la recevoir , Ils seront tenus d'accomplir le 
temps (le service prescrit par la présente loi. 

6* Les jeunes gens qui auront remporté les 
grands pris, de l'Institut ou de l'Université. 

Les jeunes gens désignés par leur numéro pour 
faire partie du contingent cantonnai , et qui en 
auront été déduits condltionnelltuient en exécu- 
tion des n«« 1 , 3, 4 et 5 du présent article , lors- 
qu'ils cesseront de suivre la carrière en vue de 
laquelle Us auront été comptés en déduction du 
contingent , seront tenus d'en faire la déclaration 
au maire de leur commune dans l'année où Hs 
auront cessé leurs services , fonctions ou études , 
et de retirer expédition de leur déclaration. 

Faute par eux de faire cette déclaration et de 
la soumettre au visa du préfet du département 
dans le délai d'un mois , ils seront passibles des 
peines prononcées par le premier paragraphe de 
l'article SR de la présente loi. 
Ils seront rétablis dans le contingent de leur* 



classes , sans déduction du temps écoulé depuis 
la cessation desdils services , fonctions ou études 
jusqu'au moment de la déclaration. 

45. Les opérations du recrutement seront re- 
vues . les réclamations auxquelles des opérations 
auraient pu donner .lieu seront entendues . et les 
causes d'exemption et de déduction seront jugées 
en séance publique par un conseil de révision. 

16. Les jeune* gens qui .d'après leurs numéros, 
pourront être appelés a faire partie du contin- 
gent, seront convoqués, examinés et entendus 
par le conseil de revision. 

S'ils ne se rendent point à la convocation . ou 
s'ils ne se font pas représenter, ou s'ils n'obtien- 
nent pas un délai , il sera procède comme s'ils 
étaient présens. 

Dans les cas d'exemplion pour infirmités, les 
gens de l'art seront consultés. 

Les autres cas d'exemption on de déduction 
seront jugés sur la production de documens au- 
thentiques , ou , à défaut de documens , sur des 
certificats signés de trois pères de famille domici- 
liés dans le même canton , dont les fils sont sou- 
mis à l'appel ou ont été appelés. Ces certificats 
devront en outre être signés et approuvés par le 
maire delà commune du réclamant. 

\7. Le conseil de révision statuera également sur 
les substitutions de numéros et les demandes de 
remplacement. 

18. Les substitutions de numéros sur la liste 
eantonnale pourront avoir lieu, si celui qui se 
présente à la place de l'appelé est reconnu propre 
au service par le conseil de révision. 

iSf. Les jeunes gens compris définitivement 
4ans le contingent cantonnai pourront se faire 

Le remplacement ne pourra avoir lieu qu'aux 
conditions suivantes : 
\je. remplaçant devra . 

!• Etre hbre de tout service et obligations im- 
posées soit par la présente loi . soit par celle 
du 25 octobre 1795 sur l'inscription maritime ; 

S» Etre âgé de *;ngt a treille ans «u plus , ou 
de vingt à trente-cinq . s'il a clé ml.'it«nrc. ou de 
dn-hult à treille, s'il es) frire du retnpUice; 

S» N'être ni marié, ni veuf avec en&DS ; 

4* Avoir la taille d'un mètre cinouastc-six cen- 



timètres , s'a n'a pas déjà servi dans l'année , et 
réunir les autres 
bon service ; 

5- N'i 
taire; 

6» Suivant sa position . être porteur des < 
fleats spécifiés dans les articles fcj et 11 a -après. 

D> Leremplacant produira un certificat délivre 
par le maire de la commune de son dernier do- 
micile. Si le remplaçant ne compte pas au moins 
une année de séjour dans cette commune . il sera 
tenu d'en produire également on antre du maire 
de la commune ou des maires des communes oà 
il aura été domicilié pendant le cours de cette 
année. 

Les certificats devront ron tenir le signalement 
du remplaçant, et attester: 

!• La durée du temps pendant lequel.Q a été 
domicilié dans la commune ; 

So Qu'U jouit de ses droits défis ; 

3« Qu'il n'a jamais été condamné i une peine 
correctionnelle pourvoi, escroquerie, abus de 
confiance , ou attentat aux mœurs. 

Dans le cas où le maire de la commune ne con- 
naîtrait pas l'individu qui ferait la demande de ce 
certificat, Udevra en constater légalement l'iden- 
tité , et recueillir les preuves et témoignages qu'A 
jugera convenables pour arriver à la connais- 
sance de la vérité. 

21. Si le remplaçant a élé militaire, outre le 
certificat du maire.il devra produire an certi- 
ficat de bonne conduite du corps dans lequel il 
aura servi. 

tS. Le remplaçant sera admis par le conseil de 
révision du département dans lequel le remplacé 
a concouru au tirage. 

13- Le remplacé sera, pour le cas de désertion, 
responsable de son remplaçant pendant un an , à 
compter du jour de l'acte passé devant le préfet, 
fi sera libéré si le remplaçant meurt sous les dra- 
peaux . ou si , en cas de désertion , U est arrêté 
pendant l'année. 

Ï4. Les actes de substitution et de 
ment seront reçus par le préfet . dans les 
prescrlles pour les actes administratifs. 

Les stipulations particulières qui pourraient 
avoir Heu entre les rontrartans , à l'occasion des 
substitutions et remplaremens , seront soumises 
aux mêmes règles et formalités que tout autre 
contrat civil. 

15. Hors les cas prévus ci-après , art. 56 et 27. 
les décisions du conseil de révision stront défini- 
tives. 

86. Lorsque les jeunes gens désignés par leur 
numéro pour (aire partie du contingent cantonnai 
auront fait des réclamations dont l'admission ou 
le rejet dépendra de la dénsion à Intervenir sur 
des questions judiciaires relatives à leur état ou 
i leurs droits civils, des jeune* gens en pareil 
nombre, suivant l'ordre du tirage , seront dési- 
gnés pour suppléer ces réclama ris , s'il y a lien. 
Il* ne seront appelés que dans le cas où , par 
l'effet des décisions judiciaires . les réclamans se- 
raient définitivement libérés. 

Ces questions seront jugées contradictoire- 
ment avec le préfet , à la requête de la partie la 
plus diligente. 

Les tribunaux statueront sans délai , le minis- 
tère public entendu, sauf appel. 

27. La disposition de l'article précédent . re- 
lative au* jeunes gensappeléAcondltionneUcment, 
sera ég.th inrr.1 appliquée , lorsqu'aux terme* de 
l'art. 41 ci-après des jennes gens auront été dé- 
fères aux tribunaux comme prévenus de s'être 
rendus impropres au service .lorsque le conseil 
de révision aura accordé un délai pour produo- 
tu-n de ptéres justificatives, ou pour cas d'ab- 
srtice, Itquel délai ne pourra excéder vingt 
jours. 
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58. Après que le conseil de révision ton 
statué sur les exemptions , déductions, substi- 
tutions , remplacemens , ainsi que sur toutes les 
réclamations auxquelles les apérations du recru- 
tassent auront pu donner lieu , la liste du con- 
tingent de chaque canton sera déânitiTement 
arrêtée et signée par le conseil de révision , et les 
noms inscrits seront proclamés. 

Les jeunes gens qui , aux termes des art. 16 
et 27 , sont appelés les uns à défaut des autres, 
ne seront inscrits sur la liste du contingent 
que coodlrionnellement et sous la réserve de 
leurs droits. 

Le conseil déclarera ensuite que les jeunes 
gens qui ne sont pas inscrits sur cette liste sont 
définitivement libérés. Cette déclaration , avec 
Indication du dernier numéro compris dans le 
contingent cantonnai, sera publiée et affichée dans 
ebaque commune du canton. 
Dés que les délais accordés en vertu de l'arti- 

! les tribunaux auront 
26 et 41 . le 





réciamans ou des jeunes gens 
désignés pour les suppléer. 

Le conseil de révision ne pourra statuer ulté- 
rieurement sur les jeunes gens portés sur les 
listes du contingent que pour les demandes de 
substitution et de remplacement. 

La réunion de toutes les listes du contingent 
de chaque canton d'un même département for- 
mera la liste du contingent départemental. 

29. Les jeunes gens définitivement appelés, on 
ceux qui ont été admis à les remplacer, seront 
Immédiatement répartis entre les corps de l'ar- 
mée . et Inscrits sur les registres-matricules des 
ieis 1b seront désignés, 
i seront . d'après l'ordre de leurs 
et les proportions déterminées par les 
du contingent . divisés en deux 
», wiHpotéts, la première, de ceux qui 
devront ètra mis en activité, et la seconde.de 
Ceux qui seront laissés dans leurs foyers. 

Les jeunes soldats compris dans la seconde 
classe ne pourront être mis en activité qu'en 
fertu d'une ordonnance royale. 

Sti. La durée du service des jeunes soldats 
appelés sera de sept ans, qui compteront du 
l*r janvier de l'année où lis auront été Inscrits 
sur les registres-matricules des corps de l'ar- 
mée. 

Le SI décembre de chaque année , en temps 
de paix . les soldats qui auront achevé leur temps 
de service recetront leur congé définitif. 

Ils le recevront en temps de guerre immédia- 
tement après l'arrirée an corps du contingent 
dtstln^ À les rpmp I ft ct*r - 

Lorsqu'il y aura Heu d'accorder des congés Il- 
limités, ils seront délivrés dans chaque corps 
aux militaires les plus anciens de service effectif 
sons les drapeaux , et de préférence à ceux qui 
les demanderont. 

Les hommes laissé* on envoyés en congé pour- 
ront être soumis à des revues et à des exercices 
périodiques qui seront fixés par le ministre de la 



TITO III. — Des engagement et 
mens. 



rxKMiiac — Des engagement. 

SI. 11 n'y aura dans les troupes 
- en argent, ni prix - 



SI. Tout Français sera reçu à contracter un 
engagement volontaire aux conditions suiran- 
tes : 

L'engagé volontaire devra : 

!• S'a entre dans l'armé* de mer, avoir seixe 



ans accomplis, sans être tenu d'avoir la tailla 

firescrite par la loi , mais sous la condition qu'à 
'Age de dix-huit ans il ne pourra être reçu s'il 
n'a pas cette taille ; 

2» SU entre dans F armée de terre , avoir dlx- 
hult ans accomplis et au moins la Utile d'un mètre 
cinquante-six centimètres ; 
S* Jouir de ses droits civils ; 
4* N'être ni marié , ni veuf avec enfans ; 
5* Etre porteur d'un certificat de bonnes vie et 
mepurs dans les formes prescrites par l'art. %), et, 
s'il a moins de vingt ans , justifier du consente- 
ment de ses père , mère ou tuteur. 

Ce dernier devra être autorisé par une délibé- 
ration du conseil de famille. 

Les conditions relatives, soit à l'aptitude 
militaire . soit à l'admissibilité dans les dlfférens 
corps de l'armée . seront déterminées par des 
ordonnances du roi , insérées au Bulletin des 
Lots. 

SS. La durée de l'engagement volontaire sera 
de sept ans. 

En cas de guerre, tout Français qui n'appar- 
tient à aucun contingent , et qui a satisfait i la 
loi du recrutement , pourra être admis à con- 
tracter un engagement volontaire de deux ans. 
Ces engage mens ne donneront pas lieu aux 
exemptions prononcées par les numéros 6 et 7 de 
l'art. I S Me la présente loi. 

Dans aucun cas les engagés volontaires ne 
pourront être envoyés en congé sans leur con- 
sentement. 

34. Les engagemens volontaires seront con- 
tractés dans les formes prescrites par les art. 54, 
S5. 36,37,58.3», 40. 42 et 44 du Code civil , 
devant les maires des chefs-lieux de canton. 

Les, conditions relatives à la durée des engage- 
ras seront insérées dans l'acte même. 
Les autres conditions seront lues aux con- 
tractans avant la signature , et mention en sera 
faite à la fin de l'acte ; le tout sous peine de 
nullité. 

35. L'état sommaire des engagemens volon- 
taires de l'année précédente sera communiqué 
aux chambres, lors de la présentation de la loi 
du contingent annueL 

section ii. — Des rengagement- 

36. Les rengagemens pourront être reçus 
même pour deux ans , et ne pourront excéder la 
durée «le cinq ans. 

Les rengagemens ne pourront être reçus que 
pendant le cours de «a dernière année de ser- 
Tice du par le contractant, k l'expiration de 
cette année, fis donneront droit a une haute 
pale. 

37. Les rengagemens seront contractés devant 
les intendans ou snns-inten<:ans militaires , dans 
les formes prescrites par l'art. 34 , sur la preuve 
que le contractant petit rester ou être admis dans 
le corps pour lequel il se présente. 

TITRE n. — Dhpotlttont pénales. 

38. Toutes fraudes on manoeuvres par suite 
desquelles un jeune homme su: a été omis sur 
les tableaux de recensement , seront déférées aux 
tribunaux ordinaires, et punies d'un emprison- 
nement d'un mois à un an. 

Le jeune homme omis , s'il a été condamne 
comme auteur ou complice desdites fraudes ou 
manœuvres , sera , à l'expiration de sa peine . 
inscrit sur la Usle du tirage , ainsi que le prescrit 
l'art. II. 

39. Tout jeune soldat qui aura reçu un ordre 
iJe route et ne sera point armé à sa destination 
an jour fixé pnr cet or<tre , s»ra , 8prè» <\n mois 
de délai et hors le cas de force majeure , 
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comme insoumis , d'un emprisonnement qui ne 
pourra être mouidre d'un mois ai excéder «ne 
année. 

I p^le^cooseil^de çurrrf 
. .tans Laquelle ■ aura été 

Le temps pendant lequel le jeune soldat aura 
été insoumis ne comptera pas «a déduction de* 
sept années de service exigées. 

40- Quiconque sera reconnu coupable d'avoir 
recelé ou d'avoir pris a son service un Insoumis, 
sera puni d'un emprisonnement qui ne pourra 
excéder six mois, âeioo les circonstances . la 

Ïeiue pourra élre réduite à une unicn-ie de ï > 
»*> fr. 

rcmvatnca d'avoir favorisé 
insoumis , sera pont d'i» 
id'on moisàunan. 
La même peine sera prononcée contre 
qui . par des manœuvres coupable/ , auraient 
•mpéYhé. ou retardé le départ des jeunes sol- 
tan. 

Si le délinquant est fonctionnaire public . em- 
pteye >lu gouvernement . ou ministre d'un rutle 
salarié par l'état, la peine pourra être portée 

lusqu'à deux années dYmprisonneuirot , et il 
Sera , m nuire , condamné à une amende qui ne 
pourra excéder 2.000 fr. 

41. La jeunes gens appelés ? faire partie du 
oontmeent. .le leur dasse qui seront prévenus de 
l'être rendus impropres au service militaire . soit 
lemporutrement. soit d'une manière permanente, 
dans If but de se Mtttbrdre aux obligations im- 
posées par la présente loi , seront défères ans 
tribunaux nar les conseils de révision, et, s'ils 
(ont reconnus coupables , ils seront punis d'un 
emprisonnement d'un mois à un an. 

seront également déférés aux tribunaux , et 
>unis île la même peine , les jeunes soldat* qui , 
ins ÎTidervaPe de la clôture du rontingevrt de 
leur canton à leur mise en activité, se seront 
rendus coupables du même délit. 

à l'expiration de leur peine . les uns et les «li- 
tres seront à la dlipo'ïlon du ministre de la 

Serre pour le temps que dott è fétat In classe 
nt il* font partie. 

La peine portée au présent article Sera pro- 
noncée contre les complice». SI les rompUces 
sont de» médecins, chirurgien» , ofSclen de 
santé , ou pharmaciens , la durée dp lYmprlson- 
nt-ment sera de 'leux moi* à deux ans . Indépen- 
damment d'une amende de 2"JU fr. à i ,uOu fr. qui 
pourra être prononcé! et sans préjudice de 
peines ^!us graves, dans les cas prévus par le 

42. Ne comptera pa» pour les annéesde servie* 
exigées par la présente loi , le temps passé dans 
l'état de détention eu vertu d'un jugement. 

43. Toute substitution, tout remplacement 
effectué . soit en "ontravention des dépositions 
de !t présente loi, soit au moyen de p-*vces 
fausses ou de manœuvres frau Juleuses . sera 
déféré aux tribunaux , et , sur le jugement qui 
prononcerait la nullité de l'acte de substitution 
eju fie remplanrment , l'appelé sera tenu de 
rejoindre son corps ou de fournir un remplaçant 
dans le iélai d'un mois , è dater delà notification 
de ce jugement. 

Quiconque aura sciemment concouru à la 
substitution ou au remplacement frauduleux , 
comme auteur ou complice , sera puni d'un 
emprisonnement de trots mois è deux ans , sans 
préjudice de peines plus graves en cas de fan. 

44. Tout fonctionnaire ou officier public, civil 
ou militaire , qui . sous quelque prétexte que ce 
soft, aura autorisé on admis des exemptions , dé- 
ductions ou exclusions autres que celles déter- 
i aînées par la présente lot, ou qui aura donné 
arbitrairement une extension quelconque, soit à 



la durée, soit aux régies ou 
des engagrmensou desi 
pabled'abMSd'auli 
dans l'article 1B5< 




qu'a a 

45. Les médecins , chirurgiens ou < 
sanlé qui, appelés au conseil de révision i l'effet 
de donner leur «ris conformément à l'article 16, 
auront reçu des dons ou agréé des promesses 
pour être favorables aux jeunes gens qu'ils doivent 
examiner, seront punis d'un emprisonnement de 
deux mois à deux ans. 

Cette peine leur sera appliquée , soit qu'au 
moment des dons ou promesses Us aient déi* été 
désignés pour assister au conseil , 
don» ou promesses aient été agrét 
vovance des fonctions qu'ils aurai* 
Il leur est de/endu . sous la mi 
rien recevoir, même pour une reio 



Disposition! partit ulières. 

47. Les jeunes gens appelés au service en exé- 
cution de la présente loi recevront , dans le corps 
auquel iLs seront attachés, et autant que le 
vice militaire le permettra , lin 
pour les écoles primaires. 

48. Nul ne sera admis . avant HM de 30 ans 
accomplis, à un emploi civil ou militaire, » il ne 
justifie qu'il a ! 



LCCISXaVriOV DES BOMSORS. 

Le budget des recettes, voté par sa chambre 
des députés, contient plusieurs dispositions qui 
tendent à faciliter la perception des droits sur 



Dans les villes avant u ne population i 
de quatre mille d'mrs et au-dessus . et sur se vœu 
émis per le conseil municipal . les exercice» au- 
ront supprimés, mos ennant que les droit» de cir- 
culation, d'entrée et de délai) sur les vins, ainsi 
que celui de licence sur les débitans , soient con- 
verti* en une taxe unique aux entrées. La circu- 
lation des boissons sera libre daas Flntérleur des 
villes où ca mod* dr remplacement aura été 
adopté , et le droit de circulation ne sera plu» 
perçu sur les boisions adressée» aux consomme- 
leurs qui y seront domiciliés. Le conseil municipal 
pourra ne voter nue le remplacement des droits 
de licence , d'entrée et de détail : daas ce cas, h 
perception du droit de circulation continuera i 
e^eflertuéeavecb* formalités ordinaire». Cette 
taxe unique sera fixée, pour chaque viUe et par 
hectolitre , en divisant U somme des produits an- 
noels de tous les droits i remptacerpar la somme 
des quantités introduites. Ce calcul sera établi nar 
la moyen nude* consommât! on» dr*trol* derrière» 
années. Les conseils muni dp* ux seront convoqués 
au moins un mois avant la mise i exécution de la 
loi , à l'effet de déclarer s'ils veulent jouir du bé- 
néfice qui leur est accordé. Pour délibérer sur 
cette question, le conseil municipal devra s'ad- 
joindre un nombre de marrhands en gros et de 
debitans de boissons les plus imposés à la pa- 
tente, égal à !.. moitié des membres du conseil; 

se feront représenter par d« fondés 



tout entières dans l'Intérêt des débitans et de la 
classe pauvre . puisque les droits convertis en 
une taxe unique se répartiront également sur 
tous les vins qui entreront dans la ville , tandis 
que dans l'état de choses actuel les vins vendus 
en détail et par l'entremise de» débit am» soppftr- 
tent des droits beaucoup plus considérables que 
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qui 
sommât eu rs. 

D'autres dispositions de la loi accordent aux 
distilla irurs et sut marchands en grue la faculté 
d'entrepAt dans les vOles assujetties à la taxe 
unique. Les rommunes vignobles son" aussi au- 
torisée* a remplacer par un abotuumenl g*oéral, 
soit l'inventaire des vins hhmh . soit & paie- 
ment imméiliat ou par douaiéme du droit sur les 
Tendances. F.ufm, le dernier article porte qu'à 
défaut de bureau de la régie dans le lieu même 
de leur résidence, les proprieUires. Les recul- 
tans et les marchands eu gros rte boissons qui 
auront i en expédier à quelque destination que 
ce soit , seront autorisés à se délivrer des laiurz- 
nowrjusqu'au premier bureau de passage A. cet 
effet , la régie leur remettra des formules impri- 
mées dont Ils seront tenus de justifier l'emploi. 

Ces améliorations notables apportées à, l'an- 
cienne législation intéressent trop de departe- 
tnens pour que nous omettions de les men- 



■VIIOUAJ.1. 

CAUSES FRÉQUENTE* DES INCENDIES. — 



Les Incendies se multiplient de toutes parts : 
c'est presque un second fléau. Eu signaler les 
causes tes plus communes et les plus fréquentas, 
e'est i tonner les moyens de les prévenir. 

Un grand nombre de maires dans Les communes 
rurales manquent de fermeté pour exiger l'nc- 
coimdisaement 1rs mesures de polk-e c<>»lrç les 
» ' Lirai du feu. On craint de faire détruire on 
four qui menace ruine , une cbeainée percée à 
, Jour et qui communique , par quelques leurdes . 
avec les engrangemeus . on sait très bien que le 
IaSoureur n'a pas de lanterne pour parcourir la 
nuit ses hebergeages ; que sa lanterne est usée et 
ne ferme plus; mais exiger qu'il répare ce qui 
est défectueux, ce serait le constituer es dépen- 
ses ; l'y contraindre par un rapport adressé à 
M. le juge de paix, c'est l'exposer a une amende, 
a des fris , c'est se faire un ennemi, et or. akne 
mlesix laisser aller les choses comme parle passé. 
SI les fonctionnaires publics s'aliènent les meil- 
leurs esprits par des acte» arbitraires, les enne- 
mis qu'ils se font, pour assurer t intérêt coormuo. 
ne sont que des ennemis d'un jour, et détiennent 
ensuite leurs plus xrlcs partisans, lorsque la 
sé-érité qu'ils déploient est égale pour tous. 

La cause principale des feux dans les campa- 
gnes rieut de ce que les couvertures des barrmr.ru 
sont faites en général de matières cotnbusubLn , 
telles que chaume . roseaux . joncs et antres 
végétaux , soi mut les localités. La forme large 
des hottes de rnentlnée. dans tes appartemens. 
portées sur des consoles ou corbeaux, élevées 
de cinq à six pieds dn pavé , permet d*y beùler à 
grandes flammes des pailles ou des tiges de 
plantes oléagineuses ; ces cheminées ont on très 

K*e inconvénient , c'est que leurs souches sont 
peu exhaussées au-dessus des combles. Ce 
genre de combustion laLsse échopper beaucoup 
a étincelles , qui retombent facilement sur le toH 
« occastonent parfois (tes Incendies, tut* inî% 
de cheminée y sont encore plus dungereux. La 
police dn communes devrait tenir la main à et 
que les h n bilans l«sBx$et< nettoyer aumome»- 
cernent de l'hiver ; ca q»».' ehaque 
peut klre lui-même , en liant un ~ 
nu de genêt au bouc d' 

La rouvert urr; en chau . u *,xm ™mredâ la 




maisons à la campagne n'étant éloignées que de 
quatre pieds , ce que l'on nomme le tour de Pé- 
cielle, le feu se communique facilement de 
proche en proche, et commence presque toujours 
par les égouts pendan.s. Il est prouve que les cou- 
vertures en tuiles creuses, appelées pannes, de 
même que celles d'un carré parfait posées angu- 
lain ment , et dont on fait usage depuis peu , ne 
coûtent çnerr plus que les couvertures en 
chaume bien coof. ctioonêes. quand il faut tout 
acheter. Si les cultivateurs rouvrent ,Vn i, c'est 
jwree on'iH ont rhti eux tous les objets néces- 
saires. Les petits ménagers trat a M e nt pnr eux- 
mêmes, économisent sur la charpente, en em- 
ployant de mauvais chevrons de bruis à peina 
equarris . sur lesquels il* fisciiî avec des harts de 
mextues perchas ou gaules, au lieu de luttes, pour 
y attacher les javelles Jp chaume; cependant , 
les couvertures en tulles creuses ou carrées ont 
bien des avantages: elles durent environ trente 
à quarante ans sans exiger de réparations, tandis 
que celles m chaume demandent bu bout de 
quinze ans h être recouvertes.au moins d'un 
manteau d'une deml-conche d'épaisseur, pour 
remplacer la superflue du chaume qui eat or to- 
rturée. Outre les chances du feu , les egonls pan- 
dans donneet aussi prise au vent , qui* 
facilement cette faible toiture. Quelque* I 
des campagnes fout mettre à f 




iwme trois à quatre rangées de tuiles au bas 
des agents reposant sur l'< ntahlemcnt , ce qui 
les préserve eu grande partie du feu .le commu- 
nication, et force en même temps les Incendiaires, 
I>-.r la retraite du chaume , à monter sur les toits 
pour atteindre leur but criminel • ce a quoi ils 
n'osent s'exposer dans la crainte d'être aperçus. 
Puisqu'il r-: de fait que les oouvartu es eu tuiles 
creuses ou carrées , dans les pays où on les falirt- 
qne, ne reviennent pas plus cher que la rouvee- 
ture en'chagme . et puisque les assurances ont la 
faculté de rétablir les bsttmens bnVlés, nr pour- m 
raient-elles pas les faire reconstruire à leurs fraie 
et les rouvrir de ces espèce* de tuiles, ou l'exifsa 
de l'assuré, quand on remet La valeur du sinistre? 
Nous supposons ici que le comble détruit états 
bien confectionné et devait être i 
Le* compagnies y 
jeur. eu ce que dans un grand 
ment ainsi couvert , situe dans un des rangs da 
meisons sufllrait pour arrêter les progrès du feu 
La couver' lire es roseaux ou en joncs est tue 
peu moins comoustible que celle en chaume, elle 
a l'avantage Uc durss* plus Long-temps parce que 
les javeiles sont plus serrées et mieux liées. 

Celle rn ardoise n'est pas la plus Mire pour sa 
garantir du fen par communication ; lorsqu'elle 
est pres-d iin grand incendie , elle » ne an une au 
potm d'éclater, découvre ira lattes vidigfc* dessé- 
chées par l'ardeur du soleil . et quelquefois aussi 
vermoulues; la moi-xlre flammèche qui tombe 
dessus embrase tarCenient cette toiture. Mais le» 
couvertures en tuiles et en pierres plates dite» 
laves, sont les meilleures : nette dernière surtout, 
qui n'est point la plus chère, est la plus solide. Oa 
s'en sert beaucoup en Bourgogne, en Lorraine et 
ea Alsace , où oo trouve cette pierre mmraïuaê 
ment. 

Pour donner une idée des prix graduels des 
différentes espères de couvertures les plus an 
usage. , voici a peu près ce qu'elles coûtent par 
, les lattes y coaaprism: 

fr. c 
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On ne peut donner qu'approximativement ce* 
prix, principalement pour le» couvertures en 
chaume . k cour» «Je la paille variant en raison 
delà récolte, yuan! aux autre». 11 peut ? aroir 
une différence relativement i la qualité et au 
transport. 

La L4tis.se. souvent mal confectionnée des 
fournils, peut» b.ltiinens faisant partie do corps 
de logi* , ou adosses contre , après coup , a etr 
la source déplus d'un incendie ..principalement 
quan ! 1rs tour* s<>nt vieux et rreva.ws. Les ma- 
gistrats de* commun" * doivent en taire s ir»fillcr 
la construction et l'entretien. 1U doivent de 
même tenir la main , pendant la l>4)i*<.r des nui- 
sons, à ce que les baies de cheminée* soient 
garnies 1 euchrvréture : car le* charpentiers ont 
PhabHude de faire entrer simplement les solives 
des planchers d.ms les tuyaux de cheminée . ce 
qui présente de grands dangers. Ils devraient en 
outre , exiger que tous les greniers avant plan- 
cher, et qui ne sont point carrelés , fussent cou- 
verts d'une aire de terre battue. Par ce moyen le 
toit seul détiendrait la prou du feu , qui s'arrête- 
rait au corps de logis. 
Si d'un raté la mauvaise construction des bAtl- 
rura.nx est une cause d'incendie, llmpru- 
t en est encore la plus grande source. Les 
, an lieu de prendre-le soir une lanterna pour 
aller dans les écuries et les étahles. se servent 
souvent de la lampe antique , dont on fait usage 
au village, et que l'on nomme vulgairement 
erasié. Ils l'accrochent et l'oublient parfois : 
alors la mèche pendante peut laisser tomber des 
étincelle* sur les litière» , ou bien la flamme eu 
s' élevant peut darder au point d enflammer la 
paille qui se trouve au-dessus ; car à la campa- 
gne il n'existe poln». toujours de plancher entre 
les écuries et le grenier ; on y met simplement 
quelques mauvaise* échelles reposant lions, .ora- 
lement sur le* entrails des fermes de la char- 
pente, oii Ton range dessus de la paille et du 
Lin , que l'on met mi reserve pour la nourriture 
des bestiaux ; quelques brin* de ces végétaux 
peuvent pendre et prendre feu. 

Combien de gens , en - 'absentant de leur logis 
laissent leurs enfans dans une chambre où le ieu 
de la cheminée est allumé , et à leur retour les 
trouvent brûlés, i i quelquefois la maison même! 
On ne doit pas laisser non plusd'aniovaux dftaics- 
tiquea. tels que chien* ou chats, qui . eo badinant 
ou en se battant, peuvent, ou renverser une 
chaufferette, oc. tomber sur le feu , et en se sau- 
vant , entraîner des fragment de matières allu- 
mées. Ou peut citer à ce sujet le fait smvant. Le 
feu s'était maïufesté à toulogne. «Uns un galetas 
•ù on n'était pas entré depuis plusieurs jours; on 
remarqua le lendemain des l rares de brûlures 
>ur le chai de la maison : il paraîtrait qu'un 
charbon s étant attaché au poil de l'animal , fcr 
chat se serait sauvé dans le galetas, et y aurait 
mis le feu à une parlasse qui s'v trouvait. 

Les cendres chaudes que l'on retire de* four» 
quand on a fait le pain se placent ordinairement 
dans la voûte en dessous de ce four. Comme on 
y met sécher ensuite le mena bols destiné i la 
CUiswn suivante, lorsque U» cendres contiennent 
encore quelques parcelles de feu . la bois s'en- 
flamme aisément. Il est de même imprudent de 
mettre les braises que l'on en retire , et que l'on 
croit éteintes, dans un grenier ou près d'objets 
combustibles : car elles sont susceptibles de se 
rallumer aussitôt qu'elles sont exposées à l'air, 
et l'on a vu beaucoup de victimes de ces Incon- 
séquences. 

•fais le plus grand nombre d'aeddens vient de 
'.'usage de la pipe, qui actuellement se propage 
partout. Bien des gens ne veulent pas croire que 
k tabac embrase peut enflammer les pailles des 
'» * " 



E 



tomber san< résultat V« heui. Ils ne réfléchissent 

pas que , quand cela arriva , c'étaient probable- 
ment sur des conciles e paille étendues dans les 
cours des fermiers, ou sur le devant des portes 
des malsous des particuliers, pour en faire du 
fumier -, que cette paille qui provient des litières 
des bestiaux , déjà dans un état de moisissure, 
renferme par conséquent de I humidité, et est 
Imprégnée d'urine qui contient des sels ; car il 
e*t certain que les tiges sèches des céréales sont 
susceptibles de s'enflammer dans ce cas. 

Les fumeurs qui se servent de briquets oxlgé- 
nés doivrnl avoir l'attention, lorsque les allu- 
mettes n'i ut pa* pris tout de suite, de ne pas les 
jeter sur des corpi susceptibles de prendre feu , 
pan e que lorsqu'elles ont été loua-temps i l'air, 
la composition commence à s'efleurir et s'en- 
flamme parfois long-temps après. 

Lorsque l'on remue des farines très sèches, il 
ne faut point le faire le soir devant une lampe ou 
une chandelle , ni même en fumant ; le gai 
inflammable qui s'en dégage avec abondance 
peut s'allumer et occasioner une détonation, ce 
qui est arrivé dans un magasin à Turin. 

Lorsque les jeunes gens veulent apprendre k 
chasser , ils commencent souvent par «tirer de 
petits oiseaux autour des habitations et des ger- 
biers ; le papier de la charge s'enflamme assex 
fréquemment et peut tomber dessus. On ne de- 
vrait le leur permettre qu autaut qv'ili charge- 
raient leurs fu>ils avec des ronds de feutre ou de 
la bourre , ou mieux encore les en empêcher. 

L'embrasement des bois vient en grande partie 
de ce que les enfans en jouant, ou les pitres en 
ardanl leurs troupeaux , y allument des feux, 
et accident peut arriver l'hiver comme l'été. 
L'hiver, lorsque les feuilles des bols sont tom- 
bées ; l'été, pendant les chaleurs fortes et de 
longue durée , les herbes sont alors parfois des- 
séchées , le fru v prend et s'étend avec une 
telle rapidité qu'il" est presque impossible qu'où 
puisse avoir le temps (rappeler du secours. Lea 
broussailles, en s enfla ui ma ut ensuite, déve- 
loppent aussitôt l'incendie. 

Il existe aussi des combustions spontanées, ou 
le feu prend sans le concours d'un corps igné, 
ce qui arrive par la fermentation des matières, 
causée par l'humidité, dans les lieux mal aérés. 
Les végétaux ou leurs produits , entassés les uns 
sur les autres , sont spécialement sujets à cela , 
tels que les meutes de loin . de paille , le fumier, 
les vieux cordages , les chiffons , les tourteaux 
de lin , le coton . la tourbe . etc. , surtout le fou* , 
lorsqu'il n'est pas bien séché, ce qu'on ne peut 
évilei e» des temps de pluies continuelles. Aussi 

Surlques cultivateurs commencent-ils à faire un 
t de fagots, avant d'établir leur tas, pour que 
l'air puisse circuler . ce qui est très prudent ; on 
peut encore placer dans les bargvs et gerbiers à 
trois ou quatre endroits également éloignés du 
centre une colonne en faguls ; on en place un 
debout , dans le fond , on ea superpose un autre 
sur celui-ci , et ainsi de suite . jusqu'au sommet, 
ce oui forme une espèce de cheminée; mais les 
Anglais . qui ont Habitude de ne laisser sécher 
leur foin sur la prairie que 1e moins possible , 
pour lui conserver son arôme, ont trouvé un 
moyen bien plus sur : ils percent horizontale- 
ment et verticalement . avec une tarière faite 
exprès, les barges de foin, afin d'ouvrir des Issues 
I la chaleur, et Os évitent ainsi et la moisissure 
et l'incendie. 

Un cul de bouteille jeté imprudemment sur de 
la paille et exposé à l'ardeur du soleil , quand 0 
contient une soufflure, peut faire l'effet d'une 
lentille, et l'allumer. Les ravons du soleil dardant 
i travers une Titre ont plusieurs fois embrasé 
divers objets : entre autres, au mois de juillet 
I 17»U. i Poulav, près Mayenne, un berceau prés 
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d'une fenêtre s'est enflammé; heureusement qu'on 
s'en est aperçu a temps pour sauver l'enfant. Un 
morceau de chaux vive peut avoir le même ré- 
sultai , puisqu'on a vu des chaufourniers s'en 
servir pour allumer de petits tas de matières com- 



roitFEs a twceaoïEf. 

Les tuyau» en fil dechanvTe et de Un, lors- 

£'tls sont établis en bonne matière et bien con- 
tionnes. sont plus solides et plus durables que 
ce ut en cuir , surtout lorsqu'à* a le soin de les 
faire g» mdruniier, ou enduire à l'huile humidJ- 
fuge , en amalgamant dans l'emploi de l'un ou 
l'autre de rrscausuques un dixième de suif fondu. 
Le (ou vr marnent a donné la préférence à ces 
tuvaus pour la service des vaisseaux de l'état. 

Le pris de ces tuvaus est de plus de moitié 
au-dessous de crus én cuir. On trouvera donc 
une grande économie à leur donner la préfé- 
rence , tant pour l'usage des pompes que pour 
les arroaemens et conduits de tous les liquides. 
l> dépôt est à Paris, rue Saint- Honoré , 

8.-C.-J. 1ERTH0CD. 



Capitaine de» 
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TUVAH TVei-X.S CT COMMCHAUX. 

Le ministre du commerce a adressé une circu- 
laire aux préfets , par laquelle (1 leur fait connaître 
que , pour assurer, l'hiver prochain , du travail à 
la classe laborieuse . les dispositions suivantes ont 
été arrêtée» de concert avec le ministre de* 



«La permission de défricher sera accordée pour 
les bols dont la superficie est au-dessous de douxe 
hectares, toutes les fois qu'il sera constaté que la 
destruction des plantations n'a pas d'inconvé- 
nlens. En effet , U serait dangereux de faire dis- 
p irai tre les bouquets de bols situés sur les mon- 
tagnes ou sur les pentes . où Ils préviennent 
l'eboulement des terres.» 

GARDE NATIONALE . Ugisiatio* rr jcjus- 
■ricuu. 



On nous consulte sur plusieurs difficultés rela- 
tives à l'exécution de la loi sur la garde nationale ; 
nous les traiterons successivement en com- 
mençant par U plusgrav». 

L'article 8S de la loi est ainsi conçu : « Sur l'or- 
dre du chef du corps . indépendamment du service 
régulièrement commandé et que le garde natio- 
nal , le caporal ou le sous- officier doit accomplir, 
Il sera tenu de monter une garde hors de tour 
lorsqu'il aura manqué pour la première fois au 
service. » 

Sur cet article , on nous fait les questions sui- 



Le garde national prévenu qui désavoue les 
' lui sont Imputés et qui demande a être 
et jugé, peat-il refuser de monter une 
hors de tour, ordonnée comme punition 
par le chef du corps? 

Dolt-U , omme dans l'armée . subir d'abord 
la punition ordonnée . sauf a se faire juger en- 
suite » 

S'il est tenu d'accepter d'abord la punition 
méritée ou non méritée, à qnl et comment 
s'adreAsera-t-U pour se faire reconnaître non 



caupable F S U est^ensulte reconnu qu'U n'avaH 



réparation et quel dédommagement obtiendra- 
t-U de la journée qu'il aura perdue t 

Sur ces questions ,U n'est pas Intervenu jusqu'à 
présent , que nous sachions , de décision ni d ar- 
rêt de la cour souveraine ; notre réponse ne sera 
donc que l'expression de notre opinion Indivi- 
duelle, il nous parait que le droit accordé par la 
loi an chef du corps est souverain et sans appel , 
tant que celui-ci se renferme dam les limites et 
la compétence qui lui sont tracées. Le garde na- 
tional qui reçoit un bdlel de garde hors de 
tour peut se présenter devant le chef du corps , 
faire valoir ses excuse.* et chercher i obtenir de 
lui la rétractation île la peine disciplinaire qui lui 
a été Imposée; mal* si le chef du corps ne trouve 
pas les excuses valableset refuse de 1rs admettre . 
le garde national doit se soumettre et ne point 
porlcr la question devant un autre tribunal. Les 
translateurs ont voulu que , pour un fait sim- 
ple et facile à apprécier comme un manquement 
de service, le conseil de discipline ne «M point 
appelé è statuer ; ils s'en sont rends , pour la ré- 
pression de te fait . au chef du corps, chef élu 
par ses subordonnés et qui doit asoir tout* leur 
conflam-e. 

Cependant , comme notisl'avons drjft fuit pres- 
sentir, le chef du corps n'a point sur la garda 
nationale un pouvoir arbitraire et Illimité. Le 
seul cas où la loi l'autorise à prononcer contre un 
dettnqnan! la punition d'une garde hors <\r tour, 
c'est le cas oii il y a pour lu première .'•»« man- 
quement an srrx ice . toute garde hors de tour 
ordonnée pour un entre /ait serait illégale , et le 
gante nations! pourrai*. Se refuser sans inconvé- 
nient i la punition qu'on Tondrait «ans droit lui 
Inlifer. It ne s'agit pas ici d'un service ordinaire , 
mats d'une peine qui ne peut être appliquée que- 
dans les cas prévus par la loi. D'aiUeurs . la seuls 
sanction de l'art. 85 est dans l'art, l'y. qui auto- 
rise le couse!! de discipline à punir de deux jours 
de prison le garde national qui aura deux fols re- 
fusé un service d'ordre et de sûreté. Pour que cet 
article soit appliquable, il faut qu'il y ait deux 
refus de service. Si donc, comme nous l'avons 
supposé . l'ordre du colonel de monter une garde 
hors de tour a été donné sans qu'il y ait ru pre- 
mkr refus de service . l'art. 8^ est inapplicable, 
et la désoliéissaiice'à cet ordre n'entraîne l'ap- 
plication d'aucune peine. 

En donnant sur ces questions les solutions qui 
nous paraissent résulter de la loi , nous devons, 
exprimer le désir que toutes ces difficultés , qid 
seraient de nature k troubler la bonne harmonie 
qui doit réguer entre les chefs de la farde natio- 
nale et les citoyens soumis è leurs ordres, ne 
soient pas soulevées sans une nécessité impé- 
rieure. Les chefs doivent apporter dans l'usage 
du droit qui leur est ac<-orde un esprit de réserve 
et de conciliation ; ils doivent éviter soigneuse- 
ment toute sévérité Inutile et exagérée qui ren- 
drait le service pesant à des hommes plus habi- 
tues à la vie civile qu'aux exereicrs militaires. Les 
gardes nationaux . de leur coté , dolvrnî sentir 
que les chefs son* chargés de malnttnlr la dlsd- 
pUneet de distribuer également sur tous la charge 
du service . et Us ne doivent point élever de tra- 
casseries, qnl ne serviraient qu'à rendre pénible 
et désagréable l'accomplisAcment d'un devolrpu- 
bllc. En toutes choses l'esprit de conciliation est 
toujours ce qu'il y a de mieux- 

Le ministre de l'intérieur a décidé que le garde 
national qui a deux résidences , une d'été et une 
d'hiver, est tenu dé faire pendant chaque saison 
le service au lieu où 11 réside. Cetle décision est 
équitable : elle a pour but d'empêcher que les 
personnes riches puissent se soustraire au service 
de la garde nationale, en fixant leur domicile A 
la campagne et en résidant une gra«de partie de 
l'année à la ville. Cet arrangement. qu'U était 
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facile d<- prendre , laissait retomber une charge 
trop pesante sur les classes laborieuses qui oe 
peuT.-nt changer à voloutéle lieu de leur séjour. 
Cependant cette décision petit , dans l'applica- 
tion , dnnoer lieu à quelques difficultés ; elle a 
bit naître les question suivantes, dont on nous 
demande la sululiou : 

4' Le carde national qui passe six mois dans 
une commune et sfi mou dans une autre rési- 
dence, pourra-! -il remplir les fonctions d'officier 
dans l'une et l'autre simultanément ? 

¥ S il est olficier dans la garde nationale de 
l'une . ferB-t-U comme soldat le SCrriCC daus la 
garde de 1 autre ? 

S" Pourra- 1- il faire partie du conseil de disci- 
pline 1 

4" Si . au lien d'une résidence de six mois . il 
ne fait que des séjours de quinzaine en quinzaine, 
comme quelques familles des villes ont usage d<" 
faire à la < auipagne , à quelle commune devra- 
t-ll Son servi» e Je garde national ? 

Nous croyuis que les hypothèses sur lesquelles 
OQ nous consulte se présenteront, rarement. Il 
arrivera peu souvent» qu'une rompagnle choi- 
sisse pour officier un Rar.1t national qui s'ab- 
sente pendant la moitié de l'aune* ; mais le cas 
écheaul , nous ne voyons nul obstacle à te qu'une 
m/'iiii personne puisse conuruiudcr succuvslve- 
ment deux compagnies différentes . 4 ce qu'en* 

S*Tv» alternativement comme soldat rt comme 
officier. C'est re qui arrive fréquemment dans la 
garde nationale . ou les grades ne sont point à 
vie : une nouvelle eietUou, un cliangçuieut >l< 
domicile peuvent foire perdre à l'officier son 

Eide et le rejeter dans le nombre des Si d.ïaî*. 
n» le cas dont il s'agit . ce sera le. change- 
ment <le n-sîdence qui produira cet effet. 

Nous ne voyons pas non plus d'inconvénient 
grave à ce que le même gai de national puisse 
iire parUe, à difiérente-, époques . <!e deux con- 
seils de tferlplin* différa ; et dons le r«s de 
mobilisation delà garde nationale, nous regar- 
dons comme hors de doute que le garde national 
qui a deux résidences devrait être mobilisé avec 
M compagnie daas laquelle il se trouverait au 
norneit ou la mohilisation aurait lieu , puisque 
c'est la resrdenre qui detenuinc le lieu ou le ser- 
vice doit être fait. 

Quant aux personues qui ne séjournent long- 
temps nulle part . Il est Impossible de les at- 
teindre , puisqu'elles ne s* fixent pas , et l'on 
ne peut porter atteinte au droit qu'a chacun de 
vive à sa manière et de voyager pour ses affaires 
OU son plaisir. 

M. le président du conseil des ministres , con- 
sulté sur la question de savoir si les officiers de 
.a garde nationale démissionnaires peuvent 
abandonner de suite les fonctions du grade qu'ils 
oui reçu par l'élection, a répondu que tout i\fji- 
eier, frten qu'il ait rtann<ï sa démission, est tenu, 
mus Us peines rte rtnrtt , rte continuer son ser- 
vice iusqu'u son rcmstlaccment. 

Les gardes nationaux détenus dans les maisons 
d'arrêt pour y lubîr «les cr.rlamnatious discipli- 
naires ont-ils droit à II ration des prisonniers P 
Consulté sur cette question, le président du 
conseil, muitstre Je l'intérieur, a répondu : 

■ Les garJes nationaux s'acquittent de leur 
serv,. e sait* recevoir une indemnité de nourri- 
ture ; ils ne sauraient non plus avoir aucun droit 
à rsvlamer cette indemnité, lorsque, par suite de 
quelque infraction aux règles de crvire , ils su- 
bissent une coùdanmalion à l'emprisonnement. 

» Les gardes nationaui détenus recevraient 
sans don! e la ration des prisonniers s'ils étalent 
reconnus indigens. 
• Hais les conseils de recensement n'ayant du. 
termes de l'article 19 , comprendre au con- 
queTes citoyens pour 



qui le service n'est point une charge trop oné- 
reuse , les gardes nationaux condamnés ne sau- 
ra im • réclamer une indemnité pour cause d'In- 
digence. » 

— Quels sont les moyens I employer pour as- 
treindre un sergent-major à tenir régulièrement 
ses écritures, et à communiquer à domicile les or- 
dres du jour dont des officiers de sa compagnie 
doivent avoir connaissance P 

Le service du sergent-majorest un service tout 
spécial . indiqué en partie dans l'article 76 de la 
loi du 22 mars 1831 ; il consiste nrincipalement 
dans la tenue des contrôles et écritures, et U 
transniisslon des ordres. 

Le sergent-major qui ne remplit pas ses devoirs 
avec la régularité nécessaire , ne s'acquitte pas 
du servie* de son grade , et peut dés lors être 
traduit devant le conseil de discipline, sur te 
rappurtdu major ou de Y adjudant-major, dont I 
reçoit les ordres. 

— Le rapporteur d'un conseil de discipline de 
batarllou ou de légion peut êtrepris parmi tous les 
gardés nationaux mdiîlùjctement, quel qu2 soit 
leur grade. 

— L'article KM rtrlalot du 22 mars.en disposant 




tendu dire seulement que la nomination i 
tions de rapporteur conférait au garde i 
qui en serait revêtu le rang de capitaine ou de 
heuienar'. 

— Le rapporteur d'un conseil institué pour une 
nu plusieurs compagnies non réunies en bataillon 
doit être l'un des officiers ou sous-offlcltrs de 
cette compagnie ou de ces compagnies. 

— Le garde national qui abandonne le poste 
avant qu'il soit relevé, et qui n'y rentre pas es» tl 
passible d'emprisonnement, par application du 
paragraphe 3 de l'article 19 de la loi du 22 mars 
IR3I» 

Ces peines, que le chef de poste est autorisé à 
infliger, eonfotmément U'articleSî. ne sont-elles 
applicables qu'au garde national qui s'absente 
momentanément du poste . mais qui y revient 
avant qu'il sa't relevé? 

\jp recours formé devant le jury de révision 
contre une décision du conseH de recensement 
suspend l'effet de cette dérision. 

— Le recours en cassation contre un jugement 
par défaut ne peut être formé qu'après respira- 
tion du délai d'opposition. 

—Le témoin cite devant un conseil de discipline 
doit prêter, avant d'être entendu, le serment | 
erit par l'article 155 du Code < 
nelie. 

— La qualité de s»<ppléant de Juge de 
tr. compatible avec le 
nale. 



Observations atmosphériques. 

Si les étoiles perdent de leur clarté sans qu'il 
paraisse de nuages dans le ciel , c'est un signe 
d'orage. 

Si les étoiles paraissent plus grandes qui l'or- 
dinaire ou plus près les unes des autres , c'est 
signe que le temps va changer. 

Lorsqu'on voit des éclairs près de l'horizon 
sans aucun nuage , il» sont un signe de beau temps 
et da chaleur. 

«errm du soir amène 
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Le tonnerre continuel i 
ou un très fort orage. 



une continuité de pluie. 

Les couronnes blanchâtres qui se montrent 
autour du soleil , de la lune ou des étoiles , sont 
un signe de pluie. 

Lorsque lâ pluie fume en tombant . c'est signe 
qull pleurra loog-temps et abondamment. 

81 , après une petite pluie , on aperçoit près 
de l'horizon un nuage ressemblant à de la fumée 
c'est un signe qu'il tombera beaucoup de pluie. 

Les nuages qui , après la pluie , descendent 
près de terre et semblent rouir r sur les champs , 
sont un ligne de beau temps. 

SU surrient un brouillard après le mauvais 
temps , cela Indique sa cessation. 

liais si le brouillard survient pendant le beau 
temps . et qu'a s'élève en laissant des nuages . le 
mauvais temps est immanquable. 

811 paraft des parhélies ( deux soleils ) , cela an- 
nonce de la neige et du froid. 

En hiver , les éclairs sont un signe de neige pro- 
chaine, de vent ou de tempête. 

Les nuages divisés comme la laine des brebis 
sur leur dos (moutonnés) , Indiquent , pendant 
l'été, du vent , et pendant l'hiver de la neige. 

Si l'borlxou est dépourvu de nuages , et qa'fl 

signe certain «le beau temps. 
SI , après le vent , il s'ensuit une, gelée blanche 

mauvais et malsain. 

D<»ni le climat «le Paris . le vent du sud-ouest 




Il en est de même lorsque la suie se détache et 
tombe des cheminées. 

81 la braise paraît plus ardentequ'i l'ordinaire, 
et al la flamme parait plus agitée , c'est signe de 



Lorsque la flamme est droite et tranquille , 
c'est un signe de beau temps. 

Si Ton entend de loin le son des cloches , c'est 
un Signe de ves»t OU de changement de temps. 

c'est-à-dire plus fortes , sont un signe de pluie. 
Le changement fréquent du vent est l'annonce 

Si le sel . le marbre , le fer, les vitres derienr 
nent humides ; si les bols des portes et des fenêtres 
se gonflent , si les cors aux pieds deviennent dou- 
loareux , c'est un signe de pluie ou de dégel. 

Les vents qui commencent è souffler pendant 
le Jour sont beaucoup plus forts et durent plus 
long-temps que ceux qui commencent pendant 



La gelée qu« commence par un vent d'est dure 
long-temps. 

SI lé vent ne change pas , le temps reste tel 
qull est. 

Observations faites sur Us an anaux. 

Les chauves-souris qui" se montrent en plus 
grand nombre que de coutume ou qui volent 
plus qui l'ordinaire , annoncent pour le hm de- 
main un Jour chaud et serein. Cest le contraire 
Si elles sont en plus petit nombre , entrent daus 
les maisons , et jettent des cris 

La chouette qu'on entend crier pendant '.e mau- 
vais temps annonce le beau. 

Les corbeaux qui criuit le matin indiquent la 
même chose. 

C'est un Indice de pluie et d'orage lorsque Jes 
canards et les oies volent ça et là pendant * 
temps, en criant et se plongeant dans l'eau. 

Les abeilles qui s'érartenf peu de leurs rue 
annoncent la pluie; elles l'annoncent encore 
quand elles arrivent en foule à la ruche avant la 
nuit et sans être entièrement chargées. 

SI les pigeons reviennent tard au colombier» 
Es indiquent la pluie pour les jours suivans. 

C'est un signe de mauvais temps lorsque les 
moineaux gazouillent beaucoup et s'appellent 



Les poules qui se roulent dans la poussière |>lus 
que de coutume annoncent la pluie. Il eu est de 
même si les coqs chantent te soir ou a des heures 
est raordinalres. 

C'est un signe de mauvais temps lorsque les 
hirondelles ruent la surface de la terre et de 
l'eau. 

Le temps est à l'orage lorsque les mouches pi- 
quent et sont plus importunes c/oe de coutume. 

Quand les moucherons ( UpuUi) se rassemblent 
avant le coucher du soleil et qu'ils forment un» 
colonne tourbillonnante . ils annoncent le beau 
temps. 

Si lesgrenouiUesero&ssent plus qu'à l'ordinaire, 
si les crapauds sortent le soir et en grand nombre 
de leurs trous , si les vers de terre paraissent à la 
surface du sol , si les taupes labo tirent plus que 
de coutume , si les boeufs et les dindons se rassem- 
blent , il y a presque certitude de pluie. 

Lorsque les bestiaux , et surtout les brebis, 
sont plus âpres I la pâture qu'à l'ordinaire, la 
pluie n'es*, pas loin. 

J. DITLAN, 



M*;» a. CMMI...MW < i 

é« rEeol» f oljlccba>s>>« , 



vaoronnro» des labours. 

Ln profondeur des labours est use rireonataare 
qui mérite une attention trè<= rerieuse de la part 
des cultivateurs, dans la pratique ordinaire s dam 
lea cantons où l'onfatt nvurv ; rbarvurai rf> - 
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ddv^est-t-dlre des raies de quatre a cinq pouces 
de profondeur au plus, on ne connaît pas axseï les 
avantages des labours profonds. Un labour à raies 
étroites et profondes est cependant celui qid se 
rapproche le plus du IraTail de la bêche . et cette 
considération devrait suilre pourattirer du mains 
l'attention des cultivateurs qui connaissent bien 
là supériorité des récoltes qu'on peut obtenir à 
terrain égal , sur la partie qui a été labourée à 
bras d'homme. La profondeur du labour est une 
des circonstances qui exercent le plus d'influence 
sur la disposition par laquelle une récolte de cé- 
réales se Soutient on verse dans des circonstan- 
ces éf aies de température; et dans la même pièce 
de terre, me révolte de fromeul de vuigt à vlngl- 
dnq hectolitres par hectare , versera sur un la- 
bour de quatre pouces dans un été humide, tan- 
dis qu'ui-e récolte plos considérable se tiendra 
parfaitement debout , dans les mêmes circon- 
stances , sur un labour de huit pouces. C'est là 
une assertion dont les cultivateurs peuvent véri- 
fier l'exactitude. 

Dans les cantons où la culture des prairies ar- 
tificielles a pris, depuis trente ou quarante ans , 
une fraude extension et ou l'on n'a pas cru de- 
voir encore sortir de l'assoleniest triennal où le 
trèfle el la luzerne sont placés d'une manière dé- 
favorable , on se plaint généralement que les ré- 
coltes de froment ont essentiellement diminué en 
quantitéetenquaiité^lcrsplatntess'appuieutsur 
les faits les p!u- positifs. Je ne prétendrai pas dire 
que le défaut de profondeur des labours est la seule 
cause de ce grave inconvénient que l'on a cru re- 
marquer dans la culture des prairies artificielles : 
mats je n'hésite pas à affirmer que dans la plu- 
part des ras , il en est une des causes les plus agis- 
santes. Ou ne tardera pas, sans doute, à recon- 



naître 



les cantons dont je veux parler ici , 



que pour tirer tout le part: povlble de la culture 
des prairies artificielles, dans l'ensemble d'un* 
exploitation agricole, il fout Importer avec elles 
les assolrmcn-. dans lesquels elles sont convena- 
blement placées ; mais avec de» Lbours profonds 
seulement , on remédierait déjà en partie à ri- 
mai , et sans eux , il deviendrait impossible de ]r 
guérir. Je dirai au cultivateur qui douterait de 
cette vérité que l'habile cultivateur belge enterre 
un chaume de trèfle en deux traits de charrue . 
dont le premier enfouit trois pouces de gazon à 
suit ou dix pouces de profondeur. 

U y a certainement quelques sols dans lesquels 
n serait très dangereux d'approfondir ainsi les 
labours, du moins avec trop de précipitation ; 
mais les terrains de cette espèce sont beaucoup 
plus rares qu'on ne le croit généralement . et j'ai 
vu si souvent un immense accroissement de fer- 
tilité résilier immédiatement d'un labour pro- 
fond, dans le même sol où les cultivateurs du 
pays assuraient qu'on ne pourrait approfondir la 
raie i plus de quatre ou cinq pouces sans frapper 
la terre de stérilité pour long-temps , que je 
pense qu'on ne doit s'en rapporter sur ce sujet 
qu'à une expérience directe. Je sa>« bien qu'en 
approfondissant le labonr.il arrive 
ramène à La surface beaucoup de 



qui y élaieut 
dt la couche des anciens labours 
sulllt qu'un cultivateur habile prévoie cet 
ventent momentané, pour qu'il trouve 



Matthieu oe D0MBA5LE. 



M0TEII DC FAIEE TIRE* LES BETES A CORMES VI 
M LUI TEMPS PAR LA TETE ET PAE LES EPACLEJ. 



Le bœuf sera muni en même temps d'un joug 
et d'un collier; à la voiture sera fixée une poulie 
sur Laquelle s'enroulera une corde, dont les deua 
bouts seront noués , l'un au joug , l'autre au col- 
lier. Il n'est pas nécessaire d'Indiquer quelle sera 
la manière la plus convenable de disposer cette 
corde et cette poulie; le lecteur qui voudra sé- 
rieusement mettre cet appareil à exécution , 
suppléera aisément à notre brièveté. 

Il est bien évident que l'animal ainsi attaché 
sera obligé de tirer en même temps par La tête 
et par les épaules. En effet , »'il tire seulement 
par La tête , La corde coulant sur la poulie tirera 
le collier en arrière . et forcera ranimai à tirer 
■ti 



ECONOMIE RMALE. 

La chimie, appliquée à l'agriculture, en éclaire 
la théorie et en dirige la marche. — La méca- 
nique en facilite et en assure la pratique. — 
L'homme n'a pas été créé pour être une béte de 
somme. — En sortant des mains de la nature, il a 
pu entendre une voix qui lui a dit: «Tu gagneras 
ton pain à La svenr de ton front • ; mais la civili- 
sation lui a appris plus tard qu'il pouvait le ga- 
gner en cultivant beaucoup son intelligence , et 
eu s aidant de tous les movens qu'elle met à sa 
disposition.- 1* premier homme qui s'adressa aux 
vents ou aux eaux pour «réparer la matière pre- 
mière de sa nourriture, lut le premier des indus- 
triels. — Le plus haut degré de la civilisation se- 
rait celui on, s'abstenant de l'emploi de ses forces 
physiques. Il se bornerait à être le directeur -les 
puissances motrices que la chimie et La mtva- 
nique mettent à sa disposition. — Plus l'homme 
ménage ses forces corporelles , plus son intelli- 
gence t'agrandit. — Ce qa'd économise en sueur 
tourne dans son cerveau au profit de aes Idées. — 
Un ouvrier, excédé de travail durant toute La 
semaine, appartient tout eotier à la matière. — U 
ne lui reste plus les forces nécessaires pour s'é- 
lever à des idées de civilisa: ion. pour améliorer 
et perfectionner son être, pour travailler à l'édu- 
cation de soi-même, préalable toujours indispen- 
sable ( et cependant toujours oublié ) par celui 
q'ii doit un jour s'occuper de celle de ses eufans'. 
— Nous devons mille actions de grâces au grand 
Siècle qui a rendu à l'homme sa dignité première, 
ou de bête de somme auquel l'avait réduit une au- 
ttque tyrannie, contraire à cette religion qui nous 
fait voir, dans chaque créature humaine, l'ouvrage 
de Dieu, et, qui l'a retiré de cet état de machine 

dans chacun de nos semblables un frère. 

L'Evangile nous avait révélé celte admirable 
doctrine, mais un sarcerdore orgueilleux l'avait 
effarée. — La philosophie chrétienne a restitué à 
l' espèce humaine ce que des sectes ambitieuses 
hd avaient oté. 

C'est avec l'aide des grandes propriétés qu'est 
née la grande culture. La culture scientifique jjirf. 
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pèce humaine. — Sans ellf , on en serait encore 
à la bècbe et au boyau. — il n'est donc pas vrai 
Qu'il y ait opposition entre lu grande, la moyenne 
et la petite propriété. — Il y a au contraire al- 
liance et réciprocité de service. — La distribution 
de la propriété rurale nail naturellement de la 
disposition du territoire et de La qualité du sol. 

— Les grandes plaines à sol profond et uniforme, 
qui ne sont abreuvées par aucun courant d'eau, 
abritées par aucun coteau, et qui sont éloignées 
des lieux de grande consommation, sont naturel- 
lemeut destinées à de grandes exploitations 
de céréales. — Les pays coupés de rarins, com- 
poses de sols de nature diverse , et abreuvés par 
des cours d'eau , appellent naturellement de 
grandes populations. — Les lois tie sont , ou 
plutôt ne devraient être, que 1 expression na- 
turelle des rapports que les choses et les hommes 
ont entre eus. — Qu ont-elles à faire en de telles 
matières f Si elles ne font que confirmer l'état des 
choses, elles sont inutiles; si elles le blessent* 
elles sont révoltantes. — Pourquoi donc tant 
d'inutiles efforts en faveur de l'agglomération et 
contre l'utile division des propriétés rurales f Ne 
voyez-vous pas que l'élat actuel est le résultai 
de causes supérieures, contre lesquelles tous vos 
efforts sont impuissans. — Prétendre diriger le 
mouvement des propriétés, autant vaudrait pres- 
crire des règles aux flots de l'Océan , supprimer 
les brises qui en rident la surface, et ne tolérer 

ipie ces hautes vagues qui emportent quelque- 
ols leurs rivages. — Laissez souffler les venu et 
s'arranger les flots entre eux'. — L'Intérêt per- 
sonnel est, dans la société, le premier des arran- 
geurs. — Bien gouverner , c'est gouverner le 
moins possible.— C'est au gouvernement de voir 
cors ment on administre sans entrer dans les dé- 
tails, qui appartiennent aux derniers degrés de 
l'administration. 

Le mouvement des esprits qui, en dé- 
truisit les trois ordres, continuant dans une autre 
direction, détruit peo à peu le système des trois 
soles , en d'autres termes , l'assolement triennal. 

— Les jachères tombeut, comme jadis les flefi et 
la main-morte, et les céréales perdent leurs pri- 
vilèges. — Des plantes , jailis inconnues dans la 
culture, sont aujourd'hui cultivées dans nos 
guërets, et elles y offrent des produits nouveaux. 
Les gouvenirmens doivent se féliciter de cette 
nouvelle impulsion donnée aux esprits, dont l'ac- 
tivité surabondante vient s épuiser itans des sil- 
lons. — La révolution actuelle consiste dans 
l'abolitiou des anciens assokraens ; dans la des- 
tnn/tton des jachères, des prairies permanentes . 
du parcours, des vaines pâtures, de l'ancien sys- 
tème pastoral ; dans le changement des viedies 
machines gauloises et féodales qui servaient a ce 
système ; dans la substitution <!es cultures al- 
ternes, des prairies artificielles, temporaires, des 
plantes légumineuses, fourrageset potagères ; et, 
par conséquent, dans l'entretien d'une plus grande 
quantité d'animaux domestiques de toute espèce : 
ce qui entraîne un notable changement dans le 
système alimentaire , en substituant la viande et 
les légumes au pain et au fromage. 

Si un homme se présentait et disait aux agri- 
culteurs : — Je vous apporteles uioyensde décu- 
pler la quantité de vos subsistance» , en épargnant 
la moitié de vos peines. — Voici des lnstrumens 
nouveaux et des graines nouvelles. — Au lieu du 
blé, de l'avoine et d« foin, qui sont les seules ré- 
coltes que vaut faites canslespaysde grande cul- 
ture . voici des graines fourrageuses, des plantes 
potagères , des racines et des semence» de toute 
espèce . qui vous donneront quatre ou cinq (bis 
plus de nourriture que vos prairies et vos chumps 
ne peuvent en fournir , et avec lesquelles vous 
îles de porcs . de moutons , 
i.de pigeons et 



Vous demandes chaque jour à Dieu de gagner ,• 
i la soeur de votre front , votre pain quotidien ; 
avec La moitié moins de travail , et par un genre 
nouveau d'industrie, vous obtiendrez une ratiou 
journalière de viande. — Vous n'aurez plus à 
craindre ces disettes et ces famines qui , tous le* 
vingt ans , moissonnent ou exténuent une partie 
de notre espèce , ni cette surabondance qui , et 
dépréciant le prix des grains, ruine le cultiva- 
teur. — Dans le nouveau système , il n'y a plus 
de mauvaises terres ; elles sont ce qu'on les fait ; 
il ne s'agit que de trouver les végétaux qui leur 
conviennent. — Vous augmentez la profondeur 
de votre sol par l'entretien des fourrageuses an- 
nuelles , et par La culture des plantes amélio- 
rantes. — Les tiges droites des plantes céréales 
laissent libres de grands intervalles, dont s'em- 
parent les mauvaises herbes. — Les plantes à 
feuilles larges que vons leur substituerez les 
étoufferont. — vous vous plaignez de ce que les 
vers et les insectes dévorent vos récoltes, parce 
qu'ils se multiplient toujours sur les mêmes 
plantes. Par l'alternat . les ceuCs , les Lan es . les 
chrysalides meurent dans leurs coques , dans 
leurs enveloppes ou dans leurs fourreaux, parce 
que dans la récolte suivante Us ne trouvent plus 
l'aliment qui seul leur convenait lorsqu ils ont 
reçu i» vie. — Vous vous plaignez de ce que vo*s 
plaiues fromen talcs ne rapportent plus autaut 
qu'elles rapportaient autrefois, c'est que la na- 
ture , qui est toujours eu mouvement , se I 
de nourrir toujours les mêmes produits. 

Le nouveau système, né dans le comté da 
Flandre, emprunté par 1 Angleterre, chez qui 
nous l'avons pris, enrichi de toutes les améliora- 
tion» que la science peut fournir, a doublé et 
même triplé la population des pays où on l a in- 
troduit.— Plusieurs cantons de la vieille Flandre 
contiennent cluq à six milles aines de population 
par lieue carrée. — A peine peut-on dans les pays 
du vieil assolement eu compter mille à deuze 
cents. — La Campiiie, pays de sable , et le comté 
de Norfolk , contrées jadis misérables, soumises 
à ce nouveau système , se sont élevées an plut 
haut degré de prospérité. — Quoique cette nou- 
velle méthode ne se soit introduite en France 
que partiellement, elle a augmenté la population 
totale du royaume de plus d'un sixième , malgré 
une guerre de vingt-cinq ans. et deux envaliisse- 
favorisés par la trahison. — Je ne crains 



point d'affirmer que le sol français, cultivé par 
les nouveaux procèdes . pourrait nourrir plus de 
soixante millions d'hommes. 

Il n'est pas un agriculteur , ayant réfléchi sut 
l'agriculture . qui ne doute un Instant de l'im- 
mense amélioration dont elle est susceptible. 
— liais la population actuelle se divise en deux 
parts : une vieillesse routm.ère et su jierst itien.se 
qui n'a rien oublie et qui ne veut rien apprendre , 
et une jeunesse active qui écliappcra un jour à la 
direction de ses vieux précepteurs ; qui sait le 
passé comprend le présent et se fie a un avenir 
qu'elle se créera elle-même. — Elle se portera 
avec ardeur à tout ce qui lui paraîtra grand et 
utile. Combien alors la France , avec ses cinq ou 
six millions de grand* et de petits propriétaires» 
ne sera-t-elle pas plus heureuse que l'Angleterre , 
qui n'en compte aujourd'hui pas plus de trente à 
quarante mille , et qui, en explatlou de ce mo- 
nopole des terres arabes, est obligée de payer 
aux prolétaires un tribut de trois à quatre cents 
mdlions par sn , et de subir les excès des br'»e- 
métiers. la lèpre honteuse du paupérisme, le 
système désastreux des radicaux , les Insurrec- 
tious périodiques de l'Irlande, les troubles du 
Corn-Mu , et ces assemblées tumultueuse* , 
où une sauvagerie passagère vient tempérer 
l'excès d'une civilisation qui a concentré toute» 
les terres dans un si petit nombre de main*. - 
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La France sert un Jour comme ce grand pro- 
priétaire qui cultive une grande variété de den- 
rées . dont les greniers se re mpHssent et se vident 




Le point essentiel pour la propriété d'une grmvle 
exploitation rurale est de se prix-urcr une forée 
motrice qu'on est oblig é de demander i an ma- 
nège, lorsqu'un ne peut l'obtenir t'.u vent, d'un 
cours d'eau ou de la vapeur. — Doe (bis pourvu 
de ce moteur, on rapplique i diverses nwchines 
qui exécutent avec 



et spontanées de 



Quand on est assex heureux pour avoir un 
moteur de ce genre , on n'a besoin que d'un ou- 
vrier, qui est occupé à étendre, a diviser en 
Urnes amincies des gerbes de blé . i les présenter 
par leurs épis à l'action de deux cyfinUrer *Û- 
men tairas . qui les saisissent . les entraînent sont 
l'action de quatre batteurs .coustrults en boit . 
ferrés à leurs extrémités, et qui frappent trrtre 
cent quatre-vingts coups par minute. La paille 
et le blé sont saisis par une machine concave . 




par 

qui les jette contre les six ailes d'au 
grand râteau garai de dents , qui accrochent lu 
paille et la dirigent par un plan Incliné sons fa 
Btaln d'un bottrlenr, qui la lie en paquets*. — Le 
grain , ainsi battu , et quelques menues pailles . 
toaaaeat sur an grillage , et y sont soumis à l' ac- 
tion d'un ventilateur, qui reçoit son mouvement 
d'une corde sans fin, attachée à l'arbre de la 
bine par aoe poulie. — - Ce veiidlateur épar- 
et Jette an loin la halle , la poussière , la 
'paille, et laisse tomber le grain sur un 
crible , ou grillage à mailles de laiton , placé u>- 
" for an pum Incliné. — Le bon grain coule 
la pente, et il est reçu au bas dans des sec».—. 
gralnsétioléset les menues graines pessentpar 
des six portions de grillage . dont chacune 
est percée d'ouvertures, dont les angles sont 
proportionnés à lu for nie et au volume- tes mau- 
vaises graines qui croissent ordinairement dans 

mtÊÊÊk 

Yolci le nombre exact des révolutions que 
des parties de cette machine 
,— La roue principale fait orne 
re» quatre» 

vingt-quatre, les cylindres batteurs trois cent 
trente et un , le rtteau s^xante-trois. le venttta- 
arur trois cent trente et un.— Les quatre batteurs 
axarcbcxU avec aae vitesse de trois mille cent 
aU-sepi pieds. — L'extrémité des ailes du râteau 
parcourt n» nf cent trente- sept pieds, et la vitesse 
du ventilateur est de deux mille cent quarante- 
huit pieds, le tout calculé par chaque minute. — 
En seite minutes . on a battu , vanné et criblé 
atlie hectolitres de blé, chaque hectolitre du 
poids de cent soixante à cent^oixante-dtx livres. 

Le batteur en grange , qui ne bat habituelle- 
ment que cent Irrres de blé par jour, est à peu 
prés au batteur- machine comme un est à cent. 
— Le premier perçoit . pour frais de battage, 
mvtron le quatorzième de la récolte battue : et . 
dans le pays où l'usage des cinquaneurt est éta- 
bli , tl perçoit la sixième partie , et tl se charge 
du mudUage. — Ici , la dlflerenee des frais est 
plus d'an à cent, — lira mieux que celaeaoore. 

Les hommes ht plue expérimentés en re genre 
conviennent que les batteurs en grange laissent 
la quatoerième partie du grain dans la paille. 




— Cela est rral , surtout pour les 

Ton paie tant par hectolitre de grain 
paree qu'ils ont un grand intérêt i exi 
dément la besogne, et un très petit Intérêt à fit- 
pédler complètement. — M. SoAvt Sa&tt-Clatr- 
le plus savant et le plus méthodique de do» 
agronomes modernes , porte la perte que l'on 
fm en Angleterre sur cet objet, a quarante-deux 
tmllon* de notre monnaie. — Le be-'teor-machme 
est organisé de telle sorte , qnll est physique- 
ment impossible qall échappe un seul grain. 

Le grand administrateur et savant chimiste cnnp- 
fmt estime , d* après toas le» rapports envovés au 
ministère , la récolte annuelle en grains de i 
«sspèce , soumise au battage, à cent 



perte de 
on doit 



millions d'hectolitres . dont le vtnrtième pente* 
est de six millions . qui , i vingt lîancs iWto- 
alt pour te royaume de France une 
r vingt millions de francs.— Sur quoi 
observer que la récolte française a été- 
sur le taux moyen des douze première» 
de ce siècle , qui furent doute année» 
Tune guerre qui enlevait aux campagnes plus de 
cent mnfe agriculteurs par an; et que depuis 
cette époque . des pratlqnes henrenses et de 
nouveaux assoletnrns ayant été introduits dans 
plusieurs cantons , U n'est pas hors de 
blanee que la reproduction 
men té au moins d'an dixième. 

Je ne vnusentretfen'fraf pas des avantages que 
procure une paille mieux conservée , une opéra- 
lion plus rapide, an moyen de laquelle vous 
pouvei, dans des moment de disette, approvi- 
sionner promptement les marchés et profiter 
'fane hausse momentanée; des maladies aux- 
quelles sont sujets les barreurs en grange, de 
qui le métier, après celui de peigneur de chanvre, 
est le plus insalubre que l'on pratique i la cam- 
pagne ; ce qui mériterait au premier in traducteur 
de la nouvelle machine te prix fondé par H. de 



Comme 11 n'y a de vraiment essentiel dan» 
cette machine que le cylindre alimentaire , le 

tambour-batteur et le râteau, on peut ta réduire 
4 ces trois parties, la faire m t relier a bras , et ' 
la rendre portative. — Réduite à cet état , elle 
perdra sans cloute beaucoup de ses avantages » 
mais 11 lui restera celui d'être i ta portée dé- 
beaucoup de petits agriculteurs ; et elle pourra 
suppléer encore an battage sur tonneau, que l'on» 
exécute lorsqu'on veut conserver la paille pour 
en faire des couvertures de chaume . ou lorsque 
l'on veut battre des graines fines, qne le batteur 
sur l'aire écrase ou éparpille. 

C'est» un Anglais.! 
que i 



La charrue est destinée à erwrper, trancher» 
renverser, ameublir , aérer la terre, que la herse 
doit ensuite diviser et émietter, afin que les raci- 
nes do grain qu'on lui confie pirlsseot se dévelop- 
per i leur aise , rechercher et pomper la nourri* 
ture qui leur convient. — La "ooitruclhw d'une 
charrue doit être simple. — Tout ce qui dans sa 
construction est inutile y ault. — Les seules 
an utieUes sont le contre qnl coupe , 1er 
s'enfonce ; le vertotr qui renverse, le t 

diaire entre le sep et le manche, ou ,4 
termes, entre le soc et la main du laboureur. 

La Société royale d'agriculture de Pari» m 
et j bii dans l'an dé sa progressâmes les caaiflahaxei 
nécessaires pour constituer aae bonne charria» 
avec une précision remarquable. — m Que la 
» laboureur n'ait pas besoin d'aide» — Qu'elle- 
■ «oit tlmrite et légère. — Que V attelage net 
►•oit pa» de plus de 
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• soit plat et tranchant. — Que le versolr range 

■ la terre de côté et nettoie parfaitement le fond 

• de la raie. - ■ Que le labour «oit étroit et pro- 

• fond. — Que U charrue obéisse avec précision 

• à tous les mouvrntens que lui imprime le labou- 

• teur.— Qu'elle ne fesse rien au-delà de ce que 

• m main lui prescrit. » 

Le charrue pesante et pourvue d'avant- train 
eft d'origine vinlo , et cunseque rament elle est 
antérieure à la conquête.— Les Romains appor- 
tèrent dans le* Gaules une charrue légère et sans 
avaut-train.— Elle est encore aujourd'hui admise 
dans certaines parties du midi de ta France en 
concurrence avec la charrue gauloise.— Le «irait 
romain et la charrue romaine s'établirent ensem- 
ble dans les provinces méridionales. — Le nord 
fut moins heureux, U couse rva <a charme pesante 
et ses vieilles coutumes , et la révolution . qui a 
détruit celles-ci, a été impuissante contre l'autre. 

La charrue de ta Bric est certainement une des 
pins lourdes qu'on ait pu imaginer, puisqu'elle 
pèse au-delà de sept qiuulaux. — Malgré le per- 
feclioiiueinenl qu'a pur apporter M. Guillaume, 
elle i-oulient encore les pièces suivantes : la halê , 
la mancherons , l'étançon . le versoir, le soc, le 
oo ûtre , l'alonge , le régulateur, la chai ne , le 
palounicr. l'anueau à queue et sa clavette, le 
barbeau, l'élriex» ie bouleau d'assemblage, les 
éyées, la sellette, le po.'te-guide , le manteau à 
queue , les bottions i queue . les etaoïpoirs et 
leurs chaînettes, les pouciles, en tout vingt-deux 



M. Guillaume est sans contredit uu fort Labile 
ts sa composition nous semble be.ru- 
ompliquée. — La simplicité est too- 
le "caractère d une bonne machine. - La 
1ère charrue fut un crochet du buis . qui en 
se perfectionnant, devint par la suite uue houe 
seuTcrsee. — On a depuis imaginé rivant-train , 
ta sellette, et tput ce qui s'ensuit. — On a cru 
qu'une terre pesante devait être attaquée par un 
levier très lourd. — On a double ainsi la diùicullé 
et le poids du tirage. — Aujourd'hui U y a uue 
grande èuiule^ou pour revenir à ce qu'il y a de 
nias simple. — C'est là le retour ordinaire que 
mil l'esprit humain dans les choses d'invention. 
— On commence par la vis d'Archimède , on 
œo boue par U machinede niarlv, et l'on finit 

rime pompe fort simple. — Il était reserve à 
Matthieu de Dombade d'opérer, dans la fabri- 
cation tles Instrument agricoles , une révolution 
semblable à celle que Brtguet a faite dans l'hor- 



kwene. 

Le célèbre agriculteur du domaine de Rôvule 
n'a pas suivi la maxime de Caton : « Ne change 
pas ton soc. • — Il a pensé avec raison que l'im- 
mutabilité ne convient qu'aux machines portées 
au plus haut degré de perfection. — U a mit con- 
flruire dans ses ateliers de cberroooage et daus 
ses forges 4 une charrue légère sans avant-train , 
fui , à l'aide de deux chevaux attelés à la (lie , 
«père un labour de six pouces et demi de profon- 
deur sur une étendue de deux arpens et demi par 
Jour ; et comme son domaine . situé sur les Dam s 
d'une colline caillouteuse et dans une vallée com- 
posée d'ailuvions . offre des sols de natures très 
diverses , '1 a appris par son expérience que cette 
charrue convient également à toutes les terres. 

— Eprouvée sous diverses températures , sur tes 
cois les pins élevés et sut les points du royaume 
les plus éloignés, elle parait avoir réussi partout. 

— Elle fuit avec deux chevaux et un seul nomme, 
en nn seul jour, tout le travail que la charrue 
gauloise peut à peine faire en deux jours avec 

it ces 
réduit à ses 
^ait pour l'agri- 




Sullv, si l'on en 
rançols de Neufcbiteau " et 



rependant 
CbaplaL 

Après avoir refait et simplifié les machines de 
labour, il faudrait, pour ainsi itère, refaire la 
population qui Laboure. — L'avant-train et les 
mancherons qui le précèdent sont commodes 
pour le Laboureur. — Sur la sellette , il dirige le 
soc en le haussant et le baissant à volonté , et H 
lui donne le degré d'entrure qui lui convient. — 
La charrue sans avant -train ou l'araire à un seul 
manche est plus difllcile à guider. — Il faut une 
attention particulière pour labourer droit et 
imprimer au soc le mouvement qui lui est néces- 
saire. — Les deux manches forment un appui 
pour le laboureur; il y est debout comme entre les 
deux bras d'un fauteuil. — L'araire à un seul 
manche ne lui présente qu'un point d'appui mo- 
bile. — Le laboureur croirait dégénérer en l'adop- 
tant. — Chaque profession a sa lignite et sa no- 
blesse particulières . auxquelles on tient d'autant 
plus qu'on est plus ignorant. — Le valet de 
< h.irrue tie.nl a son avant -train comme un gen- 
tillalie de provint « à son carrosse. — On obtien- 
dra une autre espèce d'hommes quand on aura, 
par la culture alterne . amélioré Jans les popu- 
lations, actuellement namvores. le mode alimen- 



taire , et par la méthode de Lancasur, le 
d'enseigner. 

. Nous devons è M. le président Séguitr de nous 
avoir fait connaître l'ancienne charrue grecque, 
«•onnue sous le nom d'/ew/oii , et qui est encore 
aujourd'hui connue à Agde et sur les bords de 
l'Hérault - Elle révèle, par U simplicité ne su 
construction, son origine primitive. — On sent 
qu'elle fut invente* dans le pars qui produisit 
Homère et Théocrlte. —11 y a du plaisir i volt 
un grand magistrat développer 1rs Lnconveniens 
des charrues compliquées , les vices des doctrines 
jésuitique* . et demeurer également fidèle à Trip- 
loième et à Thetnis. 

Les plus grands hommes de l 'ant iquité aimèrent 
et protégèrent l'agriculture. — L'histoire nous ■ 
conserve la mémoire de trois illustres Romains 
qui empruntèrent leurs noms à trois légumes. — 
Le président des Etats-Unis , Jrffenon, a In- 
charrue qui retient son nom. — En 



Suisse, en Angleterre, dans lous les pays où II y 
a ou la liberté, les premiers personnages ont In- 



venté 
et v r* 

N'est-ce pas une chose affligeante et en même 
temps honteuse que l'Ignorance où on laisae 
croupir la jeunesse française . sous le rapport de 
l'agriculture! — Un jeune homme qui a fait seg 
études sait fort bien que le carié fait sur le coté 
du triangle opposé à l'angle droit est égal aux 
carre» faits sur 1rs deux autres cotés ; il n'ignore 
pas que l'aire d'un cercle est égal au produit de 
sa circonférence par la moitié dn ravon. 

Mets il ne sali pas que La flèche d'une bonne 
charrue doit avoir une étendue double de celte da 
•ep et du soc réunis. 

Que le centre de résistance n'est ni dans le coû- 
tée, ni dans le soc, mais dans tes versoirs. dont les 
ailes doivent être ouvertes à proportion de la 
pesanteur des terres. 

Que l'angle formé par la flèche et le sep doit 
être variable , mais ne doit jamais excéder vingt- 
quatre degrés ni être au-des«ous de dix -huit. 

Que te coûtée doit toujours avoir une directioa 
Inclinée de manière que sa pointe précède tou- 
jours le soc , et lui ouvre la terre. 

Que la trancha coupée par la charrue doit être 
relative à La profondeur du sillon , f 
non de deux tiers au tiers. 



Que les cinq labours doivent toujours aller en 
minuant de prorondeur, depuis le premier la- 
de jachère jusqu'au dernier labour de 
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cl s? balancer ainsi depuis dix pouces 
pourfa tranche cl huit pouces pour la proton leur 
jusqu'à sept pouces pour l'une cl quatre pour 
Vautre. 

Que le labour de jachère doit toujours amener 
one petite quantité de sous-sol ponr l'aérer , l'é- 
mletter, ei. quand i) est mêle de substances miné- 
rales , pour que l'effet de ces substances toit 
absorbe par la < Iwm. 

El quant à l.i serre, nommée loam par les 
At ^l^is , le irtbour ru- saurait rire trop profond. 

Que l'avant-tralu ■>.- peut être co:isi ait que 
connue uu moyen do direcliou , qui n inouïe rirn 
à lal'orcedu tirage ui a la profon -.leur du labour, 
et qui iiiuliHie au contraire lu toi ce inotrx e. 

Qie la pression esctveeMir li- sol p«r l'intermé- 
diaire de l'avau i -train ne peut avoir ln-u sans une 
perte considérable «le ta fort e motrice. 

Que plus ie pom' d'attache est parallèle à la 
surface delà lerre labours- , inouïs la force mo- 
trice se déeotnp »se , ei qu'ainsi chevauv ou 
des bcc.ufs de petite, taille, r-t néanmoins robustes. 
Conviennent mieuv que de grau s.mmîmiu. 

Que l'araire simplcesl celui qm produit le plus 
d'elTeiaTeo le moins de perle nossible , etc.. etc. 

Instrument pour motaonnrr. ■ 

Le» uns sont dentelés et ont des formes ellipti- 
ques. — Dans quelques uns le manche est horl- 
aontal avec l'instrument , <U\u\ quelques autres U 
forme avic lui un angle piu^ ou moins ouvert. 

— Les instrumens tranchait* expCd eut plus vite, 
Biais ils ont besoin d'èlre fréquemment aiguisés. 
—Ceux qui ônt des manches «louées et qui appro- 
chent de la ligne perpendiculaire voit plu» com- 
modes, parce qu'il* obligent le moissonneur à se 
Courber moins. 

Quoique In paille des céréales soit i peu prés 
In même partout, on varie cependant beaucoup 
dans les divers canton» sur la manière de la cou- 

rr. — On a imagine en Flandre un crochet que 
moissonneur jette en a tant, d'une main, sur les 
épis qu'il coupe de l'autre main. — <> procédé 
rcsl étendu jusqu'en Picardi.-. — On connaît 
encore une faucille dont une moitié de l'arc est 
dentelée, et l'autre motié tranchante; en sorte 
• que l'opération commence par couper et Onit par 
•dcr. — Les Anglais ont une manière nommée 
bafgin? . qui est prailquiS- dans certains canton». 

— L'ecowiiA SmUk s'oceupe dans ce moment à 
composer une machine pour le fauctUage qui sera 
peut-être aussi uUle que «-elle Mrkler pour le 
battage. — L'inventeur d'une telle machine sera 
le bienfaiteur des hommes. — Il leur épargnera 
des miitadirs graves", de grandes fatigues, et en 
même temps il sauvera pKùeurs millions d'hec- 
tolitres de grain qui se perdent dans le mode ac- 
tuel de faucitlage. _ Kl voici roRtnitit d est facile 
de le prouver. — SI. après la moisson , vous admi- 
nistres par un temps humide d'automne un vigou- 
reux hersage sur une jachère de froment-, tous 
êtes assure de la trouver dans la saison suivante 
suffisamment ensemenore en We. — On |*rd d»mc 
par le mode actuel une semence entière, c'est-à- 
dire un quart de la recolle en mauvaise terre . et 
un huitième ou un neuvième dans les bons sols. 

— Si vous exécutes la même, opération sur une 

1a chère d'avoine. qu on a laissée long-temps jave- 
er. vous trouverei bientôt la terre couverte de 
plus de quatre ou cinq fois de brins d'avoine qu'il 
n'en fau drait pour l'eiisemencer raisonnablement ; 
d'où résulte la preuve que le sciage et le jave- 
lage vousont fait perdre uu quart ou un tiers de 
"votre pécolte. 

Lr. comte FRANÇAIS ( de Santct ) , 
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Comme rien de ce qui peut être utile à l'i _ 
culture nedolt être négligé, et qu'on ne peut trop 
s' ei forcer de porter à la connaissance du public, 
des communes rurales surtout, les nombreuses 
amélioralions que , de nos jours , les agronomes 
les plus éclairés cherchent à y introduire . no** 
nous proposons d'appeler particulièrement l'at- 
tenllou des autorités et celle des administrés sur 
l'application à l'agriculture de diverses substance* 
insalubres ou Incommodes , sous le double point 
de vue îles avantages qu'on peut en tirer comme 
eugrais el comme moyen de désinfection. 

Les eaux savonneuses el celles qui servent à 
rouir le chanvre , le plus souvent Magnantes , 
dégagent, en fermentant, une grande quantité de 
gaz insalubres et fort incommodes, qui devien- 
nent la cause permanente de beaucoup demala 
dies. Quoiqu'on se soit attaché à éloigner des 
habitations ces foyers d'infection. Il est une foule 
de localités qui ne permettent pas l'exécution de 
cette sage mesure; il en est d'autres, H faut le 
dire , où malheureusement l'autorité reste indif- 
férente aui meilleurs conseils d'hygiène. 

On- ne saurait dooe donner une trop grande 
publicité aux savantes observations de l'un de 
nos plus célèbres chimistes -manufacturiers. 

« Dans une des séances de notre commission , 
j'avais proposé d essayer l'emploi de ces eaus 
chargées de seJs so! unies (chlorure de sodium, 
sulfate de soude, elc ) et de matières organiques, 
dans l'irrigation des terres en culture; ce qui 



devait permettre de les disséminer 



point de 



mire cesser les dangers résultant de leur accu- 
mulation, et d'utiliser, au profit de l'agricul- 
ture , les substances qu'elles char i«*nt , auvsl faci- 
lement absorbées sur une grande étendue de 
terre ; le peu de gai qu'elles laisseraient dégager 
à l'air libre pourrait , en grande partie, être as- 
similé dans les parties vertes des plantes; les 
communes, pourraient concéder le droit d'user 
de ces irrigations , A la condition surtout qu'elles 
ne seraient interrompues dans aucun temps de 
l'année. 

» L'u exemple remarquable nous fltreconpittre 
que ces suppositions étalent bien fondées; daca 
n œ commune des environs de Parls.ll ciblait une 
excavation qui recevait ordinairement les eaux 
précitées; tout écoulement avait cessé, et dans 
cette saison humide, la mare était complètement I 
sec. L'autorité municipale elle-même n'avait pas 
été Informée de cet état de choses , ni de ses mo- 
tifs. Quelques renseignemens nous apprirent que 
le ruisseau , traversant u«e des prapriétés closes ^ 
avait été détourné là . et qu'il servait à l'arrose- 
tnent de toute la prairie j contenue. Entrés dans 
cet enclos, nous observâmes en effet que le pro- 
priétaire dirigeait successivement , par des ri- 
goles facilement tracées à cet effet , l'eau savon- 
neuse sur toutes les parties de son pré ; que , par 
cet arrosage , et le puissant engrais obtenu à peu 
de frais ainsi , il avait quadruplé les produits de 
sa terre , et amélioré considérablement Vtsol. 

» Des irrigations semblables, o perdes dans le 
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potager d'an château, •Talent également produit 
des recolles extrêmement abondante» en léf urnes 
et plantes potagères de diverse* sortes. 

» k. Pat ni. » 

1 nous a semblé qu'un moyen aussi simple et 
aussi éminemment utile «le diminuer . d'annuler 
presque les inconvéniens des eaai de lessives 
savonneuses et des routoirs . méritait d'être 
recommandé à tous les agriculteurs, et :>lgnalé 
au admioislrailoiis locales. 



EMPLOI DO SA rtG POCR EXCRAtl. 

Le sang des animaux donne à la terre une Fer- 
tilité prodigieuse.. La difficulté de se le procurer 
sous une forme qui pût le remire transportable et 
dans un état qui permit 'le l'employer à volonté 
ont peut -être été autant d'obstacles qui en ont 
limité l'emploi. Tout se résume cependant à le • 
dessécher au point de l'obtenir sous la forme de 
poudre par la pulvérisation. Toutefois . 11 con- 
viendrait mieux di l'employer à l'état naturel. 

C'est au sang de bceuf , qui dans les raffineries 
a servi i purifier le sucre brut . que les écumes 
des chaudières doivent leur action fertilisante. 



masîéie costrAaée ne r«ér*»Ea les eîic»am 

LIQUIDES ES rftAHCE ET ES SCISSE. 

Les engrais liquides si profitables sont d'un 
emploi trop négligé, surtout par les petits agri- 
culteurs, qui, avec un peu de soles et quelques 
travaux , parviendraient aisément è rendre leurs 
écuries plus saines, et auraient l'avantage, en 
les sanlfiant , de profiter de toits les liquides 
qu'elle contiennent , et qui seraient d'cscellens 
engrais. Les terres , en dédommagement de ces 
légers .«oins , recevraient une amélioration Im- 
portante qui offrirait un bénéflr- positif au bout 
de l'année. 

Ou m saurait trop recommander d'arroser les 
prairies artificielles avec les eograls liquides ; non 
seulement cela profite l'aonée même, mais l'amé- 
lioration do lerraio est si remarquable, à la suite 
de cette pratique, que des trèfle* une fois coupés 
et rompus, on a obtenu après rut une récolte 
magnifique de froment dans des terrains où jamais 
on n'avait recollé que de ebétives céréales. 

En Suisse on abrite les fumiers, e'est-à- lire, 
que les propriétaires, qui ne peuvent construire 
on hangar spécial , les abritent sons ua couvert 
souten u par quelques pieux grosviers sur lesquels 
on place en travers des branches qui suppor- 
tent des feuillages, et qtd garantissent le fumier 
delà pluie. 

On dispose sous ces hangars, à une des extré- 
mités, et sur un plan Incliné, une auge au bout de 
laquelle est placée une pompe qui plonge jusqu'au 
fond de ce bassin; cette auge est d'une capacité 
relative à lu quantité des liquides qu'on doit ob- 
EUe est faite, soit en pierres 
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nerie , et revêtue Intérieurement d'une couche de 
chaux hydraulique, de bitume, ou enfin d'u» 

enduit imperméable à l'eau. 

Il est de règle générale . pour ne rien perdra 
des liquides précieux qui s'écoulent des écuries , 
de pratiquer, dans le sol même desétables. dont 
l'aire doit éjre inclinée de la tête aux pieds des- 
animaui. un con luit entre les deux rangée* d'a- 
nimaux et au milieu de l'écurie (i'IIji double 
rang de bétail ), large de fOà 41 pouces, et pro- 
f«>n !e de 9. fait en brique, en planche, ou simple- 
ment en terre glaise bien battue, et recouvert au 
niveau du sol par des planches mobiles qui s'en- 
lèvent afin de faciliter le nettoyage de ce canal r 
elles sont en outre éi-banrrées de distance en 
distance pour laisser passer les nrines ou les au- 
tres liquides qui s'écoulent du fumier. 

k l'aide de cette simple précaution peu coû- 
teuse, puisque tes gens de la ferme peuvent dis- 
poser et construire ces périls canaux , on dirige 
toutes les eaux au même endroit et on en ra- 
masse jusqu'à la plus petite partie: cette cons- 
truction permet aussi de laver chaque Jour les 
écuries, ce qui tend à l'amélioration des animaux 
et de leurs produits, parce qu'ils sont tenus 
avec une grande propreté; l'eau qui sert à laver 
vient toujours augmenter la masse de l'engrais 
sans trop nuire à sa qualité. 

Lorsque le réservoir; général contient assex de 
liquide, on le tire au moyen de la pompe, puis 
on t'expose au soleil dans un vase couvert , dis- 
posé a cet effet, Le second réservoir est d'une 
capacité relative à l'engrais liquide que l'on ob- 
tient , et à la consommation que Von peut en 
faire. 

1 faut à peu près l'e.«pa<4 d'un mots à six se- 
maines , pour que ces matières . ainsi exposées à 
couvert au soleil, entrent en pMne fermentation, 
mais on peut la hiier de la moitié du temps, en 
ajoutant One livre de sulfate de fer ( couperose 
verte ) , par 30 hectolitres de liquide ; Cest alors 
le moment de l'employer avec le plus d'a- 
vantage. 

Nous insisterons encore une fois sur la néces- 
sité, pour que cet engrais ait plu» d'effet et soft 
convenablement préparé, de rouvrir le réservoir 
général, près de la f«»s*e a fumier , avec de fortes 
claie*, sur lesquelles on place chaque jour celui 
qui sort des écuries. Ce fumier, qui n'est pas 
exposé aus Intempéries de l'air, laisse égootter 
son humidité , très substantielle , dans l'auge an 
fosse à purin. Il est inutile 'de faire remarquer 
que l'adoption de cet usage permettrait de dé- 
truire ces mares Infectes qui entourent les fts> 
■lers. chose aussi pernicieuse a la santé des ha. 
bitans. que nuisible aux Intérêts de l'agriculture. 
1 reste donc prouvé qu'il est aisé de faire 
un petit système de conduit . qui partirait de 
toutes les écuries, et arriverait au même point t 
du reste, l'ordre et la bonne distribution d'une 
ferme de construction* moderne , doivent rendre 
cette pratique plus facile et peuvent rapprocher les 
réservoirs des écuries, et/transporter les liquides, 

tonneaux 
, des fabriques» 
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le» eaux des basives . r\ enfla les urines des 
t égoats des maisons, doivent être «usai recueil- 
I Ues arec sois . ainsi que le sang qui découle des 
abattoir», et que l'an lais«e soovent aller dans 
le ruisseau, en pure perle , el qui sont employés . 
lorsque l'occasion s'en présent*, avec !e plus 
fruit. Quant au» fumiers solides , oo les 
sous des hangars . sous desarbres touffus, 
ou sous un couvert. Si le suled les échauffe trop 
ou qu'il les tasse trop fermenter avant leur fm- 
ploi , ce qui , par conséquent , leur fait perdre 
leur qualité la plus essentielle . on les recouvre 
d'une couche de mauvaise terre, qui devient 
bientôt aile-même un riche produit C'est en 
prenant 1rs plus grands soins dans la manière 
da • cum poser le» engrais, que l'on parvient 
à substituer la qualité à la quantité- Les engrais 
sont , comme on Usait , le principe normal de 
l'économie rurale. On se peut trop leur donner 

jtcs. 
J.-J. 



(I). 



1. Chaux siliceuse. 

2. Chaux ferrugineuse. 
S. Chaux magaesienue. 
4. Chaux bitumineuse. 

JLa chaux est siliceuse quand elle ne fait pas 
une vive effervescence avec les acides, el qu'elle 
dure pour rayer le verre, 
si ferrugineuse, lorsque Ue affecte i un 
haut degré une des teintes de brun ou de jaune. 

Elle est magnésienue quand «Ile fait lentement 
effervescence arec Us acides , qu'elle les blanchit 
en se uutolvant , et qu'elle 
pour rayer le verre. 



noire, et 



ojrut l'eau que l'on met « 
u>«ig* de U chaleur. 



«oai moins bonnes pour amender les terres que 
celles qui sont pures : elles sont moins effloaces , 

Ul> de chaui.. Toutefois , ulies n'ont pas 
Ltté» nuisibles. 



à la 

dans certai nés circonstances . 
La chaux magnésienne peut être appliquée 



La chaux vire, soit en poudre, soit dissoute, est 
nuisible au* plantes; mais employée dans les 



terres qu'on veut mettre en culture et qui abon- 
dent eu matières végétales dures . fibreuses et 
humides . elle tend à Us décomposer, les dissou- 
dre, et à les convertir ainsi en principes nutritifs 
susceptibles d'être absorbés par les plantes. Peu 
à peu l'acide carbonique La neutralise et la 
transforme en une substance analogue àla craie- 
Dans cet état eBe se divise mieux , eb se mêle 
d'une manière plus égale avec les autres âé- 
înens du sol. 11 est reconnu que dans cet état 
elle profite plus à la terre qu'aucune autre sub 
s tance calcaire dans son étal naturel. 

Les proportions de la chaux varient selon la 
nature des terres i il faut avoir soin de ne l'em- 
ployer que pour celles qui ne sont point calcaires; 
enfin la chaux convient plus particulièrement aux 

. argBrux , et 
végétales. 



mur. 



Dans U Louisiane (Etats-CnliO. les cultivateurs 
utilisent toutes espèces de mauvaises herbes, 

dont leurs champs abondent , en le» convertis- 
sant en cendres de U manière suivante. On éta- 
blit avec ces mauvaises herbe* an Ut épab d'un 
pied , sur lequel on étend une couche miner de 
chaux vive réduite en poudre grossière , «!t l'on 
continue ainsi de superposer alternativement, en 
différentes couches la quantité d'herbe que l'on 
a retirée des champs. Le contact de la chaux 
avec les herbes vertes ne tarJe pas à occasio- 
ner une forte fermentation, qui irait jusqu'à l'In- 
flammation, ce qu'il faut empêcher en couvrant 
Les las avec des plaques de gazon. 

Lorsque U décomposition est complète, la 
cenirequi en est le résidu possède toutes les 
qualités d'un excellent engrais. 

On peut se servir de toutes sortes de piaules 
pour cet usage, pourvu qu'elles «oient vertes* 
Cette c ondition est absolument nécessaire ; plus 
les herbes so*» vertes et U « 



préparée , plus ta fermentait 
l'engrais eno lient départies nutritives. 



que M. aViurquln noire fœ» 
responJant , propriétaire a ChuTaanr.v-lMïrand, 
emploie et propose pour l'arrosement des prai- 
ries. 

Divisez le pré par des rigoles tirées de haut en 
bas en bandes de 10 à U raètres de larve : »«■ ms- 

aura retirée des rigoles . de façon que ces bandes 
ressembleront à une route bombée : sur le milieu 



dans laquelle on fera couler les eaux deistirtées à 
Parrosament ; H est nécessaire que cette der- 




pour soutenir l'eau que l'on vrat mettre wr te 
pre;eMe Ira en diminuant de largeur et de |*o- 
fbadeor. 
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bons résultais : l'e*u d'arrosrmenl se trouve biea 

distribuée , f excédant s'écoule par les rigoles la- 
, de façon que les terres sont abreuvées 
,el ne sont point exposée» aux 
mauvais effet"» des eaux croupies, des g fiées, etc. 

11. Bourquio nous assure qu'en procédant de 
cette manière, il a doublé dans trois ans la valeur 
de ses prés. 



Me, (mu augmenter les frais , d'opérer la dessic- 
cation prompte des herbes , en leur conservant 
tou#lr»priDtlpeso^tU^et^u«ht^qulk«fbtrt 
rechercher par les animaux. Dana ce but , il pro- 
fite de quelques instant de beau temps après la 
fairhatson , pour faner Immédiatement son fola 
et pour en former une meule à courant d'air ln> 
térimr . qu'il construit atnsl: sur l'empliK-eTaaat 
destiné à la formation de ha meule , on place six 
perches de six métrés de longueur , enfoncées lé- 
gèrement dans le sol par lents bases sur la asr- 
euoférence d'un cercle de deux mètre» da dta- 

amoncéle le foin par couches 



de ces perche* sur une épaisseur de un mètre et 
demi à la base en diminuant progressJvrnieat jus- 
qu au vxnrnei ue la pyramioe. vtu numa^r iron 
ouvertures au niveau du sol à travers le massif 
da la pyramide , et une au sommet du coté de 
Test pour établir des coursas d'air; enfin on en 
recouvre le sommet avec un chapeau conique en 
paille qu'on maintient arec un 



l'Intérieur de La meule. Au bout de cinq ou six 
Jours le fotn peut être bottelé; tl est très vest, et 
a conservé ton» ses principes nutritif», En faisant 
usage de ce procéda économique et lngaaueisx , il 
faut avoir le soin de visiter la meule pour ver*» 
ai la fermentatloa ne s'y établit pas : data» ce sas. 
L s' T' avec des pièces de bol» rondes et poaa~ 
tues, de faire dans cette meule des ouvertures 
latérales, et d'établir ainsi des courant d'air qui 



muiiu de force» là vient, ce racnaa, le 
CKaisiut. u ricmea, le oaosctuxa , etc. 

Ce procédé a parfaitement réussi i H. James 
'vfaldron. Outre l'avantage d'avoir des fruits 
aussi agréables à la vue et au goût que ceux 
qu'on obtient de toute autre manière, on a celui 
de pouvoir se servir de la même couche pendant 
plusieurs années de suite. C'est un excellent 
moyen 'l'obtenir des melons et des concombres 
hâtifs ou dans l'arrière— saison ; enfin , Il est fa- 
cile à mettre en pratique , et occasion* peu da 
dépenses. 

On commence par creuser une Caste de 
quatre pieds de profbadcur sur neuf de large . 
On a du gaxon bien serré avec lequel on con- 
struit des murs de six ponces d'épaisseur, 
dont on unit la surface à l'aide «Tune vieille 



faux. On forme ainsi au milieu de la fosse une 
enceinte large d'eoviroo trois pieds et demi, 

terre qui, est nécessaire à l'arbre que l'oa vent 
y planter. Avant d'y mettre la,lerre 11 la m placer 
au fond une couche da pierres haute d'un 
pied. Alors on fixe sur les muta de gaxou la 
charpente en bois du cuisais, «t son* chaque 
châssis on plante un arbre, que l'on conduit 
sur la planche ci-dessus. On achève de remplir 
la fosse avec un mélange de fumier, de feuille» 
et de marc de bière ou de feuilles et de tan. 
Quelqae soit le mélange qu'on emploie, 0 faut 
la renouveler assex souvent. Da cette manière al 
>era facile d'obtenir une température de Su i M 
4e#n* Kahr. qui sera suffisante 
loule i 



Parmi les moyens employés, ceint qui peut rén» 
nir le plus de succès est d'apporter sur les champs 
de bté soit des sacs de menue pallie, soft de la 
paille un peu brisée , comme la filière des che- 
vaux. On en (bit de petits tas d'environ un demi- 
hectolitre , et 1 chacun on y mêle une poignée de 
ceintures d'avofne. La distance adoptée entre cha- 
que tas est de vingt -cinq pas. Les mulot s préférant 
ce gtle I celui qu'Us occupant sons une terre hu- 
mide , y tout attirés . et peuvent facilement être 
iléarufti par de» homme» qui parcourent chaque 
jour les tas , ou par des chiens dressés à cette 



MOTUS D'ÉLOlCITEt LSS FOOTXMlS XT 

ta» aasaxe. 



Tout le monde connaît les dégâts que font i 
vent les fourmis sur les arbres fruitiers. Chacun 
de son coté s'épuise en rerhcxrhes pour se débar- 
rasser de cet insecte. Parmi le» nulle et un moyens, 

semble fort avantageux. L'eipérience a démontré 
qu'un vieux morceau de corde Imbibée «l'huile et 
fortement goudronnée, dont on entoure le trou* 
d'un arbre, en chasse t cs fourmis. L'odeur les im- 
portune subitement, celles qui sont déjà montées 
quittent les feuille» qu'elles roogeaiesrt, s'embar- 
rassent h» pattes dans le goudron, et y périssent; 
les autres fuient pour ne plus s'approcher de 
l'arbre , qui en est ainsi délivré en peu de temps. 

Un moyen analogue en chasse les chenille», 
vers et autres insectes ; ft suffit . pour réussir, 
d'entourer le tronc de l'arbre et les pins fortes 
branche», d'une bande d'écorce de mûrier. Ton» 
les Insectes ont naturellement une grande anti- 
pathie pour cet arbre , qui semble avoir été ré- 
servé pour nourrir et défendre en même tempa, 

ne souffrent pas de ce pr 
les chasse complètement. 



LABAAK. 
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On a calculé 1* quantité de nourriture qu'une 

absorbait pour m propre nutrition , et ce qui en 
était employé pour la formation du lait. Cette 

rurale , ■ beaucoup occupé 1rs agro- 
i; t. Jd les résd ta ts obtenu* d'après Meyer, 
Koppe et Schnee. 

Une Tache du potdgle 300 Uvres . mange, par 
jour, 3 U»res de foin , 8 livre» d'autres fourrages 
ou légumes , ce qui fait une masse de H litres ; 
die absorbe pour sa nutrition spéciale S livres 
37/100 ; pour la formation du lait 5 Ut. 83M00, 
et elle produit en lait , par jour. S Ut. 50/100. 

Une Tache du poids de 400 Uvres: mange par 
Jour, 6 Ut. de fou , 8 Ut. d'autres fourrages ou 
légumes , en tout 44 Ut. Elle absorbe pour son 
entretien 7 liTres 50/100 . pour la formation du 
lait 6 Ut. 50/(00. et eUe produit 3 Ut. 33/100. 
81 l'animal pèse 300 ou <fc)0 Ut. , dans le premier 
cas il convjname , par jour. 10 Ut. de foin . 8 Ut. 
d'autres fourrages, en tout 18 Ut. ; dans le se- 
cond . 15 Ut. de foin et 8 de fourrages . en tout 
23 Ut. ; le premier absorbe alors , pour le sou- 
tien de sa de. 9 Ut. 37/100. pour son lait 8 
Ut. 63/100. et produit 4 Ut. 6vV<00; le second 
absorbe , pour s'entretenir . 1 1 11t. 25/100 ; pour 
le lait 11 Ut. 75/100, et 11 produit 5 Ut. 13/100- 

Ces expériences comparatives peiiTent être 
d'une grande importance pour les habitait* des 
campagnes, et pour l'estimation des produits 
que peut fournir la tache. 

i 



AOEAVX. 



" Les agneaux sont sujets au tournis, et les remè- 
des contre ce mal réussissent rarement : une 
bonne nourriture et le piturage dans les lieux 
v-cs peuvent le prévenir. Quand on soupçonne que 
les agneaux en sont attaqués, l'usage du sel marin 
mêlé avec de la suie , ou l'administration de 
poudre de gentiane . peuvent produire les plus 
salutaires effcts. On a égalisent tenté avec suc- 
cès la poncUon de l'os pariétal. 



LA CLAVtLtE. 

> 

'"' Il n'est pas d'autre remède à ce mal dange- 
reux, dont la contagion fait périr des troupeaux 
entiers, que l'inoculation du virus rlavelrux; 
dès que cette maladie se manifeste . il faut donc 
s'empresser de recourir à un homme habile , et 
de prendre celte salutaire précaution. Le virus 
s'inocule par des piqûres à la face interne des 
cuisses ou de la jambe de devant. Les meil- 
l. les 



METEOBlflATlOff 

nuaivoaxs. 



Souvent les fourrages verts causent aux bœufs, 
mn u tons , chevaux , et autres animaux herbivores, 
une météorisation ou gonflement, résultat de la 
fermentation de ces aJimens dans l'estomac. La 
mort en est presque toujours la suite funeste. 
M. Thénard ayant étudié la cause de ce mal , y a 
trouvé un remède cdlcace. Il consiste à mêler une 
cuillerée d'ammoniaque dans un verre d'eau , i 
l'on fait aussitôt avaler à l'i 
l'i 



M. Curv/cn , membre très dKtinguède la cham- 
bre des communes en Angleterre , a fait d'utiles 
expériences sur l'emploi du sd dans le traitement 
des bestiaux. 

Il a trouvé que le sd Hait un préserva tlf certain 
contre les effets fâcheux de l'humidité si redou- 
table aux besUaux. et 11 l'a fait administrer avec 
succès aux chevaux dont les Jambes se gonflent 
a la suite de grandes fatigues. Donné aux vaches . 
le sel ôte au lait et au beurre ce goût de navet 
qu'il contracte qudquefbis lorsqu'on Ira nourrit 
avec cette plante. Il peut également s'employer 
très utilement pour la conservation des abeffles 
pendant l'hiver. Il faut pour cela qu'il soit ea 
dissolution dans de l'eau de source d mêlé avec 
un peu de mélasse. Dans cet état le sd est pou- 
ces insectes un préservatif excellent eontre la 
dysenterie , maladie a laquelle Us sont sujets. 

Comme l'abus du sel donné aux beatlaux a ses 
dangers, et que cette substance peut être con- 
sidérée comme un aliment ou ua poison suivant 
l'usage qu'on en fait . U est bon de 
les doses qu'U est prudent d'administrer. 

Aux 

En avril. Ea décembre. 

•o«u par i»ur «a i—i fckw 

Aux chevaux ... 4 6 



dles donnent du 

ldt 4 

Aux bœufs qu'on 

engraisse. ... 4 
Aux bouvfllons. . 2 
Aux veaux .... 1 
Aux moulons. . . 2 



6 
3 
1 

4 pu semaine. 
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▲TiaTACXf 01 L'mrLOt du macmixcs. 

Comme économie énorme sur la tnaln-d'nratre . 
b question est jugée. Prenons pour exemple la 
mouture du blé , chet nous par un moulin à eau 
ordinaire, chea les anciens par un moulin à bras 
On moulin à eau ordinaire peut moudre chaqu» 
jour 56 hectolitre! de blé. Ce ne serait point a*- 
sex de 450 hommes pour réduire en fari:ie. aver 
des moulins i bras, ces 56 bectoti! res eu un jour. 
EL bien! la chute d'eau tous coûte lu fr. pa.- 
«our, et les, bras de vosinanouvricrs SoU fr. L'Iu- 
Tention du moulin i eau ordinaire nous a donc 
procuré une économie de fr. sur 56' becto- 
Utresde blé réduit en farine : c'est la moulé du 
prix du blé lui-même. La dépense que chaque 
ménage fait en pain a donc pu être rfduite aux 
deux tiers de celle que l'on luisait chex les an- 
ciens. 

Cet aTantage obtenu par le serrice des ma- 
chines est incontestable. Et pourlaot. c'est parla 
qu'on les attaque. Tous payez un produit . vous 
payes le pain moins cher, sans doute, mais tous 
ôles l'ouvrage et le pain a l'indigent; les chiites 
d'eau tous apportent une économie considérable 
sur la mouture, mais aux dépens des tourneur* 
de meule, don»' tous diminues les profits: voilà. 
Toilà le rei>rocbe qu'on adresse à louU-sIes ma- 
chines. 

Bemarquons d'abord que les manouvriurs sup- 
pléés par les machines, et laissés maîtres de leur 
temps et de leur travail. peuTent être et son! né- 
cessairement employés à la création de nouveaux 
produits. \jti consommateurs qui ont épargne 
£M fr. sur l'achat de la farine , ont toujours le 
même raTenu, la même somme à dépenser an- 
nuellement, soit en jouissances . soit en consom- 
malions reproductives . qui nécessitent d'autres 
travaux i une autre main-d\mvre offerte aux 
hommes et aux bras varans. Et ces hommes , 
d'ailleurs, dont le salaire est tnielque temps di- 
minué, se nourrissent et!s'enlirlletuicnt.grace»aui 
machines, pour les deux tiers seulement du prix 
qu'Os payaient autrefois. La produrlion et la con- 
sommation «ont pkis abondâmes, les oisifs et les 
traTatlleurs mieux poumis et plus riches; s'il j a 
moins de tourneurs de meules , H y a plus de né- 
gocians et de manufaeturiers; pour un produit 
qui réclame moins de bras, cent en occupent un 
plus grand nombre Ajoutons enrore que les ma- 
chines multiplient les produits Intellectuels. Si 
nous n'avions que la bêche et la houe, il faudrait, 
pour nourrir notre population actuelle . appeler 
peut-être à la culture la totalité des bras qui 
t'appliquent aux arts industriels.aux sciences.etc. 
La charrue nous a donné les arts, en nous per- 
mettant d'assigner à nos bœufs la culture de la 
terre , à nous la culture des facultés de l'esprit. 

Certains produits , à la Térité, ont des bornes 
nécessaires : il ne faut pas dans un pays plus de 
chapeaux qu'il n'y a de têtes. Mais U ae faut pu 



oublier que la production, en généra}, augmente 

le bien-être, et le bien-être contribue singuliè- 
rement à l'accroissement delà population, soit eo 
rendant les mariages plus faciles , soit en prolon- 
geant la durée de la rie moyenne. Sous Louis XIT, 
par exemple, U est constaté qu'on ne rivait com- 
munément guère au-delà de 25 i 87 ans ; aujour- 
d'hui le terme moyen de la rie d'un Français eat 
de 55 ans. Et quand même la population n'aug- 
mt nu rait pas, on consommerait daTantage, on 
achèterait des produils nouveaux, arec les pro- • 
«luits sur abomlan* dus au. machines; on augmen- 
terait «>n bien-cire. Le meilleur marché fiX. syno- 
nyme, de plut trunie abondance ; et un peu de 
tout pour tous ne serait pas un mal assurément. 
Il faudra bien qu'un jour , l'industrie et la pro- 
duction aidant . le nombre des petits ménages 
s'augmente, que les ménages médiocre* aient 
quelque chose des malsons opulentes , et qu'il y 
ail pour chacun un peu de commodités. 

11 est Tral toutefois que l'inTention des ma- 
chines apporte quelques souffrances et quelques 
maux passagers. Quand un produit excède on 
quantité 1rs besoins, U faut savoir sans doutent 
Touer à une autre industrie, et un ouvrier n'a 
point infuse une aptitude uniTerselle. Ses besoins 
journaliers supportent mal d'ailleurs un nourel 
apprentissage; des entrepreneurs et des capitaux 
ne s'improTisent point à la minute pour une In- 
dustrie nouTelle, et cette industrie ne prend de 
l'essor qu'avec le temps, i mesure que le nou- 
veau goût nait chex les consommât eurs. 

Mais faut-il pour cela arrêter les progrès qui 
portent graduellement les nations au blen-étra, i 
la civfli*ation, à l'abondance t Serait-ce bien en- 
tenrlre les intérêts des plus souflrans et des plus 
pauvres * Et comment arrêter la marche de l'in- 
dustrie , sans faire plus de mal encore à ceux 
qu'on prétend soulager par cet étrange moyen f 
Supposons qu'on eût empêché les machines à 
Hier le cotim de s'Introduire en France , que se- 
rait-il arrivé ? On n'aurait pu fabriquer dans nos 
manufactures que des cotonnades grossières, d'un 
tissu rude, inégal , et fort chères. Les étrangers 
nous auraient surpassés sans peine. On aurait 
prohibé leurs cotonnades, c'est le moyeu i la 
mode ; mais la contrebande n'aurait pu résister 
i un bénéfice de 25 ou 50 p. 0/0 entre les prix du 
dehors et ceux du dedans; l'industrie étrangère 
nous aurait fourni peu i peu tout ce qui se serait 
consommé de cotonnades en France; aucune 
fabrique française ne pouvant soutenir la concur- 
rence, elles n'auraient plus acheté de colons nie* 
i la main. Que serait devenue la population 
ouvrière P 

Ce n'est donc pas pour délibérer sur l'emploi 
ou la prohibition des machines qu'il est utile 
d'éclaircir ces questions , mais pour prévoir, ap- 
précier le mal qu'elles renferment, et ne pas re- 
noncer, par peur et par ignorance, à tout k bien 
qu'elles démontrent. 

Plusieurs dreonstanaes atténuent le mal qui 
peut résulter momentanément , pour La classe 
euvrière , de l'introduction des machines expé» 
diUves. 
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d« Ijgs tnaehfnej t[\it itïT>r>rémt on grand 
de kru v»r>t necr«;Mrement compliquées 
La machine à battre le Hé pré- 
oo appareil considérable ; te tondeuse , 
qui re m pla c e Ws tondeurs de draps à la main , 
■a coûta pas mutai rte 40 à 11000 fr.; «ne ma- 
à vapeur ordinaire eoote bien davantage 
une quantité de matière plus 
considérable, U faut, en ws de leur prix, de 
pbas grosses avances, Un petit nombre de per- 
sonnes peuvent employer ers moyens expéditlfo. 
et la lenteur de leur Info- iducttoo est 
au depUmnent qu'Os nécessitent. 

2° L'esprit de routine, la erninte des 
rations et la peur de hasarder un lapital eon- 
jldérebîe . protègent long- temps les vieux pro- 
cédés rentre les nouveaux, et rendent la trans- 
it Son graduelle. 

8» a. mesure que las machines se multiplient 
et que la sneftété se perfectionne. Il devient plus 
difficile d'iatrodutre de nouveaux moyens expé- 
la service des machines ne doit donc pas 



InceAsaxnmrnt. Il y a on point, dans les arts, que 
îa force aveugle et machinale ne peut dépasser. 



ne pe'Jt remplacer celle de son 
daaon Intelligence. 

-sf* En fait » II n'e a pas, proportion gardée, 
pw« d'ouvriers san» ouvrage lè où les machines 
sont employées que Il ah elles ne le sont pas. On 
ne voyait gnère de machines en Angleterre, au 
temps de la reine rUtsabetb, et ce fût alors ce- 
pendant que r«o créa la taxe det panvrtj . loi 
(mal a a servi qu'à le* multiplier. De nos jours . les 
caisses laborieuses ne sont nulle p»rt plus à plain- 
dre que dans les pays »6 l'on n'a point encore 
tatood ust de procèdes ex pèdttlfs , comme en Polo- 
gne. A ta Chine, tout se lait à force de bras, et 
les ouvriers meureet de Talm. Il y a des lacunes 
méritantes dans les travaux memilaeturiers ; mais 
ce n'est point aux machines qu'Us faut s'en pren- 
dre. Tous les produits manufacturés sort exposés 
i de grande! vicissitudes dans la demande qu'on 
en fait, et quels que soi eut les procèdes suivis 
dans leur fabrication. Mais dans les pays où tout 
ne se fait paa I bras d*t*>mmej. ce ne sont pas 
las hommes , mais les machines qui manquent 
A ouvrage. 

80. L y nplns. Llntiodnellon de* machines 
■ aux ouvriers mêmes dont eîler, sem- 
rk travail. L'expérience prouve 
qste le nombre «les consommateurs s'augmente 
dans artepmportkmMenpTus rapide que la baisse 
du prix. La baisse d'un quart . dans le prix , dou- 
ble quelquefois ta coosomm«>tfon . «urtout lors- 
que le procédé est expédltif, comme presque 
Icqjnuri , et qu'fl améliore le produit en tn^ine 
temp< cjuTl If rrnd moins rher. Toyei la pres»c 
déprimer*». Les livres Imprimés surpassent de 
beanroup sans doute les manuscrits d'autrefois , 
et Us coûtent beaucoup moins. Aussi , quoique 
ive fasse avee un travailleur 
> copistes, la multiplication 



des nnlncons , Ta fonte des caractères . Ta faorfen- 
tion du papier, tes professions d'auteur, de cor- 
recteur, de reUeur, de libraire, ont centuplé k 
nombre des travailleurs qu'occupait autrefois le 

même genre de production. 

J.-B. 8 AT. 

COtTVRBCRS. — ToiTcasa a. L'iraacva am 



M. 

On paend de la pierre calcaire la plus dure 
qu'on puisse trouver, exempte de sable . d'argile 
et de tout autre eorps hetrrocène ( le marbre 
blanc est préférable). On met calciner cette pierre 
calcaire dans un fourneau à réverbère , ensuite 
on la pulvérise , on la passe au tamis . et l'on en 
prend une partie en poids, qu'on mêle avec deux 
parties d'argiU bien culte , également pulvérisée: 
Il faut que ce mélange soit fait avec beaucoup 
de soin. D'autre part , on prend une partie de 
sulfate de chaux (gypse) ralcint'e et pulvérisée; 
ces deux poudres sont alors combinées et Incor- 
porées de manière à ce que le mélange soit par- 
fait. On met cette composition dans un endroit 
sec à l'abri de l'air, où elle re conserve longw 
temps sans perdre aucune de ses propriétés, lors- 
qu'on veut s'en aervir, on la mêle avec un quart 
de son poids d'eau , qu'on ajoute peu I peu et 
en remuant toujours pour former une plie d'une 
consistance épaisse ; on étend cette paie sur les 
lattes et sur tes chevrons des bitimens. 

Cette composition étant encore à l'état plasti- 
que , peut recevoir telle couleur qu'on désire Iti 



On forme avec de la paille de seigle nouvelle- 
ment récoltée , ou trempée quelques heures < 
l'eau, avant d'en faire usage . des cordes ou ( 
ceaux de la grosseur de f7 millimétrés au plus , 
et de la longueur nécessaire peur couvrir trois 
chevrons de milieu à milieu , de manière que m 
corde présentée au premier chevron s'étende 
jusqu'au milieu du troisième ; on la rend d*épab> 
seur égale en croisant l'une sur l'autre , chaque 
extrémité de la paflle où se trouvent les épis , et 
on entortille le faisceau par le milieu avec quel- 
ques brins de paiUe ou de tflle . afin que les deux 
parties croisées ne se séparent point. On a de la 
sorte des panneaux tissus que l'on doue sur la 
charpente des bitimens , et oo les recouvre de 
deux conches d'un enduit ainsi composé : 

4 parties de chaux vive récemment tirée du 
feu. 

t — de sable à b5llr pur et non terreux. 

1 — d'argile franche ou terre glaise. 

ffl — de son de seigle on de blé. 

1{S5 — de bourre de vache du poils de l'ar- 
gile , et a son défaut . de vannage 
de blé ou d'escourgeon. 

On fait Infuser seulement trois parties de k 
chaux avec suffisante quantité d'eau , jusqu'à 
consistance de bouillie dslre; on la verse sur k 
sable . l'argik et k son 



Digitized by Google 



— 1"3 - 



on terrain sec . où l'on a déjà éparpille la bourre 
ou If vannage. 

Oo donne, si l'on reut après, a la superficie de 
la toiture, une couleur de tuile ou d ardoise pour 
la rendre plus agréable. 

Enduit indissoluble à Peau et propre a garan- 
tir des incendie* Ut lolU de chaume , pai 
M. 1 ttj-maurln. 

fr. c. m. 

4 mètre cube de terre flotte. . I 50 » 
4 )S Je mètre cube de sable. . . , 75 » 



plte » 76 5 

i journée d'ouvrier 2 25 » 

4 journée de tnameuvre. . . . { » ■ 

Crollln de cheval a » » 



Valeur d'un mètre cube et d'un 

cinquième * . 6 26 5 

Cette pâte t'applique sur la couverture de 
paille avec des truehe*, à l'épaisseur environ 
d'un ceuliotètre . vaut compter ce qui pénètre 
ta us 1rs brmi <le paille - 

Ce qui coite on peu moins de 7 remîmes <j2 



FTMISTES. — Mores n'érrria lx mxuvaiss 
ne CHxaaoa ne 



On pratique an for.d du foyer, tout-à-fait en 
bas et derrière le charbon de lerre , une ou plu- 
ileurt ouvutures, par lesquelles s'échappe la 
plus grande partie 4e la fumée (ce qui crée un 
tirage ;s*ei fort pour faire brûler le cliarbot rte 
terre a»ev vivacité), et une ou plusieurs ouver- 
tures à une certt'ne distance, pour laisser passer 
l'excédant de la fumée qui pourrait ne pas s'é- 
ebapper par les ouvertures d'en bas. On p»«ut 
construire le foyer avec une grille : mais ce n'est 
pas absolument nécessaire. Ce foyer s'adapte à 
toutes les cheminées ; il s'adapte aux poêles, leur 
mil rendre beaucoup de chaleur, et offre en 
«nérne temps l'avantage de pouvoir jouir de la 
rue du feu. On peut encore tirer parti de la 
chaleur qui s'échappe parles ouvertures, d'en bas 
pour divers usages. 

IMPRIMEURS DE PAPIERS ET DE TOILES 
PEINTES. — Coareertoa oc c*itu oéoaaa- 




Cest une heureuse idée que celle d'instruire 
Ici enfan> eu frappant léurs yeux par la peinture 
des objets qu'un se propose de leur enseigner. 
Cette idée feu,nde , due à madame de Geulis, est 
une semence qui a pris racine. Aussi voil-ou des 
papiers pekitsqul représentent des sujets histori- 
ques , les métamorphoses d'Ovide . les mœurs et 
les coutumes de* peuple*. Cette même idée a pro- 
duit ces assiet » es de faïence et de porcelaine où l'un 
voit dessinés des fables . des chansons . des traits 
«Tbistoire , même des cartes géographiques. On 
peut voyager ayant dans son portemanteau tt* 



mouchoir de coton ou de sole. Dans le numéro 
du Journal des Connaissances utiles du mois 
de mars , on a parle des cartes géographiques 
qu'on pourrait uevtiuer sur les mut» Jes écoles 
dans une grande dimenuon. Le prix de» papiers 
et des toiles peintes n'est pas tsseï grand pour 
qu'on se prive de la ressource de ce genre d'im- 
primerie. 

Nous pensons que des fabricans trouveraient 
un grand avantage a fair» peindre dans de g ramles 
il m misions des mappes-mondes . des cartes de 
l'Europe et de la France, où les lieux seraient 
exactement placés dans leur vraie latitude et lon- 
gitude , où les noms seraient écrits sans oouru?- 
siua.et avec une grosseur de caractère d'écri- 
ture proportionnée à leur importance , où les 
ligues exprimant les latitudes et longitudes so- 
raienl cotées et tracées, les aners lavées en bleu, 
les limites des royaumes , des empires et du 
Oepnrte mens Indiquées par des lignes ponctuées 
et colorées . où des cartouches et des échelles 
compléteraient une véritable carte. 

La souscription d'une carte de France cm 
papier ou en toûe de dimension de cent pieds 
carrés serait bientôt rempile. Le* rouleaux de 
papier ou de toile , quelle qu'en fut la qualité , 
devront parfaitement se raccorder. Les couleurs 
doivent être solides, surtout pour les cartes sur 
toiles, susceptibles d'être attachées au moyen de 
coulisses ou d'aï neaux dans la partie supérieure, 
inférieure ou latérale des murs. Les cartes sur 
toiles auraient l'avantage sur celles en papier, «a 
ce qu'elles pourront être lavées, déplacées et 
et remplacées par d'autres, à la volonté dg 
l'instituteur. 

Les élève* pourront consacrer quelques heures 
par semaine a dessiner en petit , à vue d'œll ou à 
l'aide du compas , au moyen des degrés de lon- 
gitude et de latitude, ces cartes orientées plein 
nord , et qui laisseront dans leur souvenir UB 
sentiment Ineffaçable de la situation respective de 



UOURT, 



<Wp*rteLu.r>< du ton. 
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On fabrique dans le département de la Haut* 
M«rne des persieenes eu tôle; ces perxiennes, 
qui sont légères , coûtent moins que celles en 
bois; elles exigent, pour être peintes en vert uraa 
quantité moindre de couleur à l'huile, elles ont 
une durée plus grande et ne se déjettent pas. Du 
ces persiennes ont été placées dans une maison 
construite par II- Girard-Chevalier, marchand, 
de fer et qulncalUer à Nogeot-le-Roi (Haute-. 
Marne ) ; elles sont d'un fort bon effet ; elles per- 
mettent l'emploi de ferrures moins tories pour 
les fixer au mur que relief qui sont néces- 
saires pour contenir les persiennes en bois ; l'a- 
sage de ces persiennes pourrait se répandre gé- 
néralement dans la France , ce qal offrirait qa* 
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SOIERIES. — coasr.na aux fàbeicaju. 

Cm des causes de U décalera de cette in- 
dustrie nationale est le manque d union entre 
cens qui t'exploitent. L'éf oume détruit la con- 
fiance qui devrait régner, pleine et entière ; H 
empêche toute amélioration d'avoir lieu. Chacun 
afit isolément, au hasard, sans direction, tant 
avoir de but 11 1e , si ce n'est celui de l'intérêt; 
point de grandes pensée* , point de vue* larges, 
point d'améliorations sur une grande échelle. Et 
comment cela serait-il possible, arec les cachot le- 
ries , les petites jalousies . les seotimens étroiu 
qui dominent iç^oe raWinent l'esprit de commerce? 
L'homme ne devient meilleur que par le contact 
obligé de ses semblables; isolé, U n'e«t capable de 
rien par lui-même; en société, il vent et peut de 
grandes choses. Le premier moyen pour amener 
des améliorations successives, est la cessation rte, 
l'esprit d'égnïsme et d'isolement dans lequel 
chacun se débat, et pour parvenir à ce but, 
fl y aurait une vole possible. Ce serait : 

1» La réunion de tous les fabricans, an moins 
tous les deus mois en assemblée générale ; on y I 
discuterait les hauts intérêts de la fabrique, des 
questions de douanes, de primes , de culture de 
soie,etc., etc. Un bureau serait élu chaque année, 
et prorès-verbal teno de chaque séance. 

2o La réunion au moins une fois par mois de 
tous les fabricans du même article ; ces réunions 
auraient lieu à des jours dlfïerens , afln que les 
Individus ayant plusieurs genres de fabrication 
pussent assister à toutes. On s'y entretiendrait 
des moyens de perfectionnement a appliquer 
aux brandies moins avancées ou souffrantes ; 
on y spécialiserait, en un mot, ce qu'on aurait 
généralisé dans les assemblée» de tous les deux 
mois. Des questions à résoudre pourraient y 
être choisies et soumises ensuite i rassemblée 
générale, qui déterminerait tine prime à accor- 
der à leur solatlon. 

S» Une cotisation annuelle serait faite entre 
tous les fabricans. i l'effet de produire un ca- 
pital, dont la rente serait affectée aux essais di- 
vers de machines ou procédés dont la décou- 
verte pourrait être utile . et qui d'ordinaire ne 
peuvent é ire employé* faute des fonds nécessaires 
pour leur confection première. 

4* Enfin, on admettrait dans tontes les réu- 
nions mensuelles les chefs d'ateliers qui vou- 
draient en faire yartJe, et dont les connaissances 
toutes spécules pourraient produire les effets les 
plus heureux dans l'Intérêt général. 

On sent facilement combien de semblables 
mesures seraient utiles et praticables. Elles au- 
raient pour résultat Immédiat de donner à tons 
les fabricans un amour de leur bien-être réci- 
proque, une espèce de confraternité, de solida- 
rité de réussite , qui ne leur manque que parce 
qu'ils s'évitent au lieu de se rechercher; chacun 
se croirait obligé d'apporter i la masse le tribut 
de ses lumières ; les procédés les plus économi- 
ques . les plus fructueux . naîtraient sous leurs 
efforts réunis; d'un autre coté , les fonds appli- 
cables aux inventions laisseraient le champ 



libre aux Imaginations Industrielles, et les rffeti 

les plus Inattendus pourraient en surgir; enfin le 
contact habituel des ouvriers et des fabrlcaaa 
leur apprendrait è s'aimer . à s'estimer les uns le* 
autres, révélerait une foule de capacités qui meu- 
rent dans l'impuissance de se faire Jour. 

TISSERANDS. — ratrAaaTioir ou dicol- 

IvàCKS. 

Le plus bel encollage et è la fols le plus écono- 
mique que l'on ait préparé se compose, s» Ion 
M. Dubuc de Rouen , des substances suivantes : 

Fr. t. 

Fécule «ne livre » £5 

CoBe ou gélatine une once. ■ 15 

Eau combustible. » 

Main et d'osuvre » » 

Chlorure de chaux six gros 

( une once ) • 40 

Total. ...» 70 

On délaie la fécule on la farine dans l'eau ; on 
porte i l'éhullition; on y ajoute ensuite la colle 
forte détrempée i froid dans l'eau pendant douar 
' heures et dissoute par l'ébnlUUon de quelques 
minutes ; enfin on verse dans ce mélange la solu- 
tion de chlorure de ebaux , on remuebten; et l'en- 
collage est prêt a être employé. 

TOIT.I DE G EH ET. 

La toile de genêt . quolqn'en usage depuis fort 
long- temps dans les Cevènes, est peu connu? , 
parce que chaque habitant prépare secyment sa 
provision. Le genêt dont on fait le fil est la genêt 
d'Espagne ( genlta hftpentca ) qu'on sème en 
septembre et qu'on laisse è l'âge de deux ans 
pâturer par les troupeaux. A six ou sept ans, on 
coupe toutes les tiges rex terre i la fin de fé- 
vrier, et 11 en sort une grande quantité de reje- 
tons qui . en août et septembre . ont acquis une 
longueur de 18 à S4 pouces. On les coupe i la 
serpe et on en fait de petites gerbes d'environ 4 
pouces de diamètre qu'on fait sécher au soleil 
pendant huit ou dix jours. On frappe ensuite lea 
gerbes aves un rouleau de bols pour les aplatir, 
ouvrir et Taire tomber en partie la première 
écorce , et préparer les j*erbe» |x>ur la fermenta- 
tion. Dans une fasse carrée à portée d'un mis* 
seau , on les plaça debout et bien rapprochées 
l'une de l'autre , ayant soin de couvrir de paille 
mouillée les côtés et te dessus du Us. afin de le 
garantir du onatfact de Tair ; on charge ce tas 
de grosses pierres pUtes , et on arrose deux ou 
trois fois par jour pendant huit è dix jours. Après 
ce temps , les gerbes sont lavées a l'eau courante . 
frappées avec un battoir qui enlève la première 
écorce. et laisse les filamens à découvert. On fait 
sécher au soleil et on les transporte au grenier. 

I Lorsque les paysans ne peuvent travailler dehors, 
la famille est occupée à extraire U filasse , bâ- 
che par boche ; en prenant par ta base , tout part 
i la fols , et la ma-je sert a faire des allumettes. 
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Cette fl.'asse est peignée comme celle du chanvre, 
et fllee à la quenouille ; elle fournit de bonne 
toile de ménage . mais plus ferme et 
pte que la toile de chanvre. 



auaièaa aiMpLi ne ra 4 tique* otw» va moue 
n'iasit o» ivriv n'eut caosaxca «DéTEa- 

JtLlil A TEC Ll SECOUES OOSE 



On perce d'abord le tronc de part en part avec 
tarière ordinaire ; puis, un Jour que le vent 
on dispose l'arbre de façon que le cou- 
raot d'au* puisse Hier directement dans le trou 
dont il est percé, après quoi on met du feu dans 
ce trou ; le bols s'allume el la flamme est entre- 
tenue par le souffle du vent. Cependant lorsque 
la croûte charbonneuse i acquis une certaine 
épaisseur, la Baume s'éteindrait et le bols 



roit de brûler ; mais on l'entretient en enlevant 
le charbon nu moyen d'un racloir emmanché au 
bout d'un biton , en raclant à propos, on élargit 
le trod tant que l'on veut et aux endroit* où i) 
convient. 

Ce procédé est employé par des meuniers du 
département de la Lozère. 11 n'est pas besoin de 
dire qu'il peut-Are utilisé ailleurs. 



co 
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utilité 1 nu livkxs ne commekge. 

La première obligation imposée par la loi à 
toute personne qui vaut s'occuper de commerce, 
est d'avoir de» livres en règle . afin de pouvoir 
constater pour elles-mêmes, et dans l'occasion 
pour les aalre». l'état de ses affaires et les di- 
verses opérations qu'elle fait. 

Peu de commerçans ont des livres parfaite- 
ment en règle, beaucoup n'en ont pas du tout. 
Je crois utile de leur faire connaître combien il 
est facile de se conformer au vreu de la loi, et i 
quoi Hs s'eipokcnt en ne s'y conformant pas. 

C'est une erreur d« croire que les petits mar- 
chanda ne sont point tenus comme les autres à 
evoir des U vies réguliers : la loi est générale, elle 
s'applique à tous les commerçans. 

Le commerçant est celui qui achète les pro- 
duit» de la nature ou de l'industrie afin de les 
vendre ou de les louer , soit tels qu'il se les est 
procuré» , »olt aprè» en avoir changé ou fait 
chaoger la forme , et dans l'intention de faire un 
bénéfice. 

Les agens auxiliaires du commerce sont aussi 
tenus i avoir de» livres réguliers. Ce sont le» 
banquiers, le» courtier», le» agens de change, 
le» commissionnaires , le» agens d'affaire», les 



La loi veut que l'an ait 
livre - journal , un livre 
de lettres. 



un 

un livre de 



opérations journalières ; on y 
par jour de chaque affaire commerciale' on 
autre. On y inscrit en Moc . moi» par moi* , le» 
sommes employées à la dépense de la maison. 

Il faut prendre garde de ne pas inscrire ses 
affaire» jour par jour sur un brouillon, afin de 
le» reporter ensuite sur le journal toutes les se- 
maines ou tous le» moi» . comme font 

de commerçans : ce n'est pas obéir à la loi. 

L'associé en nom collectif i qui le livre social 
ne sert, pas de registre pour tout son patrimoine, 
est tenu d'avoir un livre-journal particulier pour 
tout ce qui n'entre pas dans le livre de la so- 
ciété. 

S» Le livre d'inventaire est un registre destiné 
à présenter année par année , l'état de l'avoir du 
commerçant. 11 y décrit tous les ans son actif et 
son passif. 

Au moyen de ce livre , le commerçant connaît 
sa position et proportionne se» affaire» à se» fa- 
cultés. 

S* On doit copier sur un registre parilrulier 
toute» le» lettres que l'on écrit pour affaires 

commerciale». 

Ce livre sert i empêcher la contradiction entre 
le* ordres donnés aux corrrspondans en cas de 
refus de représenter une lettre, et peut faire voir 
qu'un l'a écrite. 

Toute» les lettre» reçues pour affaires commer- 
ciales doivent être mise» en liasse. 



Livres auxiliaires. 

Indépendamment de» livres indispensable» , 0 
est utile à bien des commerçans de tenir d'autres 
livre» usité» dans le commerce. Ces livres sont 
appelé» auxiliaire» parce qa'lU ne servent qu'à 
ai !rr i tenir le» livre* Indispensables et i le» 
expliquer au besoin ; tels sont les brouillons, le 
livre de caisse, celui de compte-courant, etc. 

formes légales. 

La loi ne règle poiut la forme des livres auxi- 
liaires , n'imposant point l' obligation d'en avoir. 

Les livres indispensables daiveat être tenu* par 
ordre de date, sans blanc, lacune ni transport 
en marge. 

Par ordre de date, afin que le» registres soient 
toujours au courant. —Sans èlancs ni lacune, 
afin qu'on ne puisse pa» Inscrire après coup une 
opération qui n'aurait pas été faite Ni trans- 
port en marge , afin qu'on ne pui&se pas ajouter 
à ce qui a été écrit 

Celui qui reconnaît une erreur commise ne 
peut donc la rectifier à l'endroit du livre où elle 
est inscrite ; Il écrit . à la date du jour où Q a 
reconnu l'erreur, que telle erreur a été coi 
et par telle raison, s'il en connaît la raison. 

Le livre-journal et le livre d'inventaire doivent 
être timbrés à chaque feuillet d'un timbre spé- 
cial, de 5 centimes par feuillet de papier petit ou 
moyen, et de 10 centime* par feuillet de grand 
papier , sou* peine d'une amende de SU franc* 
Aarsqu on se trouve forcé de faire timorer un re- 
gistre commencé ou de le produire en 
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L'empreinte des timbres tu peut être altérée 
«1 couverte d'écriture , sous peine (Tune amende 
de 5 francs. 

Ils sont rotes à chaque feuille ( numérotés en 
toutes leMres) et paraphés par un juge du tribu- 
nal de commerce , par le maire ou un de tes 
adjoints. 

Ils sont visés par le fonctionnaire qui les rote . 
c'est-à-dire qu'a la prrmière et dernière page , 
0 fait, ru signant , mcnUon de la destination du 
11m, avec certificat .le l'avoir visé et paraphé. 

Lu nouveau visa est evige chaque année au bas 
du iernier article. C'est à tort que la plupart des 
eommerçans négligent ce lté formalité . elle est 
Indispensable pour que les Uvres soient réguliers. 

Le paraphe qui doit précéder l'usage d'un livre 
est enregistré moyennant un droit d'un franc. 

On. ne doit rien nayer au juge ou à l'officier 
public qui cota , vise et paraphe les livres. 

Le litre de copies de lettres est tenu sur papier 
ordinaire sans visa, ni rote ni paraphe. 

Fj/êtj avantageux pour cetttf qut a du livret 
rëçnltert. 

Non seulement les livres indispensables servent 
à tenir le commerçant au courant de ses affaires, 
naaiifûrore, en cas de contestations, ils peuvent 
Itre admis en justice et même y faire foi. 

Sur la demande des parties et même d'office . le 
(uge peut ordonner la communication ou la re- 
présenta Mon des livres. 

La communication , c'est - à - dire la remise 
aaême des livres pour être feuilletés et vérifie* en 
entier, ne peut être ordonnée que dans les affai- 
res de tuccesiloa . de communauté , de partage 
de société, et en cm de faillite. 

La représentation consiste à ouvrir le livre à 
fortuit ou à la date qui intéresse le procès afin 
d'en extraire ce qui concerne k différend. La re- 
présentation a lieu dans les contestations pour 
faits de commerce. 

Entre commenças* et ponr Rffalres commer- 
ciales , le juge peut aJ met ire les livres régulière- 
'^ent tenus pour (aire preuve. 

Si le demandeur et le défendeur ont des livres 
réguliers et exprimant la mAme chose , la preuve 
est irrésistible. S'ils expriment des choses diffé- 
rentes . la demande n'est pas prouvée et doit être 
rejetée, k moins que certaines circonstances uc la 
fa&sriit admettre. 

81 l'un a des livres réguliers et que l'autre n'en 
•Jt point , ou n'en ait que d'irréguliers . ou ne les 
oppose point, nu refuse de les montrer, les Uvres 
du premier doivent faire preuve complète. 

Les tirres qui ne sont point réguliers ne peu- 
vent faire preuve que contre celui q*d les rient. 

Les livres auxiliaires ne peuvent servir qu'à 
expliquer le contenu des livres indispensables. 

Si l'on offre d'ajouter foi à un livre, Q fait 
preuve complète s'il est régulier. S'il n'est pas 



81 ta partie aux livres de laquelle an offre 
^•oter M. réfute de les 



Les registres des marchands ne font notai , 

contre les personnes non marchandes , prntrvn 
•les fournitures qui y sont portées, mais sot 

cet indice , et suivant les circonstances, le jug* 
peut déférer le serment à l'une des parties. 



1er aux livres régulièrement tenus une cnnJlaorc 

que le magistrat ne peut donner aux. autre» 
livres, « fallait encore Imposer des petnes con- 
tre ceux qui contreviendraient à la loi et contre 
ceux qui . préposés pour la faire exécuter, te 
laisseraient enfreindre. C'est ce qut a été bit: 
malheureusement on ne tient pas la main i ces 
dispositions législatives qui devaient donner une 
plus grande sécurité au commerce. 

Le livre-Journal et le livre d'Inventaire ne 
peuvent être cotés, nt paraphés, ni repris dans 
aucun acte , ni produits en justice, fils ne sont 
timbrés . sous peine d'une amende de SO francs. 

En cas de faillite, le commerçant dont les 
livres ne sont point tenus régubèrement . peut 

la prison. 

Le percepteur des contributions ne peut déli- 
vrer la patente d'un commerçant sans que ce- 
lui-ci ne lui ait présenté ses Uvres tenus en benne 
forme, sous peine d'une amende de 50 francs. 
C'est au gouvernemeni à mettre en vigueur ces 
dispositions si efficaces et si négligées. 

Eoocmm) GBA.B . 
A«oc*t «i prahuanr <U 4nit •umtmtnal à Ttbo- 

Ciejii0# , A' V s*f8 C# t PM^OeajijAS t. 

EsnosfEUFss D'cprarra. 

a 

Quand on vous remet un bOlet fait par un tiers, 
faites attention à rendostement. SI vous n'am 
pour l'endossement que la simple signature de ce- 
lui qui vous le donne, comme ceia arrive presque 
toujours , et que relul-cl soit de mauvaise fel , • 
vous dira à l'échéance : « Ce billet ne vousappar- 
• tient pas. e'esl i moiquHappartienhvousn'avea 
■ pas le droit de m'en demander le paiement ,j» 
» vous avals seulement chargé d'en recevoir la 
» montant pour me le rendre ensuite. » Et en 
effet U parlera conformément à la loi , confor- 
mément aux articles 136, IS7 et fSS du Code de 
commerce , et vous perdrex votre argent parce 
que vous n'aurex pa* su comment doit se laire 
un endossement 

Il est vrai qu'il y a des tribunaux qui vous 
autoriseraient a prouver que vous n'avex pas 
reçu Ir billet seulement pour TencaLsser comme 
mandataire , et que vous en avex fourni la valets. 
Mais quel embarras ! et d'ailleurs H y a d'entre* 
tribunaux qui ne vous le permettraient pas. 

Exigea donc que l'endossement «oit rédigé 
ainsi : Pagres d tordre de >/-.. vuMur reçue en 
marchandise ( ou en espèce on en compte , on 
de telle antre manière ). Tel endroit efts. 
remettait te 
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même avant le protêt ré filialiser 1 endossement , 
Ct y Inscrire ce que votre endosseur aurait dû 
écrire lui-m^me. — Cela est reconnu. — Mais si 
l' endossement n'était point en blanc « et qu'il ne 
fut qu'incomplètement rédifé . ce serait bien pis 
que si tous n'ariez qu'une simple signature, tous 
ne pourrir i pas le reg ulariser avant le protêt. 

Faites attention aui endossement bien sou- 
mit la mauvaise foi en tire parti. 



TJn de nos membres correspoodans nous écrit : 
11 est utile de compléter l'article de futOltefdes 
publications Ugales en matière de société' dr 
commerce ( cahier d'avril n* 4 ), en disant : 
qu'un avis du gouvernement du ij février 1814, 
exige en outre que l'extrait des actes de société 
soit inséré dans les afllrbes judiciaires cl dans le 
journal de commerce du département. 
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Dispositions qui constituent une bonne cave. 

m IvL'eiposition d'une cave doit être au nord ; 
sa température est alors moins variable que lors, 
que les ouvertures sont tournées vers le midi. 

■ 9* EUe doit être asses profonde pour que la 
température soit constamment la même. 

» V L'humidité doit être constante sans y être 
trop Forte: l'excès détermine la moisissure des 
paniers, bouchons, tonneaux, etc. La sécheresse 
dessèche les futailles . les tourmente , et fait tram- 
snder le vin. 4 

» 4» La lumière doit être 1res modérée : une 
lumière rive dessèche , une obscurité presque ab- 
solue pourrit. 

m S» La cave doit être à l'abri des secousses : les 
brusques agitations , ou ces légers trémoussemens 
déterminés par le passage rapide (Tune voiture 
sur le pavé , remuent la lie , la mêlent a vecle vin , 
f y retiennent en suspension , et provoquent l'acé- 
tlfl ration. Le touf^/reet tous les mouveroens pro- 
duits pv des weousses déterminent le même 



» 6» Il faut éloigner d'une rave les bois verts . 
les vinaigres et toutes les matières qui sont suscep- 
tibles de fermentation. » 

» 7« D faut encore éviter la réverbération du 
soleil, qui, variant nécessairement la température 
d'une eave . doit en altéier les propriétés. 

» 8* D'après cela , une cave doit être creusée 
a quelques toises sous terre ; ses ouvertures doi- 
vent être dirigées vers le nord : elle sera éloignée 
des rues, chemins, ateliers, égouts. conrans. 
latrines, bûche* s , etc. Elle sera recouverte par 
une voûte. » 

Lx comte CIUPTAL. 



fnx S* Frase*. 
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Lorsqu'une cave est très humide , on peut go* 
rantlrlrs tonneaux de la moisissure en le? plaçant ] 

fréquemment. Une grande propre t é peut écono- 
miser un rellaee par an. Il faut nearrmotns visitée 
soigneusement les cercles et les sonder de temps 
en lemp« , surtout à l'approche il»"* équinoie*. 
k ces époques . des cercles qui . à la partie supé- 
rieure de la pièce . paraissent neuft , se trouvent 
quelquHWs pourris dessous . et se rompent ton» 
à la fois. Ces accidens sont flréqaens dans les ca- 
ves nouvellement construites, et, pendant les 
preméères années . le vin s'y conserve moi us bien. 
On peut diminuer t'hisaddité d'une ave, soft en 
agrandissant les soupiraux . 
nouvelles ouvertures. 

St la cave est trop sèche , les cercles _ 
pkts long-temps, mais le vin conte beaucoup plus 
d'entretie*. Dans une cave très humide, une 



MJiiTi-nt qu'un verre de rin par mois; tandis que , 
dam celles qui sont sèches , elle en perd quelque- 
fois jusqu'à deux bouteilles et plus. 

On diminue la sécheresse d'une cave en sup- 
primant une partie des soupiraux , ou en les 
rétrécissant. Lorsqu'à mit très chaud ou très 
froid , il est quelquefois à propos de les fcrniev 
toul-à-faiL Si les soupiraux sont exposés au 

les masquant par un petit mur en talus ; dans ce 
cas, l'air extérieur ue pénètre que par les deux 

peut remplacer ce mur. 

Les maisons bâties sur des terrains marécageux, 
ou sur des fosses qui ont servi da réceptacle aux 



: eues sont surtout pernicieuses dans les 
temps chauds, attendu que les matières fétides 

que coniienl leur soi se mettent en fermentation , 
et exhalent des vapeurs méphitiques qiù détério- 
rent en peu de temps les vtns le» plus solides, 
mrme lorsqu'ils sont en bouteilles, l'en al VU plu- 
sieurs à Paris . dans lesquelles on ne pouvait pas 
conserver du vin pendant trois mois sans qu'Q 
perdit de sa qualité. Le seul moyen de remédier 
à cet tnronvénlent serait de fouiller aossi profon- 
ilrment que possible le terrain . et de le remplacer 
par des matériaux , de la terre ou du sable qui 
auraient été exposes pendant long-temps à l'ar- 
deur du soleil. 

Pour la commodité *lu service ,1e sol des caves 
doit être bien uni et battu , surtout celles où l'on 
met les vins en bouteilles. Ces dernières peuvent 
en outre être sablées. 

A. JULLIKN. 

d« la TopofnpbM A* loi» Ut tigotk'.m «•noo». 
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'§€ r alcool, et que ce produit se forme pendant 
tmdiitatmtéon. Cette optniop, qui a été émise par 
an savant étranger ( Fabroni ). est une erreur 
aonlre laquelle nous croyons utile de prevrnir 
nos abonnés. 11 juûlra pour cela de faire con- 
naître les espérées laites à ce sujet pur 
IL Chevalier. 

Ce chimiste distingué se procura le 14 septem- 
bre un panier de raisin noir ; il foula le fruit de 
manière à ce que le suc pat être exprimé; une 
partie de ce moût séparé fut introduite dans une 
éprouvette , et pesé à l'aréomètre de heaume : Il 
marquait 8*. 

Neuf décilitres de ce moût de vin qui n'avait 
pas fermenté furent introduits dans un alambk 
d'essai ; un porta ensuite à la distillation . de ma- 
nière i obtenir en prodoit distillé le tiers du 
volume de la liqueur, c'est-à-dire trois déci- 



Ce produit était Incolore, n'avait ni l'odeur, 
ni le goOt de l'alcool : essayé parle pè*«-alcoo| 
(alcoomètre), il se condensait , avec cet appa- 
reil, de la même manière que l'eau distillée. 

Le moût de raisin qui n'avait pas servi à cette 
première expérience fut abandonné i lui-même ; 
11 commença i entrer en fermentation. Le 17 sep- 
tembre la fermentation était encore en pleine ao- 



de moût fermenté, pour les soumettre i la distil- 
lation et retirer le tiers du liquide employé ; ce 
uquiiie avan une oueur ci une savei 
Q marquait 10* à l'alcoomètre. 

Le 15 septembre , la fermentation étant 
née, U prit neuf déditlres du vin résultant de la 
fermentation , qu'il soumit i la distillation : le 
tien du volume de cette opération était alcoolique 
«marquait 44*. 

De ces eiperlences , Il résulte clairement , 1 • que 
le moAt de raisin non fermenté n'avait pas fourni 
d'alcool à la distillation ; I* que ce moût , pris 
le 19 après avoir fermente en partie, donnait de 
F alcool à 40» et demi ; S* que le vin ayant enriè- 

I , puisqu'il marquait 14«. 
CHKVAI.IE8. 



naatciTum ecoeomioce de la aièae- 

Depuls quelque temps les brasseurs de Farts 
remplacent avec succès et bénéfice l'orge et l'es- 
courgeon par la fécule de pomme de terre ; U en 
résulte une boisson plus nourrissante, plus 
agréable , et dont la consommation est préférée à 
toute autre par les buveurs d'estaminets. 
Cette Introduction de la pomme de terre dans 

I- 



hitlondesel dans l'eau . pour extraire le sang coa- 
gulé et autres sucs visqueux qu'Os peuvent encore 
contenir. Le jour suivant , frottes- les avec do sef 
et du sali>ètre : mettex-les ensuite dans un vase, 
jusqu'à ce que le tout soft salé ; répètes cette opé- 
ration tous les jours pendant une semaine. Ils ont 
donné à cette époque une quantité suffisante de 
vaumure pour couvrir à moitié tout ce qui est 
salé ; mélet avec cette saumure, en supposant 
qu'on opère sur vingt-quatre jambons, un quart 
de livre de arl ammoniaque que l'on réduit en 
poudre très flne , et une livre de bdle moscouadè . 
bien battue pendant quelques minutes ; pour 
l'incorporer avec la saumure , on U verse douce- 
ment sur les jambons, et on tourne ceux-cf 
sept à huit fols . à deux jours de distance chaque. 
Après cette époque, on les enlève, on les lave, 
on les pend dans un endroit très sec , et on les 
laisse pendant une semaine sécher sans fumée. 

Alors on fait du feu avec du bois de chêne , que 
l'on recouvre aux trois quarts de sciure de chêne 
mêlée avec des feuilles de genièvre, et que. l'on 
arrose avec de l'eau. En cet état , on les met dans 
un lieu sec , où on les laisse d'un à bult jours. Par 
cette méthode et les méthodes mentionnées ci- 
dessus , on traite deux à trois milU* jambons , de 
grandes quantités de bœuf et de langues par 
semaine , lorsque le temps est favorable. 

Comme les jambons , la boeuf et les lang tes 
qui n'ont été pendus que pendant le temps dont 
nous venons de parler ne sont pas asses secs , il 
faut encore les exposer à une température modé- 
rée et à un courant d'air. Lorsqu'ils sont parfal- 
tement dessèches, on les emballe dans des boites 



ou caisses de la manière suivante : 

On met une couche de jambons et une couche 
de sel de trois pouces environ d'épaisseur, et ainsi 
de suite: lorsqu'ils sont Biusl disposés, on les a ban- 
donne à eux-mêmes. Cette oj»ération les préserve 
de petites mouches dans les chaleurs de l'été . et 
produit , pendant un intervalle de six semaines . 
une fermentation qui échauffe tellement les jam- 
bons que la graisse en devient transparente. Aus- 
sitôt qu'on s'aperçoit de cet effet . on les déballe . 
on les met dans des sacs que l'on «uspend ; ils ont 
alors ce fumet qui caractérise les jambons de 
bonne qualité. Les jambons et autres provisions 
sèches sont meilleurs après un long voyage 
qu'auparavant : c'est le résultat de la fermenta- 
tion qu'ils subissent dans le trajet. Cette fer- 
mentation dégage les parties superflues du sel 
dont elles sont imprégnées , rend la viande plus 
tendre, et lui donne ce fumet que les gourmets 
recherchent tant. 



que. 



AKGLAJKE POU! COUSE» VK» 
aoas ET LES LAJTOUF-V 

Pour le cochon et les gigots de mouton , le 
bœuf et les langues, employés dix livres de sel 
commun et une livre de salpêtre ; meltex les 
jambons tremper tout une nuit dans une disso- 



coasxavATioa an lait socs ira petit volcme. 

Préparer une liqueur composée de 30 grammes 
d'adde byuroclorique ( esprit de sel ou acide 
murialique ) et d'un litre d'eau. 

Prenex uue quantité quelconque de lait } expo- 
sa-la à une chaleur d'environ 46 degrés ; de 
temps à autre ajsulex-y par petites portions us 
verre de la composition ci-dessus pour un litre. 
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Le beurre se trouve ainsi téparé. On enlève ce lait. 



\ grammes de tous-acétate acétate de soude 
cristallisé réduit en poudre , pour chaque litre de 

l'aide d'une d«*-ice chaleur 

Celte disso.ution forme environ le quart de la 
totalité do lait; c'est une sorte de frangipane 
très délicate. 81 l'on y ajoute le double et même 
le triple d'eau sufHsamme nt surree . on obtient 

d'une laveur beaucoup plus agréable. 

Ce procédé est dû à M. Braconnot , chimiste 
dont l'exactitude est bien connue. 

Dans la partie boisée de l'ancien Poitou g éné- 
ralement appelée Vendée, on a l'habitude de faire 
le beurre par un moyen analogue. 

D consiste à mettre la lait dans des vases de 
terre verinssée, sur des cendres chaudes, de 
manière i ce qu'il n'éprouve pas une chaleur 
supérieure à celle de 45 degrés. An bout de quel- 
ques heures on enlève la crème, et II reste une 
liqueur lactée dont l'usage est général. En y 
ajoutant un peu de sucre elle est préférable au 
Ut que l'on vend dans la ohroert des Tilles po- 



«erm *on mit la n£suat liquide, oc 



faire des 

fromages gras en toute saison et en tout pars ; 
n'étant pas encore généralement connue , il im- 
porte d'en publier la recette ; c'est le plus sur 
moyen d'en répandre promptrment l'usage. 

Prenes , caillette de veau remplie de 

casenm n« 1 

Rau chaude. i litre. 

1 bans laqueOeon a fait dis- 

soudre sel marin. ... S onces. 

Délaves le casenm ( vulgairement casiau ) dans 
le» deux tiers de l'eau chaude, salée, verses l'an- 
tre tiers sur la poche on caillette , dans un vase 
i part ; laisses macérer S jours , en ayant soin de 
remuer de temps en temps. Réunisses la présure 
du caseum et de la caillette dans un seul rase , et 
faites filtrer par un papier gris. Ajoutes i cette 



Bonne eso-de-vie. ... 1 onces- 
Cette présure, dont les pharmaciens ont doté 
le commerce, te conserve inrleflnlmeni eji bou- 
teilles pleines. 
Kota. Les caillettes ou casiaux desséchés 



: 



LECLERCQ. 
. a*.*» 



Ctnssoa m técuMis faitweux. 



Deux choses contribuent i rendre coriaces nu 
difficile* à entre les légumes farineux. La première 
dépend des trop fortes chaleurs de l'été pendant 
r végétation , qui les rendent cornés. La deu- I 
- dépend de l'eau dans laquelle on les fait I 



cotre: On sait que fraude puits , par exemple, est 
impropre à cet usage, par la quantité de chaux 
quelle contient en dissolution. 
On remédie à cet inconvénient en mettant gros 



serré qu'on jette dans la marmite , et qu'on retire 
après la cuisson. Ce moyen , outre l'avantage de 
cuire promptrment les légumes , a celui de con- 
tribuer à en améliorer le goût. Il économise en 
même temps le sel dont il convient de diminuer 
la quantité 

rairAKATios noria a combattu l'itxkssk. 

Llrresse . étant le résultat le plus fréquent de 
l'usage des liqueurs ferment ées , et de l'eau-de- 
vie , nous allons Indiquer quelques moyens pour 
combattre cet état maladif, que les circonstances 



Fatr* botre: 

U L'éther sulfurique mêlé a l'huile , I la dose 
de 25 gouttes pour une once d'huile. 

S» L'alcali volatil ( ammoniaque ) I la dote de 
8 gouttes dans un verre d'eau sucrée. 

S* L'acétate d'ammoniaque à la dote de SC 
gouttes dans un verre d'eau pare. 

C'est en général à ce dernier moyen quH faut 
s'arrêter comme le plus convenable à employer, 
son usage ne pocvaot avoir aucun inconvénient , 
tandis qu'il n'en est pas de même du second , qui 
a quelquefois donné lien i des accident. 

tau nxjTisxB a Miiwiu les ruava ne 

COTOIf , 01 LAUTX , R nx SOIE. 

On prend des pommes de terre , que l'on jette 
dans un baquet rempli «Tenu ; on les laisse trem- 
per quelques heures afin que Ja brosse puisse fa- 
cilement les débarrasser de toutes les matières qui 
les accompagnent. On les réduit ensuite, an moyen 
d'une ripe ordinaire , en une pulpe que l'on re- 
çoit sur un tamis placé an-dessus d'un vase con- 
tenant très pou d'eau ; on parrlent ainsi, et par la 
pression , à faire sortir l'eau de végétation qui est 
dans la pulpe , et qui se réunit dans le vase placé 
au-dessous du tamis. On laisse alors reposer, on 
sépare la partie solide ( férule , dont on pourra se 
servir comme aliment ) et on gardera l'eau pour 
l'usage. Ce qui reste sur le tamis peut s'employer 
pour brûler. 

On préparera ensuite une table , qu'on aura 
soin de recouvrir d'une toile bien propre, et on 
y étendra l'objet à nettoyer. On le frottera légè- 
rement et i plusieurs reprises avec une éponge 
trempée dans le liquide séparé des pommes de 
terre, on rincera ensuite dans une eau bien claire; 
et si l'opération a été bien conduite . l'i 



L'ECtAT 

oc rsa 



motews n: 
hies ru» LE 



Verset dessus de la terre à four sèche et très 
fine , et frottes légèrement avec un linge. On i 
toie aussi par alternent les glaces r 
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, toit avec du blanc d'Espagne délayé dans 
du vinaigre étendu d'eau , puis en frottant avec 

la pouime de -émette pelée et coup«*e en tranche* 
pour que te frottement les mette 



l DO CBLORVRE DI CHAtTX KltJ CO al BAT- 
ES ACCIDEEE QUI «WT LA. SUIT! DE LA 
MOa.iCBE OB LA TfflK. 



Il tufllt de délayer, a l'aide de ta 
portion de chlorure de chaux sec et très oou- 
centré, et d'appliquer cette bouillie sur la plaie 
causée par la morsure , en ayant soin de faire 
pénétrer le chlorure dans cette plaie. En quel- 
ques minutes les aeddens cessent ; et l'animal 
revient à son état ordinaire. Cette propriété du 
chlorure de chaux a été constatée un grand 
Boeahre de foto sur les animant , et nous ne dou- 
tons pas, quoique l'expérience ne l'ait pas encore 
démontré, que l'emploi de cette substance ne 
lut également salutaire S fbrrmme. 

Les personnes qui conduisent des animaux 
dans des lieux ofc la vipère est commune , feront 
très bien de te munir d*vo petit flacec rempli de 
«Montre en poudre, aln de posrvcrtr «ppllqjer 



EMPLOI DU CHA.lt BON VÉGÉTAL COMME MÉDICA- 

Les emploi» thérapeutiques du charbon sont 
très nombreux. On s'en sert pour blanchir les 
dents et asaalnir Les gendres. Mis en contact 
avec des ulcères phegédé niques , tl les fait dea- 
en très peu de temps ; introduit dans des 

Uréussit parfaitement ; à I état de pastilles et de 
bois , H sert contre la mauvaise haleine, et quel- 
les catarrhes, et comme fébrifuge, etc., etc. 11 
aurait aussi de bons effets dans les fièvres pu- 



Voiri les recettes 1rs pins simples doul on peut 
se servir pour l'emploi du < barbon comme auvlr- 

Poudre dentifrice au charbon. — i once de 
poudre de charbon bien fine ; i once de sucre; 
S goutte* d'huile volatile de girofle. Faites une 
poudre bien intime. 

Powtn dt charbon et de quinquina. — t once 
de charbon bien pulvérl*-; 1 once de quinquina 
rouge; 4 gros de sucre: 4 gouttes dhaue volatile 

PaetUlet pour la désinfection de V haleine.. — 
S onces de chocolat ou café en poudre ; i once de 
charbon végétal porpbyrisé ; i once de sucre ; 
i gros de vanille. Mucilage dégomme, quanti le 
saflkaatc. On fait des pastille» de 48 graia» ; on 
les administre i La dose de 6 à 8 par jour. 

■ pour lu oofuert'ation des denttet gen ■ 
— i once de charbon ferré et porpbyrisé ; 



t once de miel blanc; S gros de sucre vanillé; 
4 gouttes d'essence de roses ou de menthe. Oa 

naire ; H devient plus eflracr. par l'addi ttoo de 
4 gros de poudre i 



bains ne vapku» a t usage ne toits les 



de charbon ; 4 once de cérat ; 1 gouttes d'es- 
sence de roses. Cette pommade s'étend sur la 
rue ma 
On sa 

suivant : 

On lave la paitie malade avec de l'eau de son, 
rendue alcaline par un gros de sous-carbonate 
de soude pour une livre d'eau; puis, quand 
cette partie est Lavée , on La saupoudre de char- 
bon . et on recouvre le tout d'une compresse et 
On répète tous les jours ce panse- 



■4- 



U csnaiatel 

vre , ou mieux , en bois,cuinme un seau, <'aas 
lequel ou met un quart d'eau chaude ; Le malade 
sera assis sur une petite pLanchette placée 
en travers sur deux chaises dont les dossiers 
seront tournés de manière à présenter le plus 
d'écart ement possible. 

On enveloppera hermétiquement ces deux 
chaises avec une couverture de laine , de manière 
que, d'une part, il n'y ail quels tête du malade 
qui soit dehors . et que , de l'autre . La couverture 

passage à l'air extérieur. Oa aura La précaution 
de garnir Les parues auuclLwd'un linge , alla da 
les préserver delà trop ferle chaleur qui pour- 
rait les brûler. Le malade appuyant ses pieds sur 
le premier biton de chaque chatte, dans cette 
position ou passera sous la couverture le seau 
où l'on plongera avec précaution et à l'aide de 
pincettes, une brique préalablement chauffée et 
presque rouge. Une 
également chauffée sera mise dans le 
veut donner une plus farta chaleur. 

(»)« 

Oo praod trait on*ra da mI da caiaraaldoo «M •> rédafl ■ 
«" poudra ; dora ouem d'Mide da i 

On mAI. bito ti 

•Mi*»* <»•», m a«v» aatoi. mm . 
d'a.a. 

Oo place etlte eaaieile »u milieu de f'atprM que l"aa TMU 
eaeaiojr oa déainfecter «prit la néloiepaent •■ la aartie dee 

0010)0.01. 

Aime de «itHoMiaa 





triuro.1 |M( 

tr* oo cine; tiooraa. 

A pré* «• tespe oa rétablit la eattran; d'air j 
éVoor beare «t oa rentra 1m béotiens. 

Il bol répéter cm fouif aiiooi uoa ! 
tre«>e Im «ubMaacM iedïeuéM ebaa tare* Va* j 
ani paaaMM l« gara* par dtm preeerrree. 

Il Mraii éieetrneot orgv. < d« jiwi do laraf* i aa«M da h 
ebani ri «ai*!** dau* f.eo . dîna iaa troua ad M r+oaiox*» 
laa aaui da tu Quart. Ca méleofa Boatralieara Im nin— rr* 11 
fourrure da bon* engrais. ( B> ra da la «agi lad J 
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AH-l+rrKSTAT On appelle ah -M test mi la 
succession! d'une personne qui t'a point fat de 
testament» 

ACCEPTATION DE LETTRE DE CHANGE. 
C'est l acté par lequel une personne s'engage a 

river une U-tln- île change à son échéance. >ojr. 
ce *iy»-t , art. 122 Code de commerce. 

ACQUETS. C'est un immeuble dont l'un des 
époux acquiert la propreté (îurant le mariafe 



ALÉATOIRE. On appelle contrat aléatoire 
relut qui renferme des conventions soumises à des 
é/èneroen* Incertains et chanceux, tels qu'un 
pari , une constitution de reste viagère , etc. 

AMEUBLI SSEMENT. Convention d'un con- 
trat de mariage dont l'effet est de faire entrer 
dan> la communauté les Immeubles comme les 
meubles. 

ANT1CIIRÈSE. Convention par laquelle le dé- 
biteur d'une somme d'argent permet à son créan- 
cier de percevoir par lui-même les revenus des 
bien» qu'il lui a hypothéqués pour tenir lieu des 
intérêts qui lui sont dus. 

ARAIRE. Du latin ararc. C'est sous ce nom 
qu'on distingue dans le raidi de la France uae 
binette ou petite charrue sans roues ni avaut- 
traln , avant deux oreilles, un seul manche au 
lieu de deux mancherons , traînée par deux bi- 
llets et quelquefois par de«u vaches. — C'est 4 peu 
près le même instrument dont on se sert aux en- 
virons d Agde sous le non A'açntMo'ù , et que 
M. le président Séguiernous a fait connaître. — 
Sa construction est presque aussi simple que le 
coin de bois retourne , et traîné sur la terre par 
deut IxTuifs , tel qu'on le voit gravé sur les mo- 
numens égyptien*. — La France est redevable à 
M. Matthieu de Oombasle de l'invention d'une 
charrue fort simpt; et par conséquent fort utile. 

AVAL. Engagement d'une personne Inscrit sur 
an billet de commerce , et par lequel eBe promet 
d'en acquitter le montant dans le cas on le sous- 
cripteur de ce billet ne le ferait point lui-même 
Laval s'applique également sur une lettre de 

BÉNÉFICE D'INVENTAIRE. Faveur accor- 
dée par Il loi à l'héritier, e» qui consiste en ce 
qu'il est admis i la succession , sans être oblipçé 
de payer les dettes au delà de la valeur des biens 
dont elle est composée, pourvu qu'U «n ait «te 
fait Inventaire dans le temps prescrit. 

BILAN. On donne hahiUiellement ce nom à 
l'étal de toutes ses detles et créances , qu'un né- 
gociant est dans l'usage dedéposer an tribunal de 
commerce quand il suspend sespaiemeas. 

BREVET D'INVENTION. Acte par lequel le 
assure à un individu le droit <*x 



con- 
à l'autre 

. le nourrir, et 



est 

CHEPTEL On appeHe bafl à 

trat par lequel l'une des parties 
un fonds de bétail pour le 
le soigner sous les 

WÊÊt 

Le cheptel de ter est celui par lequel le proprié- 
taire d'une métairie la donne à tVrme à la charge 

qu a l'expiration du bail le fermier laissera des 
bestiaux d'une valeur égale au prix de PI 
tlon de ceux qu'H aura reçus à son * 

CINQCENEUR9. Nom 



villages du Dauphlné à des ouvriers qui te char- 
gcnrd*exherber, Mrricr, motssonner, battre, cri- 
bler et vanner les blés moyennant le prélèvement 
d'un cinq même de la récolte pour leursalaire. 

CODICILLE. Disposition par laquelle une 
sonne ajoute ou change, quelque riiu 
tament précéilemment (kit. 



CONCORDAT. Accommodement par lequel le» 

créanciers d'un négociant failli lui accordent , soit 
un délai pour s'acquitter , soit même la remise 

d'une partie des sommes qu'U leur doit. 

CONNAISSEMENT. Dans le commerce mari- 
time , on désigne par ce nom un acte rédigé en 
quatre originaux . et contenant l'état de» mar- 
chandises embarquées sur un navire. 

COUTEE C s. m.). Fer de la charrue qui sert 
a fendre la terre. 

DESCENDANT. Tous ceux qui sont issus les 
uns des autres, tels qu'enfans, peUts-enùms , 
arrrère-petits-enfbns. 

DÉSHÉRENCE. Droit eo vertu duquel l'état 

5 ' em neritilT 13 SuccwsJon d,un lnrtiT Mu décédé 



droit fran- 



DOUAIRE . désignait 
cals l'usufruit que la vei 
des biens de v»n mari. 

EMPUTTÉOSE. Convention par laquelle le 

propriétaire d un fonds en concède la jouissance 
a une autre personne . soit pour un très long 
temps , soit même à perpétuité . à la charge du 
paiement annuel d'une certaine somme. 

ÉTAT CIVIL. Condition d'une personne dans 
la société en tant qu'elle est enfant légitime ou 
naturel de tel père ou de telle mère; qu'elle est 
mariée on non mariée . etc. actes de l'état 
civfl qui constatent cette condition sont tenus 
maintenant par les maires on adjoints. 

FIDEI-COMMIS. Disposition par laquelle on 
testateur donne tout on partie de ses biens à une 
personne chargée de les rendre à une autre. Le 
ûdéi-commisest interdit dan* le droit actuel. 

INDIVIS. On donne ce nom à un bien possédé 
en commun et sans distinction de part par plu» 
sieurs personnes. 

LEGATAIRE. Celui an profit de qui une 
tion a été faite par testament. 



MACHINE A BATTRE. La première qnf fut 
introduite en France sous le nom de machine 
Miédoise. coûtait C0.U0O francs. — L'infatigable 
M. Druiisc .et après lui M. Français de Nantes. 
( dans ses tableaux de ta vie rurale 1 , proposèrent 
de la réduire aux plus simple* propor*ions : de 
la mettre à la portée de la moyenne propriété , et 
de la faire mouvoir à bras où à l'aide d'un ma- 
nège au lieu de la soumettre à un cours d'eau 
dont l'établissement est toujours dispendieux. — 
Leurs vwux ont été bientôt atromplis ;la machine 
simplifiée est aujourd'hui- en "ven*e dans lis me- 
gusiiM du sieur Cansbrai . mécanicien , rue de 
M end montant no 23 . dan» des prix qui varient 
depuis sept cents jusqu'à doure cents francs. — « 
On trouve dans les mêmes magasins on assorti- 
ment rompt et df fcBH itinens et i kiHI* aratoire». 

PARAPIfERNAL Cuits). Les biens parnher- 
nanx sont cerrx appartenant a une femme mariée, 
non compris dam sa dat, et dont eHea la libre 
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U tête qui tonne 
côte» du criât. 

PARTIE CIVILE. Ctlul qui poursuit en son 
nom un accusé devant les tribunaux criminels 
pour en obtenir «les dommages et Intérêts pro- 
portionnés nu préjudice qu'il lui a causé. Le 
ministère public peu! seul prendre des conclu- 
sions pour l'application des 



PERPETRATION. Lins Uni où un crime se 

commet. 

PHAGEDÉNIQUE. Rongeant, corrosif. 

PORPHYRISÉ Broyé sur un marbre appelé 

•porphyre. 

PRÉCIPUT. Droit accordé à un des époux de 
prrlfTi-r une portion des biens mobiliers de la 
communauté avant le partage. 

REDMIITOIRES. On appelle vices rédhihi- 
tntrrs les défauts cachés de la chose vendue , qui 
autorisent l'acheteur à demander la nullité de 



SAISIE -ARRÊT. OHe qu'un créancier fait 
sor son débiteur entre les mains d'une personne 
qui lui doit quelque chose , afin que cette per- 
sonne ne paie po nt ce qu'il doit au préjudice du 

3t. 



SAISIE- BRANDON. Celle qui est pratiquée 
sur des fruits non encore récolles. 

TESTAMENT. Acte de dernière volonté pai 
leqael on dispose de ses " ' 



Le testament olographe est celui qui est écrit , 
daté el signé par le testateur. 

Le testament par acte public est reçu par deut 
notaires el deux lémo!»is , ou par un notaire et 
quatre témoins. 



Mut et juin. 

Une nécessité impérieuse , qu'aucun des sous- 
cripteurs ne refusera de comprendre , a com- 
mandé un retard qui ne se renouvellera plus. 

Le Jocasrsx nu Coxva.issajicu utiles comp- 
tait au \*r mai : 

Abounemens encaissés 46,500 

Abonnesnens deman-iés , non encore 
payés 9.548 

Ensemble 55,848 

La moyenne constante des abonnemens qui par- 
viennent chaque jonr i l'administration est en- 
core ensemble de 500. On peut donc dès i pré- 
sent prévoir avec certitude que le nombre de 
cent mille souscripteurs sera atteint le iu sep- 
tembre 18*. 

L'enregistrement journalier de ces demandes a 
été fait avec exactitude ; mais l'ordre qui suffit 
ponr assurer le service régulier d'un journal dont 
le nombre d'abonnés ne dépasse pas le terme 
commun. en exige un tout nouveau quand un 
journal a cinquante mille souscripteurs , et qs'U 

== ' . . 



A lus! 11 arrivait qu'après une vérifleatioo minu- 
tieuse au bureau de l'envoi des livraisons à cha- 
que souscripteur . un grand nombre de numéros 
se trouvaient mal dirigés par les employés de l'ad- 
ministration des postes, erreurs inévitables en 
raison delà rapidité avec laquelle le tri des pério- 
dique* est exécuté. 

Les moyens qui nous ont paru le plus surs pour 
assurer à l'avenir la régularité de notre serrice . 
ont été de nous charger nous-mêmes du tri de 
nos journaux pour chaque destination. 

En conséquence i«>lre service a été fractionné 
en 14 routes . nombre correspondant i celui des 
malles-postes chargées de l'expédition des dépé- 
loute la France. 



1 



Nombre de» journaux remis à chaque maUe- 
posU. 



L 
*. 
S. 
4. 

S. 
6. 
7. 



S.ÎS7I 
4,1*51 
1.V/J. 
5.559 
5.67!*' 
S.5Î1 
4,7i5 



Baai*. 

8. 
9. 
40. 
H. 
41 
45. 
44. 



Ï.36I Service des dépar- 

5.515 mens 48.375 

4.19U — de Paris 4.4i« 

5.0" 4 — de la banlieue.. . 4.(>5i 

Ï.R3S;— à l'étranger. . . . 4,3^ 
S.fHÎ 
?.S4o| 



posé au soupçon de négligence. 

Cette révolution administrative a été exécutée 
en 45 jours. Nous n'avons pu l'accomplir en moins 
de temps , quelques efforts que nous ayons faits 
ponr la terminer dans l'Intervalle de la publica- 
tion d'une livraison i l'autre. 

Le chef de départ, accablé des fatigues de ce 
nouveau travail , a été pris par le choléra, i 
Uai 



Total général des abonnemens au 
in mai. 55.848 



Cn compte a été ouvert à chaque bureau de 
poste . ensemble i ,544 comptes . avec la désigna- 
tion en tête des membres correspondons auxquels 
la médaille a été décernée , et de ceux qui , sans 
avoir encore réuni le nombre de souscripteurs 
prescrit pour l'obtenir, en ont cependant déjà 
plus de dix. 

Au moyen de cet ordre , qui n'avait pas encore 
d'exemple , et dont l'établissement a nécessité le 
classement méthodique et la transcription a nou- 
veau des noms déjà inscrits, souvent insuffisam- 
ment indiqués : 

La régularité des expéditions est enfin ass-iré* ; 

Les erreurs répétées ne sont plus possibles ; 

Les rectifications d'adresses cesseront d'exiger 
un long sacrifice de temps ; 

Les rapports des souscripteurs avec l'adminis- 
tration centrale , devenus plus faciles , pourront 
être encore plus fréquens et plus économiques ; 
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DUS 



COIVIVÂÏSSArVCES UTILES 

INDIQUAIT A TOCS LES HOMMES QUI SAVENT LIRE : 



C CltOTtll, 

J Pire' de famflle, 
J Rlairc, juré, 
' Carde national. 



( Contribuable, 
g ' Electeur communal . 
• i Conwlllfr municipal, 

' Electeur . EHjrible. 



B ( Consommateur, 
» / Producteur , 
£ i Propriétaire , Fermier. 
' Fabricant , Commerçant. 



PRIX, FRANC DE PORT POUR TOUTE LA FRANCE, 



PAU AN, QUATRE U RANGS, 

POUR LES PAYS ÉTRANGERS, UN FRANC DE PLUS. 

Il paraît une livraison le 5 do chaque moi* . composée de .(-VU lettres, équivalant a 300 pares 
d'un volume in-t>",ct contenant ainsi, pour moins de sr.rT sot», le résume meneur! et cm y« lo- 
pédique de tout ce qui se publie en France et à l'étranger de nouveau, d'applicable cl d utile. 




Kr.fJa-y *<» »■»•* r»'(Ve«x. i| |itl< «l an <J» !'**! 
à It ir*i»"iario«i <•»• l»M'»i.I »" i <t«.i.idj». , 
pnerd* j r.ur rrtnplarrr rrile . p*r.ii..ti , • rf. [»r. in 
IrL-IV. ;!..». M< 7»" d» rendra I» papier i»reiub«»<i|>le. l 
Pt-reda peut piadui.» l.ciilui» eu utajeti du fat-nm» 
/»<<£. 



COMMERCE. 



Juillet. — ITumero 7 .-Sommaire des matières. 



scirwcr do contribuable. 

Itr «rima , départ»»» tl ddte publier d» l'^ut, lit. Calaae 
d'«jer*.ti», lit. 

ADMIUIETRATIOM MUnC»AU. 

Etulactian du r*rel»M>da ( r, ili, 

EHIEiaaCKEMT TRIHAIIE, 

MaT'fi e'rnple d'apprrndie i tiy ner , e* rleui h» art* , a"I 
tltifl million» do F'.f.'i qui iv* •, if ni oi lire uieerire.il*.. 
L'Utile duo ranr» de dioit titrai . .».». 

troorcs AamicoLrs. 

Conp iTofil tur I*» er<«r*>e. ait talteaui rationner dt 
tenr i.at.n», ln>, rroplt-i. fl lim aeiion frnidi.ntr , il*. 
Ei»e lre<.n d'Wileuliuie, ou iihlroui arnej l.rjur. lai-aunea 
Mi Itp'tii^iif dunncd iftilfi pl.niM. 1 8 7. |>« tl lerre 
la plu* eouinuble | «ni !a eulluie de» ll.rloo», ta». 

tCOMOHII SOIALX. 

Ifertrn et» rendre lu iinmiii docile», ilt Mnven d'rai 
tr*rb' e le» raleilla* de m.ttcfr la» reitina de» 1iei1|ea dan, 
ita fiai» au pi» dp* lat n,li ,ii» . ill. ftei»ede ronlrr la 
|>e| ia, iaiV. Ivnrurlirn d*. f..i..u,if . .».«. Iiealru'l.uu dra 
fnrpe» . <*<«■ f>r»trnei.eii de* i brniUf» tui le» atLtta à ftuil, 
Utd. Uaattuaiiu» dra r»>».ir,d. 

ART VET±RIJVAIRR. 

r»tnmarta at>inia*i»ra(e . iff. Iluve» da fuerlr Ira 
■teuton» du pitliii, t»id. Maladie» eceeeteutet par la» 
ver» , lit*. 

rzarECTiOMMEiairMS iebcstriels. 

%<wV"n aou-erraînt . i «j rtaa^r'j'ari. Pmeade» pnur 
puni rr .idurfir I» .lirai I». (raïaafr atnaielre. ia» <'«e.*v«i 
»> t.,.. V*hnt«i>ai'. i» 4 IKin.rt. M ..ira al* dairr é l'huila 

• n a» Lium i...n»a »u.i»a d'abjria r*l.n«jii*a m larial ri «»r 

• i» , ■'».•!. I k«i(i, >a«tr» u malai.f* pour I éaLajr aju, .»i^. 



^VU1rau 

i»rr» iM.la- 



Falaifî^a'î^it» dr» lina , rl inatrncflar*» aer If» mayrr»» da 
ff» frcuuiifllrr , laS Kril.ifraln.fi du a»>%ir<*, fl in- r*'!! im 

la rrr -Iirf, ii»f. Fala.Ucanuu dugèiufl*. irid. Talaili- 

caliau «i.i ibi , iiid. 

tCOatOMlE SOaVCSTIQTTE. 

PrrVrrtr» prn#r».u p»ur «..filirt If» fttt ma dr» cbfmi- 
i>»fa ^<<i fu'iifiii t.i«. J.». pa><> 1 «n .eu L lur». i«i. liaiun. 
lalian dra puiiuiira df ifrrv. m) . A>a*iiiiaf#,iirni dratiabna 
lion. Ij n ta* î. 1 » • . »u, Pri artasuT run r« la iia*--i.ia»»irr , i»iaf. 
VJnyrir, d» 'aiiffr.rr lai ai^ndra par Crmii!..! il* I» Mii* da 
rkriai.i^r. i*i/. UanVra d«* çtiii**r»#r I* lard , aoa fvu'rt» 
i («Ol da Ci»»», i«i« Uni,».!* pour appirxi*r la peiJ» d*« 
aniiiia^t niai,», iLtd pr^crvlr »impl* rl *ro'*«tiii*|iie da 
itfuftr l*a rina , ii,t l'rarfd* pour foi'* di>|.*'iii" dra 
lunitraiii Itfdriir i» U tuuiMaaura , ia»). Praaaitaii' «aiat/a 

lr» luaai kf • . I»ld. 

XTaitaWB ET MCtSECISE^TEATIQUE. 

Comrr**li«a da» dent» . »ai. Rrtoada rouir» U raja , »a«- 



^LliAUQ 18 31- Complétant la collection dit Journal : Un franc. 



eîïntïcm 3UcmanïJc. 



Les abonnemens datent du i w juillet au 3o juin. 

p«. # «,«1 î> Pril P° ur la France , cihq francs 
Po.t payé : j p 0Ur 7 élrmnger > »„ A ; ct . 
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CAISSE COMMUNE DE PREVOYANCE. 



C«iH mi *rf«nl «onlrainli é'j rt> iw »ir . 
»»urr»u< bir* um i««(tif. pui«|u'il» »ur«o1 
•ebrU la dr*ti d'y p»riinp»r <."»•. »>u»i <|ur 
U fciriifjiMiM-» dciicnl |»r faMftri**»»» »«• 
nrui miaidi. (tetrail *t tmpftrU, 

tmn* »• CtaAlDUl 



VERSEMENS. 

1. H est formé une Caisse commune de Pré- 
vuxauce par les membres «le lu Société pour 
rÉ*i*»cip*Tioi» intellectuelle — vnisnipteurs 
du Jouirai dm Connainaances utiles, dans 
U cas où la mort imprévue d'un certain nom- 
bre d'entre eux , frappés par U Choléra- 
murui'9, laisserait un père ou une mere in- 
firme* , une vêtu e dépourvue de secours ou 
des enfant orphelins. 

t. \x fonds commua est (hé à czht mule 

S. La cotisation pour chaque membre ou 
souscripteur est de m riui»c t'NE FOIS 
PAYÉ i minimum), qu'il devra jurodre l'en- 
gagement de joindre au montant de sa sou- 
scription à l'époque du renoutrlh-mrnt , si, 
dan* la rir« - on>' rlplion dr poste, il n'y a point 
de membre rorre«|rf>nimit des «né par la Société 
pour recueillir tl trausmrttre sans frais les 



4. Toct memuie ne la Société oc 

SOUSCRIPTEUR PR É.SENTEM ENT INSCRIT , QUI 
LE DILAI DE Dk*U\ MOIS N'AURA PAS EFPECTDr 
SON VERSEMENT OO TAIT CONNAITRE AO MOINS 
SOU AttUESiON. SERA EXCLUS DE DROIT DE TOUTE 
PARTICIPATION AU PONDS COMMUN. 

Lu souscaiPTruks nouveaux jusqu'au 85 

AOUT, T POURRONT ÊTRE ADMIS, EN AJOUTANT 
A LEUR ABONNEMENT LE PRIX DE LA COTISATION. 



5. Le* fond* peovenan* des cotisations seront 
versés à la Banque de France; un compte sera 
ouvert a cet effet. 

6. Le* Intérêts des donataire* seront repré- 
sentés par une commission composée de sept 
membres, ainsi qu'il suit: 

Le dcc de Croisecl , pair de France; 
Le comte Français (de Nantes), pair de 
France; 

Le comte de Las Cases, député de 1a Seine; 
Paturle, député de la Seine; 
AanRtEUx, secrétaire perpétuel de Yi 
Drox , membre de l'Académie ; 
£mjle m Ginjlrdin , 
Société. 

7. Aussitôt le versement du 
ïectué . le fonds commun sera 
sera rendu un compte public. 

DONS ET PRETS. 

8- Toute» le* demande» auxquelles donneront 

lieu les cas spécifiés dans le premier paragraphe, 
devront être adressées franc «le port au siège de 
la Société par l'entremise de MM. les maire*, 
signée* d'eux et de MM. les membres du conseil 



de la 



.et il en 



Mies devront porter en substance : 
t» Le précis dr* fait*; 

t» Les cas d'mllriuite, l'âge et la profession. 
% il s'agit d'un hoiiuuc incapable de travail et dé- 
nué dr secours 2 : 

U L'âge et la corilUion de la v*«r*e. s'il s'a- 

?il d'une femme privée par l'épidémie de son 
poux . de l'en ant ou de la personne de sa su-> 
mille qui la soutenait ; 

4» L'Age rt îr *c\e des enfans restés or- 
phelins par *uite du flean, et selon leur Âgr 
et leur sexe; l'elat Muqnel n\ peuvent être 
even es, comme aussi les dispositions qu'ils 
annoncent ; 

5<> l a quotité de la somme nécessaire et la 
fraction exigible tout dr suite; 

ta» Si c'est à tprr de <lnn ou simplement de 
prêt . et . dans ce dernier cas .' l'époque du rem- 
boursement et la nature de l'obligation. 

7» La manière dont la ville ou la 
dispose à employer le plus uUlrmenl les 



INSUFh'ISAXCE DU FONDS COMMUN. 

9. L'n grand nombre de souscripteurs se pro- 
posant déjà de verser une somme de beaucoup 
supérieure à la cotisation fixée. Il n'y a donc 
pas lieu de prévoir l'insuluvan» e du fonds c om- 
mun ; dan* ce cas même, la bienfaisance saurait 
se montrer irigénicuse. et l'association trouverait 
de nouvelles ressources. 

EXCEDANT DES SOMMES VERSÉES. 

tO. Dans l'heureuse hypothèse où l'association, 
après s'être enxprevséedavrnir au secours dr ceux 
de ses membres dans l'infortune , se trouverait 
encore posséder un excédant . cet excédant ne 
pourra être affecté à aucune autre destination 
que six mois après que la Commission l'aura fait 
connaître publiquement par la vole du Journal 
des Connaissances utile» en mettant au concours 
cette question : 

« Drterminer . dans 1'inlérM g énrral des mem- 
m bre* de l'a*Soelatlon . le meilleur emploi à raire 
« de la somme de... reliquat des fonda versés i M) 
» Caisse commune de prévoyance. » 

Un procès-verbal sera dressé des projets sou- 
mis a l'approbation des membres de la Commis- 
sion chargés de représenter les intérêts des do- 



COSTEOLE DES SOMMES VERSÉES. 

11. n ne sera point délivré de reçu, attendu 
la multiplicité et le peu d'importance des ver- 
seuM-n* isobis, l'augmentation du personnel et 
les frais d'administration auxquels le nombre 
des quittances et la diflJculté de leur envol don- 
neraient lieu. 

Quand des fonds ont une destination utile et 
bienfaisante, c'est les dilapider que de grever 
leur administration de dépenses qu'il est possi- 
ble d'éviter. 

Un état nominatif précis et détaillé des 
sonne» portant : 
La 

elles: 

S» La justification de l'emploi 
sera publié le (« septembre. 

Cet Hat se trouvera ainsi soumis an rontrôle 
de ton*, puisque, à ta première vue. chacun 
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SCIENCE DO CONTRIBUABLE. 



REVENUS DE L tT AT. 

En (609, sous Henri IV 32,589,659 

4640 , sou* Louis XIII . nùm-»- 

tère de Rlrheliea.. . . 4*9 .364 .49? 

4660. sous Loois XIV '. 454.978.481 

4 66S . Idem . ministère ColberL 87,6UiSo7 
I6&5, ideia, Uerooitioa de le— 

dttdrNantes. 434,2*6,635 

4742, idem, la France est sauvée 

à Denain 246,794,474 

1745. avènement de Louis XV, 465.5tt.792 

4722, système de Law 4o2.4b3.i98 

^ FTeury.^T 1* 253.794.648 

4750. idem. 24i#.35:J.7o6 

4775. Sous XVI, minist.Turfot 332,775.000 

47K7,fde/n, ministère Plecker. 592,000,000 

1789 . U EevoluUou commence. 4T5.iy4.027 

4797,S4.uslaRépubUque.l , anV. 54S.7S7.4i2 
48u2,sous le Consulat . la 
France ayant 4C8 de- 
partt'roais.l'aaX. . . . 

4*03. sousleConsulat. l'an XI. 6o5.O27.0u0 

48U7, tous Napoléon, 7û8.84y.u<)0 

4814. ife» , 858.477.52o 

mi, idem |,4;il238J5o 

rât6, sous Louis XVIII. ... . 787.644,000 

4822. idem. 945^91*435 

4 828 . vms Cljarks X 924.4 1 U.SW 

48?J. Item 1,03e,4€3,5& 

1830 , sous Charles X et Louis- 
Philippe 979.352.000 

4831 , sous Louis-Philippe 1er, 

ordinaire 973.404,894 

Ressources eitraunUn. . 756,438,8u3 

Ensemble 4.729.540.697 

I.1U/.U53.658 



589.500.000 



DLPLNStS DE L kl AT. 

En 1609, sous Henri IV, ministère 

SuUy 32*174.849 

4649, »ou« Louis XIII, minis- 
tère Rirhrtieu 147,537.600 

4670, sous Louis XIV. ministère 

Colbert. 79.854.565 

4678, idem , époque* dr la con- 
quête de la Hollande. . 405.64n.667 

4 685 . idem, ministère Pelletier. 4 0o.64u.257 

4693. idem 458.151.588 

4 698 , idem 211 .OSb.tAS 

469». idem. . 444.914.703 

1707 . idem , minàtèn- Chamil- 

lart 258.230.567 

4712 . sous Louis XIV «8» .£**.t2i 

4745, avènement de Louis XV ,. 

de Law . . . 446.824.484 

1723 , idem , système de Law. . 4 «7.750,1 1Ï 
1734, idem, ministère du cardi- 
nal Fleury HD.392.588 

4740, sous Louis XV Iy7.362.u38 

4 787 , sous Louis XVI , Mecker. 732.W nj.OUO 

4789 . Idem. 534 .444.000 

4798, l'an VI de la République. 572.451 .495 
4802 , sous le Consulat , la 
France ayant 408 dé- 

partemens. l'an X. . . . 589.500.000 

4819 . sous Louis XVIII 889.210.000 

4822, idem 889.541.340 

1 828 . sous Charles X 922.74 1 .601 

1829. idem. 4 .044.914.432 

4830, Charles Xet Louis-Phi- 

lippe 1er 981 .540.000 

4831 , sous Louis-Philippe 1er. . 4.484 .306.439 
. 48J2. idem 4,100,^8.512 



DETTE PUBLIQUE DE l'ÊTAT. 

En 1562, sous Charles IX 1 7,000.000 

1589, dettes laissées par Henri III 339,4549,000 

1595 , sou» Henri IV, ministère Suliv 96,900,000 

1600, sous Loitts XIV, ministère Colbert 785,400,000 

1698 , idem , ministère Pelletier 1 ,301 ,690,000 

1710, idem, ministère Chamillart 4,386,318,750 

1788, sous Louis XVI, PJeciW. . 4,245,750,000 

1 807 , sous Napoléon 1 ,9 12,500,000 

1821 , sous Louis XV III 3,466,000,000 

1829, aous Charte* X 4,200,000,000 

18*1 . sous Louis-Philippe 1- 5,185,438,457 

1832, idem. 5,417,495,017 

Pendant l'année 1832 le capital de la dette publique de l'État a augmenté 

de 232,056,5(30 fr., el l'intérêt de 9,666,77 1 fr. 
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Hctw.rr ors RrorrKS. 



To'al * . s ressources pn*HR3f. . . . <J60.aW.GSR! 1,H6J23A'& 

Tout dis besoins pour iSSi 4.lou5v*.ui2 | 1.106.6to.270 

— — - 



59.545.64o | 9.704 .788 



Les frrs de rcco-ivr-ment rte* deniers publics sont, ponr les contributions directes, d'environ 



pOMP 

2 t, <;;<>■ p iYur.-gM renient et lesùoinaincs. de 6 p. l^O; pou rie* forêts, lesduoanes et le» ron- 
tnbm m ' rr t <- . .|Vcivifou 15po:irurv; pour l'administration des postes , enviroa 55 p. U/0, et 

POU! 1.1 lut, .»'. : < 2 r > [). O U. 

A cm . m loi r i( i»Ji ter le »o'al de* frais rte recouvrement sur le totil rte* revenus et deniers p«- 
bli. <• i< !/■ -t.,- , ii i d- mvera que es frais reviennent a environ II p. OyOdn pn*hiit brut. 

O m > an <i u ia<i» le* re»enu* généraux de la France , «près le i -relèvement des impôts et do» 
•Ctro i , s ficï.;iit à 0.kA>."JU.lA>J u« fr. 

' /ïeîafl. 

Tiece t •« '< s mtrihutlons directe*. 372,746,909 fr.; Trais de recotvrement. (8,096,400 fr.; recettes 
Dette. 3M i.So.V'j fr. 

R .-cet h- :.• l'.-.n-.-rf Mrwntet dcsdomalnes, 193.215,000 fr.; fraUderecouvrement. 9.647,750 fr* 
recettes m-; ti«*. 1Ki.V7.25o fr. 

Rmt'es «les forets, '24.000,000 fr.; frais de. recouvrement , 4.238.800 fr.; recettes nettes, 
49.701 :ix> ir. 

R...ue> de la douane. 154,3J0,O0C fr.; frais de recouvrement , 23. :i 7,693 fr.; recettes nettes. 
43U4r.VV.-ffr. 

Re<»A r> dcsron Irlbutions indirectes, 99.510,000 fr.; frais de recouvrement . 19,949.600 fr.; recette» 
nettes. 79.570. J\W fr. 

Les sel* figurent dans le* revenu* publics pour trois produit* différens .savoir: aux douanes, pour 
droit de ( oiiM.-nnu«lioii . 51 ^oO.ifAi fr.; aux contributions directes , pour 7.360.000 fr.; aut produits 
divers . p<.ur le b • 1 des saline de l'Etat . 1.4.M.0OU fr.; ensemble, frj.06o.0ti0 fr. L'idée d un im M 
Sur le. mA date de» premiers temps de la république de Rome; l'on y eut recours en France dès Tanné* 

Vente des tabacs . 67,300.000 fr.: frais d'exploitation , 21 .313.000 tr.', recettes nettes . 45.987.000 fr. 
C'est de l'année 10Î9 qu'on a mis.p mr la première fois . un impôt sur le tabac, et cet Impûl n'était 
d'abord qu'un simple droit d'entrer ; la vente du tabac ne fut rendue exelu*ivr qu'en 1674. 

Vente d«-s* poudres à feu, 4,l8o,0u0 fr.; frais d'exploitation , 2.31 £,3u0 fr.; recettes nettes» 
4,867.700 fr. 

Produit d<\s postes, 34.590.000.fr.; frais de service , 17,276.585 fr.; recettes nettes, 47.04S.4I5 IV. 

Loterie . R.tNUt.t^OOfr.; frais de service , 1.874.7*M) fr.: recettes nettes. 6.125,300 fr. Ainsi, pour m» 
revenu île tt.l 15,300 fr., la loterie, perçoit environ 2J.WO.000 fr.. dont die rend environ 21 ,000,000 fr. 
en lots i 



EXPOITATIOWS 

En marchandises et 
Terme moyen annuel. . 



650,000 fr. 



En marchandises et numéraires. 
Terme moyen annuel 750,000 fr. 



On évalue qne le commerce in'érieur de la Franre agit sur une masse de 6,476,160.000 fr., et le 
commerce extérieur .ux 847,450,000 fr. La masse totale du commerce : 7.323.61 u.oou fr. (1 J. 



caisses d'^pakg** et ne m£\ otascc. 



L'ensemble des opérations qui ont eu lieu d.in* 
les doute Caisses d'Épargne qui existent actuel- 
lement, présente un total de 7^.212.' «4 f. 40 cent, 
pour les jrersemrns , et de 18.R27.002 f. pour ie* 
remboursemens en c*pères. Ce nombru est bien 
Inférieur à ce qu'il devrait être dans un pays tel 
que la France : aussi faisons-nous des vœux 
pour que ces admirables institutions prennent 
en plus grand développement . et qu'il s'en éta- 
blisse dans toutes les villes de France. M. Pré- 
vost, agent général de la Caisse d'Epargnes, 
s'occupe dans ce moment de rédiger une in- 
struction pour en faciliter la création, et indi- 
quer la marche à suivre. 

Nous ne us applaudissons toes les jours davao- 

f> ) I>» r*WrfV«i V« «ai 4Mr*ri»ritl hm tnMyn pl.» r«mpt»i« èn rv«»tto « At, Upttatn i« U Fi 
Mlltr U Im(i< d.itit , P «r H: M>r« J«doi. — Prit , i (K So «. H«* 4« Sttrn , »S. 



inge d'nvoir obtenu l'ordonnance royale du " 
3 juin {S?/, portant la création du fond» spécial 
ci faveur des Caisses d'Ep*.rgne. 

Li C iissp n"t4ant«plus nbligx-e d'arheler des* 
renK-s , n'est plus eiposA* aux vartations en 
baivse ou en hausse . si fréquentes à la Bourse. 
Nous devons nous féliciter que ce fonds spécial 
ait été créé avant les évènemens qui ont fait bais- 
ser les fonds publics d'une manière aussi forte, 
et d'aToir ainsi évité une perte considérable, 
non seulement sur les rentes appartenant a la 
Caisse . mais encore sur celles achetées poux le 
compte des drposans. 

Depuis ceKe époque, les opérations de la 
Caisse se bornent i recevoir tous les dimanches 
les sommes provenant des économies, et seule— 
te francs par ] 
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mai ne, et ee jusqu'à ce que le compte de chaque 
déposant atteigne le maximum, fixé à Î.OUO 



Le* sommes reçue* sont portée* aussitôt au 
Trésor royal . qui en bonifie l'intérêt à raison de 
4 pour cent pir an, ce qui est aussi le taux de 
l'Intérêt payé aux déposant pendant les années 
4831 et 1H32. Us frais de la Caisse, qui ont 
monté à 57.030 francs l'année de mitre, sont cou- 
verts par l'inscription de 69,060 francs de toute 
qui lui appartiennent. 

C'est en multipliant des établlssemens de ce 
genre , que s'opérera une véritable révolution 
dans les mœurs des classes travaillantes ; rvn- 
dex-les économe*, et vous les rendrez heureuses; 
elle» contracteront des habitudes d'ordre et de 
bonne conduite. Les Caisses d'Épargne sont le 
véritable Indicateur de l'aisance et du bien-être 
des ouvriers. 

.Quelque peu élevés que soient les salaires, 
on peut cependant en économiser une portion. 
Sur une journée de trente sous, il est possible 
d'épargner au moins trois sous sans trop te gê- 
ner, et cependant ceXrois sous par jour produi- 
sent au bout de trenle ans une somme de plus 
de 5,000 francs. 

On ne saurait trop le redire , ce qui se dépense 
chaque année à Paris dans les jeux , à la loterir, 
dans les cabarets, est effrayant; on l'évalue à plus 
de 40 millions. Sans aucun doute , la moitié de 
cette somme pourrait être placée à la Caisse d'É- 
; ; et elle produirait au bout d« trente ans 
: déplus d'un milliard. Ce serait la le 
mode de détruire la misère et la mendi- 
cité. 

Un des moyens d'obtenir cet heureux résultat 
serait d'engager les chefs d'ateliers , les fabrl- 
cans, les boutiquiers . d'obliger leurs ouvriers, 
domestiques ou employés à mettre une partie de 
leurs gares, un dixième, par exemple, à la 
Caisse d'Epargne ; et par la suite à ne prendre i 
leur service que ceux qui auraient des livrets. On 
peut assurer que les maîtres et les ouvriers se 
trouveraient bien d'adopter cette mesure; le* 
ouvriers, parce qu'en faisant des économies, Ils 
contrarieront de bonnes habitudes , ils seront at- 
tachés à leurs devoirs, ils travailleront avec plus 
d'ardeur et seront plus heureux; les maîtres, 
parce qu'ils seront plus assurés de l'attachement . 
du irle et de la probité de mu dont les épargnes 
seront un gage de leur bonne conduite. 

Le président de la Caisse d'hpargne de Paris. 

BENJAMIN DELESSERT. 

OiuntYATioif*. Ji es admtnùtrattons partt- 
aûières , qui ne peuvent, à r Instar des admi- 
nistrations publiques, opérer une retenue 
mensuelle sur les appotntemens de leur per- 
sonnel pour en former un fonds spécial de vê- 
ler ance, en mettant ces préceptes en pratique, 
doivent les premières donner r exemple de la 
prévoyance. Le* manufactures , Usfabrlques , 



• C'est la marche naturelle , Tordre logique. 

De* comptables . des clercs , des rntp.'nrés 
Instruit* , se montreront plus déposés à rom- 
pre rrfre le* at-untaers d'une retenue , que des 
chefs d'titel'ers , 'tes ouvriers , peu éclairés et 
sotnent nécessiteux. 

l'exemple donné, l'imitation suivra, Pusmsp 
nattra des précédai*. 

Un ro'upte a été ouvert à la Caisse i>'Er*t— 
r.M- j.r Pu. s. m r. or la Vnti.r.iÈRF.. utrrri. ne LA, 
B*?rnvr nr F«a*ck, an nom de chacun des 
employé* dr fafministra'.tvn du journal des 
Connaissances Utiles. 

Tout^nnt consenti à une. retenue mensuelle 
d'un dixième , sur leur n alternent /et à ce que 
le dépit: en son fait par l' .Itltwuistra leur comp- 
tante :, qui a r„#rr tué le f-rnui-r son yntemenU 

La l ois de la persuasion a si{tji pour Us dé- 
terminer. ' 

Une bonne habitude ;r contracte facilement 
quand r exemple est mutuel, et que l' Imitation 
reste liât e. 

Emile na GIRARLUN. 



ABMI*UTlATION Ml* H ICI TALC 



EXTlRCTIOfH »D YACABOKDAGE. 

M. E. Gayot , më'erln vétérinaire en 
du département de l.i Marne , Membre cob- 
pEifofltiAST de la société n Vitry. nousaitresseun 
mémoire remarquable qui peut se résumer ainsi: 

Contraindre 1rs tnrndiaus hors <?e leur ville ou 
de leur village , i y rentrer tij-mèdialemenl, et à 
y demeurer; 

Obliger les communes à se charger de l'entre* 
lien de leurs pauvres , À la condition qu'elles 
seront délivrées dis mendiau* vagabonds. 

La g arnie irnïjnriïe des . -m minus s'empres- 
seraient île se soumettre a t es <!ispositii . ;s ; quant 
aux communes qui seraient hors d'ciut sup- 
porter ei Ile charge . e!U •« seraient tenues tic jus- 
tifier ilfseau.M'S d'impassibilité, ù I auioule dû- 
partruu ntale. * 

Les came, une foisr.-itmurs.fi **»rnit fa<ï!ed8 
les faire l'^pi.r.'ii-c . sn.l p.ir une i ;-iion 
de travaux, soit pnr la • n-a'.:ou ■ > <,ui !q:.c nou- 
veau débwiiche , c'c. 

A l'appui de celte opinion, nous publions les 
faits suivans sous la garantie «le l'un des Mem- 
isucs aiRarsrosnAss de la société, qui habile la 
commune de Ikviiie ( département du Jura). 

Celle commune, composée de JuUU habltans, 
avait parmi ses membres 7 mendions de pro- 
fession , qui attiraient cbei ri e tous 1rs Jeudis au 
moins SiX) mendians étrangers, qui lui enle- 
vaient dans leur quête 5.UUU fr. par an , rien que 
les seuls mendians , sans apporter aucun se- 
cours aux pauvres avancés en âge ni aux in- 
firmes de la commune qui ne voulaient point : 
dégrader jusqu'à tendre la main, tt qui re 
valent à domicile des secours particuliers. 
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En 18S8 un comité de bienfaisance fut créé . et 
reconnut qu'il v avait U-tus la commune 18 à S<J 
personne» Agées ou infirmes qui ne pouvaient 
subvenir à leurs besoins par h ur travail ; il leur 
accorda et leur accorde cluiqtie semaine des 
secours en nature qui ne se tout élevés qu'à 12 ou 
1 ,4uU U . p«r un; par ce moyeu simple et régulier, 
le» ir.t-iKtuiiS et rangers se sont trouvés repoussés, 
clia mendicité a eu anéantie dans la commune. 



f.w simi-le d'attrfhorf. A 

SKURF.*. Al'K V-IfliT MrlXKfflS DE FRAHÇAI5 OUI 
SE S.sVKfcT Ht LIME Ht tCMRr.. 

11 n'est pas une personne , prise dan» la condi- 
tion la plu» simple . la plus pauvre, qui n'ait dix 
fuis dans «a vie éprouvé vivement ou le regret 
ou la honte de ne savoir po:iil signer, soil m» 
•de civil . un contrai de vente . ou d'achat . etc. 

Au moyen du procédé suivant , dont nous re- 
commandons la propagation à nos cent mile 
lecteurs, tout le monde en France avant un an 
peut avoir appris à signer son nom. 

Il nVsl p»s un jeu d'enfant qui ne soit plus dif- 
flclle à l'éinonUer. 

Une personne, quelle que soit son intelligence, 
OU «mi âge. désire apprendre à signer; 

Écrives son nom par terre avec une pierre on 
tm M ton . sur une porte on sur un mur nvec du 
ctuetMittou de Ui craie, sur une ardoise ou sur 
du pépier avec un crayon ou une plume. 

8,*» nom écrit . faites-lui mi ivre ave»' une p aille, 
«ne baguelle. on antre objet convenable, les 
tniksqoe vous »vei formes: qu'elle répète cet 
exercice. 

Dm» I» première leçon d'un,qn:irl d'heure, 
eiesera en état d*« le copier passablement, et se 
trouvera déjà heureuse et Ucre de savoir écrire 
Son nom. 

Faite* renouveler cet exercice, jusqu'à ce 
qu'elle l'écrive sans se tromper. 

IMft que tout le monde saura signer en France, 
tout le mon le SHtira tire ; c'est an point qu'il 
nous sera facile de démontrer. 

cnuTt o'cw Couns of. droit rural. 

L'instruction primaire, proprement dite, se 
compose de l'enseignement la de la grammaire, 
2o du calcul. 3» du dessin linéaire. 4" «le l arpen- 
tage, mais il est d'autres connaissances qui ne 
sont pas moins nécessaires au\ habitans des cam- 
pagnes; elles doivent m-'-tnc faire le complément 
de leur éducation. Je veux parler d'un cours de- 
droit, approprié h leurs besoins journaliers. 

Le» procès sont la grande plaie des campagnes; 
Hi M sont cependant pus l'effet d'une manie . 
comme mi le croit , et l igri .rntioe. qui les enve- 
nime toujours, souvent ne les engendre pas: IL» 
sont plutôt une nécessité de la condition de la 
boureur. La fertilité du champ et la prospérité 
du troupeau , cela seul chex le paysan fait l ob- 



jet de l'ambition et le terme de l'espérance. Aussi 
extrêmement susceptible sur tout ce qui peut gâ- 
ter l'une et nuire à l'autre, le voit-on se livrer 
facilement à des chicanes qui troublent sa tran- 
quillité , le détournent de ses travaux , vident sa 
bourse. Une branche détachée, une rigole, une 
pierre, une poignée d'herbe, tout lui fournit la 
matière d'un procès. Cependant ces procès , bien 
qu'ils naissent de légères causes , ne laissent pu 
d'avoir souvent les plus funestes suites. 

Ofclre les haines et tes discorda qu'Us entre» 
tiennent dans les campagnes , la fausse direction 
qui leur est donnée par l'ignorance des pari les. 
ou par la cupidité des hotnmis d'à D'aires, amèoe 
la gène, la pauvreté et quelquefois la ruine des 
ramilles. Qui dira que des notions bien précise** 
des leçons à leur portée sur la jurisprudence qui 
régit la matière de leurs nombreuses discussions» 
ne sauraient, pour les paysans, avoir les plus 
beaui résultats? 

Les écoles normales auront seulement atteint 
le but de leur institution , alors qu'elles embras- 
seront ce degré d'enseignement. 

Les lois rurales , disséminées dans les volumi- 
neux recueils de notre Immense légUptioa. M 
dérobent aux propriétaires. Ils n'ont ul le loisir , 
ni les moyens, ni la science de faire des re- 
cherches. Ignorant et leurs obligations et leurs 
droits , c'est ainsi que souvent ils se trouvent en 
apposition avec U justice . lorsqu'ils croient n'a» 
voir fait qu'une action légale. Faut-Il dénoncer 
un délit commis sur leurs propriétés, ou ils le 
connaissent peu , ils hésitent ; ou Us < 
résultat qu'il» ne sauraient prévoir , fls i 

It'ailleurs la connaissance des affaires se lie à 
renseignement adnpté pour les école» normales. 
On y apprend l'arpentage: de ces opérations 
surgissent mille diUlcul tés; ne pas les résoudre 
sur-le-ehamp , c'est créer des embarras, c'est 
causer des longueur» qui entraînent des frais, le» 
ritent les parties, gtitent la chose. Qu'elle soit 
diine éclairée cette portion delà société . la plus 
nombreuse, la plus intéressante, la plus utile. 

Lorsque j'étais mailre de pension dans la pe- 
tite ville du Chamboo (Loire), je remplbsas 



liée de paix et de secrétaire de la mairie. Cinq 
ans d'exercice me révélèrent combien il est dé- 
plorable pour les habitans de la campagne deeT*» 
voir aucune teinture des affaires, d'ignorer le 

droit le plus usuel. Cette ignorance les entraîne 
toujours dans une fausse roule ; elle complique 
le* questions les plus simples, et des bagatelles 
deviennent ainsi de longs, de ruineui procès.) 

A la moindre querelle, privé de conseil, le 
paysan court à la ville. Là ne manquent pas ces 
cotix illers qui, toujours à l'affût, exploitent mec- 
vi illrusement l'occasion d'une, aubaine. El cette 
discussion, qui pouvait trouver un juge dans le 
maire de la commune , est bientôt convertie eu 
une action sérieuse, du ressort du tribunal, et 
■toit pour long-temps absorber b-s sueurs de 
crédule campagnard. Chaque jour me dételait de 
nouvelles misères; toutes elles prenaient 
source dans l'absence des notions les plus < 
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nranes en droit , dans la confusion de toutes les 
formes judiciaires Mais à ces maux , à ces be- 
soins que me dévoila l'expérience , le remède est 
facile ; l'expérience encore mu le prouva ; car 
j'essayai un cours de droit rural dans mon éta- 
blissement, et j'eus des succès. 

Je m'attachai d'abord à distinguer les affaires 
qui regardent l'administrai Ion , de celles qui re- 
lèvent des tribunaux. Celte différence établie, 
j'expliquai la compétence judiciaire , en com- 
mençant par la justice de paix . tribunal qui sem- 
ble spécialement créé pour les campagnes. 

Dans la juridiction du juge de paix , j'introdui- 
sis trois divisions, les fonctions judiciaires, les 
fon< lions civiles et la simple polir*. 

Les fonctions judiciaires embrassèrent les af- 
faires contentieuse* dont ce magistrat dod con- 
naître toujours, et celle» dont il ne peut connaî- 
tre que pour conciliation. Ces sortes d'affaires . 
qui se multiplient infiniment, m'amenèrent à 
parler du tribunal civil, du tribunal de com- 
merce, des cours royales , et enfin de la cour de 
cassation. 

Parmi les fonctions civiles je rangeai les con- 
seils de famille, les scellés, les actes de noto- 
riété , l'assistance aux agens de la force publique,' 
1b prestation de serment , etc. etc. 

La police comprit toutes les contraventions 
qui constituent les dénis ruraux, ou délits sim- 



ples; delà des notions sur le tribunal correction- 
nel et le code pénal. Voiià pour les tribunaux. 

Après avoir parcouru ta judtcalure el l'adml- 
nislr.diou , je m'arrêtai sur des articles fort es* 
sentiets, sur Us hypothèques, sur les prescrip- 
tions . sur les baux . et surtout , sur les acte» sous- 
selng privé. C'e>t au vil'.age, dans le cabaret 
loinites !mnm« > d'affaires . que les paysans bat 
ordinairement des conventions. Karement Ils ont 
le notaire son* h main: en al tendant, l'envie s'a- 
gite , les mauvais conseils s'iiNnuent . la mau- 
vaise Toi trouve des prêt este»; et t'arconunodfl- 
im nt le plus sage, le plm urgent, se trouve 
ainsi aj'-.nrr.é, souvent même rompu. Que s'il 
arrive quel jinfois aux' parties v'e pouv»:r. sans 
notaire, se lier par des écris, nécev*airement 
alors des nul'.i'rs se glis>iul dans In ré.!artion;et 
de là la source d une htftmto de procès. 

acvii BLANC, 

Itéprnt au eo'.Vj?» du 
( Houle /.o/z-c,. Membre 

XESPUÏDAaT. 

T'ne me' faille tPencnurtigement a e*lef dêttr~ 
ne!rà M. IX. Rlanc, pour l 'idée tuiie que i 
ferme sa le lire , me<. tnvtttttton ifcla part t 
tocMé. de lui udretirr le rétumé de se» < 
dont Tordre méthodique eu remarquable 



COCF D'OEIL CEXÉRAL STR LES EX-CRAIS , OU TARLEAfX EAISOSrjrES OC LECE MATURE, 
LEO» EMPLOI, ET LEVE ACTIO» FERTILISAS TE. 

Cm nomme encrais toute matière qui . mélangée avec le sol , a la propriété de favoriser et 
d'augmenter la végétation. Les engrais se divisent tn quatre sections , savoir: 

t» Ceux qui sont tirés du règne minéral ; S» ceux que procure le règne végétal ; 3o ceux qu'on 
obtient du règne animal ; 4o Les engrais mixtes , c'est-à-dire compose» du méninge d'engrais miné- 
raux, végétaux et animaux. 

TABLEAU M° 1. — EKGRAIS MtlttnAUX. 



«ATCRE DE L EU GEAIS. 



TERRES OU CULTURrS AtlX- 
QBELLES CuaVIKAtT L taCAAIS. 



OUSLR\ATIONS. 




Marne 



Marne 
argileuse 



Qui convient aux terres fran- 
ches et fort» s: elle leur donne 
de la légèreté et pourvoit à leur 
' nutrition par lr gai aride car- , 



Qulconvtr«t aux terres frôl- 
es, légères rra subtonnei 
lefle agit comme exulaot de 



Les terres se marnent en gé- 
néral en toutes saisons, excepté 
iians les terrains humides et 
içra-, où d Tant opérer préféra- 
blemenl l'été. On laisse les 
marn. s exposées en tas pen- 
dant 7 à 8 mois avant de s'en 
servir, puis on les répand sur 
le terrain a fertiliser, et on 
donne ensuite le premier la— 
nir. On doit les employer 
avec réserve, et faire d'ailleurs 
lest 
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V 



MktVM DE* t'itUGRAlS. 



I TNtKE» OO COLTOBI» ACI- 1 
| Qt'tH-t» OURVim L'«IC»AIS. | 



OBSERVATIONS. 



Argile 



Qui convient dans 1« terres 

léger** où te sable et la chaut j 
INIUW»! : elle agit en donnant I ^ pniploi demande atf- 
pinxle constance an Mil . ri I cu||e p n .p ara uon ; on l'étcad 
leur procurant ainsi la faculteV vur j fS terrains, puis on 1 in- 

,lo n frr plus long- emp*/ t . orporr p8r | e mojeQ de plu- 

iTlMual nu- nécessaire a la . te- 
télalkm, enfla en fournissant! 
Suis plante* un de leurs prtuci-J 
pr» cou>Utuans C l'alumine )/ ^ 



Subie 



2» Les terres, 

qu'on ilblto" 
gue 



en. 



Carbonate 
de chaux 
Chaux 
vulgaire 



Plâtre 



So Les sels > 
qu'on dlsliù- 
gue en. . . 



L'emploi du sable n'exige 



Oui n'est employé que pourx 
donner de la légèreté aux terres I 
r, , ompacles dans les terrol 
irr>n«rs" On se servira pré-l aucune précaution que la pro- 
'irrahli-ineiil du sable calcaire]- portion convenable eu égitrd A 
il nwt«uger.«turel de sable et dej la nature du terrain, et au 
I, h.iux :<l dans les terres ma r- 1 partait mélange. 
| nrttfc* ou crayeuses . du sable j 



l Sll.LCUX. 



Qui convient aux terrains 
frov s et humides où la fermen- 
i latloii .i peu d'activité. On doit 
BtploTfr de préférence dans 
. terres argileuses et siliceu- 
Jses. Kit* agit particulièrement 
'eu décomposant les partie* 
'■aimait* et végétâtes qui se 
.lroiiveul dans le sol et les ren- 
iaient propres à être absorbées 
[par le* racines de» plantes. Elle 
h ur ftmrmt aussi du gaz acide 
carbonique. 



r On transporte la chaux sur 
les terres en sortant du four- 
neau, et on l'y laisse plus ou 
moins de trmps exposée en 
[petits las aux Influences de 
air. Lorsqu'elle est tombée 
en poussière . on l'etehd sur la 
surface du sol. et on l'enterre lé- 
kerement par un labour. Les 
proportions de cet engrais se- 
ront d'autant plus grandes que 
le sol sera plus humide ou 
contiendra plus de matières à 
décomposer. 



Ses bons effets se font remar- 
qiH r .'ans le* terrains froids et 
kargileux: il convient partieu- 
luércinrt.t aux plantes légumi- 
/neu>es. Celte substance agit 
N- ver moins d'artivilé que la 
)ch.nu. mais *es propriétés sont 
I ,m rr.ie a peu prés semblables 
r (ll fournil en outre une petite 
„ quantité d'acide sulfurique). 



Oji l'emploie ordinairement 
en poussière, que l'on répand à 
la surface du sol. Il se jette a 
la main sur les semis, lorsque 
les plantes ont atteint un cer- 
tain développement. Très rare- 
ment on le répand avant de la- 

(bourrr, ét comme on laisse à 
la pluie le soin de l'enterrer. U 
convient d'opérer par un cil* 
couvai et pluvieux. 



Sel marin 

ou 
autrement 
dit sel de 
cuisine 



Il pglt sur la végétation en> 
foundosanl aux plantes un gaz 
utile a le.ir nutrition (le g« 
lar i te hydrocbloriqne ) et en 
dasposant la terre à la ferme 

ioti. 1! faut toutefois en faire 
m usage très modéré, car kl 
| -tel a la «iMfuîiere propriété de 
I hâter la décomposition des ma-' 
inres animales et végétales 
iptand il e»t employé en petite , 
1 quantité, et sous cé rapport ilf 
I est preeie ux pour l'agriculture. 
I tandis qu'employé en grande 
[proportion 11 arrête toute fer- 
mentation. On sait que 
' dernière propriété a reçu une 
utile applicalioo dans la con- 
servation des 
imcntaircs. 



H faut l'employer en petite 
quantité, soit en le mêlant aut 
>eaux des arrosemens , soit en le 
semant sur le terrain comme le 
plâtre et i 



les tableaux des engrais du règne végétal ..«ntmaJ « flet e»? 
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UNE LEÇON D'HORTICULTURE, 

ov 

TABLEAUX SYNOPTIQUES RAISONNÉS 

- 

SUE LA PRATIQUE DU MARCOTTAGE DES PLA5TZS. 



( 



■UT. 



TITA.- 

Ï*H. 



( Lt multiplication de* plantes 
^ p«ir la voie des marcottes est: 



(La pra! 

\ pour I 
( végétai 



iqoe des marcotte* a' 
»nt de multiplier les' 
taux. | 



l Prr«que tmiintirs lt» résultat dp l'industrie 
( Han m» ut une uin-rulioii de la nature. 

le qui ne se propagent pas avec leurs qualités utile* 

01» itirrt-.it 1rs [un- la voie de* semences. 
2.» q i (!<• 'loiiiu u: pus de bonnes graines. 

trop long , a se développer par la voie des semis. 



'Le marcottage 
ayant pour luit 
le développe- 
ment des racines 
île la nouvelle 
plante, est d'au- j 
tant 



. le Ijoîs r st plus . 
'phi* facile 1 U n ire et 1rs ' Dans ce pre- 
que. . . . ï fibres plus . nner cas . 
C écartées. . . . ) 



plus difll 
cik que. . 



(le bois est plus! 
«j dur et le (i»u 
( pluvscrrc. . 



Dans ce se- 
coud 



u 



'on pro-^ 
jiède par 
k le moyen 
le plus 
simple 

' on a re- 

1 cours àj 
I des ope- ' 
rations 

plus 
compli- 
quées ■ 



que nous 
indique- 

rons 
dans le 
ta" If au 
suivant , 
11. S. 

t • 



LVpnqnp la vins favorable est - 
celle ou l.i >f ve commente 
/ SA £0.1. / d'entrer en niouvrnicnt et' 
peut ainsi *'iirnHer aux mar-i 
cotlcs pjur y produire. . 



des innmtf- 
lon> i[mi 

financent 
des 



racines 
servant 



à \ 

■ McTdupperî 



soutenir 
nourrir 



!a nouvelle 
plante. 



IfaeVuc- ( Les soins qu'exige la pratique- 
t:o»s. { du marcottage s'exercent. 



f /-très douce , \ r 

!• sur tel th-« *ub*'an- J I . 

chois de \s. \ l ie lie. f 1 e 

j terre à em- { très «usi epti-^ comme 



fpti- 

ployer qui jble de s'ini- 
doil être, .f prégnev 
V d'eau 



limon 
les rlutigs; 
le terreau 
pur. 



|2« sur les 
moyens de 
Conserver 
l'humidité 
rt* qu'on ob-l 
tient. . . 



lo en snipendant nn petit réservoir 
au-dessus de la marcotte qui 
tomber l'eau goutte à goutte. 

2° ta la couvrant de moiusc. 



végéta- (Le développement d« mar-( Hçurlisent. (dans plusieurs cm dès la première 
Tioa. } cotte» est très rapide ; elles. .\ fructifient \ 



AV4W . ( Par la pratique du marcottage l u ™ h * ^^^^«1 Inutile* 
tage { u,l,i * H ,on "P™»"» «n{ 1 ' v?™,' i 'TliJ^n { gênantes; 

nouvel individu soit avec. . . ^^ïï"^ Se p^r eî V' 1 "^ 1 "- 



la même formule les pratique! les 



En publiant la suite de ces tableaux . l . 
plus intéressantes qtd constituent l'art de l'iiortlculteur. 
Les avantages mnémoniques de la formule que noua avons adoptée, s'expliquent par sa eon- 
^de'l^ , "" ,, '"~""' 0t4 îuper * ul * tt M xnélhode » laquelle parlant aux yeux , se fait mieux en- 
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tUt LA TUM LA PLUS COU V El» » BLE POU» LA 
CULTURE DU MELOB*. 

La terre la plus convenable au* melons doit 
êtrje composée de 

Terre normale i 

Terreau ni-tiT Tiit avec des fumiers de cheval 

et de vache i 

Bonne terre de potager . plus légère que forte. 1 

Le tout bien mélange, bien do is*. 

Quand la terre de jardin est de bonne qualité. 
0 itHIJi d'y ajouter un tiers de terreau pour la 
rendre pluspennraUle aux racines; d'en me!lri*9i 
10 poiu rvd épaisseur sur les couches frol lcs.de 
bien labourer ensemble et d'ameublir les sentiers 
•vaut de les couvrir de litière. 



EOOIOHtC RURALE. 



MOT tH DE RENDRE LES TAUREAUX DOCILES. 

Il faut, avant de le* faire sortir de l'etable . leur 
Ktrouv^T la queue 1 1 l'attacher à leurs cornes à 
l'aide d'une conte. L'animal alors se trouve force 
de tenir la trie hante ; sinon la tension a laquelle 
le moindre mouvement de haut en bus soumet 
lus nu» les le sa queue lui fait éprouver des dou- 
leurs poignanle». Cet expédient le rend tellement 
docile qu'un enfant alor-» peut le conduire sans 
' le moïu îrc. danger. Ou éviterait de celte façon les 
nombreux, a-eidens auxquels le peu de soin 
qu'on a d'attacher les taureau v, expose ceux qui 
les conduisent soit aux ctwmps , soit à la bou- 
cherie 

MOT EX n'EMPECHER LES VOLAILLES DE MASC.ER 
LU RUSlKS TRKlLCtS DA!»5 LES CUVAS 

oo rr.fs djs h imitation. 

Lorsque les raisins sont en fleur, prenez-en 
quelque* grappe» cl mcWci-les dans l'i au que les 
vola Iles vont boire. Cela leur donne <ut tel dé- 
• goût pour les raisins, qu'elles n'y toucheut point 
quand Us sont mûrs. 

REMEDE CONTRE LA PE>IE. 

Cette maladie des poules n'a d'autre cause 
qu'une e-pèee de ligue ou insirte parasite qui 
leur ronge la tête. Et déplumant intièrcmeiu 
la tête .on extirpe à (instant les ligues. Il e»t né- 
cessaire d'oin Ire immédiatement d'huile d'olive 
Le* os dénudés. 

DE5TRUCTI0* DES FOURMIS. 

Dans les cas les plus graves où une fnurmll- 
lière est établie au pU*d d'un arbre, il faut 11- 
Donder avec de IVau froide deux fon par jour, et 
quand elle sera établie un peu plus loin, employer 
|*mrtne-en assex grande quantité pour qu'elle pé- 
nètre successivement dans tous tes trous. 

Les eaux de savon et même des lessives étant 
presque aussi efficaces peuvent de même être 



employées plus près ne* ratines pour pr in e er 
l eloignt ment des fourmis et fertiliser la terre. 

Le matin et le soir surtout, les fourmis se 
retirant par bandes nombreuse*, seront asper- 
gée» dans tous les hcui convenables , le long 
des murs et des allées de jarlins; sur ce* dernières, 
l'elllcacilé sera d'autant plus prompte et plus 
écenumique, si t'on emploie un entonnoir de 
fer-blanc qdi s'adapterait mieux sur les bonis 
de* trous de fourmis et j dirigerait un plus 
fort courront. 

Quoique cette destruction puisse être t criée en 
toutes saisons où les fourmis apparaissent , 11 
conviendra inieui ite le faire au printemps avaut 
leur fécondation ainsi qu'en automne. 

NlCOD. 

Ancien chlrugien de t hôpital Dcaujoiu 
Membre Curresfohdaet a Paris. 

destructior des guêpes. 

Lorsque les guêpes se sont bien nourries, 
elles ne rentrent pas dans leur nid de tonte 
la nuit, mais restent assoupies sur les fruits 
qu'elles ont sucés. C'est alors qu'on peut les 
prendre avec deux verres bombés qu'on nomme 
hyacinthes; on en remplit an d'eau, on le met 
sous le fruit , on pose l'autre pardessus , et on 
secoue la branche; les guêpes engourdie» tom- 
bent dans l'eau , et ne forment plus ensemble 
qu'une grosse boute ; vous les jetez par terre , 
vous les écrases avec le pied, et vous en faites 
autant pour les autres. 

D ESTOC CTT OH DES CnF^ILLES SUR LES ARBRES A 
FRUIT. 

On sait que la chaux desséchée est l'agent le 
plus efficace pour la destruction des chenilles. 
U» de nos Membres correspordars l'a em- 
ployée de la manière suivante. 

La chaux éteinte a été couverte pendant 
quelques heures (elle acquiert ainsi plus de 
douceur et de. finesse), passée au tamis de 
maçon, et réduite en poudre impalpable. Un 
homme muni d'une pompe de Jardinier arrose 
les feuilles de l'arbre dans toutes les directions 
de manière que toutes les branches et toutes 
les parties des branches se trouvent humectées. 
Un autre homme suit avec une boite pleine de 
chaux en poudre et il en répand à la main sur 
les feuilles, de manière qu'elles soient saupou- 
drées dessus et dessous. 

Dam le courant de la journée, les chenilles 
meurent presque toutes , et celles qui résistent 
encore sont languissantes. Le lendemain , 11 n'en 
reste pas une. Les arbres reprennent ensuite 
toute leur vigueur et leurs couleurs naturelles. 



DESTRUCTlOfl DES RATS. 

Coupex du liège par petits morceaux . faites- 
les frire dans de bonne friture, puis répands*- 
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tes dans les lieux quinftrtent ces hoirs ln- 



Prenez, d'axonge de porc, si» gros: d'huile d'o- 
Bvesou d'amandes douces, deux gros ; présentez 
l'axonge au feu, n'attendri pas qu'il soit liquide; 
dès qu'il «4 devenu coulant, mêlez avec l'huile 
dans un flacon h large ouverture el bouchant 
à l'émenl; ajoutez d'ammoniaque liquide à 24* 
une once ; bouchai , agitez et laisser reposer dans 
ait lieu frais. On en peut varier la composition 
mi Tant la saison, en augmentant un peu la pro- 
portion de l'huile pendant l'hiver, et la dimi- 
nuant pendant l'été; un peut ne mettre que 
quatre gros û'«mmoniaque quand il est con- 
centré, bt l'on n'a point d'axonge de porc , on 
peut se servir du suif de chandelle; alors on met 
par'ie égale d'huile, on hit foodre le suif à un 
feu doux ; dès que ce corps est devenu coulant , 
on le mêle avec I buile, etc. 

J'ai souvent employé ce remède chez le cheval 
conlre les douleurs rhumatismales, les contu- 
sions , Ut four bure. On en prend gros comme 
une noix » on frotte la partie souffrante avec un 
morceau de flanelle on de la filasse, dont on 
en»e!oppe la partie affectée. On répète cette 
opération matin et soir ou plus souvent. 

A l'aide de ce topique, j'ai dissipé différentes 



tumrurs molles telles que les mollettes, les 
slgons, ks capelets, et même j'ai 
diminué les jardons , les éparvins commen- 
çai. Dans ces divers cas 1t. faut couvrir la tu- 



demi-heune , et celle-ci d'un morceau de laine 
ou autre. Il en résulte un écoulement de sero- 

sulTaos. en raison de l'effet obtenu. Le poil 
tombe quelquefois , mais 11 se reproduit de la 

avec le même succès par plusieurs écuyers et 
ofllciers de cavalerie. 



d Parti. 



Le mouton atteint de cette maladie . a dans la 
fourchette du pied nn Imuton qui s'emplit d'hu- 
meur , et après avoir suppuré un jour ou deux , 
aje ferme; alors le pied de l'animal enfle, et 
lorsque l'on ne peut raîmerle mal, les sabots 
tombent, et ie mettent dans l'impos-fbilltr de 
marcher. Il dépérit sensiblement et perd sa laine. 

L'an dernier, nous avions k peu près 2U0 brebis 
atteintes du piétln , le mat avait résisté à l'emploi 
de l'oxlde de cuivre et aux autres remèdes jus- 
que là usités, feus l'idée d'employer le chlo- 



rure d*otlôe de sodium et je lus voir H. 1 
raque , qui m'y détermina. 

On mit dans la fourchette de chaque p»ed ma- 
lade un petit paquet d'étoupes trempé dans le 
chlorure pur, et on enveloppa le pied dans une 
ban le de. toile; je Os recommencer deux fois 
ce pansement, ensuite pendant huit jours laver 
seulement avec du chlorure allongé de cinq à six 
portées d'eau. 

Je fls vider les fumiers, laver les râteliers I 
Teau chlorurée au dixième , et arroser les ber- 
geries ; au bout de ce délai , je n'avais plus de 
bêtes malades, sauf quelques unes dont las 
pieds étaient vraiment en pourriture au commen- 
cement du traitement, et qui ne furent com- 
plètement guéries que quolques jours plus tard 
que les antres. 

Celte maladie se déclare dans les troupeaux 
à ta suite des étés humides, ou dans les pays 
dont le parctrtirs est i 



J • C. JTJWOT, 



MALADIES OCCASION tes FAX LES 



Les bêtes à laine sont exposées i des maladies 
occasionées par la présence des vers dons les 

poumons, dans l'estomac, dans les iaslestias, 
el surtout au foie. 

Il est essentiel de faire connaître le remAde 
employé par les cultivateurs des Etats-Unis d'A- 
mérique contre ces affections vermineuses; Bs 
font usage de la gomme iPalois. 

Une demi-once de gomme pulvérisée, mêle* 
avec un peu de farine , et assez d'eau pour for- 
mer du tout une pâte épaisse , suffit pour ua 
mouton ; il n'est pas diftlhile de la lui faine 
avaler , en lui ouvrant la bouche, et en plaçant la 
boulette sur la racine de la langue , au moyeu 
d'une cuillère. 

On a éprouvé de très bons effets du morne 
remède , mais donné à beaucoup plus bible dose, 
sur des m.»utons légèrtmnit malades, et qui pa- 
raissaient perdre l'appétit. L'emploi de l'aioèa, 
ainsi miliçé, a suill pour mire disparaître tout 



pcnrrCTïowrmr.KS industriels-. 



ATELIERS SOLTEKKAnVS. 

Sous le règne encore si désastreux du rholéra- 
morbus, en France . toutes 1rs expériences ou 
observations qui peuvent contribuer & préserver 
de ce fléau la clause si InlëreS'-ante des ouvriers» 
sont précieuses et attellent ta publicité. 

Dans les manufactures !e mousselines et autres 
étoffes fines de coton ou de lin , les machines et 
les métiers sont établis dans des caves ou souter- 
rains. 

On s'est demandé depuis long-temps s'il ne se- 
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rait pas possible d'établir les ouvriers dans des 
locaus plus sains, sans nnire à la main-d'œuvre 
Ct à la perfection des pro Utils de ce* manufactu- 
res , car la finesse mrrveiflcuse d< s fils qu'on y 
emploie cii^niiie bunn iiteconstanlepourqu'ils 
puissent résister à l'action de* machine*. 11 nous 
Semble qu'il suitlrait d'.in 1er l'cicmph: (le* 1-.- 
dltns. Leurs moulin s sont travaillées avec une 
telle délicatesse qu'à travers six épaisseur»»»» dis- 
tingue trè* bien U couleur de la peau, et leurs 
ouvriers ne travaillent point lansilcs caves ; pair 
Conserver ou fil la souplesse net essure, d> ne fini 
autre chose que de placer des jarres remplies 
d'en» sous lu « haine de leurs clofl»-*. 

Peut-être ce pro. edé n'est-il pa> inrotniu de 
tous nos manufacturiers; m.tis on vol! encore 
avec peine l'usa»; • des atelier-» «otite; rain» dans 
Certaines parties de notre I ran- e. 

G. Verwe, 
memore CouESPonDi5T,à Provins. 

— K 

CHANDELIERS, — procédé k>cr prainta et 
durcir lb soir et le» graisses ajmmai.es. 

On obtient eet rfTet en mêlant on suif en bain, 
de l'acide nitrique, dans des proportions déter- 
minas par la qualité de la matière employée ; on 
• constaté que pour du suif en bram lie de pre- 
mière qualité, il suffit d'un gramme d'aride par 
livre de suif, tandis qu'il faut doubler la dose en 
traitant des saison de» graisses de qual.lé infé- 
rieure et de consistance molle. 

On fait fondre le suif sur ut» feu doux , et âpre* 
y avoir njoutéla quantité sufll-aiitc d'acide, on 
l'entretient en fusion, en n-uinant continuelle- 
ment jusqu'à ee qu'd ait pris une leintr orangée : 
alors on le retire du fru , et quand il e-l refroidi , 
On le soumet n l'action d'une presse ti cs f >; lc. 
La pression en sépare iui fluide huile us qui s'était 
Combine avec l'nci le. 

Le snifaind préparé rnnwf une couleur jaune 
que l'on f,ut facilement disparaitré parle procède 
que non* avons déjà indique, et ou eu r^ljcii] !» 
des eh Jiidctles qui ne coulent pas, cl dont lit qua- 
lité est supérieure. 



CHARBON DE BOIS. — fabrication. 



25 p. 0/0 



Le bois à carboniser contient &i 
d'eau de mouillage ; les ÎS p. restant soûl 
formés de 34 parties decharhm et de Al parties 
des prlnripes cons'ituans de l'eau . mêles et non 
comlunés ; U procédé le plus partait sera relui 
qui donnera la quantité de ebarbou approchtml 
le p'us de SI p. qui csisten: réellem<*n! ; la 
méibode ordinaire antique ne donne que 1 F- p. <7J. 

Le proche de Tbilorier donne Su p. (.? * , plus 
S p. 0/0 d'acide psrohguetu : celui de FoUCaul J 
donne 24 p. 0/U ci 2ù p. O/tj d'acide. 



>OREL"RS. — moycii de dorer a l'hoile e> 

OR «au SI, TOUTES SORTES O'OBJEIS rABJUijU&J 
E» MÉTAL ET VERNIS. 

Cet article répond à la 

correspondant. 

Les pièces étant Ternies et polies, l'op 
lion consiste i appliquer le mordant ( dont 
la composition t« être décrite) de la manière 
suivante : 

On couche le mordant au pinceau , et , après 

-elle opération, on essuie avec un velours, et 
'on met un intervalle entre l'application de 
mordant et celle de l'or. L'usage seul peut en- 
seigner le moment juste de sJccilé du mordant 
pour appliquer l'or. On se sert d'un coussin, de' 
peau de veau fauve : ce coussin se vend , ainsi 
jue le couteau et la palette , cbei les marcXaads 
ne couleurv 

Sur ledit coussin . on étale une feuille d'or 
battu, qu'on divise en petites portions propor- 
tionnées à la dimension de la 'place mise en 
mordant ; on applique sur le mordant cette por- 
tion , par le moyen de la patelle a dorer, du 
bilboquet , ou d'une simple carte, suivant l'ha- 
bitude de l'ouvrier. 

L'or une fois appliqué , on appuie dessus avec 
in morceau de peau bien propre ; on repasse 
•nsuile avec on velours bien net , afin d'unir et 
le donner le brillant nécessaire; on le laisse sé- 
cher dans une étuve très douce, et on lui donne 
après, une ou plusieurs couches de vernis gras, 
tvec l'attention de ne faire cette dernière opéra- 
Ion que lorsque l'or est parfaitement sec, et 
ju'il n'est plus susceptible d'être imbibé du ver- 
nis qu'on y applique et qui lui ôterait son cdaL 
Les couches de verni» que l'on donne par des- 
sus l'or servent à le mettre à l'abri des frotte- 
inens. et à même d'être lavé. 

Composition du mordant. — Une portion de 
vernis blanc ou noir au carabe qui se trouve 
chez les marchands; deut portions d'hule 
errasse ; ainsi dans la supposition que la portion 
de vernis carabé blanc on noir soit d'une once, 
ia portion d'huile grasse sera de deui onces; le 
'ouf employé sans essence , de la manière d- 
essus détaillée. 

ÉCLAIRAGE. — houvbau mélange* roua 

t'tCLAlRACE. 

Ce mélange proposé par un Américain, 
M. Isaiah Fenntngs. se compose d'alcooi et d'es- 
sence de térébenthine. On mêle les deux liquides 
en quantité égale : on agite avec force , ensuite 
on liii-vsc reposer. Un huitième d'essence se 
trouve ainsi combiné à l'alcool ; on décante l'al- 
cool surabondant , et c'est ce mélange qu'on In- 
troduit dans la lampe qui brûle avec ou sans 
mèche L'expérience faite avec une lampe d'Ar- 
gant.a donné une flamme claire . dense, bril- 
lante .bien plus belle que celle de l'huile, et qui 
ne laisse exhaler ni fumée ni odeur de térében- 
thine. La mèche. lorsqu'il y en a une, est à peine, 
neircie par la combustion. La lampe par là 
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qu'elle ne se graisse pat , n'a pat besoin 
.fie nettoyage. Enlln le tnélangc. d'alcool et de 
'térébenthine n'est guère plui. cher que l'huile 



IMPRIMEURS ET LITHOGRAPHES. — ra- 

CBES, OITES MCCAT1VU. 

Depuis long-temps les journaux qui doivent se 
tirer à plu^itfiirs mille en quelque» heure* . 1er 
ouvrage* <X à-propos qui exigent une exécution 
rapide, réclamaient des encres appropriées à lrui 
«Mire. M. BLAUIÉS, rue Sam! - Julien - le- 
Pnutre . no 4 . n Paris , qui a employé une pari e 
de sa * étudier les besoin» le U typographie. 
a trouve le moyen d'établir dis ent re» dite» tre- 
<alt\rs, spécialement destinées a ce genre d'im- 
pression . qui ne sont pus susceptibles de s'étaler 
4U moindre frottement et «le rendre les texte.* 
illisibles. Elles sont facile» à laver cl n'allèrent 
ni les caractère» ni 1rs dessins. 
. Voici un autre résultat des travaux de cet in- 
génieux fabricant. Jusqu'ici se» encres tvpogru- 
p hiqut s, quoique portée* à un très haut décrié de 
p. -rl'e< lion, n'avalent éleapplirables qu'aux belles 
impressions' en lettres ; par un nouveau mode de 
imbrication II u su les rendre propres également 
aux impressions lithographiques. Le prix de ces 
encre» employées maintenant avec le plus grand 
suci-és . n'est que de 3 francs la livre, il donne 
«ne économie de 5 à 6 francs par dcml-Eilog. 

I«es imprimeurs et les lithographes nous sau- 
ront grë d'encourager une bronche d'iudusirie 
ai intéressante pour eux. 



IMPRIMEURS IJTHOCRAPWES. -é.o*sr*vA- 

Ttor* PCJ DiASl.-lS.SUH riEBItES LIT HOCBAFHt- 
QUES. 

Pour conserver les dessins ou l'écriture litho- 
grapliiée. on la courre d'encre grasse et on 
gomme la pierre. Mnis il arme très fréquem- 
ment que la couche de gomme s uilére, que la 
pierre se plqiie . et que m In détérioration est por- 
tée trop loin . le dessin peu» être perdu. Parmi 
beaucoup d'essais lentes dans le but -de prévenir 
les elt i.s de l'humidité et toutes les causes lo- 
c.iM qui peuvrvi atléiuifr la pureté du dessin , 
le pn, ,-dé de A!. L"-mer< ht a paru remplir 
Tou'es les coalition* , et a de plus le mérite 
d'être tres^i,,,,!!;., f ar ,|,. a employer, cl peu dis- 
pendieux. Il m. résume à enduire la pierre d«nr 
compovtion formée de: 

Bl tnc d« b.itetne 5 once». 

Poix de Bourgogne. ... 4 C gros. 

H'itt». -l'ulive 3 

Cire t,'?n«he 1 

Térébenthine de Venise. . . i 

s 

q'ie Pou fait fondre ensemble ét que Ton élalr 
sur la plerr. avec le rouleau. 



LAPIDAIRE. - 
rr oc raoooiae sua la sua* ace otscoaa 

DES LIGNES BLASCUES D'L'E BEL EfFET. 



L'agate jffre un grand nombre de variétés dues 
à la diversité de te» principes constituant. Celle» 
qui sont formée» de lames alternativement noire» 
• t blanches que l'on apporte en si grande quan- 
tité d'Allemagne, tont coloriées artificiellement 
,».ir un procédé que le* lapidaires de ce pay* tlen- 
lent secret, et qui n'est autre, suivant toute 
probabilité , que relui dont on se sert dans l'Inde» 
C<- procédé consiste à faire bouillir les agate» 
tans t'huile, à les retirer de ce bain et à les 
.darer ensuite dans un vase contenait! de l'acide 
■uifurique bouillant : aussitôt quelques lames de- 
viennent noires, tandis que d'autres conservent 
>ear couleur naturelle , ou passent même a une 
'dam-heur plu* éclatant» . d'où résultent le» con- 
nûtes qui ajoutent tant à la valeur de ces 
^rruinrt. 

Les cornaline* le* plus estimées sont celles qui 
infectent la coulrurrouge.de sang; les Indiens 
lugmentrnt la valeur de ces pierres en les or- 
tant de ramifications superficielles entrelacée» 
le manière à produire les plus singuliers rffets. 
Ps obtiennent ce résultat en recouvrant la pierre 
If carbona'c. de soude, et eu soumettant en- 
-uite le loul à la ehaleur d'un fourneau ou d u 
mouille. 



LIT A RESSORTS ELASTIOLTS. — rcareo- 
TioaaEMuiT Carputieb. 

La peau <!es animaux , le hamac , le matelas, 
«ont les divers couchers dont les hommes »e scr- 
*ent pour prendre du repos. Ce dernier, qui est 
impose de laine, plume ou crin, présente di- 
vers inconvénient, tels que d'être insupportable 
tans les saisons chaudes, de perdre prompte— 
ment ton élasticité, et d'être rongé par le> ver». 
Ces Inconvénient avalant suggéré l'iJee de rons- 
' ruire des matelas rn ressorts métalliques , con- 
•istant en ressorts* boudins. placés verticalement 
•ntre deux tô les très fortes. Ces mstelas, outre 
e désagrément d'être fort durs et froids, ne 
«cuvent repartir la pression que le corj>s éprouve 
U-la part «lu matelas, d'une manière imifonne, 

laissaient toujours subir aux partit s du corps. 
;ui portent le plus directement pendant que l'on 
»t couché, un rroLssimcntdesagvéablret pénible. 
•1. Carpentier , rue des Prêtres Smi.'.-P.ml, «• J, 
• ienl d'imaginer '1rs matelas élastiques, exempts 
e t es deux inconvénient. Ce* matelas ne sont 
'tilrt* ctiOH' que deux fonds sangles entre lesquels 
•oui des ressort, à t oudiui places suivant la lon- 
gueur du lit. Sur e s fonds, on pose une garnU 
ure de six doigts d'épaisseur , puts des draps, ce 
pn forme un coucher eU^-que d'une extrême 
louceur . très s«lubn>. d'un:* grande durée, où le 
•n ssion du corps e*t unlfonsiMiiint répartie , et 
pli ne coûte que la moitié des matelas eruV 



Digitized by Google 



> 



MAÇON. — 
Le béton, aorte de maçonnerie économique, 
composée de chaux , de gravier et de sable, «si 
depuis les Romains fféquemmenl employé dans 
les coostr actions, et surtout dans les travaux de 
fondation et immerge* v qui plongent dans l'eau). 
Dans plusieurs parties de la France , telle* que la 
Bresse, le Lyonnais , le béton sert à asseoir les 
direrses constructions et les maisons d'habitat ion- 
Des recherches modernes ont lait connaître «rr 
«xatitudr quelles sont les espèces de chaux qu'il 
faut employer dans ces constructi-josselonqu'eUes 
sont placées a l'air, dans un terrain sec . hu- 
mide ou immergé. Un architecte d'Albt . M. Le- 
brun, a conçu l'idée de bilir entièrement en 
béton toutes les parties d'ua édifice à plusieun 
étapes qu'il s'était chargé de construire. Il a 
commencé par faire mêler une partie de chaux . 
une de sable pur et fin . et deux de gravier ou 
cailloux de quelques centimètres. Ces matériau* 
bien mélanges, ont été massives dans un caisson 
a peu près de la même manière que l'on cons 
trait les maisons en pisé : six heures en été. doute 
au printemps . ont suffi pour donner de la con 
aistance a m belon. M. Lebrun a moulé de cette 
manière toutes les parties de son édifice . telles 
que murs, corniches , balcons, et même des 
voûtes qui ont cinq mètres. 

Cette maçonnerie plus économique encore que 
celle en briques . puisqu'elle ne revient qu'à 8 fr 
10 c. le mètre cube dans le département 'du 
Tarn . résiste parfaitement, même sans peinture, 
ft tontes les Intempéries des saisons. Les voûtes 
mémrs sont très solides. Seulement, il est à 
craindre qu'un tassement dans l'édifice ne les 

arriver usai que le bois employé pour les 
«fenêtres, les escaliers, etc., (fit esse* prompte- 
nvni détérioré . mats on pourrait aisément parer 
<è cet inconvénient. Quoi qu'il en soit , M. Le- 
brun a bit une nouvelle rt ingénieuse applica- 
tion du béton. Il est à souhaiter que Ton re- 
jroiiuise ses empérienre* , et surtout il est à 
souhaitée que le temps et la pratique conflr- 
re mode de conslruclian. 



MÉCANICIENS. — raocéoé roua nuTtft 



depuis un pied jusqu'à qHatre de diamètre . et 
sont d'une épaisseur suffisante. On donne i leur 
contour extérieur la forme du pas de la vas 
angulaire ou carrée que Ton veut fabriquer. 
Ces disques sont moulés sur des arbres qui 
forment un angle variable avec la pièce qui 
s'agit de travailler. Un chariot qui plisse dans 
des guides amène la vis ou broche qu'il faut 
fileter, et lui Imprime le mouvement de pro- 
itression en mrme. temps que par «m méca- 
nisme fort simple on la fait tourner sur elle- 
même. Cette machine, qui est eu activité. «I 
dont les produits sont déjà livrés au commerce, 
file avec une incroyable rapidité et une régu- 
larité parfaite des vis de toute nature et d'une 
très grande longueur. 



ORFÈVr.E. — 



sur 24 parties- 
Platine. «6 

Cuivre par 7 

Zinc i 

Recouvres le tout de charbon en pwtrîre \ 
mettes dans un creuset ; etposet à un feu ardent 
jusqu'à ce que la fusion ait réduit les 24 parties 
à ne former qu'une seule pale. Cette pAte est 
l'or factice dont il s'agit. Il a de for vrai , 
ta couleur, la dureté , ta dnetfltté. la 
spécifique. 11 n'a point son inaltérabilité. 
L'auteur de cette composition est le 



La propriété que possède un disque de fer 
4oux nttqud on imprime un mouvement rap'de 
^e rotation . de couper Taner lui-même, vient 
d'être appliqué par deux Américains. MM. Joël 
Lastman et Ch. Abbatt. a la fabrication des 
sris de toute espèce. Les disques en fer ont 

Compotition de éh-ers pactifuupr 



Cet alliage fort remarquable, que Ton fabrique 
maintenant en France , remplace l'argent dans 
beaucoup de cas , et a même donné lieu . dans le 
principe , i des méprises dont la mauvaise foi a 
su tirer parti. Ce composé a presqué le blanc de 
l'argent; Il prend nn beau poli ; Il est très so- 
nore. Il est assez malléable à froid ainsi qu'à la 
chaleur ronge . mais il s'égrène à la chaleur 
blanche. 

On ne peut le lammer qu'avec de grandes 
précautions ; chaque fois qu'on le passe au lami- 
noir , il faut le ehaufftr au rouge cerise et le 
laisser refroidir complètement. Lorsqu'il se pré- 
sente quelques gerçures , ou les fait disparaître 
sous le marteau. 

Les orfèvres passent la pierre ponce sur à* 
pAcxfoug comme snr l*argent. a On lut en i 
la couleur en le trempant dans un mélange < 
(00 parties d'eau et de 14 parties (Tacide 
rlqne. 



CuilUn rt fcarrtMtlia. rte. Ot|tt« liaMt. Ofc'i*» jnt on* d.. 1 "™ 
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Fabrication. 

La fabrication du packfiiug est très simple. 
On y emploie I- ni-kel spongieux qui vient des 
fabriques d AhVma«nc. Apre* avoir concasse le 
nickel en morceaux <i«- la grosseur «i'une noi- 
sette, et divisé le' cuivre et If «ne. «»n mélange 
«es trois métaux et on In» nvt dans un «-muet . 
tnaLven ayant soin qu'il y Mit du rui»re dessus 
et Jtxsoii?. On minore le tout «le poussier de 



charbon et on chauffe dan» un fourneau à v»nl. 
Il faut remuer fréquemment le mélange jiour 
que le nickel entre en combinaison; et li fout en 
«•itre tenir l'alliage long-temps en fusion, au 
risque Je perdre quelque* centièmes de line 

Observation. 

Qnani on refhn 1 le* rognures et le» tl mailles 
de parkfoug . on y ajoute 3 ou 4 centièmes de 
duc . pour remplacer celui qui se volatilise. 



BAFFINF.URS.— atrottsE s cett* qcesttoii: 

ÇueJt sont les moyens de distinguer le sucre 
de calmes de celui de betteraves ? 

Le xwre de betterave» ayant ta même pesan- 
teur spériOque . le même degré de blancheur, ta 
même crtstaHisalton , et xurrant avec la même 
intensité, à vsloroe égal, que le sucre de cannes , 
a* IaKse a rob*ervatton aurtm carariere qui 
puisse le distinguer. C'est par erreur qu'on a pu 
le supposer . et sans doute parce qu'on a fait 
passer du sucre de récuir pour du sucre de bet- 
teraves; Ici U distinction 



constate la propriété de l'eau oxlgéoée , de i 
vertlr instantanément le sulfure noir de plomb 
en sulfate qui est blanc, U fut dés lors facile de 
remédier au mal. 

Il suffit de tremper un pinceau dans de l'eau 
oxigénée , que l'on peiit se procurer dans les 
pharmacies . de le passer sur la couIci.t altérée , 
et les taches noires 
enchantement- 



RESTAURATEURS DP- «VIEUX TABLEAUX.— 
ArettCATiox or. t>*u nxioénée a la ses- 

1A0*AT10* DES TARLCACX. 



M. TVnard , à qui les arts sont redevable* 
d'une foule de prn l<iits d'une utilité remarqua- 
ble, a rendu on svrvhx*' important à la peinture 
p;»r la découverte d'un tmlyrn de faire disparaî- 
tre les taches noires qui se rencontrent fréquem- 
ment sur les anciens dessins , et qid proviennent 
de l'altération du blanc de plomb employé par 
le* peintres. Ges défauts se retrouvent dans les 
Coueeti^ns les mieux conservées . et c'est sur- 
toul les dessins des anciens maîtres qui en sont 
affrété 

Dans la solution de ce problème , Il se présen- 
tait deux questions également intéressantes: sa- 
voir quelle était la cause de l'altération du blan< 
de plomb . et par quel moyen on pouvait parve- 
nir à la corriger. Quelques essais 
tôt mis sur la vole; on constata que les tavbrs 
qui se faisaient remarquer n'étaient produites 
que par l'effet de» ▼apeurs cfhydr 
répandues dans l'atmosphère . qui ea se cooibi- 
avec le blanc de plomb (carbonate de 
i ) le décomposait et le convertissait en sui- 
de ploaab. lt. Tbénarf 



Le moyen ordinairement employé pour obtenir 
le lin et le chanvre est de tremper Ws plantes dans 
l'eau jusqu'à ce qu'elles commencent à passer k- 
l'état de putréfaction. Elles sont ensuite ex- 
posées quelques jours sur le pré à l'action 
du soleil; enfin, on les porte au moulin., ok 
la séparation de ta partie ligneuse s'opère facile- 
ment. 

Ce procédé a deoxtnronvénieas : d'abord II af- 
faiblit les libres de la plante , et en détndt une 
partie', ce qui oecaslone un déchet Important; 
purs il leur communique une couleur verditre 
qu'on ne peut enlever que par de 
répétés. 

Un Anglais, M. Lee, a proposé on 
moyen: 

La plante . arrachée à la manière ordinaire r 
mais avant maturité complète , est battue entre 
2 mâchoires ou fléaux de bois garnisse fer dont 
'un est Use et l'autre mobile. Ces fléaux sont 
eannetés et s'emboîtent l'un dans l'autre. Ue 
moyen mécanique très simple détache la partie 
ligneuse de la pluite et laisse les fibres à nu. Ea 
passant le lin a travers des peignes, dont la finesse 
varieprogressivenieiit.il se trouve promptemeuk 
préparé et propre à l'usage auqne'. on le destine. 
Immédiatement après on lave à ! e <u tiède. 

Par là , on obtient un lin de meilleure qualité», 
susceptible de se diviser eu brins assez délié» 
pour servir à la fabrication des dentelles. Il so0.lt 
le le laver à l'eau pure sam savon pour qu'il de- 
vienne parfaitement blanc. Le déchet est presque 
nul. 

Ainsi . trots grands avantages : quantité sensi- 
blement augmentée, qualité supérieure, inuti- 
lité du blanchissage. 

Le procédé répète par MM. le maire du MenH* 
Saint-Denis et Molard a parfaitement réussi. 



Recette de la commission de P Académie de» 
sciences nommée pour indiquer les moyrns 4 
employer pour provenir la /unification de» 
actei et le blanthùncnlfrauduleux des vieux 



{e* Encre. — On prend de l'acide hydrocblo- 
riqoe ; on y ajoute esset d'eau pour le réduire aV 
èse- liqueur ou I 10.10 de 
On se sert de cet 
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•inii affaibli, an lira d'eau . pobr délayer l'enerr 
de la Chine avec laquelle on veut écrire . el ou 
opère absolument comme on a coutume de k 
faire en se serrant <!c cette espèce d'encre. 

L'encre de la Chine se délaie plu» facilement 
»vcc l'acide bydrochlorique qu'en employant de 
l'eau. Aussi l'encre dont nous parlons se pre- 
p»re-l-elle avec la plus grande faeihl«. LU. 
coule bien de la plume el pénètre arec In plu* 
fraude facilité dans le papier. Cette encre a en 
oulrc l'avantage <tu ba»-prt\. il sutlil en effet <'c 
délayer 4 à b gramiucs J'iiuie de la Cl.in 
dans 1 kilogramme d'acide hydroi hloriqu. h I 
degré 5 pour a*o r t l:t.c dVnrre .n éh-bbe •!"»►«.■ 
bo;me nuance. Or l'i ru re <!e lu € *l:înt* lu-rivc 
nanl en gros q;:'a %■ (r. k kilogramme ; ic» < 
OU S grutnmes 0 Htm I i rrnt. . . Cad le ls> .>., 
eblnnque à 1 deutré 5 ik- «■•mimant que îniî*. 
le litre, et une ouvrière payée a rHsou de I fï . p, r 
jour pouvant prrpaiti 3 btres «leurre dan. i. 
journée, un litre «le l'en* re donl nuis parbm- 
exigerait au plus un débourse de 44 crn;i:iu*. 
tandis que l'encre ordinaire se venJcii gros de 
Ma (K) cent, le litre. 

Si l'on avait à é'-ri'e sur du papier miner nu 
peu collé. Il y aurait de l'avantage à rm;dov< r 
de Pacific hydrochlorkpir pl.\s fadde pour d< - 
Jayer l'encre de la Clnnr. San* cela l'encre pour- 
rait pénétrer dans le papier ou point <le pa- 
railresur la surface oppu>éé , ce qui emj<é( I.rra.l 
qu'on prît y écrire. La commission conseille dar« 
ce cas de réduire l'acide hydrorhlurique à I 
degré ou à l*i,U7de pesanteur spr. ■ifhpie. A «-t-t 
densité, 10J d'aride doit pouvoir dissoudre un 
plus î de marbre blanc. 

Celte encre conservée dans une boutrllV 
laisse promptement déj»«»er une partie Je son 
principe colorant. Si l'on voulait en préparer â 
l'avanre pour le service de la semaine , ou con- 
*<H - ver pour le travail du Irm'emai'i edie qui 
B'aurult pa>étc employée a la fli: de la journée . 
H faudrait avoir soin de l'agiter avant d'en 
faire usage. 

i» Encre. — Trencr une rtbsohdion d'acétate 
de manganèse marquant lu d«g*es au pése- 
liqneur de Baume , ou ayant 10.74 de pesanteur 
apédflque: ajoutez-y un neuvième de. son vr>- 
Itunc d'acide acétiqnc. saturant ait cent environ 
460 de carbonate de soude cristallisé , et M-rvrz 
tous de celle liqueur pour délayer de l'en- 
cre «le ta Chine; l'ccrlture étant tracée ave» 
celte encre. Il ne restera pins pour la fltrr sur 
le papier, et pour lui donner toute l'indélebllilé 
désirable qu'a l'exposer auHlessus d'un vase 
♦ontrnantde l'ammoniaque, liquide et place soit 
dons une armoire , sol! dans nne caisse. 

La nécessité où l'on est de décomposer Ici 
l'acétate de manganèse après l'application de 
rracre sur le papier pour l'y rendre inflélébftc. 
complique , il est vrai . le procédé. Mais cet'e 
encre, sans être acldv , est aussi Indélébile que 
la précédente , et n'a ivwtre elle que le soin p«r- 
Uculler qu'e\lgc son emploi. Cette difïliilté ne 
grra d'ailleurs que pc« sensible quand <wt auca a 



faire usage de l'encre dont il s'agit dans les bo- 

remu , où l'on pourra facilement se servir de 
l'ammoniaque, et employer cet alcali comme 
nous l'avons indiqué plus bout. 

;v. n. — 1* On volt que dans toutes les com- 
positions qui viennent d'être inliquecs, c'est 
t'encre de Chine qui est la ba*e. Cette encre • 
►Avantage d'être complet euKiit Inaltérable par 
i«*s réactifs, de se consstvrr sans pe.ne et indé- 
finiment . de se fl\er « htmiqut tuent au papier , 
.<t die serait absolument indéle. iic si elle pou- 
vait toujours y pénétrer suffisamment. Les li- 
,j lidi's dan* lesquels la commission l'a fait dé- 
lier u oui d'aul rr objet que de la rendre apte à 
;>enelr»-r dans le papier, £' On préfère de beau- 
coup une encre solide à une mere hqu;!e, dès 
.;.!', 1 est question d'imiéletjilité. Lu «ITet, 

une part, il «-si '.oujours facile île transformer 
ie soin le mi liquide an tnr el ;i ine.sure des be- 
soins . de l'autre, dan^ loule nu re vendue à 
.'étal I qu» e, la partie < olor.inle tenta Se dé- 
ju ser; el les Im ouveniens s'Hggrasanl de plus 
m plus, b-s molécules atrrfjnfVitaircs Unissent 
par ne pouvoir plus rrsti r en suspension dans le 
liquide. 3" Lufln . â de r .ml d'encre de la Chine 
authentique. «m peut Irès bien se contenter de 
• elle «pu se fabrique eu 1 lance et qui se déMte 
vous re nom. Mlle se compose de noir d« ruinée, 
le colle animale el de gomme. Lel. see dans 

e l'eju , elle se fl\e xioins bon sur le papier, 
mais ici ce n'est point dans I eau qu'on la deiaie. 
f*on infëriorilé n 'mfiue donc en lien sur r encre 
dont elle fourn.t la matière première esseulieile. 



MOTIW OE r MORE IX. VXTXT*. mCOMBCSTlIttX. 

On ne sait pas osset qu'il suffll de tremper da 

papier dans une Torte solution d'alun , et cnsufle 
de le faire séi hrr, ponr le rendre incombustible. 
IVu import? que le papirr soit blanc, écrit, im- 
prime pdnt ou marbré. Le procédé convient à 
loos. Il y a miens: c'est que, loin d'altérer, la 
couleur ou la qualité du papier, celte opération 
contribue à les améliorer. On conçoit à combien 
d'applications importâmes une telle indication 
jietit servir. 
Quelques papiers nécessitent deux trempages. 



rRocénÉ roca «monda» t/rfcinraE kv moteh 

DU FAC-SiMILC. 

C'est i M. Cadet - de - Casslcourt qvç l'on 
doit l'invention da moyen ingénieux que nous 
reproduisons ici. 

Collez un morceau de papier blanc au fond 
d'une assiette de porcelaine ; écrivei sur ce pa- 
pier avee de l'encre commune , et , avan' pie 
récriture ne s«jit sèche, répandes rt>c«ui de la 
pendit très flm* «le gomme or»bii]<ie. formant 
un légir relief. Lorsque l'eiu re s«-ra sinhe. en- 
levas lég?lvn.ent la poudre qui n'est pas adhé- 
renie, et ver>ex dans l'assiette une comuositiott 



Digitized by Google 



- 195 - 



métallique dont U propriété est d'être fusible è 
la température de l'eau bouillante. Cet alliage se 
compose ainsi : 

Bismuth. ... 8 parties. 

Plomb * 

Ktain S 

que l'on Tait fondre ensemble.. 

11 but avoir soin qu'il se refroidisse prompte- 
ment en le versant . pour qu'il ne se produise au- 
cune cristallisation. On obtiendra ainsi une pla- 
que métallique . qui deviendra l'empreinte de 
la eontre-partie de l'écriture. 

En la plongeant dans de l'eau tiède . toutes les 
proportion* de gomme qii.y adhéraient encore 
seront eidevées . et elle présentera alors des ca- 



ractères qui , tus a la loupe . seront très beaux 
et très lisibles. On pourra. aTec cette planche r 
en se serrant de l'encre d'imi'rimerie, obtenir de 
véritables fac-simllc de la première écriture. 

On conçoit que ce moyen peut être également 
employé pour retracer l'écritore déjà sèche de- 
puis long-temps : il sultlt seulement «le repasser 
sur chaque lettre . avec de l'eau légèrement gom- 
mée . et de verser de la pbudwd* gomme arabl- 
qui? , comme ri-dessus, pour former le relief. La 
seule précaution à prendre pour la réussite de 
celle opération métallogj apliique . est que la 
pl.ique métallique soil surtout d'une ég.de épais- 
seur , el que la surface sur laquelle sout tracé* 
les caractères s. ut unie. 



hce. 



FALSirrCATtoa ors vins, et instrcctiox sra les motess or tes aeco.i^AiTar.. 



On a sourent essayé ^'arrêter les progrès d'un abus qui , attaquant souvent à la fols les Intérêts et 
la santé «les consommateurs , devait nécessairement provoquer la surveillance; mais, malgré la 
juste sévérité dont on s'est armé pose réprimer ce genre de fraude, on l'exerce encore librement 
aujourd'hui , el c'est plus particulièrement dans le Sein de ta capitale que son influence peut être ap- 
préciée. 

Comme nous n'ayons pas pour but d'entrer dans des détails relatifs ,à la fabrication des Tins, 
nous nous bornerons ici aus. explications purement essentielles à ( intelligence des faits que nous 
nous proposons de signaler. 

Le Tin est un liquide qu'on obtient par la fermentation du suc exprimé du raisin ; ses nombreuses 
Tariélés dépendent principalement des climat*, des expositions, des terrains, de l'époque de la 
cueillette , de la proportion du sucre contenu dans le moût , et du mode de fermentation. 

SI la proportion de surre est suflLsante, et la fermentation complète , le Tin est parfait et génèrent; 
si la quantité .te sucre est trop considérable , une partie de ce sucre échappe à la décomposition , la 
fermentation marche mal , le Tin est dous et sucré ; dans le cas contraire , le Tin est plat , c'est-à- 
dire faible . et n'est pas de garde ; si la mise en bouteilles a précédé l'accomplissement de la fermen- 
tation. retVr dernière continue dans l'intérieur du vase , et lorsque l'on débouche , l'acide carboni- 
que se dégage et soulère une partie du liquide, comme on le voit dans le Champagne mousseux; 
enfin , si le moèl est séparé des rafles aTant la fermentation, le Tin est presque incolore et constitue 
les Tins blancs ; dans le cas contraire , l'alcool dissout la matière colorante, et le suc colore consti- 
tue les Tins rouge*. „ 

On regarde assez généralement comme supérieurs les vins les plus riches en alcool et en arbme 
(bouquet > On ne saurait se livrer kl à une dissertation «ur les divers arômes qui les caractérisent r 
cet article étant entièrement consacré à dévoiler les procèdes de la falsification des Tins par des 
substances étrangères. 
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On falsifie souvent lebeurreavecdu suif de veau: 
Biais il est aisé de constater la fraude. Le beurre 
4e bonne qualité se fond à une température de 
trenfe-Vluq degrés au plus, celui qui a été altéré 
par l'addition de suif exige pour se fondre au 
i une chaleur double. 
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dire noir) , et d'une saveur bien moins acre , bien 



La teinte jaune qu'offre le beurre de qualité 
supérieure est souvint Imitée par le safran. 
Toutefois il faut dire que celte préparation, des- 
tinée à fariliter le débit du leurre , n'est nulle- 
ment dangereuse , et ne diminue pas plus qu'elle 
n'ajoute a la qualité naturelle de ce produit. 

On essure que quelquefois des marchands 
engmentvnt le poids du beurre en y mêlant du 
blanc de plomb. Ce genre de fraude tonstitue- 
r»U un véritable empoisonnement. Dans tous 
les cas , U suffirait . pour s'en assurer, de faire 
fondre le beurre suspect dans l'eau, puis de le 
laisser se figer : le blanc de plomb se précipiterait; 
mébiugeanl ensuite cette substance arec du 
charbon pilé, l'introduisant dans un creuset 
muni d'un couvercle, et le faisant rougir . on ob- 
tiendrait par le refroidissement le plomb à I état 
méladique, soit en culot, soit en grains mêlés au' 
charbon. 

Une des falsifications les plus ordinaires du 
beurre consiste à y Incorporer des pommes de 
terre cuite*. On emploie la même fraude à ré- 
fard: des graisses. De cette manière on trompe 
•ur le poids et la quantité , puisque tout le poids 
des pommes de terre est payé en pure perte. 
Pour savoir a quoi s'en tenir sur un beurre ou 
une graisse que l'on soupçonne avoir été ainsi 
falsifiés, il faut les faire bouillir dans dix fol» 
Irur poids d'eau : le corps étranger se dépose 
par le refroidissement. Alors, au moyen d'Une 
écumolre, on enlève la graisse à la superficie du 
llqui le. et on la chauffe pour chasser l'eau 
qu'elle retient. L'ne fois qu'elle est refroidie on 
la pèse e» l'on obtient oin^i le poids delà graisse 
réelle qui était contenue dans le mélange essayé. 



TALSIFICATIOS DV CSXOFLE. 



On appelle rions, dans le commerce, les fleurs 
non encore épanouies de YtugenUi caryophyl- 
lata. Eu effet, desséchées, ces fleurs ont la 
forme d'un clou et une couleur brune, une 
odeur forte, particulière et agréable . une saveur 
acre, aromatique et permanente. On en distingue 
de deux sortes, celui des fles Mohiques, vulgaire- 
ment gérofle, el celui de Caienne, plus grêle, 
plusse;, (f une teinte moins claire on peut même 



moins brûlante. Les Hollandais, qui possèdent te 
commerce de cette dernière, y mêlent souvent 
des clous dont on a extrait l'huile essentielle. 
Comme ceux-ci reprennent aux autres une por- 
tion de leur odeur ou de leur saveur, il est 
difficile de reconnaître la fraude. L'n connaisseur 
pourtant la soupçonne i la couleur païc, à la 
saveur bible de l'épice; il achève de s'en con- 
vaincre en 1rs essayant au doigt. Les clous <!éjà 
soumis au pressoir sont secs et ca.vsans: les autres 
sont moelleux, et mollissent sous la ptession du 
doigt 



On mêle quelquefois aux clous de gérofle ce 
que l'on appelle des griffes de gér.jfie; ce sont, 
eomme les fleurs mêmes, des produits de Veu- 
genia catrophythiUi. Mais probablement ce ne 
sont que des pédoncules brisés. I^eur forme est 
celle de petites tronches menues el grisâtres; 
leur odeur, leur saveur sont l'une et l'autre esses 
* 



PAXJIFIGITIOI 00 THÉ. 



Beaucoup de thés, principalement de thés 
verls, contiennent une quantité considérable 
d'aride galtique pur. Cet aride est un astringent 
puissant . et il oecasione à ceux qui prennent ce 
thé par habitude tous les inronvénieiis rpii ré- 
sultent d'une constipation -obstinée. D'ailleurs, 
loin d'Améliorer le goût du thé, il le gâte. Il 
est vrai que, grâces à cet excès d'aride, le 
couleur forte de l'infusion est augmentée. Mais 
cet avantage, qui n'en serait un que pour l'œil, 
n'est pas très recherché par les véritables ama- 
teurs de thé. Ils savent que la forty de sa savtur 
n'est point en rapport avec l'intensité de se 
nuance. 



Pour constater la présence de l'aride galtique 
dans le thé suspect, il ft-it ajou'er à une infusion 
de feuilles quelques gouttes d'une solution de 
couperose verte, elle changera le liquide en un 
résidu noirâtre. 

Tour corriger le goîU du the falsifié, et 
surtout pour en prévenir les effets sur la santé, 
il faut ajouter à lïnruslon quelques grains de 
carbonate de soude. C'est un spécifique infaillible. 

Vne effervescence subite se manifeste dans le 
mélange, à l'instant auquel on ajoute le carbo- 
nate de sonde à l Infusion. Ce Tait seul prou- 
verait la présence de l'acide, et la force rte 
l'effervescence Indique quelle quantité le liquide 
obtenu en contient. 
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Énient des rheminées qui fument est si réncral et si inrnrnmfide qne nouscTovom i 
un véritable service en imliqunui 1rs moyens le> plusf.isrs d'y remédier, afin que rharun puisa*» 

Suivant 1'occurrrnce . se garantir de « es émanations fuligineux ^chargées de suie) si i 



i°Le 
a-air. 



f On sait en effet que dans 
l beaucoup de chambres le- 
l jointures des parquets, des 
1 < a lffiftoit$ „ (1f*^ crof^e.*» et (iW 
Iporlr* sont tellement serTre>. 
jque l'air extérieur ne pou- 
, j tant trouver aurune is>ue 
>pour pénétrer, et son iib-' 
Isenre interrompant lelirnge 
lia combustion i.tnK'ut . la lu- 
Jméese refroidit avant d'avoir 
f parcouru toute \ étendue du 
I tuyau . el rabat conséquent 
| ment dans l'appartement. 



Trot* 
i lent 
fuitt. 



moyent $e pr&en- 



\OBSERrATIOSS~ 



{• disposer au fond de] 
hiver un tuvan qui eonimti- 
.iipie par il 
tés avec 



Ces dispositions sont 
ii airain ptus IWT'- 
saires qne <lans nne 
remîtes «ver l'air cxlerwur.l chambre à feu __.u l u* 

t le transmet le tout diaufiev ne i initierait pa> , on 
,nar l'autre r\lrémité .laits / fin rail par éprouver 
"mtérienr de la chambre, tes Tertifp « et le n*uV* 

£o Etablir un vasistas I* 
Iplus près du plafond ponsi- 
I .u-, dont l'action refoulera;* 
air chaud de la chambre el 
le mélangerait avec l'air ex- 




«tsr qui prei'érle t*a»- 
phyvu* , et le danarer 

.<<tgroeulera>l en rai- 
son de 
fvu. 



9» la trop 
grande ouver- 
ture de» 




Elles sont souvent ou tmp\ 
hautes ou trop larges, et l'air 
oui s'écoule nar cette issue 



qui s'écoule par cette 
sans avoir alimenté la com- 
bustion passant à une trop 
grande distance du foyer, 
pouravoir sensiblement sue 
mente de température , edn- 
dense la fumée qui est refou- 
lée par son propre poids. 

L ouverture d'une rheml- 
néedoit toujours être en rap- 
port avec la hauteur dp 
tuyau de conduite ; ainsi elle 
sera plusétroile et plus basse 
en proportlun de 1 élévation 



On conçoit en effet 
qu'au moyen de cette 
disposition , l'air sur- 
abondant qui ne ser- 
virait pas d'aliment à 



81 Ton juge que le refoule-'' 
ment de la fumée soit occa- 
sloné par ce défaut . on 
réduira provisoirement l'ou- 
verture de la cheminée avec 

des planches bien jointes, et 1 la otmbtwlion, étant 
/quand on sera arrive par ceN forcé de passer très 
télonnemenl au point où le I prés du foyer, devra 
tirage sera parfaitement ré- I s'éinauffer. sera " 
tabli. on fera consolider el I el 
régulariser ce travail par uni piditéen 
maçon. v fumée. 



! Cette < 
nifeste surtout quand on fait 
du feu dans deux pièces quij 
se communiquent. On con- 
çoit, en effet, qu'il peut arri- 
ver que l'air qui vient 
HwunTuiaik l'extérieur ne mil pas 
de l'air. quantité suffisante pour ali 
m enter les deux foyers 
qu'on retombe ainsi j 
un certain point dans 1 
Inconvénient signalé a* 1. 



•nt de v Ire Irsd 
•as en/ ensuite 
nr ali-l des che 
ts. ei\ moyens 

rsC] 

I. J 



Avoir soin d'intercepter, 
toutes communications rn-1 On pourra ensmte 
Ire 1rs deux pièces et rétablir v rétablir la communl» 
ensuite le tirage de chacune f ration entre 
des cheminées par l'un des! < 



On 



4> Qoand le 

t du 
do- 
un 
nne 




ajustera au sommet 
ti iw^v. sm i i de la cheminée an tuvau 

[•pu-, dans ce cas. I airrencon- I . gUm^mi ,ir manière à cr- 
I roui un obstacle qu'il tend V m, P°r "«. m ""'. re 
'à surmonter, afflue ensuite 
yavec violence, se précipite 
] lans les tuyaux , et oct-a- 
fsionne ainsi le refoulement 
[delà fumée. / 



drr à I* 
L'ouverture 
ainsi toujo... 
le point oii II se rtiri^Çf* 



du 

trouvant' 



vénient que 
signaler. 



Il n'est pas doutent 
qu'on évitera ainsi le 
roulement . mais il 
ifaut observer que, é 
lie vent au lieu de venir 
I du coté de l'édlflcr qai 
' masque la cheminée, 
arrivait d'une direc- 
tion opposée, il v«u- 
kdrait mieux placer an 
1 tuyau vertical Aie* 
' qu'on prolongerait as» 
s pour que soa et- 

Iremile i 
IrvAt 




« 
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r H peut arriver en effet 

[ qu'une porte se troure pla- 
I réc »ur la nu-tne portion de 
Imur que la cheminée, et sij 
5".La situa- lies gonds sont disposés de 1 
Uon peu l'on- /manière & ce qu'elle s'ouvre 
venable d'uae .en s'éloigna*!, du foyer, il se 
porte. Ifonnera un courant û'airi 

Jobliqur dont la raitidllé en- 
f train,* a une panie de la fu- ' 



{• L'état de 
la tempérai un 



On a pu remarqner que) 
des chambre* à cheminée 
1L41» U-squelleS ou i»* taiv^it 
i-e|M'i)iliii)l p*s de feu, étaient 
[ parfois remplies de future , 
I t't't accident a souvent 
| ilnrmégratttitement retrsqui 
c* habitaient. Il est faeHe ir 
ooeevolrque l'on sera ev 
|,»ose à cel inconvénient tou 
l » les foi* que la trmpéro 
'l tire d*une chambre sera plus 
puisse que celle de l'elinos- 

• et que le vent chas 
|»ers le tuyau de la < ht nu- 
it* la fumée des cheminée» 
| voisines : en effet cr!le-H sera 
•froidle par le rontaet de 
l'aie intérieur, secondruser». 
i oiuUsra en s'engageaut dans 
le conduit , et il se pr 
riuira un courant descendu 
qui oreasiiinera rôdeur de 
el la fumée. 



7» Par la rio 
du vent 



Changer le? gonds de coté 
et donner ainsi un écarte- 1 
ment inverse è la porte. 

On a aussi très souvent i 
réussi à corriger ce défaut eu 



FI faut dans tons les 
cas constater si la fu- 
mée n'est pas produite 
par (f autre» < 



Le moyen le plus simple/' La cloison poor- 

csl d'intercepter le contact Irait être munie d'un* 
de l'air extérieur au moyen I trappe dont les fonc 
d'une cloison ou d'un devant ( lions seraient de i 
ie cheminée hermétique- I bUr le 



I 



Dans celle circonstance. 
1rs m pi fleures rhemimVs son! 
exposées à fumer, <-;ic . I< 
«eut Hrant. coonne on le sait , , 
une .lin- lion qui n'est pasl 
x parallèle à l'horizon, el son 
iii»rliiui>on lui p.Tiucllant tic 
Js'engnerr d»ns les tnymix 
fou conçoit que su force d'im- 1 
F pulsion i 



On v rcm/illc toutefois en 
plaçant au sommet de la 
'hvtninre un tuyau tour- 
nant que l'on déMgnc sous le 
nom de gueule de loup. 



Pour .esi 
dont les tuyaux 
très courts , rr qui 

ordinaire 
1 les campagnes 
iévitcr la 
[en établissant au sara- 
Imet du tuyau un en* 
Itonnoir de fer blanc 
}-1'a^M'i gramlc dimen- 
sion pinir endxtiler la 
maçonnerie. Ccl rn- 
\tniinoir ser.1 enve- 
lloppc extérieurement 
■>»r un « oin en bois 
lit en douves rie ton- 
Incau; les fonctions 
de cet appareil sont 
de conserver la cha- 
leur au sommet do. 




Nous i]ou lerons ici une méthode de calculer la grandeur de l'ouverture qui doit fournir la quan- 
tité d'air nécessaire à la combustion pour un foyer dont le tirage est interrompu par défaut d'air 



Le feu étant allumé, et tout étant bien fermé dans la chambre où se trouve le foyer, on ouvrira 
une porte nu «me croisée , en ayant soin dr graduer l'écart ement entre le bord de la imrte et le jam- 
bage, jusqu'à ce que l'on soit parvenu au degré convenable pour rétablir parfaitement le tirage , et 
frire évacuer la fumée. Cela fait , *»n évaluera en centimètres la hauteur île la porte , «in-i que son 
écart etnent ( l'ouverture ) ; on multipliera eus deux nombres l'un par l'autre , et le produ 
ta i uperOcie de l'ouverture à pratiquer eu centimètres carrés. Soil , par eiemple , 



ir introduire 



on aura lOOcenthnetn 
Ce sera l'ouverture ou'lk 



'4 
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LE A ru SOU tA L1VM (.1). 

Mo* ami*, semez des pomme* de terre, elles 
tous ti.niivl.imt .«an* la iiisctle . tngralsseront 
Totrr bétail dans l'abondance. 

Fermiers, métayers, propriétaires, donnez de 
la terre ;iu pauvre . au journalier, pour qu'ils y 
cultivrnl, à moitié . di s pomruçs de Une 11 faut 
que tîJni If mou :e vive Celte culture détruira 
le < liie i.it nt et les mauvaises herbes, et le champ 
Scfrf ni bon état pour le blé. 

Mais exigez qu'un bine bien et qu'on détruise 
les herbes . car. vins cela . il n'y aurait ni pom- 
mes de terre ni Lie. Les laloéans tout de mauvais 
Cultivateurs. 

Écoutez l ien : ne mtUcz jamais la pomme de 
terre au pain ; tous gâterez deux bennes choses 
sans profit . et tous serez in.il nourris. Sur trois 
fourrées, il y en aura une de perdue ; car cela ne 
réms.t prévue j..mai bien. 

Si vous ne métier qu'un boisseau de pomme* 
de terre avt« deux boisseaux, de farine, tous allez 
Toir qui c'est une économie de rien. 

Une livre de pain de froment est la même 
chose, pour nourrir, qu'une b>re un quart i\r 
pain de bonne inéture . ou qu'uni- livre e t demie 
dt p..in de baillarge, ou que Irols livres de pum- 
xn< s de te. re. ' 

Voyons maintenant. Un sac de pommes de 
terre , qui n'est pjs bien plein, pèse If 3 livres. 
11 Tant . pour la nourriture. Un boisseau de fro- 
ment pesant 51 I vr. s; un boisseau et un tiers de 
méturv , pe.-ant 45 livres le boisseau ; et un bois- 
seau trois quarts de baillarge. pesant 38 à 
39 lim'sie boisseau. 

Si le huis^u de froment, pesant 51 litres, 
Tant ntijoiird'lmi G fr. 10 sous; 

La inclure 4 fr. lu sous : un boisseau un tiers 
fonV-6 fr. ; 

la huillar?e S fr. i0 sous, un boisseau trois 
quarts conteront 5 fr. 2 sous; 

Un sac de pommes de terre . pesant f 53 livres. 
tous coûtera de S.» sous à 3 fr. : et si tous les 
cultivez vous-mêmes, et que tos femmes et vos 
enfans travaillent un peu. il ne tous reviendra 
pas à plus de %i sous. Comptex tout . et tous 
terrez que je ne me trompe pas. Car tous ne 
payez m la ferme du champ ni les contributions; 
et . par fainéantise , tous laissez croître les mau- 
vaises herbes : cela empêche les fermiers de tous 
donner de la terre. On n'a rien sans peine et sans 
travail , comprenez cela. 

Voilà donc que si tous achetez les pommes 
de terre 3 fr. le sac , c'est pour Totre nourriture , 
comme si tous aviez 51 Htits de froment pour 
an cou ; ou 45 .livres de méture pour 5J sous, ou 
39 livres de bailla rgc pour 40 sous. 

SI le blé était à ce prix, tous riTriei aisé- 
ment. Eh bien ! cultivcx des pommes de terre, et 



i* l'tuiror »n ttoiuoi l»u» 
è rrprodurr» m toimib ^u[. font 
M ttfruw». ent dtfè produit tint 



vous TlTrcx pendant sept mois à Wen meilcur 
marché, pulsqur le sac «te pommes de terre uc 
tous reviendra qu'à 2u sous. 

Vous allez me deman 1er comment vous man- 
gerez les pommes de lerre, comment voo> iea 
consommerex , puisqu'il ne faut pus les mêler 
avec le pain. Je Tais vous le dire, me* ami* : mais 
aT4«it , je tcux tous prouver que vou» i- 
pas les mêler arec le pain. 

L'usée est de mettre un boisseau , o:i 51 livre» 
de pommes de terrt, avec deux boisseaux . ou 
90 livres de farine de méteil. 

Cela fait le tiers; rot encore bonne mp. et 
on ne réussira pas toujours la tournée. 

Mais ce boisseau dr pommes de terre, pesant 
51 livres, n'augmente pi» la nourriture' o'uo 
liers. Une contient que 17 livres de umui'nic, 
et rien de plus. Ainsi , que tous m» U.e* ee Uns— 
seau de pommes de terre a* ce le pam . «m mie 
tous le consommiez di.feremuu ni . il n'aura 
jamais plus se I" Lires de nourrit uee. 

Comprenez-vous cela? Ce n'est pas le pu: S. le 
volume . le nombre des nains ite la non or qu'il 
f;ut considérer, c'est la nouuiture que io.it cela 
contient. 

Si avec vos deux boisseaux, ou iM livtes de ^ 
meture, tous faites ÎJo li»ivs tic pam , sous 
n'aurez que 97 livres «près que tous y anrex 
ajouté un boisseau, ou 51 livre* dénomme* de 

îtrre. 

Ceîa pèsera plus de 97 Htits . je le sais ; mal» 
cela ne nourrira pas davantage, el t'est la nour- 
riture qu il faut considérer. 

Votre pain sera lourd, il ne trempera pas en 
soupe ; vous le mangerez a\*c répugnant e ; il 
chargera l'estomac. 

Puis c'est une épargne de rien : d'un boisseau 
sur six. 

En Térité . cela n'en Tant pas la peine , et n'em- 
pêche pas d'être malheureux. 

Le pain de pommes de lerre ne Trtul rien ; Je 
n'en ai jamair pu manger. Mais aulrt m-nt. j'aime 
beaucoup les pommes de terre; j'en mange dix 
fols plus que ceux qui cherchent leur pain. 

Parlons d'abord de la manière de les faire 
cuire. 

La pomme de terre culte dans l'eau est fade , 
molle et lavée , enfin elle n'est p«s bonne. 

Il faudrait une marmite de fer, avec une cou- 
verture en tê»le. fermant bien. Vous rempnsset 
la marmite de pommes de lerre ; tous y jetex 
un Terre d'eaa , tous couvrez et mettez à la 
crémaillère. 

La pomme de terra alors est sèche . ferme , fa- 
rineuse , d'un bon goût et d'une odeur qui Datte. 

Mais il faudrait une grande marmite . et vou» 
n'en avez pas ; l'argent manque pour en acheter, 
faisons différemment. Il n'y a point de pelil mé- 
nage q<»I n'ai» un chaudron de fer. 

S'il y a cinq personnes dans la famille , Il doit 
contenir 30 livres de pommes de tene : 6 livre» 
par individu, parce qu'un ne doit faire cuire 
qu'une fols par jour, le soir à la vrillé*. S'il y • 
du reste . on le donne aux volailles , aux petit» 
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« n'y i point d'être rivant qui la refuse. U faut 
tous les jours bénir la Providence de nous l'avoir 
donnée. 

Vous remplisses le chaudron de pommes de 
terre, ensuite vous êtes celles qui sont sur les 
bords et les mettes au milieu . cuciiue si le chau- 
dron eUU comble. 

\ous faites avec de mauvais linge ou de la 
toile d'emballage, un bourrrlet en façon d'un 
petit sac; on remplit re bourrelet avec du regain, 
uc la mousse . de mauvaises éloupes ou du fu.n 
mou. U ne faut pas presser, et le bourrelet ne 
doit pas être dur. 

Vous poses ce bourrelet autour rte vo're 
chaudron ,el vous renfoncerez dedans pour que 
la n.umiif ne l'atteigne pas , car elle le l.rûlern t : 
ensuite vous le mouillez avec un balai trempe 
dans l'eau. 

6ur le milieu du chaudron . vous posez un 
coussin fait arec la iiwinc toile et rempli des. 
mëints matières; «lors «mit est birn cou»crt. 

«Puand le • bau !ron est à la crémaillère , vous 
nulles dessus une pierre plaie qui presse et 
•celle tout cela. 

En chargeant votre chaudron de pommes dr 
ierr. , vous y met'/i une bouteille d'eau ou une 
!dcmi-boultdle. 

C'esl alors comme si vous aviez une marmite 
•de la grandeur de votre chaudron. Tout cela , 
W» enfans . n'est pas bien difficile à faire et ne 
Coûte presque rien. 

Ce qu'il y a de bon dans celte méthode , c'est 
jque la pomme de terre est excellente , et qu'il 
jfaul une moitié moins de bois pour la faire 
leuire. 

Vonj allez le comprendre rte mile. Vous mettez 
aie l'eau dans une chaudière , vous la faites 
.bouillir; si vous continuez le feu pendant un 
, »ur, elle ne sera pas plus chaude à la fin qu'au 
commencement : la chaleur qui entre par-dessous 
M>t\ par-dessus ; mais lorsque la chaudière est 
jbien (ouverte, la chaleur reste dedans. Aussi, 
. ,quand les pommes de terre seront à moitié cuites, 
Vous pourrez ôter le chaudron du feu, el le laisser 
^couvert pendant trois quarl$ d'heure, eues flisi- 
xout de cuire. 

Quand vous enlèverez le coussin et le bourre- 
Jet. elles seront encore beaucoup plus chaudes 
* lau'eji sortant de l'eau bouillante. 

Venons à >i manière de consommer la pomme 
de terre. Il y a, an Irlande . 4 millions d'Ames 
.qui vivent de pommes de terre pendant neuf à 
,dlx mois , et de bouillie d'avoine pendant le res- 
tant de l'année. Tous ces gcnvlà ne mangent 
jamais qe pain ; Us n'ôul pas de four pour le 
faire cuire. 

En Russie, en Pologne, en Prusse , en Alle- 
magne, en Ecosse, en Angleterre , en Hollande, 
en Belgique et dans le nord de la France . la 
population rit de pommes de terre pendant six 
i sept mois. Tout ce monde travaille et se porte 
bien. 

• Nulle part on ne le* mfle avec le pain. C'est 
! sotte Invention , qui n'empêche pas de porter 



11 y a deux manières de la consommer, en soupe 
et comme le pain. 

Comment fait-on cette soupe?.. . Je tous pré- 
viens qu'elle est excellente . et que pendac: abc 
mois je n'en mange pas d'autre. 

Le soir, à la veillée, quand on a fait cuire les 
pommes de terre sans eau , on les pôle el on les 
écrase' loules cha iules. 

On en écrase autant qu'il en faut pour trois 
soupes le lendemain. 

On a un peu de bouillon . n'importe lequel ; 
avec du lait, c'est délicieux : on jette les pommes 
de terre écrasées dans lu marmite . avec une 
demi-livre de pain par 15 livres de pommes de 
terre environ . puis on sert chaud ; car d faut 
toujours manger la pomme de terre chaude, 
froide elle ne vaut çien. Voilà encore une raison 
pour m> jamais la mèier au pain. Celle soupe 
doit être épaisse. 

Faites-en deux et trois fois par jour, rt vous 
ne serez pas malheureux. Le dimanche, vous 
ferez une joupe au pain .Si vous voulez. 

J'engage Ions lesimétavers , les bordiers . les 
journaliers, les artisans . à faire m:re la pomma 
de terre comme je l'indique, et à en faire de U 
soupe; j'assure qu'ils la trouveront excellente. 
• Mais, me dira un cultivateur, j'ni du blé ches 
moi... Mon ami , porlc-le au marche , tu en feras 
de l'argent. . . 

Vous pouvez manger ensuite la pomme de terre 
chaude à la place du pain. En effet , mes enfans, 
c'est un pain tontjuit. Il a une bonne odeur, 
un excellent goût. Je vous délia- de ne pas le 
giler en le mêlant avec de la farine; U ne vaudra 
pas après ce qu'il vaut avant. 

l.a ménagère en a toujours dans un grand pot, 
bien couvert , au coin de son petit feu. Chacun 
vient y fouiller, et le Unailkr ue se dégarnit 
pas. 

Vivez donc ainsi pendant l'hiver, mes bons 
amis . où l'on ne travaille pas de force . cl réser- 
vez votre petite provision de grains pour les 
beaux jours et les rudes travaux. 

Je ne puis pas faire manger de la pomme de 
terre à mes gens, me dis «il un fermier ; indiques- 
moi donc un m»yen... Fais moudre de mauvais 
blé. fais un pain détestable ; sers de la soupe au 
pain et de la soupe aux pommes de Irrre ; mets 
sur la table du pain et des pommes de terre 
chaudes . et ne t'inquiète pas du reste. 

Il le fit , el bientôt la pomme de terrtrfut pré- 
férée partout le monde. Mes enfans, tout est 
habitude. Les deux tiers des babitans de la terre 
n'ont jamais mangé de pain. 

Jacques BUJATJLT, 

ColiivMwr * M.U. (Dwi lrrm), _ 
COHSMVÀTIOir MS MM MM . M TCaiS (4). ' 

Procédé de Parmenlier ,basé surte peu d'allé- 
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l'on remplit d'eau; on porte ce liquide à rébulll- 
tio j ; on se bâte de les peler en les retirant rte la 
chaudière; on les roupe par tranches minces, 
on les étend sur des toiles ou des étalonnages 

d'osier , dans une étuve à courant d'air chaud , 
ou dans un four après la cuisson du pain. Lorsque 
tes tranches ont acquis le degré de slecité conve- 
nable, elles sont dures. demi-transparentrs, leur 
(uùt n'est pas altéré, et elles sont susceptibles de 
se conserver fort longtemps dans un grenier ou 
tout autre endroit sec. 

Dans chaque famille on peut ainsi préparer une 
nourriture saine pour la mauvaise saison. 

A.MAiiitsseMEirr ors habitations ncMiocs. 

On sait que l'excès d'humidité dans l'air est 
une des causes les plus actives d'insalubrité dan* 
les rez-de-dioussée. On peut ajouter que cette 
cause de maladies détériore très vile aussi les 
murs et les enduits. 

Nous devons à M. Payen un moyen facile de 
nous débarrasser de ces inamveniens. 

On affermit le sol eu le tassant à l'aide d'une 
botte, ou s'il manque de solidité on forme une 
aire plane avec des pierrailles et du mortier. On 
coule sur la surface ainsi aplanie une couche 4e 
mastic -bitume épaisse de 4 à 5 lignes. Cette 
matière complètement imperméable intercepte 
toute communication avec l'humidité inférieure. 

SI la salle basse ainsi enduite doit être par- 
quetée , on recouvre le mastic d'une couche 
de 6 à 8 lignes de plâtre . mêlé avec son volume 
de bouille ; on pose dessus les lombardes sur les- 
quelles les feuilles de parquet doivent être 
clouées. 

Les salons du rez-de-chaussée ainsi parquetés 
sur bitume n'ont aucun des lnronvéniens que 
l'humidité occaslune; les bols s'y conservent, 
et l'air y est très salubre. 

On peut de même poser sur une couche de bi- 
tume un carrelage onbnaire. 

Enfin, si on ne tenait pas à la présence du par- 
quet ou du carreau, on pourrait habiter les 
chambres coulées en mastic-bitume: elles offrent 
co outre l'avantage d'être très faciles à laver. 

Les salles de baias , lavoirs , cuisines basses , 
loges de portier abisl disposées soot très com- 
modes et salubres. 

Lorsque dans la construction d'un édifice quel- 
conque on veut prévenir tes effets de la porosité 
des piern s, du plAlre. etc. qui par la force des ca- 
pillaires, fait monter dans tes murs l'eau du sol 
humide, on étale sur toute l'épaisseur des murs, 
i 6 pouces au-dessus de la fondation et à la hau- 
teur <ln sol Intérieur, une couche dedeutlignes 
de mastic-bitume. On continue sur cette combe 
l'élévation des murs. On fait communiquer le 
mastic qui couvre te sol avec celui qui est ainsi 
engage dans l'épaisseurdu mur : en sorte que tout 
passage de l'eau du sol est intercepté à linté- 
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Il est mille objets d'un usage journalier qu'at- 
taque et détériore rapidement la moisissure. Tris 
sont, pour ne citer que quelques exemptes. h> 
colle .l'encre, les cuirs, les grains, les Lvres, etc. 

Les parfums , et surtout tes huiles essentielles , 
agissent avec l'effl« acité la plus marquée contre 
cet agent de destruction. 

Qu'on mette un peo d'huile de téWbenfBlne 
dans un vase où il y a de la colle . et qu'on couvre 
la colle, on la retrouvra dans s<»n état de fraî- 
cheur primitive dès que l'on voudra la tirer de 
son espèce de prison, et quelque suit te laps de 
temps qu'on l'a tenue enfermée. 

L'ne très petite quantité d'huile de lavande ou 
bien du gérofle mis dans l'encre, etnpéVhe 
qu'elle ne se moisisse. Toute autre essence produi- 
rait le même effet. 

Dans les magasins militaires, où l'entretien des 
harnais et des chaussures entraine des dépense» 
considérable* , et où souvent la moisissure, cause 
en quelques jours des pertes énormes, on a tou- 
jours évité ers pertes à l'aide des huiles eesen- 
tii lies, et surtout par la présence de l'huile de té- 
rébenthine, qui, en outre, a l'avantage d'être U 
moins chère de toutes. 

Quelques gouttes de cette même huile dm 
une-bibliothèque suffisent pour la préserver de» 
dégflts de la moisissure. 

C'est avec le même succès qu'on Ta employée 
pour la runservatum des grains, objets! grave 
et si difficile, surtout dans les voyagesd'oulre-mer. 

On n'est pas aussi certain de l'esreftence de 
l'huile de térébenthine pour préserver le bols de 
la piqûre. Cependant plusieurs tentatives heu- 
reuses permettent d e«pcfer que IS) aussi des 
résultats satisfaisant peuvent être obtenus. 

Enfin on n dans les huiles essentielles et sur- 
tout dans celles dont il vient d'être parlé, us> 
mosen Infaillible d'assurer la conservation des 
collrcttens ronlngiques. Une vessie remplie d'es- 
sence de térébenthine et suspendue dans le tocal 
où est déposée la collection suffira , non seule- 
ment pour en éloigner tous tes Insectes, mais 
même pour en tuer les espèces qui font le plus de 
ravage dans ces asiles de la science: les scara- 
bées , les scolopendres , les Mettes. 

mo ror m cowsravCT tes vuwnes rit l'os- 
rtoi de la sets ne en n ruée 

La viande est d'abord imprégnée de sel ordi- 
naire, puis humectée pendant qua rafale - huit 
heures avec la dissolution saline . et enfin essuyée 
avec un linge. Une livre de sute provenant d'un* 
cheminée où l'on n'a brillé que dubols,suflîl pour 
conserver trois livres de boeuf . On met la suie dans 
un vase avec quatre pintes d'eau : on la laisse 
Infuser pendant vingt-quatre heures, en la Re- 
muant de temps en temps ; on décante l'eau . qtsl 
s'est chargée d'environ un vingt-cinquième do 
poids de la suie , et un y plonge la viande oeadaaâ 
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«oc demi-heure ; après l'avoir relire* d« celte 
«au , oo la sèche à l air , el ou ut couserve à vo- 
lonlé. Elle ne perd rien de sa sa 
tel plus. 



La manière suivante de conserver le lard eut 
d'autant plus utile qu'elle est simple et peu coû- 
teuse. Après que le lard a été 17 jours dans le 
ad . ou prend une caisse qui en puisse contenir 
trois ou quatre pièces, puis on met du foin au 
fond et on entoure chaque pièce avec un lit de 
foin . en ayant soin que chaque pièce soit sépa- 
rée par une couche de foin; on ferme lu boite 
lorsqu'elle est bien remplie et foui ee avec du 
foin dans toutes les par tirs', on la dépose dan» 
un lieu sec , en évitant de l'exposer aux. al la- 
ques des animaux nuisibles. Le lard que l'on 
de celle manière ne rancit jamais et 

* 

FOCLITS A GOCT DE FAISANS. 

Quelques personnes se sont imaginé de fâire 
couvrir des poules de faisan par uu coq de 
basse-cour ; il est résulté de cet accouplemenl 
uo animal stérile qui tient le milieu entre le fai- 
san et nos Vailles ordinaires , soit pour la gros- 
seur intermédiaire entre les deux genres , soil 
pour la qualité de la chair, qui tient le milieu 
entre la saveur du poulet et celle du faisan , ce 
qui produit un manger d'une qualité fort re- 
marquable. 

Voici le procédé que l'on suit pour réussir 
constamment ; on prend de jeunes poules de 
t&m que l'on a fait érlore chei sol, et on 
bar donne un coq de famille opposée . mais du 
mime âge; on lais.se grandir re.s animant en- 
semble; les œufs qui en résultent après l'accou- 
plement sent mis de e6té pour fournir des cou- 
vées qui s'élèvent à la manière ordinaire. Lors- 
que lè mulet est asseï fort pour être mangé , on 
le oVpo-se à l'engrais; pour cela , on le ren- 
ferme en cage étroite dans un Heu obscur . el 
on lui donne une fois par Jour avec abondance 
■ne nourriture composée (Tune bouillie faite 
*e lait et de farine d'orge mêlés ensemble 
quelques jaunes d'œuft; au bout de 
è sette- Jours , l'animal est très gras et 
offre un mets fort délicat. Oa ne doit soumet- 
tre à ce régime que la quantité de bêtes qui 
doivent être mangées, attendu qu'elles meurent 
s* on continue celte opération , du vingt au 
vingt-troisième jour ; U faut donc diriger l'en- 
grais sur im nombre de volailles capable Je suf- 
Ûieàte- 
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•i a trouvé* , pour mesurer les 
vans une méthode 



certain rapport avec le périmètre du 
[contour de la poitrine); elle consiste dm le 
me«itraee de crttr partie defsnlmali Pour y- par- 
venir, on se sert d'une Ocelle de bonne qualité, 
frottée de rire et divisée par noeuds. Le nœud 
qui indique la première division de la mesure est 
fixée à 1 mètre 82 cent, de r extrémité. Cette 
longueur est celle de le circonférence d'un bceuf 
le 350 livres de viande nette. Les nœuds soi vans 
sont placés à des distances qui correspondent à 
5*j livres de viande. L'expérience a indiqué la 
ifistances suivantes 

Le premier nœud étant à. . . . 1830 millknèt 
La distance entre le premier et le 

second nœud est de 0075 

entre le deuxième et le troisième. OuTÎ 
entre le troisième et le quatrième. 0071 
entre le quatrième et le cinquième. 0Mj9 
entre le cinquième et le sixième. . 0U6S 
entre le sixième et le septième. . . 0061 
entre le septième et le huitième. . 0U59 " 

Il résulte de ce qui précède que la mesure (Ton 
bœuf de 350 livres étant de! m. 810. celle < 
bœuf de 40U est de f m. 8X3 , el ainsi de suite. 



p>oced£ smrLK et fcoRouiQun rooa otauif* 
ua les vias. 

On sait que les vins blancs . les seuLs pour ains 
due qui soient sujets à devenir fil a us , se met- 
tent eu bouteille dans la saison où le sorbier do- 
mestique donne ses fruits. Preuet par pièce de 
i hectolitres, trois ou quatre bvees de ces fruits 
avant leur niât orne «don que la liqueur est plus 
ou moins grasse, pilei dans un mortier. Intro- 
duises dans le tonneau par la bon<4e, puis agites 
le liquide, et laissez déposer. Au bout de 15 jeun 
ou un mois au plus, le vin est 
clair, sec et apte k être mis ei 
qs'on soit oblige de le coller. 



l oui.ua oc la 

La vapeur du chlore a la propriété de les dés- 
le clJorure de 



Cest à l'odeur de rhuile de laurier que l'on 
doit cet avantage. Cette huile, dont 1 odeur j 
quoique un peu forte . n'est pas insupportable,, 
t'ait fuir les mouches, et elles n'osent appr oche r 
des murs ou des boiseries qui en ont été trouées. 
On, 
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moment ou l'entait est Dé. on doit penser aux 1 
moyens île prévenir les accident de la dentition ; 
ou ne peut y parvenir qu'en qmployant de bonne 
heure les soins qui peuvent faciliter 1 éruption 
des dents. 

Ces soins sont de dent espèces ; les premiers 
consistent à éloigner tout ce qui pourrait resser- ; 
•er. Irriter, altérer les gencives; les derniers se 
•éduisent à les préparer, afin qu'elles se prêtent 
4 la sortie des dents. 

La tête des ««fans est chargée d'humidités , 
qui , en tombant dans la bouche , relâcheraient 
trop le tissu des gencives, et souvent parleur 
âcreté les irriteraient ou les diposeraienl à l'ir- 
ritation. On doit s'attacher à écarter ces humidi- 
tés de la bouche, en facilitant leur issue au de- 
hors; on doit pour cela brosser régulièrement 
deux fois par jour la téte des enfant avec une 
brosse douce, et ensuite couvrir leur téte avec 
soin et avec des linges légèrement chauds. 

La brasse entretient la propreté de la téte, 
ouvre les pores de la peau , et les dispose à don- 
ner une issue libre à l'humeur trauspiratoire ; tes 
linges chauds contribuent à entretenir la transpi- 
ration. Les avantages de cette évacuation sont 
évi liens ; elle entraine au dehors les sérosités.dont 
b téte ael'cnfaut est chargée, et qui par consé- 
. quent doivent affluer en bien moins grande quan- 
tité vers la bouche. 

La méthode proposée, de laisser la tète des 
enfans nue et exposée à l'air , a de grands incon- 
vénlens ; les Impressions de l'air extérieur resser- 
vent les pores , arrêtent la transpiration . et dé- 
terminent les humeurs, qui seraient sorties par 
cette évacuation , a se porter en plus grande 
quantité vers la bouche; aussi . la première den- 
tition est-elle toujours plus difficile et plus lon- 
gue chei les enfans qui ont été élevés de cette 
manière , analogue à la façon de voir et de pen- 
ser des philosophes à systèmes , mais contraires 
è-toutes les lois de l'art , de la raison et de 1 hu- 
manité. 

La bourbe des enfans, leur palais , leur langue, 
leurs gencives, sont couverts ordinairement d'un 
limon blanchâtre, quelquefois jaunâtre, plus ou 
moins épais et plus ou moins adhérent. Ce limon, 
par son séjour sur ces parties, produit deux in- 
convénlens ; il en Intercepte la transpiration et 
retient par conséquent dans leurs vaisseaux une 
portion de sérosité qui se serait échappée au de- 
hors: ces vaisseaux se trouvent alors surchargés 
d'une quantité surabondante de fini Jo ; le cours 
des liquides y devient plus diflkile et plus lent ; 
Us se disposent plus aisément à l'engorgement ; 
ce limon peut en même temps contracter un cer- 
tain degré d'Arrêté qui porte une irritation né- 
cessaire sur les gencives. 

On doit par conséquent avoir soin de nettoyer 
souvent la bouche des enfans ; mais on doit le 
_ aire légèrement et avec délicatesse , crainte de 
déchirer ou de blesser des membranes aussi 
minces et aussi délicates. On se sert pour cela du 
doigt, qu'on trempe dans du miel de Narbonne 
oo dans du miel rosat ; on le passe doucement 
tous b voûte du palais , sur la langue , ao-des- 



tons de cette partie , et le long des gendves, et 

on en emporte le limon q*ul y est attaché. Si ce li- 
mon tient trop fortement, on peut employer un 
linge très fin, dont on enveloppe le doigt, oa 
bien une racine préparée de guimauve ou de ré- 
gisse . après avoir trempé les uns et les autres 
dans du miel , ou encore mieux dans une simp|t 
eau de miel. 

La préparation particulière des genrives exige 
de nouveaux soins. Ces parties rendent souvent 
la dentition difhi lie par leur épaisseur . leur force 
ou leur tension. On doit par conséquent satla- 
rlier à les ramollir , à 1rs relâcher, et même à les 
amincir. L'usage des cinulticns est indiqué ici ; 
tels sont, par exemple, le miel de Narbonne, 
le saindoux , le beurre frais , la cervelle de lièvre» 
la graisse de vieux coq. l'huile de lis. l'huile 
d'amandes douces ; on en frotte légèrement les 
gencives, ou bien on applique sur ces parties une 
linge qui en est bien imbibé. On se sert aussi* 
d'un* racine préparée de guimauve ou de ré- 
glisse , qu'on trempe dans l'huile de lis, dans 
l'huile d'amandes douées , le sirop violât , celai 
de capillaire , de guimauve. On emploie encore 
au même effet une décoction de figues grasses , 
de raisins de Damas , d'orge , de guimauve. 

Une précaution particulière peut cependant 
prévenir les mauvais effets des éumllieiis ; «m fait 
rhaufJer Un doigt, on en frotte les gencives de 
l'enfant , et on réitère cette friction le plus sou- 
vent qu'il est possible. Cette opération . quoique 
simple , soutient et peut même rétablir le ressort 
des fibres, les ralJlt et les rend cassantes. Elle a 
un autre avantage . celui de produire une com- 
pression de la gencive, par conséquent son amin- 
cissement , et de la presser contre le Iranclianl de 
la dent.de sorte qu'elle vient i sa diviser avec 
plus de facilité. 

L'usage du hochet produit encore l'a m ncisse- 
ment de la gencive et la pression contre le tran- 
chant de la dent; il est convenable de le donner 
de bonne heure aux enfans ; mais il faut éviter les 
hochets de métal , d'or , d'argent . même ceux de 
cristal : ils sont trop durs: la compression devient 
trop forte; trop inégale; il en résulte un engor- 
gement et l'iiiua mina lion des gencives, qurlqoe- 
fois leur meurtrissure ; «lui qu'on fait avec une 
langue de cuir de vache de Russie est bien plus 
utile et plus (lllcace; il est plus doux, et- pro- 
sente une surface large et plate . qui produit une 
compression égale. 

Dès qu'on aperçoit les signes qui annoncent le 
travail de la dentition . ou doit mettre en usage 
les émolliens Indiqués , et les oooilnucr avot 
exactitude. 

Je proposerai ici un moyen que j'ai vu réussir , » 
les fumigations dans la bouche; on remplit un 
vase d'eau chaude et presque bouillante; on j 
aJapte exactement la partie évasée d'un enton- 
noir de carton , dont on introduit la partie étroite 
dans la bouche de l'enfant. On (ait humer au ma- 
lade la vapeur qui s'élève de l'eau chaude, et qui 
pénètre dans sa bouche au moyen de l'enton- 
noir . on répète cette opération aussi fréqueOK 
ment qu'il est possible , arec la précaution cepen. 
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dant de ne le faire durer qne peu de temps chaque 

fols . pour ne point intercrptcr la respiration. 

La Tapeur, chargée d'une chaleur douce et hu- 
mide, se distribue également dans toute la bouche, 
s'applique immédiatement sur les parties tendues 
et souffrantes . et agit sur elles avec bien plus de 
promptitude et d'efficacité' que l'application or- 
dinaire de* autres éroolllens. Cette méthode n'a 
été proposée encore par personne; j'invite les 
nières de famille à l'employer, et je les assure 
d'avance qu'elles m éprouveront des succès. 

A mesure que les accidens augmentent , on em-, 
ploie intérieurement les caïmans, les ti-mpcran*. 
les abtorbans . même les narcotiques, quelque- 
fols la saignée ; on varie ces remèdes , on les com- 
bine ensemble , on proportionna leurs doses et 
le degré de leur activité à l'Intensité des symptô- 
mes. On doit s'en rapporter aux personnes de 
l'art , qui ne sa décident que d'après les circon- 
stances qu'elles seules peuvent apprécier. 

Je dois convenir cependant que ces secours 
sont bien faibles et souvent Insufflsans ; ils ne peu- 
vent détruire la cause de la maladie. Cependant 
«n ne doit point les regarder comme inutiles ; ils 
modèrent souvent les symptômes , calment l'agi- 
tation et les souffrances des malades . leur ren- 
dent un peu de tranquillité et de sommeil. A la 
faveur du calme qu'ils produisent , on gagne du 
temps ; la nature . qui ne cesse jamais d'agir . en 
profite et avance le travail de l'éruption. 11 y a 
même une autre observation à faire : le premier 
période de l'irritation des nerfs est le plus terri- 
ble ; ce trnne passé, il semble que le nerf s'en- 
gourdisse et devienne moins sensible. Ces remè- 
des prennent donc un nouveau degré d'utilité , en 
dlmiauant la gravité , les souffrances et le danger 
de ce premier moment. 

On doit prendre garde encore que l'usage 
des émolliens , trop fréquent ou prolongé trop 
long-temps, ne relâche trop les géantes, n? 
les rende trop souples, trop distensibles . et 
que par conséquent elles ne prêtent n l'ac- 
ttoo de la dent que par une distt nsioo de leurs 
fibres , sans se diviser et se rompre , ce qui ren- 
drait la sortie de la dent beaucoup plus difficile , 
plus longue , el (es douleurs continuées plus long- 
temps. Il est nécessaire , pour prévenir cet in- 
convénient . d'examiner souvent la bourhe: îant 
qu'on trouvera les gencives également gorgé» s , 
«nn'apargrandYhose à craindre de l'ij«a<re des 
émolliens ; mais si l'on aperçoit des parties où il 
y ait des Inégalités très marquées, c'est-à-dire 
des élévations qui paraissent avoir la forme . le 
contour qui seraient l'effet d'une dent qui pous- 
serait la gencive en dehors, on doit suspendre 
•lors ces médira mens. Cette observation n'a clé 
faite encore par personne; elle est cependant 
exacte, et je m'empresse de Is publier. 
. Dans ce dernier cas, le jus de citron est le [ 
meilleur de tous les remèdes ; Il a quelque chose 
de légèrement styptique, qui durcit la gencive , 
lui donne du ressort , el facilite sa rupture. On 
Papplique sur les parties éminentes des gencives, 
ob l'on présume que. la dent cherche à percer , 
avec le bout du doigt, ou un coton qui en est 



imbibé, ou un linge qu'on y trempe, qu'on ex- 
prime sur la gencive, et qu'on peut même y lais- 
ser appliqué. 

Éntpiton des molaires. — De nouveaux 
soins deviennent nécessaires dans la suite, après 
deux . trois et quatre ans, non seulement au mo- 
ment de la sortie des molaires.mals même lorsque 
leur éruption se prépare. On peut appliquer id 
les préceptes que j'ai établis relativement au 
ramoulsemcnt et au relâchement de 
pour la première dentition. 

Soins nécessaires depuis la première jusqu'à I* 
seconde dentition. 

Les premières dents ont à peine paru . qu'elle» 
exigent de nouveaux soins, et ces soins doivent 
être continués sans interruption jusqu'au mo- 
ment de la chulc de ces mêmes dents, qui pré- 
cède la seconde dentition. 

Nécessité de toipter les dents de la pre- 
mière dentition. — On croit en général que 
les denl5 de la première dentition ne méritent el 
n'exigent aucun soin, sous prétexte qu'elles 
doivent tomber et être remplacées par d'autres, 
qui sont destinées à rester pendaot toute la vie; 
on regarde en conséquence comme Indiffèrent 
qu'elles soient bien ou mal tenues, bonnes ou 
mauvaises . saines ou altérées , pourvu que celles 
qui les remplacent conservent leur état naturel 
sans altération. Hais ce préjugé, trop générale- 
ment répandu . fait dans la suite beaucoup da 
victimes de la prévention et de la négligence da 
ceux auxquels ce soin est confié : je crois qu'il 
est important de détruire celte erreur. 

Les dents de lait on de la première dentition 
sont exposées à la carie, comme celles qui leur 
succèdent . et ce viee porte prasque<(oujours an 
préjudice essentiel et irréparable a ces dernières: 
les molaires sont celles qui y sont ks plus 
sujettes. 

!• Les dents de lalt'cariées tiennent beau- 
coup moins fortement dans la gencive que les 
dents saines; elles n'opposent presque aucune 
résistance aux dents de la seconde dentition . au 
moment où celles-ci commencent à pousser; 
.'■es dernières, ne trouvant aucun obMuHe à 
leur issue, poussent avec trop de promptitude, 
et n'ont point le temps d'acquérir l'élut de per- 
fection qui leur est nécessaire; elles restent pen- 
>!;iiit toute la vit- faibles, délicates, plus smrtp- 
libles des impressions extérieures, par conaé- 
qurnt plus fanlcs à être altérées et vidées. 

S» Si ces mêmes dents sont rongées par la ca- 
rie . elles se cassent aisément ; les nouvelles dents 
poussent au dehors une partie de leurs débris ; 
mais il en reste souvent de petites parcelles ou 
dans l'alvéole même, ou entre les dents voisines ; 
elles causent quelquefois des douleurs plus ou 
moins vives , et d'autant plus fâcheuse* , qu'on 
n'en connaît point la cause, les dent* paraissant 
absolument saines ; elles communiquent encore 
le même vice à l'alvéole et aux dents, qui sou- 
vent ne doivent la carie dont elles sont atta- 
quées qu'aux restes des denlsde lait cariées. 

S» .Cet inconvénient est encore plus à craindra 
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i la fuite d« la carie d'une moUire de lait ; les 
débris se glissent quelquefois de chaque côte 
entre la molaire qui la remplace et chacune des 
drus dents voisines, de sorte qu'il y a alors trois 
dents qui rôtirent risque de se gâter. 

On doit éviter (fabord tout ce qui peut afler- 
ter trop vivement les dents : telU- est , par exem- 
pte, l'alternative du chaud ri du froid. Les bols- 
s*»ns froides- produisent cet effet, lorsqu'elles 
succèdent à des alimens rhaud* ou entremêles 
avec leur usage , comme dans les repas ; il est 
prudent, par conséquent . surtout en hiver, de 
taire légèrement tiédir l'eau qu'on fait boire 
aux enbns ; mais on doit éviter de la faire trop 
chauffer, elle relâcherait leur estomac; il suffit 
qu'elle ait perdu sa grande froideur. 

Lt séjour des alimrtts entre 1rs ilents et sur le» 
geuerve*. ainsi que la formation et l'accumula- 
tion du tartre, sont tes oljets principaux qui 
doivent User l'attention des mères de famille; 
eues doivent apporter les plus grands soins à em- 
pêcher le premier et à prévenir le dernier. Quel- 
ques précautions suffisent ; je val» leur tracer en 
i règle de conduite. 
d'abonl veiller avec soin è ce 
que les enfans ne touchent jamais à leurs dents 
ruilles , la pointe du cou I eau . celle 
et autres corps durs ; mais elles 
doivent elles-mêmes prendre te soin de net- 
tover leurs dents tous les jours après les repas 
avec un cure-dents de plumes très souple et très 
doux, et ensuite les essuyer avec un linge fin 
i.lié d'un peu d'eau tiède , en les frottant lé- 



opération; Os craignent d'exposer les en fans 4 
des douleurs dont la tendresse paternelle grossit 
è leurs yeux la violence ; mais leurs craintes sont 
mal fondées; les dents des enfans tiennent 
blemenj dans les mâchoires ; les alvéoles 
mêmes sont faibles , peu serrés, faciles è écarter, 
n'opposent, par conséquent, presque point de 
résistance ; l'opération devient très prompte , 
très facile , et plus effrayante que douloureuse. 

BuTOT (1> 

RXtrrDc comte la a ace. 
La rage ne se déclare que 94 heures après 
Happant ion de pustules aux deux glandes sublin- 
guales sur les parties latérales de la surface 
intérieure delà langue. Ces pustules varient dans 
leur grandeur depuis celle d'un grain de millet 
jusqu'à celle d'un grain de lentille. 

On ne saurait déterminer le temps qu'elles 
mettent à se former depuis le moment de la 
morsure. C'est ordinairement depids le troisième 
jusqu'au neuvième jour. Mais on les a vus ne 
se montrer qu'au vingtième jour , et une fois au 
trente-quatrième. Si le virus n'est pas détruit/ 
les 24 heures qui suivent la formation des 
, lien disparaît par résorption, se ] 
au cerveau , affecte le système nerveux , et , 
éclate la rage. 

orfii* fionc renoncer <i i au< imnc mcintjrifT ae 



cautériser les plaies a l'aide du foi 



moment de 



heure les enfans à faire eut -raines cette opé- 
ration ; j'en ai vu qui, dès l'a«e de trois ou qua- 
tre ans. s'en acquittaient très bien ; ils en coo- 
tractemt «ne habitude qu'ils conservent pendant 
toHfce leur vie , et qui leur devient très utile 
dans, la suite. 

Il est encore bon de ratisser tous les deux ou 
trois jours leurs dents avec le Rrus bout du 
même cure-dents de plume, pour enlever le li- 
mon qui s'y attache et qui résiste à l'action du 
boge moulue; mais cela doit être fait légèrement 
etide manière à ne point endommager les genci- 
ves; on essuie ensuite les dents avec un linge 
mouillé , et on Unit par faire gargariser aux cn- 
faus un peu d'eau tiède, qu'on rend légèrement 
tonique par l'addition de quelques gouttesdune 

Moyens nécessaires lorsque Us dents de 
lait sont carmes. Toutes les précautions sont 
souvent inutiles; tes soins tes plus attentifs 
u« peuvent queJquefois préserver les dents de 
lait de la carie; un vice intérieur, te vtee des 
fhndes . agit trop puissamment et empêche l'ef- 
fet des soins extérieurs. On ne doit point , dans 
cacas, hésiter à faire arraclier les dents cariées, 
surtout lorsque la carie a fait des progrès consi- 
dérables dans le corps de la dent. Mais dans 
qnelqu'«tat qu'eue sait, on doit éviter avec te 
plus grand soin d'attendre les approches de la 
seconde \lentiuon. 

souvent à permettre cette 




la morsure , il est de la plus grande nécessité do 
visiter au moins deux ou trots fois par jour pen- 
dant six semaines la langue do sujet mrmJtt, 
même après la cautérisation opérée. SI après se> 
laps de temps il ne parait 
que le virus aura été détruit, 
viendra pas. 

Mais dès que roni 
viendra urgent de. les cautériser promptement , 
complètement et avec soin : car 94 heures plus 
tard 11 ne serait plus temps d'opérer, et te malade 
serait comme par les méthodes ordinaires dévoué 
a une mort certaine. Au contraire , si l'on cauté- 
rise convenablement tes pustules, la guérison 
ne manque jamais. 

Les Anglais emploient avec succès, pour cao- 
tériser la plate , la poudre à canon. On en étend 
une couche sur la morsure, puis l'on met le feu. 
Ensuite l'on traite le malade comme pour une 
brûlure ordinaire. Ce procédé convient surtout 
à la campagne, où souvent te médecin est loin 
du malade , et dans un ras ou l'on sait qu'on 
ne peut agir avec trop de célérité. 

Quelque précieuse que soit l'Indication d -des- 
sus , surtout dans celte saison , ce serait un tort 
grave que de croire qu'on peut se passer de mé- 
decin pour un cas tel que l*bvdrophobte.A la cau- 
térisation des pustutes.le docteur Marochetti joint 
diverses prescriptions, parmi lesquelles les prin- 
cipales sont un gargarisme avec décoction de 
k genêt et une tisane faite des sommités des 
feuilles de cette | 
La feuille de genêt en poudre. 
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COMPTE RENDU DE JUILLET, 



L'engagement pris par la Société d'ajouter h 
chaque livraison une couvert ure en papirr dr 
eouletir ri l e nombre de tOO.uOy exemplaires 
était atteint le 15 juillet . est toujours maintenu ; 
Ultra de part et d'autre fidèlement accompli. 

L'arûuerk-e. journalière de» souscriptions donne 
lieu de croire que le nombre fixé sera complet à 
l'époque prescrite . malgré la gravité des evenc- 
neuiens . dont le moindre niai est le tort qu'ils 
portent à toutes 1rs entreprises faites dans le but 
d'aerro tre la ri. liesse nationale et de consoli- 
der l'ordre public. 

L'addition de la couverture pour lOO.OOO li- 
"vraisons est une augmentation par nioLs de 
JM; francs , et par un de IU.80H fr. pour le papier 
seulement. A ce» frais il faut ajouter ceux de 
ployagect autres (1). 

L'augmentation du prix au-dessus des cent 
mille souscripteurs- soctfUuret , dont il a été 
pmlé dans la livraison «le juin . ne parait pas 
■▼iiir été généralement bien compnse. • 

Cette augmentation de prix ne doit avoir lieu 
que le nombre de cent mille abonnés dépassé. 

Ce nombre n'est pas encore atteint. 

Elle recorceiire auccw ors socscairrKCiut 
Acrurrs, qui sont SEULS d« fait et de droit 
SOCIETAIRES. 

L'augmentaiion du prix (le nombre de 1 00.00» i 
abonnrmcns dépassé ; . loin d'avoir été conçue 
pour les grever, a été dictée . an contraire . par 
le désir de les faire jouir d'un avantage tout par- 
ticulier . puisque la différence , payée seulement 
par les derniers souscripteurs , est versée . au 
profit des premiers , dans la Clisse Co m mitre nr 
*M voT»»ce. pour augmenter les fonds de la 
réserve. 

Quelques abservatlons ont été faites sur la 

création de la Caisjo- nr. prévôt ascf.. Beaueoitp, 
en s'empressant d"en reconnaître les avantages, 
ont exprimé le regret que le fonds en fut si res- 
treint . et que U cotisation fixée fût d'un/rafle 
seitte/nent, ce qui ne permettait de venir au se- 
cours que d'un nombre très circonscrit d'infor- 



A cette prenvère objection H est facile de ré- 
poodre : « I .< cotisation fl\ée à un franc pour les 
» souscripteurs que cela gênerait de verser une 
> somme plus forte , n'est qu'un mirimuh deter- 
■ rainé ; la Société, en demandant plus, s'exposait 
» à ce qu'un cert.iin nombre de ses membres ne 
» fût .•!>[.< lé à partiiiper au rcos commdk, 
a et c'était manquer à son but , puisque c'est 
» en vue de ces souscripteurs-là surtout qu'il a 
» été institué. ■ 

On s'est plaint que les souscripteurs seuls du 
Journal >h* connaittances utiles fussent admis 
au partage Aujbmis de prévoyance ; c'est ou- 
blier qu'il s'agit d'une caisse de famille , et non 
d'une i a.sse publique ; c'est <!ans ce dernier cas 
que l'on aurai! eu raison de se récrier sur la mo- 
dicité du capital versé. 

On s'est également plaint que le eholéra- 
morbus parût l'objet spécial et exclusif de la fon- 
dation de la caisse. 

Dans l'impossibilité de soulager toutes les In- 
fortunes quelles qu'elles fussent . il a fallu néces- 

i donneraient droit à 



I 



(il C.r r éê p*p«r. |HM BPMlnU», fraod ta 

•t.praraUaet ini e«*«artaraa. <»ûn mi ratio. 



la prime ; e était la garantie qu'aucune rwodlra- 

Hté ne pourrait être commise. 

Le cas où les demandes cesseraient d'être mo- 
tivé, s par la disparition du fléau , a ete d'ailleurs 

prévu avec une attention toute particulière (I). 

Rien n'a été omis . rien n'a été laissé à l'arbi- 
traire de la bitnfaisance du Comiié qui repré- 
sente a Paris les intérêts de la Société. 

Telle qu'elle est constituée la Caisse peut re- 
cevoir une large extension. 

Le Joi'**ALDFsa>Rtuisx4*CES oTiuu. à l'aide 

ne ses cent mille pirml rs souscripteur* socié- 
TAiurs à QUATRE FBANCS peut parvenir dans 
un temps i| nnë à cinquante mille abonnement 
de douze fran.s au lieu de quatre . lesquels «iug- 
menteraienl le fonds commun de 5Uu oy fJU 
8 fr : total QUATRE CENT MILLE FRANCS à 
ajouter au fonds pnmltif. 

Ce résultat , si l'on en croit les curresnon- 
dBns de la Société . serait peu éloigné et très 
facile à obtenir. Plusieurs même indiquent de» 
mus eus d'y parvenir sûrement et prumpte- 
menl. 

La Société s'occupe de les mettre a exécution, 
heureux .le prouver sa rrcon naissance «chacun 
de ses membres par son empressement à adopter 

leurs ide«s. et à prévenir leurs v«ux. toutes les 
fo * qu'ils constituent une amélioration possible. 

Un désir a été généralement exprimé . c'est ce- 
lui qu'une table des matières soit publiée à la An 
de l'année. 

Cette table sera faite, par ordre alphabétique 
'le Blatlere et par ordre alphabétique de noms 
d'anteurs. Elle présentera ainsi deux avantages: 

Le premier d'être aussi facile à consulter qu'un 
dictionnaire, le second d'être la rérapttululion 
exacte des noms de tons les correspondan* qui 
auront concouru pendant l'année à la rédaction 
du journal. 

Une autre demande moins générale nous est 
aussi adressée : elle consisterait à consacrer ré- 
gulièrement quelques pages à la chronique des 
• vènemrns du mois. 

Uu obstacle matériel invincible s'y oppose. 

Le Journal fies Ce 
80,<X<U exemplaires. 

La presse ne peut imprimer que 80 1 
jour pro luisant 10.000 exemplaire» (ï). 

H jonrs sont nécessaires pour le U 

4 jours pour le sléréotypage(S). 
8 jours pour la composition. 

5 jours pour la révision des . 
7 jours restent pour collatloooer 

méros. 

1j* mois entier se trouve ainsi employé à la 
confection lj-pofraphkjue de chaque livraison. 

Quand la rédaction ne serait point con- 
trainte de se soumettre à cette nécessJlé de» 
choses, afin de rester indépendante de toute opi- 
nion . elle éviterait encore de se livrer à one ap- 
préciation des faits. Rédigée avec Impartialité, 
cette appréciation 



(0 Voir In MMl d« la Cawaa it FrSwjmut rapport*, d. 
mu'"» •' ■ "• ttM li« i..M>n aa mtm 4a titra. 

(a,' I 'iir (jrr.., «»■ u Mult i Paria a,ui puiaa* Urar J'un 
roup w» h fr*m\ forant. 

(J) Cm a» Ai-» é e*»t» opAraiiaa qu'il paul marolrnanl 
tir* fart aana ratard «uiao. d'adjlMoa auacnaitaada juaraal 
0,aa laa baaaiaa l'rlr»»ot. 

i lui»' p"«a ral tluMt , c'r.i 4 H ira «ri'illa daaiaat una 
fauillr da plaw» fra.4*, al q,u« Ica lauraa aa aoal fia* 



t 



Digitized by Google 



X de 



écrit r 
vérité. 

Les faits sont moins ronséquens rfu'on le pense, 
leurs inductions logiques plus dilliciks qu'un 
le dit. 

C'est iri l'occasion d'Insister sur l'esprit, qui 
préside ala rédaction. 

L'rnvie qui s'allarhc à tous le* succès . ne pou- 
vait épargner le Journal ttrt Connaissances 
Utiles. Ceux qui niaient fu» pmsdile «pic < c 
Journal eût fr i,l/»iO so iseripieors, vaincus par l'e- 
viderne. font répandre que « î.i.'«xideccsatn>mit- 
» meus soat pris par le ministère « t que re rr- 
» cueil jouit delà franchi**, du port.» 

J.e Journal ries Couna/st/inrn Utile* a payé 
pour Ir port du dernier mimer.» la somme de 
8.9.V fr. 8.S r.; re rliilTre «uUhcnliq-tP cM relevé 
sur le carnet paraphé par l'agent comptable de 
la direction des postes. 

Le journal ne reçoit pas do subvention, et aucun 
abonnement n'est pris par un seul des Unit mi- 
ulst res. 

L'intendance de la liste civile * Seule souscrit 
pour I2. r > exemplaires, lesquels sont scrupuleu- 
sement envoies à des communes désignées. 

Le comité qui jpré*id* à la rédaction n'en 
laissera jamalTMpgfrclcr l'indépendante. 

Le soin avec lequel il veille à la conserver 
pure, est attesté par la lettre suivante de M. 
Emile de Girardiu au rédacteur de la quoti- 
dienne. 

« En réponse à un article du Journal de Rouen. 
» reproduit ce malin par la Quotidienne, jem'etn- 
» presse de protester contre la qualification 

• donnée au jovum. nu o>!iNArss*i«icr.» ctilcs 

• DE PUBLICATION DU JUSTE MILIEU. 

• parce seul motif, que toute qualification ar- 
» bitrnire tewlrad à placer ce recueil, dans une 
» catégorie quelconque , ce qu'il prélerid éviter. 

• Je journal des Connaissances Utiles, dont 
«le principal but est de hiter les progrès agricoles, 
aies pcrfeclionnemens industriels , de multiplier 
mIcs institutions utiles et bienfaisantes, ne repré- 
•sénle que des intérêts, et les intérêts de tous; il 
•ne représente aucune des opinions convenues.* 

La société, avant de terminer ce compte rendu, 
doit adresser à la presse périodique de Paris et 
desdéparlemens ses remerdemens pour l'empres- 
sement qu'elle a mis à répondre à son appel. 

Tous les journaui sans exception et sans dis- 
tinction de couleur ont accordé au supplément 
du ;otit"Ai> ois cou Niiss in eu CTiLts. l'hospita- 
lité de leur bande : c'est le premier exemple 
d'une pareille unanimité, il vient à l'appui d'une 
de nos plus profondes convictions. 

• Nausrrovonsquelelemp* est prochain où lppo- 
sitlMes intérêt» fara justice du vaguedesopinions. 
où les deux grandes classes que des préventions 
mutuelles ont fait ennemie* . comprendront que 
leur union est nécessaire à la conservation de 
l'une et au bien-être de l'autre; oit enfin toutes 
le* questions se résumeront parle mot ctilk. que 
ce journal a choisi pour titre, et que toute son 
ambition est de justifier. 

Le ttertlatn-tènérml, 

t CIRARDIN. 



Un recueil qu'une similitude de litre pourrait 
faire conlondre avec le Journal des connais- 
sûmes unies , ma'gré l'ciliéine différence, de 
pn\ , de m .tirres cl de format (<P. ayant pré- 
venu en tê'c de son dernier cahier : QU'IL 
« POURSUIVRA COMME CONTREFAÇON 

• TOUTE REPRODUCTION OU IMITATION 
>, DE SES ARTICLES» , nous croyons néces- 
s.i re. da:>s l'intérêt des progrès agricoles et in- 
dustr'cls . de déclarer qu'au contraire, les «rli- 
clrs du Journal <irs connaissantes utiles TOM- 
BENT AL.sMTOT LEUR INSERÏ ION DAN,S 
LE DOMAINE COMMUN DE LA PRESSE PE- 
RIODIQUE ■-' . 

Le Comité de rédaction sollicite, mais seule- 
ment à titre de laveur, que les journaux , re- 
cueils , almanachsqui reproduiront ces articles, 
veuillent bien en Indiquer la source. 

C . st une mention honorable donl les auteurs 
seront monnaissans. 

Errata. — Livraisons de janvier et février. 
Page 52- Knauéte sur les boissons. 

Le droit de circulation, qui était uniformément 
pour tous les département, de t fr. ,V< c. par hec- 
tolitre de vin , a ele réduit . par la loi du 12 dé- 
cembre i&JI . à U fr. oO c. U fr. Sue. \ fr. ut? c. 
et i fr. 2vc. suivant que le lieu de destination 
est situé dans un département de première, 
deuxième, troisième ou quatrième classe. 

Par la même loi le droit d'entrée a été sup- 
primé dans les villes de I5i/0.nmrs. U »nul main- 
tenant une population agglomérée de 4UK> luics. 

Le droit de détail qui était de 15 pour cent du 
prix de vente , a été réduit à lopour cent. Quand 
le droit dû par un débitant a été règle, on lui ac- 
corde une déduction de S pour cent pour sa coo- 
M»mmation personnelle et celle de sa famille. Les 
droits payés par le débitant ne surpassent guère 
ceux pa»és par le simple consomma'.eur. 

Livraison de. ajal et juin , pare Ibî . deuxième 
colonne , sous les numerosS cl 6 de la page • Sous 
le litre : Économie rurale . il faut lire an. si : 

« Nous devons mille'actions de grices au grand 
» siècle qui a rendu à l'homme sa «lignite, qui l a 
» retiré de cet étal de machine , ou de t.éte de 

• somme auquel l avait ré luit une antique tyran- 
» nie .contraire à ctte religion qui nous lai* voir 
» dans chaque créature humaine l'ouvrage de 
i» Dieu, et dans chacun.de nos semblables un 
» frire. L'évangile nous avait révélé, etc. . . 

Même livraison , page f 70. Consommation et 
produits de la vache . au lieu de : Produit en lait 
par jour, deux bvrts 5U/IUU, lises d«ux litres «t 
demi. 

Février , page 64. Bierre de ménage. 
Plusieurs réclamations nous ont clé adressées 
sur l'emploi du mot pdlon : c'est le nom d une 
mesure anglaise correspondant à quatre litre» 
et demi. 



( I ) l' 4 }**r*ml S— ttm»mu 
il «M imprimé »ur p*pi«r r»rr< • rdinairo. l.« 
ttmmûltunttë mtittt «•• inipri« " 

(t) Cn* édili«a. pm^M « 
tnt i..e.«plèl. . 4m Jtmrntt 4u <« 
fMf àu>- u. déport» «M-t . prie «U «M 

K*lr« »pP"' **' MqaU 4 IvbM pnklirilioa Wlll'uin d*a< 
h bwi m d« « v'(»r«Mr !•* «•«iiu'w" ■Mlo . «a p*IW- 
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1 Employer la faucille, tl le blé est versé: 
elle a l'immense avantage de donner 
de l'occupation aux femmes . enfauset 
vieillards. 
Employer la faux quand la recolle es» 
pleine et un peu élevée ; elle agit avec 
plu» de célérité. 
Recoller le blé prématurément . il sera 
de meilleure qualité pour la mouture. 
De toute* les céréales l'orge esl celle 
gui court le plus de danger par l'in- 
fluence de 1 humidité, et dans une sai- 
son sujette aux orages. C'est ver» celte 
récolte qu'on doit diriger les prluci- 
naux soins. 

C'est le grain qui a lé moins à souffrir 
r de l'humidité de la saison, 
i Le moment favorable est celui où les 
} feuilles jaunissent le long de la tige. 
Couper û la faucille avant la maturité 
des grains si l'on veut obtenir une 
filasse de meilleure qualité. 
Couper après la maturité si l'on tient 
plus particulièrement à la graine ; il 
vaudrait mieux arracher brin à brin le 
chanvre mâle immédiatement après la 
floraison . et laisser sur pied le reste 
jusqu'à parfaite maturité. 
, La récolte se fait en plusieurs fois à 
J mesure que les têtes mdrissent. 

è L'instant où les têtes blanchissent est le 
plus favorable pour la coupe, 
* Y mettre la faucille aussitôt que le> tiges 
commencent à prendre une teinte jau- 
nâtre et que les graines du bas de la 
nlan'e brunissent. 

Utiliser le temps de la nuit si le clair de 
, lune le permet. 

/■Les arracher aussitôt que les tètes jau- 
\ nissent. 

paveu. < graines exigent beaucoup de précau- 
' lions. 

Deux ou trois labours de préparation, 
navettes. 3 et fumer si la terre n'est pas assez 
l riche. 

, C'est un fourrage précieux ; le semer â 
la volée après un» récolte de céréales 
et sans labour, pour les terres légères 
iUn labour superficiel pour les terres 
fermes et soles. 

Semée à cette époque . elle fournit un 
i excellent pâturage pour les bêtes à 
I cornes: on ensemence après une ré- 
colte de grains cl un léger labour. 
Semer à la volée dans une recolle sur 

le 



orges. 

avoines 
Uns. 



rhan- 
vres. 



car- 
dères. 



mou- 
tardes 
noires. 



trèfles 
Incar- 
nats. 



sper- 
gules. 



gaudes. 



J pied, qui n'exige pas qu'on fouille 
l terrain pour J'eide ver. 



Travaux . 
relatifs / Rouissage du 
^Déchaumage. 



DU JARDINIER. 



/Outre les semis et plantations de ce qui 
doit être consommé dam l'année , on 
s'occupera des produits de l'année sui- 
vante qui peuveu» passer l'hiver ; on 

svmera donc: 

Ognou blanc, porreau, salsifis, laitue 
de passion , choux-fleurs durs, choux 
d'York , épinards, cerfeuil, navets, mi- 
ches, carottes. 

Lier la chicorée et la scarole. 
Empailler les cardons et les cardes de 

poirée. 

r aire de nouveaux plants de fraisier. 

Replanter les bordures d'oseille, La- 
vande, hysope, thym, estragon. 

Commencera faire des 
pign m en plein air. 



§ 



a 
I 
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Artichauts, cerfeuil, épinards, chicorée, 

I choux-fleurs. 



à 



c 

s 

L. 

I t 





BTOitssc rat' 

Lm ,oun eaoirulalrea »• Mrmfncnl I- tt. C'a* fa moi. d.. Cirraa 
qui toutant paeaem è l'élat dt litiri putridi .ne. 

Lm I I W M <li U u.i.îmoo,. lit diiliun iim, b Mijrue, Ira aneura, U auppmaion 4c h Irim 
plu* puUwma* M Im plut eooMuaott dit maladie*. Il «wotvwiI tlort - i" A* ta Irtrtr ta repa» pu. ' lat binrat ou It ta, 
•al la plut tita i — a*d'énitr It partage aubit du riaud au frowl u, tiippreationt brotqu» de Irantpiraliao. P.Hirea'a. oo 
d#»ra f i . r. évaporât S un aoleil d.wii a« par un a*»r<-.ce modéra . It aueur dont la eorpt «al coûta* tl dut laa tSlacato» aoot 
itupraaia*. C» tuin aM ai faeile <jh'.«i tarait eoufahia de k «4f\*tt — 1* La rapot —r* pria Kir un tarraio Ut . tor la pailla 
" ' " 000 ' " °" *- J •'" rb«»l* buioiJ». — 4* Pnidaut laa bauraa dt travail . Ia I4U doil lira préeerréa U Facttoa 
du aolai'.. — 4* La laitage , laa ituf, , laa l«jruum . la «ianda tu qmotile modérée , la aalide , Ira fruit* titan mura aonrWoorot 
pour aliiuana. — fl* L'aau «inauaa , lapaiitr Un . l'eau 4 laquelle on aura ajouté una palila quantité d'aau de »ie , an aoiipit 
•tac d«i but , U petiiltit n^nr, ai atimoiuii a I* campa; , u wuipUment ont inftiaiua légère da racioa da rtatieea, a'ont paa 

Lie eet wMiitnt rnurirUt. — 7* Laa baint da ririére doal U •habaar tùt oa 



i petiiltit mt/nr, ai •• 
laau crut . dont la I 
I plut dt praaaui 
conducteur du CAaitrMerti». 



Commencer à palisser les 

tiers. 

Déco m : i r avec prudence les fruits qui 
approchent delà maturité, pour aug- 
menter leur saveur et leur couleur. 
Ebonrgeonner les arbres en pépinière. 
Greffer en écusson i œil dormant tou- 
tes sortes d'arbres fruitiers. 
Arbres et arbustes d'ornement. 

\ Aucun mois n'est aussi riche en fruits 
i que celui-ci; il abonde aussi en melons. 

Lever en mot te et mettre en place toutes 
le* fleurs annuelles d'automne qui au- 
raient été négligées , telles que balsa- 
mines . reine - marguerite , 
d'Inde, etc. 

On s'occupe d'arrosemens , 
ldnagc. coupe de gazons. 
Tonte de bordures. 

Semer les marcottes d'relllets et les 
planter en pots ou en pleine terre. 

Semer les quarantaines , adonis , pieds 
d'alouette, thlaspi, pavots, coquelicots 

et bluets. 

D m les serres et les orangeries on 
s'occupe de rempoter les plantes qui 
en ont besoin. 

I Plusieurs rosiers, dahlia, asters, 
tites, phlox. montrent 
que l'acacia de Conslantinople à ni- 
greltes pourprées, le troène du Japon H 
aux panh-ules de fleurs blanches. <j 
l.esbignons aux longues grappes rouges. 
Les serres sont aussi couverte» de fleurs. 

Ijc mois d'août est en résumé une 
époque d'observations, de travaux et de 
produits. 



rn louir autre année, attendu l'mOutnee niaJ«gna attribua* aao4rt|tajaaot 4 laau. teauoi 
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EDUCATION. — INSTRUCTION. 



DEVOIRS DES JEUNES MERES ET DES NOURRICES. 

Si le sentiment le plus vrai , le plus vif, et le plus dévoué de tous , était 
aussi le mieux éclairé, nous n'aurions point de conseils à adresser aux jeunes 
femmes dont la tendresse maternelle est presque toujours en France la passion 
dominante. Mais cette passion , aussi aveugle que les autres, n'a pas moins 
besoin d'être dirigée ; car elle agit sur des êtres faibles , et réagit sur déplus 
faibles encore. 

L'éducation des Françaises , en général supérieure à celle que reçoivent la 
plupart des femmes de l'Europe, nous semble inférieure en un seul point; 
et ce défaut, qui n'est au fond que l'exagération de la première qualité qui les 
distingue, doit disparaître dans un siècle où la sagesse n'a pas besoin d avoir 
recours à la pruderie pour mieux se faire reconnaître et respecter. Si la longue 
observation d'une mère de famille suffit à peine à lui procurer les lumières, 
la prudence nécessaires au maintien de la santé de ses enfans , à développer 
en elle, pour ainsi dire , celte diplomatie de cœur si ingénieuse à conduire, 
a distraire, ou à dominer leur volonté, ou leurs caprices ; que peut-on atten- 
dre d'une jeune personne élevée , par principe , dans la complète ignorance 
des premiers devoirs maternels qu'elle est appelée à remplir un an après son 
mariage? N'en voit-on pas tous les jours qui , joignant plusieurs talens agréa- 
bles à des qualités essentielles , traduisent , chantent , peignent , dansent à 
merveille , et qui ne savent pas comment faire pour apaiser les cris de leur 
premier-né? Cependant une cuillerée de sirop de chicorée, ou d'huile d'a- 
mandes douces, suffirait pour calmer cette souffrance ; niais on se garde 
bien de les initier dans cette science vulgaire; on craiudrait que cette théorie 
de nourrice n'eût un faux air d'expérience, et l'on sacrifie le devoir le plus 
sacré, l'intérêt d'une mère , la vie d'un enfant , à des considérations vaines ; 
a uue ignorance stupide, qui n'a rien de commun avec la véritable innocence. 
A moins d'être l'aînée d'une nombreuse famille, et d'avoir souvent déjoué la 
surveillance des nourrices , ou des gouvernantes de ses frères et sœurs , en ob- 
servant d'un œil curieux les soius qu'on leur donnait, la nouvelle mère 
ignore d'ordinaire comment il faut tenir , ou poser s»on enfant pour l'empê- 
cher d'être suffoqué; elle uo sait pas distinguer le cri de la faim de celui de 
la douleur. 

Tout est mystère pour elle dans cette science commune ù tous 'es animaux. 

Elle n'a jamais prévu les dangers, les secours; son instinct maternel, 
paralysé par l'éducation , ne saurait la guider. C'est aux préjugés d'une 
vieille sage-femme, aux avis d'un médecin qui la voit tout au plus dix mi- 
nutes par jour , qu'elle soumet la vie de son enfant, et cette éducation pre- 
mière, de laquelle dépendent si souvent la santé et le bonheur. Le docteur 
M*** l'un des médecins les plus justement renommés de notre époque, pré- 
tendait que depuis trente ans , en France, le premier-nc des familles s'élevait 
rarement; et il attribuait ce malheur à la mode donnée par J.-J. Rousseau, 
et suivie par une foule de jeunes mères que leur sauté et leur manière de 
vivre rendaient également incapables de suffire au métier de nourrice, t Que 
les mères daignent nourrir leurs enfans, a dit ce grand philosophe, et les 
mœurs vont se réformer d'elles-mêmes. » 

Les mères ont nourri leurs enfans , et les mœurs ont peu changé. 

Les spectacles, les bals, les plaisirs du monde nen sont pas moins 
restés dans les habitudes de nos jeunes femmes; il y a plus d'enfans et de 
mères malades , voilà tout ; car celle dont la complexion est la plus fai- 
ble est toujours la plus obstinée à remplir bien ou mal ses fonctions de 
reurrice ; des douleurs de poitrine, des émotions trop multipliées, des au 
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ques de nerfs tarissent son lait; elle a recours alors à celui d'une vache, ou 
d'une chèvre, sans penser que ce moyen très bon pour continuer une nour- 
riture déjà ns«ez avancée , réussit mal dans notre pays , et que les nouveau* 
nés y succombent en grand nombre. Bientôt l'estomac e&t altéré par une suite 
d'indigestions; l'enfant dépérit: on reconnaît qu'un lait plus léger peut seul le 
rétablir; mais on hésite encore à le déclarer; on n'ose alarmer la jalousie 
maternelle, se décider à céder son enfant au sein d'une étrangère, le voir 
partager ses caresses, ses sourires eulrela mère passionnée dont la tendresse le 
tue, et la pauvre paysanne qui le sauverait; jamais la dignité maternelle n'y 
consentira. Cependant le marasme augmente, l'imprudente mère implore 
le secours qu'elle a repoussé ! mais il n est plus temps, et c'est de son uéses- 
poir qu'elle apprend le véritable devoir d'une mère. 

11 ne faut pas conclure de cet exemple contre le désir, si naturel aux jeunes 
femmes, de nourrir elles-mêmes leurs enfans : la loi de la nature est toujours 
la meilleure à suivre; ceci est une de ces grosses vérités qui ne trouvent plus 
de contradicteurs; mais ce qui n'est pas aussi bien démontré, c'est l'impossi- 
bilité de revenu- aux lois de la nature lorsqu'on est depuis long- temps soumis 
à celles de la société. Les habitudes du luxe dans la liante classe, celles des 
privations dans la classe pauvre , la nécessité de se loger dans les quartiers 
les plus populeux, de tout sacrifier aux intérêts du commerce dans la classe 
moyenne, sont des obstacles également contraires à l'accomplissement du 
plus doux devoir des femmes. Celle qui condamne son unu veau-né à vivre 
d'un lait parfumé d'éther et de fleur-d'orançe , ou celle qui renferme son 
nourrisson dans la soupente d'une arrière-boutique, compromettent au même 
point son existence. Cestà l'habitante des champs qu'it appartient de remplir 
ce devoir avec bonheur et succès; c'est à la paysanne alerte et propre qu'il 
faut confier l'intérêt le plus cher de cette jeune mère délicate, affaiblie par 
l'air impur et les usages d'une grande ville: c'est la paysanue seule qui rendra 
à sou fils la vigueur dont un lait citadin le priverait pour toujours. Mais la 
grande dame ne saurait consentir à voir l'héritier de sa noble famille habiter 
sous un toit rustique ; clic décide , à prix d'or, la femme de son moins riche 
fermier à venir s'établir dans son magnifique hôtel , à Paris. D'abord tout est 
ravissement pour la nourrice champêtre; mais bientôt le souvenir de son vil- 
lage, de sa famille, d'un mari dont elle redoute l'infidélité, vient attrister 
ses jours et ses nuits. On s'inquiète , on redouble de soins pour elle; Ici mets 
les plus succulens lui sont ouvris pour ranimer son appétit; et cet excès de 
complaisance est ce qui achève de la rendre malade : le changement de ré- 
gime , les alimeus trop substantiels qui ont remplacé la soupe aux légumes et 
le pain de ménage , ont enHaminé son sang ; la fièvre a tari son lait; et les mé- 
decins tombent d'accord qu'elle est atteinte de ce qu'on appelle le trut) du 
pays. Il faut donc s'occuper d'en chercher une autre, et s'exposer à l'immense 
inconvénient de faire changer de lait à un enfant quand la dentition com- 
mence. 

La petite bourgeoise qui confie le sien à l'ouvrière de nos faubourgs, n'y 
trouve pas plus a avantage; i:ir la misère est là dans tout ce qu'elle a de dé- 
goûtant : c e n'est point dans le sable du chemiu , sur l'herbe fleurie , que se 
roulera son enfant ; ce u'-est point aux exhalaisons saiues du fumier de vaches 
que sa poitrine prendra de la force : la boue , le ruisseau fétide qui entourent 
la demeure de la pauvre ouvrière, voilà ce qu'il verra , ce qu'il soutira toutes 
les fois que sa nourrice, assise sur le banc de sa porte, voudra lui faire 
prendre l'air. 

Mais en conseillant aux femmes placées dans ces deux catégories un sacri- 
fice douloureux, dont nous connaissons toute l'étendue, en les éclairant sur 
leurs véritables intérêts maternels; en démontrant l'avantage de choisira l'en- 
fant des villes une nourrice parmi les femmes les plus saines de la campagne , 
nous ne dissimulerons pas davantage à ces dernières la sévérité du devoir 
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«u'elles s'imposent. En acceptant ce dépôt sacré, la nourrice l'engage à lui 
consacrer ses soins , à lui donner la préférence sur tous les senlitnens, les plai- 
sirs, les occupations qui pourraient la distraire de lui : la moiudre infraction 
à la promesse qu'elle a faite de le protéger coutre tous les maux, contre les 
dangers qui assiègent l'enfance , ne devient pas seulement un tort, c'est un 
crime , un crime dont la voix du ciel et les cris d'une mère lui demanderont 
compte éternellement. 

Aussi recommandons - nous bien vivement aux femmes étrangères à cette 
vocation maternelle , qui porte à chérir l'enfant qu'on nourrit comme on ché 
rirait le sien , à ne point s offrir pour remplir cette tâche difficile ; leur hon- 
nêteté, leur conscience même ne suffiraient pas à réprimer les inouvemens 
d'impatience causés par l'obstination criarde des nourrissons, par le supplice 
d'un sommeil sans cesse interrompu, et par taut d'autres souffrances qu une 
tendresse animale peut seule faire supporter. 

Heureusement pour l'humanité , le ciel a rais cette vertu en première ligne 
dans le cœur des fenroies; celles même chez qui la prostitution ou la vanité, 
plus corruptrice encore, ont étouffé tous les nobles seuliraens, conservent le 
germe de cet amour maternel , qui leur fait souvent élever avec soin leurs en- 
fans , ou proléger avec une généreuse bonté ceux qu'elles adoptent : aussi les 
mauvaises nourrices de village sont-elles rares. Indépendamment du lieu qui 
unit la nourrice à l'être qui vit de. son lait, la fortune qu'elle lui doit, celle 
qu'elle en espère , sont autant de garnis de sa ferveur à l'élever : quel avenir 
plus certain que celui de la bonne nourrice à qui nous devons la santé et 
peut-être la vie? Vient-elle à perdre son mari; ses enfaus, dispersés par leurs 
travaux , la livrent-ils à notre reconnaissance ; avec quelle sécurité nous lui re- 
mettons la surveillance de notre petite famille, celle de nos intérêts de mé- 
nage! C'est la garde -malade de toute la maison, la protectrice des pauvret 
que nous pouvons secourir, la confidente de nos eufans, celle qui les gronde 
et qui demande pardon pour eux ; enfin c'est une autorité intime , qui ne se 
fait sentir que pour le bien commun , qui commande par le souvenir, et à la- 
quelle chacun obéit parce qu'on l'aime. 

Ou a établi que l'affection des mères pour les eufans qu'elles avaient allaités 
était incomparablement plus forte que pour ceux qu'elles avaient confiés à 
une nourrice : cela peut être vrai pendant les deux premières années de l'en- 
fant ; mais celte préférence s'efface bien vite à la première maladie de celui 
qu'un obstacle invincible n'a pas permis de nourrir. En général , ce n'est point 
coutre la froideur des mères qu'il faut déclamer; elle est si fugitive et si rare! 
mais c'est contre l'excès de leur faiblesse qu'on doit s'armer; car il en résulte 
les maux qui ont le plus d'influence sur l'état social. 

M"* S. Gat. 



DE l/lUSTRUCTlOH MISE EN «APPORT AVEC LES DBVOtRS DE l'hOMME. 

Une observation simple doit jeter un grand jour sur la question relative à 
l'instruction populaire. Lié à la doctrine des droits , l'enseignement n'a point 
sa véritable base; il répand alors des idées incomplètes, violentes, propres à 
rendre un grand nombre d'hommes îuécontcns de leur sort et dangereux 
pour l'État. Mais , unie à la doctrine des devoirs , l'instruction ne produira 
jamais que des effets salutaires. J'ajoute que la doctrine des devoirs séparée 
de l'instruction , ne serait qu'un misérable leurre , imaginé pour nous sou- 
mettre à des devoirs factices , en nous dérobant la connaissance des obligations 
véritables. 

Plus on réfléchira sur ces principes, mieux on jugera que la doctrine des* 
devoirs et l'instruction peuvent seules garantir l'espèce humaine des divers 
écarts qui la font tourner dans un cercle de révolutions. L'instruction sage- 
ment dirigée , répandue à divers degrés dans les différentes classes 4c la sq- 
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eiêté, est indispensable pour les mettre toutes en état de connaître et d'ac- 
complir leurs devoirs. 

C'est , pour le père de famille , une obligation sacrée que de donner ou de 
foire donner à ses enfans les premières notions qui peuvent avoir sur leurs 
moyens d'existence et sur la sagesse de leur vie une influence extrême. Ceux 
qui voudraient que la classe nombreuse croupît dans l'ignorance , sans doute 
ne voient pas que si leur système était juste, if faudrait regarder comme utiles 
à la prospérité publique le» moyens de multiplier les gens misérables , stu- 
pides et grossiers; en d'autres termes, qu'il serait avautageux d'avoir uue 
nombreuse populace dans l'État. Une pareille théorie se réfute d'elle-même. 
Que les hommes de bonue foi jettent un coup d'oeil sur l'Écosscet sur l'Espa- 
gne , et disent quel est celui de ces deux pays auquel il est à désirer que les 
autres ressemblent. 

Lorsqu'on désire «rue les cultivateurs et les ouvriers sachent lire , ce ue doit 
pas être pour qu'ils lisent un grand nombre de livres : leur bon sens y per- 
drait autant que leurs travaux. Formons-nous des idées plus justes de l'in- 
struction et de ses résultats. D'abord, les enfans pauvres sont garantis de l'oi- 
siveté, du vagabondage, par les écoles élémentaires; ils y contractent des 
habitudes de piété, d'ordre et d'application ; ensuite, leurs facultés intellec- 
tuelles y prennent quelques développemens. Des hommes qui ont appris à 
lire, à écrire, à calculer, alors même qu'ils n'ouvriraient pas un seul livre 
dans le cours de4eur vie , seraient en général plus intelligens , et par consé- 
quent plus habiles ouvriers, que ceux dout les facultés sont restées engour- 
dies dans une épaisse ignorance. Enfin , il est des livres dont la lecture est 
indispensable. Des enfans qui suivent de bonnes écoles, sont ceux qui appren- 
nent le mieux leur catéchisme. Devenus grands, ils »ont en état de lire l'É- 
vangile et quelques ouvrages à la portée du peuple. L'habitude de pareilles 
lectures iuflue sur les mœurs, et c'est uue des plus propres à détonrucr des 
vices qu'entraînent le désoeuvrement et l'ennui. Tels sont les résultats d'uue 
première instruction sagement répandue. 

V ai vu des personnes qui cependant ne manquaientni de sens ni d'esprit, crain- 
dre, par un singulier motif, l'enseignement populaire. Donnezde l'éducation, di- 
saient-elles, au fils d'un laboureur ou d'un artisan, il laisse la profession de sou 
père; ainsi quand l'instruction sera générale, nul ne voudra plus exercer les 
métiers pénibles. Comment quelques esprits sont-ils assez légers pour être 
frappés d'une objection si futile? Qu'un homme riche appelle dans son châ- 
teau l'enfant d'un cultivateur, l'élève avec son fils, lui fasse enseigner les lan- 
gues et les arts d'agrément; bientôt l'enfant dédaignera la vie des pitre* , il 
ne sera plus leur égal , et quelques jours sans doute il voudra des emplois. 
Mais supposez que l'homme riche ait une générosité plus éclairée, qu'au lieu 
de donner au fils de son fermier une éducation brillante et dangereuse, il éta- 
blisse pour le village une école élémentaire. Là, il ne s'agira point d'études 
superflues et pour ainsi dire de luxe; tous les enfans recevront des principes 
religieux et des idées morales, tous apprendront à lire, à écrire, à compter; 
on ne les excitera point à sortir de l'état de leurs pères , on les formera pour 
l'exercer; l'égalité existera comme auparavant dans le village; seulement, ses 
habitans seront plus occupés et plus intelligens , ils vaudront mieux : voilà 
tout. 

Pour répandre l'instruction, il est nécessaire da'voir de bonnes méthodes 
d'enseignement; et ceux qui en inventent sont au nombre des bienfaiteurs de 
l'humanité. Cependant, le perfectionnement des méthodes a des improba- 
teurs, nen seulement sous le rapport politique , mais , ce qui est bien plus 
étrange , sous le rapport littéraire. Bien des gens répètent encore d'un air 
profond cette espèce d'adage : on ne sait bien que ce qu'on a appris diffici- 
lement} si ce principe est exact, disait un homme d'esprit, il faut croire que 
les plus mauvais maîtres sont les meilleurs. Ce qui est vrai , c'est qu'on ne s iu- 
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îtrait qu'en donnant «on attention. Les bonnes méthodes sont celles qui sollici- 
tent avec succès l'attention des élèves , et qui n'ajoutent pas aux difficultés in- 
hérentes à la nature des études, les difficultés plus grandes que font naître 
l'içnorancc et l'inhabileté des pédans. Il est à désirer que de telles méthodes 
existent pour tous les genres d'instruction. Eh quoi! depuis un siècle, nos 
travaux dans les arts ont fait d'immenses progrès, nos manufactures, nos fa- 
briques ont reçu des perfectionnemeus admirables , et l'art d'instruire les 
hommes resterait soumis aux inconvéniens d'une absurde routine! Triste 
preuve qu'en Europe ies pères sougeut plus à leur fortune qu'à leurs enfans. 

Combien , dans ces derniers temps , n'a-t-on pas déraisonné sur les métho- 
des élémentaires ! Prononcer sans examiner est le fait des partis. Une espèce 
de proscription a pesé sur l'enseignement mutuel , qui fut vanté d'abord avec 
exagération. Les sottises de l'esprit de parti ne donnent que trop souvent oc- 
casion de gémir , il est bon de noter celles qui pré te ut au ridicule. A l'époque 
où la guerre fut allumée entre l'Angleterre et l'Amérique, des Anglais con- 
testèrent l'importance des belles découvertes de Franklinsur l'électricité. Une 
espèce de charlatan se chargea de prouver publiquement à Londres , que des 
conducteurs à pointe n'attirent pas la foudre ; et ce qu'il y a de plus cu- 
rieux, c'est ou'en haine de Frawklii» , les paratonnerres furent enlevés d'une 
maison royale. 

Rarement un parti commet une faute sans qu'on puisse trouver daus le 
parti contraire l'exemple d'une faute analogue ou même toute semblable. 
Tandis que les uns attaquent avec violence l'enseignement mutuel, d'autres 
ceusureut avec amertume l'enseignement simultané. Une foule de personnes 
ignorent que les frères de la doctrine chrétienne sont les disciples d'un des 
hommes les plus remarquables que l'Europe ait vus naître. L'abbé De las allé 
est à mes yeux le type du grand homme modeste. L'utilité de son but, l'en- 
chaînement des idées, la persévérance de sou dévouement, tout concourt à 
le rendre un des plus dignes modèles ô présenter aux amis de l'humanité. 
Convaincu que, pour plaire à Dieu , il faut être utile aux hommes, le ver- 
tueux Del as allé examina comme il pourrait acquitter sa dette ici-bas. Il re- 
connut bientôt qu'un des plus grands services à rendre à la société , serait 
d'améliorer les mœurs des classes pauvres. Il jugea que, pour y parvenir, il 
fallait rassembler lei cniàns dan» des écoles , et 1rs préparer , par l'instruction, 
à devenir des chrétiens, des ouvriers , des pères de famille. Alors il se donna 
ce problème a résoudre : Par quels procédés nouveaux serait-il possible d'in- 
struire un grand nombre d'enfaus à la fois? Ses méditations assidues et la force 
de son génie lui firent inventer renseignement simultané, qui sera dans tous 
les temps une des plus utiles, et par conséquent des plus belles découvertes 
de l'esprit humain, il fallait des instituteurs pour appliquer cette méthode, 
pour la répandre et ia perpétuer; l'abbé Delasallk fonda une société reli- 
gieuse vouée à l'enseignemcut élémentaire. On croirait ses travaux terminés; 
■es plus pénibles allaient commencer : ne lui restait-il pas à faire accepter ses 
bienfaits? Des obstacles de tous les genres furent opposés à l'établissement de 
ses écoles ; on le calomnia, on lui suscita «les procès ; ses frères élaieut insultes , 
assaillis dans les rues; il eut , pendant vingt ans, à lutter contre tous les ob- 
stacles par lesquels l'intérêt, l'ignorance et la mauvaise foi font payer à l'hommo 
de génie les services qu'il rend à ses semblables. Tel fut cet ami de l'humanité 
dont la ctatue devrait être érigée par la France reconnaissante (i). Oh ! vien- . 



(1) Ceux qui se plaignent des obstacles qu'ils rencontrent en essayant de (aire le bien . devraient 
souvent se rappeler l'histoire de leurs prédécesseurs : file leur npprenitralt à supporter ce qu'ont 
souffert des hommes qui les surpassaient en vertus. Quand v incent de Paul voulut fonder cet res- 
pectables «««.socialions de femmes qui se consacrent à servir les pauvres et les malades , on cria m 
scandale contre le projet d'avoir des religieuses dont l'unique occupation ne serait pas de prier. 
Tandis que l'autorité imposait de la résistance à celte innovation . une partie du public te livrait à 
d'amères railleries sur -es lillcs de clwrité qui n'auraient ni cJoitre , ni «riile , ni voile. « Elle* ou 
» ront . répondit Vincent de Paul , elles auront pour cloître les rues habitées par les pauvres, pour 
» trille la craint* de Dky . et pour voile la modestie. » 
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dra-t-fl une époque où les hommes voudroot connaître avaut de juger? Alors; 
peut-être, sentiront-ils combien il faut chérir tout ce qui est utile, sans se 
laisser prévenir soit par des costumes, soit par d'autres causes de vaincs F"l 
illusioos. Y 

■ 

Lorsque, dans un état , il existe un bon enseignement élémentaire , on peut 
conjecturer que les autres parties de l'instruction publique seront bientôt amé- 
liorées. En effet, les esprits sont alors dirigés vers le perfectionnement des 
méthodes , et l'autorité protège leurs efforts : puis , les classes pauvres sortant 
d'une houleuse ignorance , les classes riches veulent s'éclairer de plus eu plus, 
afin de garder toute leur supériorité. Noble concours vers le bien! Spectacle 
tout opposé à celui que présentent ces Etats malheureux oit les puissans abru- 
tissent leurs inférieur», pour se dispenser de s'instruire! C'est empêcher les 
hommes de remplir leurs devoirs, afin de n'avoir point à remplir 1rs siens. 

Dans toutes les écoles, depuis les plus élémentaires jusqu'aux plus élevées , 
le grand but doit toujours être de pénétrer les a mes du double principe de 
l'Evangile. Si l'on inspire l'amour de Dieu et qu'on néglige l'amour des hom- 
mes, on fera des mystiques, des êtres inutiles ou dangereux; si l'on inspire 
l'amour des hommes et qu'on néj'lific l'aïuour de Dieu , on donnera des vertus 
incomplètes qui laisseront leurs disciples sans force au milieu des obstacles et 
des revers. 

Il est un Age où la raison est encore assoupie, mais déjà l'enfanta des affec- 
tions, et c'est par elles qu'il faut le diriger vers le bien. Le bien , c'est tout 
ce qu'inspire de juste l'amour de ses proches, de ses maîtres, de ses jeunes 
amis, et le désir d'apaiser un chagrin ou de causer un plaisir. La faculté 
d'aimer est celle qu'il faut surtout développer dans l'homme, depuis l'épo- 
que où il n'offre à ses instituteurs que des affections confuses , jusqu'à celle où 
il porte, daus les hautes écoles de philosophie, une raison exercée. 

J. Droz, 

Membre de t Académie Française. 



■ 

ECOLES RURALES D ENFAFS PAUVRES. 

La Suisse est parsemée de petites coionies où l'agriculture fournit aux en- 
fans pauvres une occupation lucrative , qui leur permet, avec le temps, d'ac- 
quitter par eux-mêmes les frais de leur pension, et de se préparer un petit pé- 
cule pour le moment de leur sortie. 

Chaque jour vient démoutrer les avantages économiqncs et moraux de ' 
cette combinaison pédagogique et agricole, qui change à la fois un sol pauvre 
en riches cultures , et de malheureux petits mendians en cultivateurs hon- 
nêtes , laborieux et instruits. 

Hors de leur enceinte , ces écoles exercent encore une salutaire influence : 
le spectacle de leur prospérité, de l'ordre , des vertus, du bonheur oui ré- 
gnent parmi les élèves . frappe l'esprit , gagne le cœur des parens , et les fait 
insensiblement participer aux progrès de leurs enfaus. 

Ces jeunes producteurs forment une sorte de communauté où les forces , les 
■ talcns des plus âgés sont employés aux progrès de l'éducation des plus jeunes, 
et aux développemeus de la prospérité de 1 établissement. 

L'ordre et la suite des occupations sont variés en raison de la saison et de 
l'état du ciel. 



(1) Si cette Idée , qui a déjà l'c\|H;rience pour elle, est accueillie avec faveur par ceux de nos 
membres correspond* ns qui appartiennent en grande majorité aux conseils municipaux, nous pu- 
blierons les devis, plan et projet de rég lemens, (te manier à préTenir toutes tes difflcuttcs, et à ren- 
dre rapptx-ation facile dans chaque canton. 
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Chaque escouade t son chef, qui préside aux travaux agrico.es. Les petits 
en fans sont chargés du sarclage, les plus grands de la plantation des haies; 
d'autres font la récolle. L'instituteur, qui les surveille tous, va continuelle- 
ment des uns aux autres , leur donne des avis, des exemples, du secours, se- 
lon le besoin. 

Des étendues considérables de terrains incultes, malsains, infestés parla 
mendicité, ont été entièrement transformés par les seuls travaux d'une cin- 
quantaine d'enfans robustes et joyeux. 

C'est vers l'enfance surtout qu'il faut porter les soins régénérateurs de la 
morale : on corrige difficilement les hommes imprégnés de vices; ce sont les 
jeunes mendiaus qu'il faut séparer, quand il en est encore temps , des vété- 
rans de la mendicité. 

On se plaint de la dépopulation d'une partie de nos campagnes , dont les 
inBins viennent imprudemment encombrer les ateliers , les fabriques, les ma- 
gasins des villes. Rendez aux champ* les bras qu'ils perdent, en multipl.ant les 
écoles des enfans pauvres et des orphelins de nos cités, eu les disposant k em- 
brasser la vie agricole , si heureuse pour qui en connaît tous les biens. 

Ce moyen de faire refluer dans la campagne la classe prolétaire qui sur- 
charge les' villes, appelle l'attention de tous ceux qui possèdent. 

Le gouvernement, en France , est trop généralement considéré comme de- 
Tant tout faire, tout encourager, tout prévoir et pourvoir à tout : c'est un 
grave préjugé, sur lequel nous insisterons souvent dans j'espoirde le détruire. 

Notre nation semble étreinte en des maillots ; elle n'ose faire un pas sans 
implorer le gouvernement pour qu'il lui tende la main. 

Que la presse soit le bourrelet de ce grand enfant, et qu'il marche! 

Le nombre des prolétaires, dit-on de toutes paru, devient menaçant! Ce 
n'est pas au gouvernement qu'il est besoin d'en donner avis : pour y remédier 
que voulez-vous qu'il fasse r qu'il augmente ou qu'il diminue les impôts? — 
Lequel des deux? — C'est aus propriétaires qu'il faut crier : « Le travail di* 
» minue, la mendicité s'accroît! Améliorez vos terres pour occuper les bras 
» inactifs, multipliez les écoles rurales pour amoindrir le nombre des vaga- 
• bonds, les associations de bienfaisance pour assurer la famille de l'homme 
» laborieux contre l'accident qui peut, eu le privaut quelques mois de tra- 
9 vail , le réduire toute sa vie à la misère. » 

D faut que la Propriété , sous peine de destruction , se retranche derrière 
toutes les institutions utiles et bienfaisantes. 

C'est a elle, et non au gouvernement, à veiller a sa conservation : il font 
qu'elle le sache! 

Le gouvemement a 3i, 000,000 d'habitans à contenir; et, quel qu'il soit, 
il y aura toujours un gouvernement. 

Les plus intéressés à ce qu'il soit fort sont ceux qui possèdent ou qui pros- 
pèrent : dès qu'une chose est utile , qu'ils n'attendent donc pas qu'il leur 
donne l'exemple ; qu'ils l'exécutent eux-mêmes. 

Un bon gouvernement a assez à faire quand il n'entrave rien; la liberté 
des transactions est tout ce qu'on peut raisonnablement lui demander: —c'est 
aux intérêts a faire le reste. Le gouvernement u'iutervient jamais qu'à deux 
conditions: — centralisation , monopole. 

S'il est vrai que la France politique , agricole et industrielle rejette ces con- 
ditions, qu'elle se fasse donc moins libérale et plus indépendante; — autre- 
ment qu'elle se résigne à n'échapper à l'arbitraire que pour être la proie de 

ÉM1U »■ GuLàJUMSf. 
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TnAlSACTIONI SOCIALES. 

UÀ 

oviit MOTEHse De la tic. 

Les placemens viager* rendent utile la con- 
aaLssance de le dure> moyenne Je la vie. 

La vie moyenne est de SB an* 3/4 à partir de la 
naissance. En la calculant pour chaque ige , on 
troure qu'elle est la plu» longue possible et de43 
ans 5 mois à l'Age de 5 ans. Ainsi à partir de la 
naissance, la rie probable est de 20 ans 1/3 et la 
▼le moyenne de SB ans 3/4 : mais . pour des en- 
fans de 4 et de 5 ans qui ont échappé à la mor- 
talité des S ou 4 premièics années . la vie proba- 
ble surpasse 45 ans , et la Tie moyeune 43 ans. 

La durée de la rie parait croître généralement 
•»ec la populatkMi et avec l'avancement de la ci- 
vilisation. 

Les causes générales de la mortalité sont : 
La pauvreté foncière: 
La richesse industrielle ; 
L'ignorance ; 
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HT1TB REVUE JCDICI AtHB. 

Le droit d'égou* des toit» n'emporte pas celui 
du tour d'échelle. (Cour de Rout^rt.) — Ir pro- 
priétaire d'une maison de santé, qui a reçu dans 
son établissement , tu vertu d'une ordonnance 
de justice, un détenu pour dettes, et qui l'a 
laissé évader, ne peut . à raison .le celt<- évasion, 
être poursuivi par le créancier Incnrcerateur. 
(Trfo. comm.) — Les entrepreneurs .te trans- 
ports publics sont responsables .le la perte -le In 
morchandisc , encore l>!en que la valeur ne leur 
eu ail pas été déclarée, et doivrnf. eti ce cas. 
rembourser à l'espéditeur le prix réel des objets 
l, ou lui en fournir l'équivalent. (Trth 
. Paris.) — lorsque l'ouverture dfl la fail- 
lite est reportée à une époque nnteneure à celle 
de la déclaration , les droits acquis aux créancier! 
de bonne fol (par exemple, une hypothèque con- 
sentie), avant les dix jours de la déclaration , ne 
doivent pas en souffrir. {Cour ror- de l'aru. ) — 
Les poids anciens sont assimilés ans faux poids, 
et lorsqu'un procès-verbal constate qu i! a été 
trouvé des poids anciens chez un épicier, le juge 
ne peut pas acquitter le prévenu sur le »eul mo- 
tif qu'il n'est pas justifié qu'il exerce la profession 
de marchand. (Cour catt.) — Le paiement fuit 
de bonne fol à l'iiéritier apparent . SHr la repré- 
sentation d'un acte de notoriété établissant sa 
qualité, est valable. (Courroy.) — U créancier 



scrtptinn dans les dix années de sa date.l 

que ce temps n'expire qu'après qull • fait 
l'immeuble hypothéqué et dénoncé cette saisie. 
( Cour rats. ) — L'endossement en blanc d'une 
lettre de change n'énonçant ni la date, ni les va- 
leurs fournies, aux termes des art. 136, 7 et R 
ol. comm., n'en transfère pas la propriété, et 
ne peut valoir que comme simple mandat. (Cour 
cois.) — Lorsqu'un syndic refuse de remplir les 
fonctions qui lui ont été conféré»» , le tribunal 
de commerce peut, sans nouvelle convocation 
des créanciers , nommer l'un des candidats por- 
tés sur la liste dressée primitivement. ( Cour 
Montpellier.) — Le concordat obtenu par un 
failli sans le concours du créancier dout la 
créance, contestée par les syndics, n'a pss été 
vérifiée en temps utile , peut lui être opposé , et 
il ne peut y former opposition apiès le délai fixé 
j»cr l'art. 5Î3 co.1. comm. ( Cour eatt.) — Celui 
qui . actionné pour usurpation d'un terrain , op- 
pose que ce terrain n'appartient pas au deman- 
deur et est communal , n'est pas obligé de mettre 
la commune™ cause: il suffit que le demandeur ne 
prouve pas son droit à la propriété pour être dé- 
claré non recevableCC. cass.y- Leshulsslers n'ont 
l»a$ qualité pour procédf, concurremment a vee 
les notaires, aux venles publiques de fruits pen- 
Lms par racines, ou de Mlimens à démolir. (Cour 
cast.) — La convention par laquelle un négociant 
s'engage à payer â son commis principal, non des 
appointemens fixes . mais une part proportloo- 
ih Ile dans les bénéfices, ne constitua pas une so- 
ciété en participation , et ne donne à ce dernier 
aucun droit de copropriété. (Cour eau.) — Lors- 
qu'une erreur* même matérielle, s'est glissée 
dans le texte d'une loi . et surtout d'une loi pé- 
nale, les magistrats ne peuvent prendre sur eux 
de la rectifier. (Cour cast. ) — L'entrepreneur de 
travaux publics est privé du droit d'extraire des 
matériaux d'un terrain désigné dans son devis, 
du moment où le propriétaire de ce terrain Ta 
fait clore de murs. ( Cons. d'état. ) — Les syn- 
dics provisoires , chargés paV ia loi de la gestion 
des biens delà faillite . ne sont pas dispensés de 
rendre compte au lailll devenu liquidateur de sa 
propre faillie , bien q.i'ils lui aient laissé amia- 
Iilement l'administration de ses bien». ( Cour 
roytdt.) — L> failli peut, pendant le rours de sa 
faillite, faire de nouvelles opérations commer- 
ciales, rt par suite être contraint par corps. 
(Courrass.) — Les assureurs ne sont pas fondés 
à réclamer l'estimation des valeurs assurées, 
lorsque le contrat a été souscrit en parfaite con- 
naissance de cause, et qu'ils n'trarumt ntent d'au- 
enne exception de dol ou de fraude contre les 
assures. (7W6. comm. Bordeaux.) 



choix ne patCEr-rr-s extraits ou 

TRAITf S. 

Avant d'écrire la première ligne d'une lettre, 
mettez-vous , par la pensée , en la présence de 
la personne absente ; parlex-lui la plume 1 U 
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Dam ane lettre à an homme public on à un 
protecteur, gardez-vous de montrer plu» d'esprit 
qu'il n'en a. 

N'écrivez pas longuement aux gens bcnreus. 

Ne demandez rien , ne refuses rien qui vous 
ferait rougir en le demandant ou en Ut refusant 
de vive vols. 

Soyez vous-même ; ne cherche* è Imiter per- 
sonne. 

En tous proposant le laconisme dans le style . 
rraiirnex (Ut lui donner de la sécheresse. 

Dans vos lettres, mettez-vous à la portée de 
ceux qui le» recevront. 

N'amasses point d'avance des idées brillantes 
ou profondes, pour les placer à mesure que l'oc- 
casion s'en présentera : c'est principalement dans 
le style épistolaire qu'4 faul vivre au jour la 
journée. 

Tous les genres d'écrire peuTent entrer dan* 
le style épistolaire; cela dépend du sujet et de 
l'auteur de la lettre. Le sublime n'exclut point 
la simplicité , roui au contraire , Il la suppose. 

Si tous ne pouvez éviter l'un de ces deux ex- 
cès, soyet incorrect plutAt que pédant. 

Ne rêvez pas trop lung-lemps avant d'écrire 
une lettre ; mais rellsex-la toujours quand elle 
est écrite. 

N'écrives pas le premier I un ami subitement 
élevé ou enrichi; attende* de ses nouvelles. 

Les premières idées étant souvent les meilleu- 
res, répondes à une lettre sans délai; mais at- 
tendri jusqu'au lendemain pour l'envoyer, sur- 
tout s'il est question d'affaires sérieuses. 

11 est des choses qui doivent presque toujours 
se deviner, qui se disent quelquefois, mais qui 
ne t'ccrWenl Jamais. 

Sotcb bref quand vous érrivei à une personne 
occupée : souvenes - vous qu'elle n'aura ni le 
temps de lire une longue lettre faite à loisir, ni 
la patience d'écrire de longues réponses. 
Evites le» citations avec autant de soin que les 



Appliquez-vous a vous faire une signature li- 
sible et simple: les paraphes sont des servitudes 
que l'on se crée pour la vie; la mode en est pas- 
sée. 

N'oubliez point de dater votre lettre : 11 y a des 
mots qui n'ont de signification que par la date, 
hier, demain , lundi dernier. 

Il est des mots parasites qui se glissent i l'insu 
dans les lettres, tel que eiF.n: — J'ai été bien 
contrarié . bien souffrant , j'ai bien regretté, etc.; 
Jl faut les éviter. 

La manière de plier et de cacheter une lettre 
n'est pas indifférente : une lettre pllée avec élé- 
gance est toujours lue la première. 

Contractes la bonne habitude de ménager dans 
la troisième page de votre lettre un blanc 
pour la place du cachet , afin qu'en le brisant le 
sens de plusieurs lignes ne soit pas dénaturé. 

Commencez toujours par satisfaire la curiosité 
de la personne à qui vous écrives, en répondant 
avec ordre à ce qui l'intéresse: redoutez pour 
votre lettre le malheur d'être rsacocaor. 

Wa négliges point les 



choisissez toujours les pins polies , eîlê* lofth**? 

plus de liberté aux refus, aux questions ou aux 
reproché» que vous pouvez être contraint d'a- 
dresser: elles préviennent la familiiritedes sub- 
alternes, des supérieurs e! de» égaux; elles 
maintiennent les relations dan» les termes où 
vous voulez qu'elles soient ; elle» servent souvent 
m<W i en déterminer ta nature. 

L'absence des formules dites banales trahit 
toujours une étroite intimité, et peut . jusqu'à 
un certain point , dans une lettre enanger la va- 
leur de 
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outils, mmuiini rr sicdivj 
a M,k cuLTcas. 
La herte. 

M. Sylvain de la Bruyère » bien résolu de 
quitter les terres vagues et mouvantes de la poli- 
tique pour ne s'occuper que de«e qu'il y a de 
positiftet d'utile en agriculture, partit de son 
mnoolr avec un mtnee équipage. 

Arrivé devant un champ spacieux cnuvert de 
plusieurs travailleurs, il dit à l'un d'eux: Que 
fallea-vous la , mon ami ? — Je herte , réjiondit- 
II: un autre répondit. Je caste; un autre. Je 
roule; ub quatrième. Je plombe; un cinquième, 
/• bmie ; un sixième. Je sème. Et s'étant ap- 
procW du premier. 11 lui dit : Je ne suis pas con- 
tent de votre berse; elle ne petit pas vous faire 
ut< bon service ; elle a été construite en bols vert 
revêtu de Sun aubier ; elle s'est déjetée; en sorte 
que toutes ses parties, éprouvant un ballottage, 
laissent quelques portions de terre sans labour. 
La herse, qui doit briser les mottes, émletfcr. 
pulvériser la terrain . et quelquefois enterrer les 
semences , doit toujours , par sa force et sa con- 
struction . être proportionnée à la nature du ter- 
rain. Yoi* avez affaire Ici à un sol tenuce. 
par-dessus lequel passe votre herse. Se» dents, 
au lieu d'être de bois , devraient être de fer. pré- 
sentant des tranchans comme autant de contres. 

Ainsi construite, la herse se nettoie plus aisé- 
ment , est plus facile au tirage et brise mieux le» 
mottes. 

les dents doivent former chacune leur t race . ne 
s'avancer jamais sur la même ligne, et être pla- 
cées i des distance» égales, quoique leur longueur 
soll inégale, de manière que chacune sod plus 
courte de six lignes que celle qui la précède. 

L'ne herse doit être composée de deux bras as- 
semblés à ml -bols sur un angle de soixante de- 
grés . et écarté par trois traverses , sur lesquelles 
on enfonce les dents. 

En terre dure, vous devez charger votre 
herse de pierres , ou bien vous tenir debout 
par-dessus, et herser en croisant les sillons 
«l'une manière directe ou obHque , au lieu de 
suivre l'ancienne enrayure. Cela est dlûViié 
en terre ondulée par les blllons ; mais il faut at- 
tendre que ces blllons soient aplatis , et que la 

ni trop humide • 
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le premier cas, la bmc ne peat rien ; dans le se- 
cond cas , ses dents et les pieds des chevaux s'en- 
foncent dans le gâchis et nuisent au labour. 

On doit herser lentement . et , dans les pays 
où l'on sème sur raies, un devrait doaner deux 
hersages, l'un avant et l'autre après la semaiUe. 

Quand le blé a été semé trop dru, et qu'il 
commence à verdir , on fait passer la herse pour 
diminuer la quantité du plant et rechausser celui 
que la gelée aurait pu déraciner. 

Sur jachères et en terre légère , quand U s'agit 
de former une prairie momentanée . iiu île semer 
de* plantes annuelles que l'on doit enfouir avant 
la floraison , on se sert d une herse armée <Je 
coûtres, qui expédie quatre fois plus vite que la 
charrue ordinaire. 

Il est reconnu qu'un hersage administré à pro- 
pos et en saison convenable, vaut pour le moim 
un second labour , et augmente la récolte de 25 
pour 400. 

Un cheval ou tout au plus deux chevaux suf- 
fisent pour herser quatre arpens par jour. 

En terre sablonneuse , quand il ne s'agit que 
d'enterrer des grains rrès Ans, on se borne à traî- 
ner un Tagot d'épines sur la semence, ou simple- 
ment i promener le dos de la herse sur la su- 
perficie : plus profit, lément enterrée, elle cour- 
rait les risques de ne pas germer. 

Il faut avoir des hrnes de diverses grandeurs, a 
dents de bob et à d.-ids de fer, qui doivent être à 
cinq pouces Ue distance, avoir quatre pouces rie 
saillie, et qui produisent un labour de trois doigts 
de profondeur dans la terre. 

■ Vos conseils sont fort bons , répondit le la- 
> et votre personne bien honnête; mais, 
• votre permissian , je continuerai de hersu 
s taisaient nos pères. 



M. de la Bruyère «'étant adressé i un terrassier 
qui cassait les mottes avec une massue : Ce gros- 
sier instrument . lui dit-il , devrait être garni a 
chaque bout d'un cercle de fer. et attache à un 
manche de quatre pieds de long. Au lieu d'être 
frit en bols de tortillard . qui ne pèse que chi- 
quante livres le pied cube en état de dessiration. 
il devrait être frit en chêne . qui pèse soixante- 
dh livre*. Cette opération , plus fatigante et in- 
finiment plus coûteuse que toute* les autres ma- 
nière* de labour, nous ramène à IVnfance :1e 
l'art... Cmyet-moi , laissez là voire insi ruinent ; 
suh»«itue*-y une herse à dents de fer pesamment 
clwrgée, et attelée à deux chevaux par un.- 
corde de quatre pieds de ion»; . ou bien le cylin- 
dre ou le rouleau , qui expédiera beaucoup plu» 
de besogne avec moins tie peine. Pour juger du 
ntérile d'un cultivateur, je n'ai pas besoin de vi- 
siter toutes ses récolte* l une après l'autre ; je me 
borne à considénr l'état de se* labours . et si j, 
frs vols couverts de mottes, je prends de son in- 
teliig«nce une mauvaise idée. Cru>cx-nioi . lais- 
»e* là votre casse-motte. 
— Monsieur, répondit le terrassier, vous par- 
mais je ne puis abandonner l'outil que 



j'ai trouvé dans la maison paternelle; et, tvaa 

votre permission , je continuerai i caste* < 
1er 



Roulage. 



Mon cher ami . s'écria M. de la Bruyère au 
terrassier qui roulait . je vols avec plaisir que 
dans ces contrées on ait adopté le roulage . sans 
lequel on ne peut se flatter d'établir une bonne 
• ulture! Mais je vous «lirai franchement que 
vous employei un rouleau trop long, puisqu'il 
parait avoir vingt-quatre à trente pouces, sur 
un diamètre de six à neuf pied». Plus petite est 
ta longueur et plus grand est le diamètre, plus 
l'action du rouleau est puissante. En augmen- 
tant sa longueur, on diminue sa force de pres- 
sion , parce qu'il porte sur une surface plus éten- 
due. Secondement , IWde fer qui soutient voire 
rouleau est emboité dans un bois ptus ou moins 
dense, au lieu d'être renfermé dans une crica*- 
trure en fer. que l'on doit graisser journellement 
afin que l'instrument tourne avec plus de faci- 
lité. 

i> premier objet du roulage est de briser le* 
mottes ou de les enfoncer dans le sol ; le second 
est de donner plus de consistance au terrain lé- 
*er et meuble . en rapprochant ses parties in- 
tégrâmes ; le troisième est de raffermir les plantes 
que l'on a semées et de leur donner plus d'adhé- 
rence avec le sol; le quatrième est de failder 
un fauchage ou un fauclllage; le cinquième est 
de raffermir les racines soulevées par la gelée. 
Les ferres riche* en humus que l'on «rouve dans 
1rs bas-fonds enflent au printemps tellement le 
sol. que les plante* s'en détachent , el alors l'uni- 
que moyen de succès se trouve dans l'emploi du 
rouleau , à moins que les pluies n'aient suffisam- 
ment plombé la terre. Le sixi« me objet da rou- 
lage consiste dans la destruction de» limaces'. In- 
fectes el vers , qui sortent la nuit pour prendre 
leur nourriture; et c'est pour cela que. lorsque 
«etle vermine abonde, on devrait employer le 
rouleau la nuit. 

Le rouleau doit être . comme tous le* inalru- 
mens agricoles, proportionné à la quantité de 
terre et aux saisons durant lesquelles on les em- 
ploie. Il y a de* rouleaux hexagone* et d'autre* 
rouleaux octogone* qui font plus d'effet que le* 
cylindres . parce qu'à chaque mouvement ils 
ont un* chute plus brusque. On peut ajouter aux 
rouleaux des liteaux , des cannelures , des poin- 
tes , des anneaux de fer fondu , qui forment de» 
raies dans lesquelles se logent la plu* grande 
partie des graines , alors même qu'on les sème 
à la volée. On emploie encore, pour faciliter le 
labour des terres rn friche, un rouleau coupaut 
dans lequel on enfile plusieurs disques de 1èr ai» 
gus. Les terres légère* et ameublies par les la- 
bours laisseraient trop facilement évaporer l'eau 
nécessaire à la végétation, si on ne les plombait 
pas; les terres fortes seraient couvertes de 
ro-ses mettes si . après les avoir brisée* avec le 
herse, on ne 1e» pulvérisait pas avec le i 
On remarque que, dan* la 
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ton plombée ou mal plombée, les récoltes y sont 
taedour» moto Ueo venantes qu'ailleurs. Ou 
roule Immé.liatcment après le labour ; et alors le 
seul but est de briser le» molles: on roule aussi 
après la semaille, et c'est alors pour plomber la 
terre. Souvent on roule les fromens après l'hi- 
ver, les orges , les avoines , avant qu'ils montent 
èn épis, Une pluie battante plombe un rhfcJbp 
nouvellement labouré de lelte sorte, qu'il y laul 
souvent un labour ou un .bmage avant da se- 
mer. Il faut » pour le roulage , q it la surface de 
{a terre mil daru un élal de «iritsile moyenne, 
qui est toujours le plus aranlageui à la végéta- 
tlou. U ne faut ni une terre trop numide, ni une 
ferre trop sèche : trop bunude , elle s'attache au 
rouleau et plombe avec trop <le force ; trop sè- 
che , eile résiste au rouleau. Pour vous convain- 
cre de la nécessité du rouleau , qui malheureu- 
sement n'est pas encore employé dans une grande 
partie de b Frauce , vous n'avez qu'à remar- 
quer le* Jardiniers , qui appuient successivement 
leurs pieds sur le* terres qu'ils viennent d'ense- 
mencer, afin que les graines touchent le sol de 
tous coiés. q>« la lumière n'y puisse pas péné- 
trer, et qu'elle» ne trouvent pas des vides, qui les 
dessécheraient. Le rouleau est encore nécessaire 
1 la prospérité des prairies arlilkiclk* , pour 
aplanir le terrain et faciliter le fauchage. 

Oa doit éviter le piétinement des bestiaux dans 
laa prairies nuuveQemeut semée» , ainsi que les 
Irrigations . Ji^ou'è ce que l'herbe , bien enra- 
l, forme un gaton qui couvre complète- 
nt la terre. «Vi ne doit jamais permettre le 
i de* prairies après la coupe de U pre- 
: broutée après sa pi einlére pousse . 
elle rend Infiniment moins. Quaii I le sol a été ra- 
molli par l'humidité» on doit éviter le pacage, 
pu» ajue le* psads des bestiaux y forment des 
trous dans lesquels l'eau se conserve , pourrit les 
«t rend la superficie Inégale et iisarcca- 
Loatqv'on a éprouvé cet inconvénient, 
on y remédie par ou pesant rouleau, ou bien par 
un grand battoir, avec lequel on aplanit les par- 
ties du terrain qui sont trop gaVneuses. 

— Monsieur, répondit le rouleur, il y a du 
pjaisjr i vous entendre ; vous u'ignorex rien de 
tout ce qui peut servir i l'agriculture ; mais, 
a^ec vatre perrnissioa et sauf votre respect , Je 
d* rouler comme te faisaient nos 



IL de ta Brvvère ayant aperçu dam le champ 
m» Jesue file dans une attitude lorliuée, «t 
caserne une persoenequi cherrlie quelque chose 
à terre : Que fai'.es-vous là, ma Aller !ui tih-il. 

r, sauf votre respect, j'échartonre , 
. — liais ce n'est pas ainsi . repiqua 
M de ht Erayère , que Ton parvteut i ripcùler 
avec facilité cette besogne : on doit pour cria 
•tre pourvu d'un tastromeu! de ta de sii pouces 
de longueur, dont l'extrémité est tranchant»: , et 
ayant dans le milieu une échanrrure u on pouce 
de largeur, hiaueue est destiné* à enlever ùu 
t dés lié* les chardons que le tranchant a 



coupés. Cet instrument doit avoir ooe 

pour recevoir un bâton de quatre pieds, qui vous 
évite la peine de foui courber : c>*t ce qu'onap* 
peile une echard'-onelte. Mais U y a quelque 
chose de inieui t» orr, c'est une tenaille que 
j'ai vu employer er- Normandie , et qui arrache 
les racmes jasqu'à )uatre pieds de profondeur, 
re qui les impt'i fo te r< i>ou>ser la même année. 
Ce: le tenailic, qui à trois pieds de largeur, est 
composée de deux branches, dout l'une entre dans 
l'autre par sa partit inférieure, et y est fixée par 
tint- cheville qui forme la pince. C'est surtout 
ilans les terres argileuies et fromettlales que l'es- 
pèce de chardon auquel les apothicaires ont 
donné le nom d'hcmorrhoidal vient le pi us fcé- 
?ofinment ; et c'est une grande honte p <ur les 
cultivateurs de laisser sur les herges des fossés 
qui environnent ies pièces, des chardon» eu 
graine jusqu'en oulurwne, époque à laquelle cet 
vilaines pie ni es fo'imissent d'Innombrublesquan- 
tites de graliu s. qui semblent appeler les vents 
pour les p.>rtcr sur leurs ailes dans toutes les 
terres, qu'élira 1.. testent : on devrait prononcer 
les amendes contre ces cultivateurs négligens. 
Mal», diles-rioi , ma Ûhe, que faites-vous de ces 
jeunes chardons et des autres herbe» prln ta- 
nières que vous coupes dans les bsesf — Mon- 
sieur, je les laisse sur place, ou bien je les jeiie 
dons >s fossés. — V< u» avex, mademoiselle, le 
plus grand tort. Ces chardons eux - nuéikes , le* 
lutterons et lo des les autre» herbes -jue vous 
[.ouvei sarcler, exposes ou soleil pendant vlnyU 
quatre heures, foru fraient un excellent, four- 
rage pour les vadies laitières. Lorsque les blés 
sont trop drus , on les effane , au moins par 
places, afin que la sève ne l'élève pas trop «r, 
pi dément dans les tiges , tt i vent que l'épi soit 
monté, afin île fortifier et no irrir les grains aux 
détiens des feuilles , qui ne fournil sent que de la 
paille j mais il fout prendre garde, dans celte 
opération, île casser le» tiges. Dans tous les 
pays où l'on fait une agric ulture soignée, on tire 
un grand parti de ces effeauret. Il y a plusieurs 
autre» contrées dans lesquelles on est en usage 
de faire passer un troujveau de moutons dsus les 
(himps emblaver qui offrent mie vexation trop 
généreuse et susceptible de verssge: t 
pour cela un temps très sec, car durant l't 
dite la deot des bètes i laine arr a cher a it ' 
son pied enfoncer&if tout. Le moyeu le plus rfir 
de détruire le» chardons , c'est de changer les 
soles ; et, si u* laissait durant troLs ou quatre ans 
le» terre* eeirjleuse» sans froment , et qu'on lui 
^.l-Vjtuit use culture de tuberculeuses ou de 
iegaminr^ite», ou n'y vernit plus reparaîtra de 
pfasvur» aimées cette plente maudite. 

— <Ma pourrait btee être , répliqua la fine; 
maie ce» aBalrea-t» ni me regardent pa» : j'en ai 
asaes d'evtre» mr le» brai auxquelles il Oint que 
..f vaque: a», quoi que voua en pulsslea iflre , je 

le fallait ai* 
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• fanée ? — Eh ! par- 
dlnc , moMieur, fou» le voyts bien , je brûle. — 
Vous brdki, mon ami, et en même ;«y»t« vous 
pleura , comme pour déflorer l opération que 
êtes obligé de laire. — Je tait . mon cher 
r, ce que mon m « i : re m ord inné. 
Le bru lis peut Rappliquer à deux étémens ,1a 
superficie et le fond de la terre ; il est fort utile 
pour purger te >ol des chiendents , des brous- 
sailles, îles traînasses , des mauvaises grumes, 
des uids , œufs et larves des insvrtes. On peut 
aussi biûler la terre lorsqu'elle est argileuse, 
tourbeuse et marécageuse : on brûle alors à feu 
lent et couvert dans des fourneaux construits en 
glaise ; mail auparavant on expose au gftin d air 
les g axons et les plantes pour en faire évapsirer 
l'humidité. Les molécules tenaces des argiles ne 
permettant pas aux gax atmosphériques de les 
pénétrer, il est nécessaire , pour les rendre plus 
di-lsiblt-s , d'y porter des sables ou des mantes 
siliceuses . et , quand elles sont à une trop grande 
distance , ou se hasarde quelquefois a brûler le 
sol et la végétation qui le couvre. Les prairies 
tout lieuses qui ne | r oduiscnl que des foins t-gre» 
tte sont susceptible s d'être corrigées que par l'é- 
cobuage. On ne doit jamais manquer d'étendre 
les terres brûlées et les plantes incinérées sur ta 
superficie du sol ; et l'effet du brûlis se fait sentir 
dès la première année par une végétation plus 
généreuse et par des grains toujours plus pe;ar.s 
et plus purs; mais ou ne doit Jïinals écohurr uu 
sol sablonneux et calcaire, sous peine de steri- 



M. de la Bruyère ayant aperçu on homme qui 
semait , lui dit : Il est un peu tard ; les récoltes 
de printemps doivent être semées , dans ce pays , 
plutôt le i" mars qvie le 9i, et les récoltes d'an- 
tomne plutôt à la i m -septembre qu'au 1» octo- 
bre. On se repent le pins souvent de semer trop 
tard; la récolle dépend quelquefois de la ma- 
nière et de l'époque où l'on sème. On ne doit 
pas enterrer le froment à plus de six lignes , 
terme moyeu ; mais dans les terres légères la se- 
mence doit être plus profonde. Lorsqu'on sème 
sous raies dans les terres fortes , on est quelque- 
fois obligé de donner un m i veau labour pour 
ramener la semence à la surface, afin qu'elle 
paisse percer la couche trop épaisse don! on l'a 
Imprudemment couvertu. Le semis sous raies a 
des avantages dans les terres légères , et dans les 
années où les semailles ne sont pas suivies de 
pluies; mais, dans les terres humides et fortes, 
la graine trop enterrée ne peut pa* lerer.Coinme 
la terre est toujours plus humide à quelques li- 
gnes de profondeur qu'à sa superficie , on doit , 
dans les années «è» hes , semer le jour même où 
l'on a labouré. L'iperatiou du semeur doit être 
raisonne* , et tous te* mou vemem réglés comme 
par une mécanique. La seim uce ne doit pas être 
Jetée i plus de six pieds de dlstar.ee, et bu homme 
peut semer plu» -Je six arpens par Jour, Les 
de première qualité exigert 



hectare , les te? tes moyennes huit « dix de plus . 
et les mauvaisi » terres quinte à vingt livres da 
plus. Un grand nombre d'expét icoies a prouvé 
qu'il est | lus utile de semer clair qu'épais ; axais 
ctprruiam chaque espèce de eérèak se comporte 
différemment . et il faut semer sur le même es- 
pace une plus grande quantité d'orge que de fro- 
ment , et une plu* grande quantité d'avoine que 
de pois. Pour la semaille de Unité espèce de grai- 
nes, il faut un temps calme; mais pour les graines 
fines . il saut les semer avec les deux dolgU et à 
jets croisés, après les avoir mêlées avec du sa- 
ble afiH que le vent ne tes emporte pas. Pour la 
fécondité et la précocité des récoltes. H faut que 
tous les sillons soient tournés vers le levant ou 
le midi. Quant au choix des semence* . U uc faut 
pas les chercher dans les terres les plus fécondes, 
parce que les blés y sont moins bien nourris que 
dans des terrains plus secs et plus exposés aux 
rayons du soleil : dans le premier cas , la forcé 
végétative se porte sur les feuilles , et dans le se- 
cond cas sur les fruits. Il n'est pas seulement né- 
cessaire de soumettre avec beaucoup d'exacti- 
tude le Hé de semence à l'action du van et du 
crible , il fauorall le monder si l'on en avait le 
loisir. Le froment conserve long-temps sa vertu 
genérative , sans que l'on puisse cependant en 
indiquer la durée arec un peu de précision ; tout 
ce que l'on peut dire , c'est qu'une vieille se- 
mence lève plus lentement qu'une semence fraî- 
che, i moins que l'on ne restitue a la pre- 
mière son humidité quelques jours avant de la 

LecomteM&«çira(de Nantes), 
pair de France. 



aasoLsasmu. 

Voici quels sont les principes d'agriculture, 
dégagés de tout appareil scientifique , posés pair 
feu M. Tvart, de l'Académie des sciences, l'un 
des plus grands prulicleus que La France ait pro- 
duits. 



La première cliose è faire i 
assolement régulier, c'est de consulter : 

4» La nature du terrain que l'on a à cultiver; 

$o L'influence du climat sous lequel U sf 
trouve placé; 

3o La nature des végétaux croissant sportla* 
nérnrnt ou par introduction qui paraissent J 
prospérer davantage; 

4o Les ressources et les besoins locaux , les ha- 
hilude* et les usages, la facilite ou la difficulté 
des débouchés . ses propres besoins ; 

5» Les avantages ou les inconv éniens que pré- 
sente une uombiruse «u une rare population , 
ilans la pénurie o i dam l'aisance . et le voisluaee 
ou l'eh Igmioeut des atelier* , fabriques et ma- 
nufactures qui pourraient l'occuper ; 

6* L'ordre des travaux nécessaires à chaque 
culture, et fempUl Jad kie u» d» 
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principe. 

— déterminer le retour périodique plus ou 
moins fréquent «1rs mêmes végétaux sur le même 
champ, le cultivateur doit prendre eu considéra- 
tion la nature plus ou moins épuisante «Je cha- 
que végétal , d'après son organisation et sa ve- 
fetaUon particulière . ainsi que d'après le mode 
4e culture auquel il peut être soumis. 

Troisième principe. 

Lorsque l'on croit devoir admettre dans uu 
assolement des cultures qui , d une part, exigent 
des encrais abondai» . et qui . de l'autre . four- 
nissant des produits qui ne sont pas restitues, tu 
fraude partie, au sol sous une nouvelle forme 
d'engrais, il est prudent de ne pas rendre leur 
retour fréquent . et de les intercaler avec d'au- 
tres cultures tout i la fols moins exigeantes et 
plus raUtuautes. 



Après avoir employé tous les moyens que l'art 
fournit pour mettre la terre dans un état conve - 
oabla de netteté . dWuUisseuient et de ferti- 
lisation . par l'emploi judicieux des labours . des 
hersages, des roulages et des sarclages, des 
bouages , des binages et des butages , du fau- 
chage en vert . de la consomma lion sur place , 
des Htnendemens et des engrais , il but s'attacher 
constamment à la maintenir rigoureusement 
dans cet état prospère . et à 1 améliorer, s'il est 
possible , par l'effet du choix des culiures inter- 
calaires , de manière i ce que chaque m olle 
^epare le succès des récoltes futures . cl que ce 
't toujours assuré , sauf les Intempéries 



!• 11 est généralement avantageux de reculer 
le plus possible le retour des mêmes végétaux 
sur le même champ, ainsi que celui des espèces . 
aolt du même genre , soit de genres appartenant 
è la même famille naturelle; 

aV Ce retour doit être d'autant plus différé 
pour cliaquc végétal . que son semblable ou Sun 
analogue aura occupé originairement le sol plus 
louf-temps , «t l'aura plus épuisé et souillé. 

Sixième principe. 

D e»t avantageux d'intercaler la cullure des 
végétaux è racines profondes . pivotantes et tu- 
berculeuses, avec celle des plantes dont les raci- 
nes sont superficielles, traçantes et fibreuses. 

Septième principe. 

Il est avantageux d'Intercaler , autant que les 
circonstances le permeUent . les récoltes *pécin- 
armeal destinées à la nourriture des hommes 
avee celles qui sont particulièrement affectées a 
1 entretien des animaux domestiques. 

Huitième principe. 
<• La terre cultivée d»> quelque nature qu'elle 




soit, ne doit rester . 
long-temps possible; 

Le cultivateur doit arl 
pour couvrir las terres siliceuse», cre tarées et 
arides . les cultures les plus propres è les ombra- 
ger fortement et à les resserrer, de manière i 
prévenir ou 'au moins à diminuer lévaporatioo , 
et augmenter rinflllratlon de l'eau et des autres 
principes uliles à la végétation : 

S» Il doll . au contraire . préférer, pour les 
terres argileuses, compactes et aquatiques, les 
cul turcs les plus propre* à les .tivlser et à les des- 
sécher, en les privant . par le choix de» végétaux 
cl par une jud;.ieu»c application des opérations 
aratoires, de l'excès d humidité et de ténacité 
qui les distingue. 



Acuïième principe. 



I>ans le choix des assolrmens les plus conve- 
nables au sol . au climat et à toutes les clrcon- 
stanes locales dans lesquelles le cultivateur se 
trouve, il doit surtout s'attacher à rendre né- 
cessaire le moins possible l'emploi de» labours et 
des '- 



LA IIUI 0E S PLXirTKS UTILS*. 

l>ans le temps où Us dieux vivaient familière- 
ment avec les mortels, un personnage à figure 
vénérable se présenta à Pierre Gareau. et lui dit: 
«on ami . je vois que tu prends beaucoup dé 
peine dans ton jardin pour empêcher que les mer- 
curiales . les traînasses et les renouées n'usurpent 
les plate- bandes. Je viens ici pour rétablir 
l'ordre, et substituer le système monarchique i 
la démocratie qui te fatigue ; je t'investis du pou- 
voir de nommer une reine parmi les plantes 
utiles , et en même temps je donne à toutes les 
concurrentes le don de la parole qui leur sera 
nécwwuice pour faire valoir leurs prétentions. 
— Tel est mou bon plai*lr : c'est moi qui sua 
Jupiter. 

Le jardinier s'inclina profondément devant le 
pè/e des dieux . lui rendit des ai llons de grâces, 
et à ItnMant même toutes les ambitieuses se [.ré- 
sultèrent devant le grantJ-éJecleur suivant l'usage 
habituel des cours. - Je suis la rose, dit l une 
d'entre elles. 

— Mademoiselle . dit Gareau . je conviens que 
vous êtes cJiarmante. mais vous êtes bien peu 
ut le , et c'est de l'utilité qu'il nous tout. 

Il dit au narcisse : Vous êtes beau . mais d'un 
caractère vain. — Au tournesol : Vous portes un 
disque éclatant , mais vous n'êtes bon qu'à nour- 
rir des perroquets. — Au pois de senteur: Voire 
parfum serait fort agréable . s'il ne faisait mal i 
ta Irt* - An lis : Vous êtes blanc . niais vous êtes 
rétite. — A l'hortensia : Vous êtes d'origine chi- 
noise, et faite pour plaiie à des magots. 

Quand toutes ces superbes inutilités furent 
évincées, les plantes liortolagèrcs et potagères 
s'avancèrent. - l*% sihqueuses se présentèrent 
.!v»c leurs r/iiles . leurs papiUon» et leurs gous- 
ses. — Je vous estime fort , leur dit-Il , mais voua 
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Q tous faut 
coup d'engrais sur des sols gras et profonds , une 
température moyenne, tour à lour chaude el 
pluvieuse , et vous ne conve nea pas a l'empire 
dont le caractère est d'être universel. — 11 dit 
•ut petits pois : Vous êtes destines à flatter le pa- 
lais blasé des gens riches, el tous u'ëtes point 
une ressource capable d'alimenter la popu- 
latlou. 

bientôt après ce fût le tour des cururbltacées ; 
elles «'avancèreal pesamment . ayaut à leur tête 
uu énorme potiron , suivi des citrouilles, cour- 
ges . gourdes . concombres ; mai* ce fut en vain 
qu'un cornichon porta la parole pour faire valoir 
Us inerties .le toute la famille. 

Las crucifères ne tardèrent pas à se mettre en 
mouvement; elles étaient précédées du chous. 
quintal . autour duquel on voyait le ebou cava- 
lier , le chou brocoli , le chou de Milan , le chou 
fnsé et panaché . et la procession était fermée 
par le chou de Buxelles. — J'aime à vous rendre 
justice, dit Gareau, nous vous Jevons l'huile, 
l'assaisonnement de dos alimens et la lumière ; 
un aliment sain pour l'homme, uu excellent four- 
rage jiour les races animales sur lesquelles nous 
vivons, mais ce n'est pas encore assez pour mé- 
riter la couronne. 

Un autre groupe' se présenta composé de plan- 
tes tubéreuses, à la tète duquel on apercevait ro- 
gnon d'Egypte , suivi de l'ognon tapé, de 1 ognun 
i tunique, des aulx, des cives, civettes, ci- 
boules . ciboidetles et autres appétits. — Vou* 
êtes mères delà friandise . mesdames, dit Ga- 
reau; mais ce n'est pas l'appétit qui nous mas- 



Un jeune jnorelle se présenta au grand-elcc- 
r. — Ma fleur, dit -elle, est sans parfum et 
. mon feuillage est sombre , mon 
fruit vénéneux , mais je porte dans mes racines 
: fécule abondante. Tous les sols , toutes le> 
i me conviennent , quoique j'aie d'ail- 
leurs une inrlinr/iou particulière pour les sables 
quand il» sont onctueux et consistant — J'arrive 
à maturité en soixante à quatre-vingts jours, je 
puis être Introduite, comme intercalaire, dans 
tous les assolemens, et non seulement je ne fais 
tort à aucune récolte , mais je puis eu nourrir 
plusieurs après moi avec la desserte de ma table. 
~Que veut donc cette Impertinente? dirent les 
céréales. — Mademoiselle, vous êtes une sotte 
de prétendre à la couronne dont nous jouissons 
depuis des siècles . avec l'assentiment universel 
et sous la protection de Ccrès. Sans nous que 
deviendrait l'espèce humaine, manquant du pain 
qu'elle nous demande comme quotidien, xan» que 
jamais elle se soit avisée d'invoquer une morellr 
quotidienne. — Mais Pierre Gareau ne se rendit 
point I ces considérations. — Vous êtes vieilles . 
mesdames , dit-d aux céréales ; d'autres besoins 
appellent d'autres alimens. et une 'ivilisation 
nouvelle d'aulres jouissances. Je vous le dis 
frant-hemeut. on ne veut plus de vous que comme 
auxihairis, en seconde ou en troisième ligne. 
Dans le» lieux où sous régne» exclusivement vous 
ou six labours, 



i tous les engrais , et cela pourquoi f pour < 
dç vous un morceau de pain 1 Dans les plaine* 
où vous laisses flotter votre dievelure dorée , on 
ne voit que de misérables paiiivores, 
et jauites comme vos tiges , et 1rs mendians t 
les seuls aujourd'hui qui voua invoquent. 

Enflu . la vigne arriva avec ses grappes 
Aimées , ses pampres, ses sarmens , se» vrille» et 
ses larmes — C'est par moi qu'on se procure le 
nectar offert aux dieux ; c'est moi qui préside 
aux festins des rois , qui fais oublier leurs peines 
aux aiTligés , qui double les jouissances des heu- 
reux dans des banquets dont j'anime la gaieté. 
On me célèbre , ou me chante sur tous le» points 
du globe. — Je vous attendais , madame , dit 
Gareau , soyez la bienvenue , je vous adjuge La 
couronne. 

Mai» Jupiter survint . et. tirant Pierre Garera 
parla manche de sa veste, lui dit : Toujours boire 
et ne jamais manger , voilà quel serait le résultat 
de l'élection que tu ferais si je l'abandonnais à 
toi-même. Mais d'autres considérations doivent 
guider le père des dieux, ; je donne la couronne à 
celte modeste morelle qui est à elle seule capable 
de nourrir l'espèce humaine et toutes les races 
animales. Je veux qu'on lui rende uu culte 
universel , et que l'on continue de la nommer 
pomme dg terre, ou bien PurnienUire, du nom 
de son parrain. 

Fbarçau ( de Nanut ). 



GCLTOU OS LA V1CRK SUK LES PLACES 
■I08EJ ( BOao ul LA ME* ). 

Il existe au cap Breton, bourg du département 
des Landes, situé sur la plage qui borde la mer, 
ua vignoble qui rapporte de 4 à 50u barriques 
d'un vin très estimé, connu sous le nom de vtn 
de salle. 

La culture de ce vignoble est simple, et ne s'é- 
carte des méthodes générales que par quelques 
exceptions commandées par les localités et la na- 
ture du sol. 

En automne on arrache les écbalas, et on 

coupe les extrémités des sanneus, à l'exception 
d'un par souche (i). 
On nereprend les travaux qu'à La cessation des 

getee*. 

On les commence en rapportant sur la moitié 
du terrain vignoble . une couche de sable de 
quatre pouces d'épaisseur que ton se procure fa- 
cilement. La seconde moitié est destinée à un 
autre procède : on ouvre un fossé de six pouces 
de profondeur et de huit pouces de Largeur dans 
lequel on couche la souche : on y met un (ieu de 
fumier et on nivelle , en Laissant ressortir le sar- 
ment resté seul. 

Ce provtgnage est alterne. 

Dans l'opération de la taille. on ne conserve un 



al C#n« op.r.lion d« I» -*u|>t iet «arment M tVil , u*a 
p»r priiifip» d« culture, oui» pjro* qoe 1* pajt au* 
ujutrad* beij. ao ta tari 4a calai «la la vifaa f*tt» 
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: m™ rbc que de troll • six boutons , et 
du développement de la végétation, ou ne 
s'élever qu'an bourgeon : 1rs autres soAt 
brisés à trois feuilles au-dessus de la dernière 
frappe : les bourgeons infertiles sont arraché* : 
on effeuille ceux qui sont restés : on les lie à lé- 
chaïas, et on les groupe ensuite dans chaque rang 
pour les garantir de la bruiure. Enfin , on ef- 
feuille de nouveau et on «arrle dès que la fraî- 
cheur des nuits et l'approche de la vendange ren- 
ient cette opération nécessaire à la maturité de 



La portion qui n'est pas provignée est cultivée 



l'année alterne de manière I produire un Jet as- 
sez vigoureux pour être couché en terre au mots 

de mars Mirant 

Nous ajouterons que les plages sablonneuses 
qui bordei.t In mer, étant presque partout aban» 
dùnnées et sans valeur, pourraient par cette 
utile destination .vigtwoirr la richesse de plu- 
sieurs de nos dépari »t\t m de l'Ouest , et arrêter 
ainsi p;ir retU prem ète digue de végétation , et 
les soins que comporte la culture . la 
sables qui semblent < 
des et 1» Gironde. 

plate vignoble. 





A A A Portion de la côte. 
IIB Partie de la mer. 
C CC Haies sèches de cinq pieds de haut ser- 
«■t d'abris et divisant la pièce en huit parties. 



R Rose des vents indiquant la direction de tt 
côte et ht position que doit avoir la plagie cul- 



tivée. 



S S S Prolongement de la plage où Von pour- 
"' ' d'autres plant 



BlATROL, 

Membre correspondant du cap Breton ( Landes ). 



DEUXIÈME LEÇON D' HORTICULTURE. 
de la pratique du 
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dont les résultais sont 
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cascade nimrkma a rowcno» corrwr». 

Dans un article (livraison de uiart, page !H ). 
nous avons indiqué l'emploi de l'acide sulfureux 
(vapeur du soufre brûlé ) comme un moyen 
infaillible de .lélrulre les insectes qui attaquent 
le froment sur les greniers ; mais la méthode 
proposée, assurément très pratlquabla tant qu'il 
s'agit d'opérer sur de petites masses , laisse infi- 
niment à désirer pour l'usage des grands élablis- 
semens. Nous nous empressons donc de donner 
la plus grande publicité à l'appareil suivant, qui 
a pour but . non seulement d'opérer avec plus de 
célérité . mais encore d'utiliser au besoin pour le 
blanchiment de la laine la portion de gai sulfu- 
reux qui se dégage en pure perle. Cet appareil est 
désigné sous le nom de cascade préservatrice par 
notre correspondant. Il est entièrement construit 
en bois. 

A est une demi-pièce ordinaire .que nous dé- 
signerons sous le nom de gazomètre; elle est 
munit» à sa partie Inférieure d'une ouverture 
qu'on peut fermer ou ouvrir à volouté au moyen 
du registre ou tirette M. Cette pièce est surmon- 
tée de deux conduits en bols Q Q avec lesquels 
elle communique. Ces conduits sont garnis cha- 
cun d'un registre 1 %. 

B est une pipe a eau-de-vie, ou toute autre fu- 
taille de la même capacité, que nous appellerons 
récipient , divisée en deux parties par le fond P. 
4 peu de distance de ce fdnd. et de chaque côte, 
sont deux faux fonds communiquant avec, les par- 
ties T et V au moyen des échancrures X . et for- 
mant avec ce double fond P des interstices desti- 
nés à recevoir la vapeur sulfureuse transmise pur 
les conduits QQ du gazomètre. S et 4 sont des con- 
duits d'écoulement pour le grain qui doit remplir 
dans l'opération les capacités T et V. Ces con- 
duits sont munis des registres 5 et 6. T T conduits 
serrant i l'ascension du gas sulfureux dans la co- 
lonne C, et d'écoulement au grain qui en sort . 
communiquent avec les parties Tet V du réci- 
pient. Ils sont nuuiis de registres 7 et 8. 

C est la colonne qui constitue la cascade; cette 
partie de Fappareil est en planches et de forme 
quadrangitlaire; sa hauteur est de huit pieds; 
elle est divisée a son intérieur par huit plans In- 
dues!* 10 fl 11 43 <4 15 16. qui forment cha- 
cun un angle de 25 à 40 degrés avec les parois. 
Ces plans sont en grosse toile ou canevas posés 
sur de» tringles en bols de manière à former en- 
cadrement. Ht sont soutenus dans celte position 
par des rainures pratiquées dans l'épaisseur de* 
planches de la colonne. Ils petivt-nt être retirés 
à volonté au moyen des boutons 6. et font ainsi 
l'office de tiroirs. Les intervalles II, qu'Us laissent 
à chaque étage, facilitent l'écoulement du grain 
qui tombe ainsi par cascades. 

D est une trémie servant i introduire le grain 
dans la colonne au moyen du conduit J et -lu re- 
gistre 17 qui en modifie l'écoulement. E est un 
conduit en bots ou en cuir servant d'tvsuc au gai 
suraltondant qui a parcouru la colonne. Le re- 
ntre 18 en règle la dépense. 

Ced puai, void comment ou manie l'appareil; 




d'abord on le place, ou le monte dans une pièce 
située sous le grenier de manière que U trémie I> 
communique avec lélage supérieur p.ir nue 
trappe. 

Uu ouvrier , placé dan* le grenier . remplit de 
grain la.lrémie C. en ayant soin de fermer le re- 
gistre 17 ; en même temps un second ouvrier des- 
tiné au service dugasomèlre, y introduit u.ie 
mèche vxifrée allumée; il ouvre les registre» 
f . S. 7 et 8. et fermera 5 et 6 en avertissant de 
fermer aussi 18. Les vapeurs sulfureuses ne trou- 
vant ainsi aucune issue, se répandent rapidement 
dans l'appareil, qui en est bientôt sature. Cela fait, 
l'ouvrier de l'étage supérieur ouvre le registre 
1 7 en avertissant de fermer i et 8 âfln que le grain 
tombe en T et que le gax se rende en V. On l:ii*e 
agir ainsi jusqu'à ce que l'ouvrier du gazomètre 
juge la partie T du récipient aux 3/4 remplie de 
grain; alors il ouvré les r-gistres I, 5 et 8. et renne 
let 7 pour changer de côté les courans de gai 
et de grain, et décharger la parue du récipient 
déjà remplie. 

On conçoit qu'en continuant ainsi d'alimenter 
le gazomètre , ainsi que la trémie, el en manoeu- 
vrant attentivement les registres, detu hommes 
Miftlsent pour produire un double courant cou- 
tenu de gaz et de grain , et pourront opérer en 
peu de temps sur des masv-s considérables. 

Les vapeurs sulfureuses surabondantes, régu- 
larisées dans leur écoulement par le registre 18, 
pourront ètrr facilement dirigées d-ns une cham- 
bre disposée pour le blanchiment de la laine elde 
la soie. 

Il faut observer qu'on ne donne aux canevas ou 
p'ans inclinés qui garnissent l'intérieur de la co- 
lonne cette di position que pour présenter :iu 
grain desoludaclesqut retardent sa chute, facili- 
tent son écoulement, et le disposent à rouler . ce 
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qtrl l'oblige I montrer toutes ses faces an gai don i 

U doit se saturer (1). 



î OE DESSICCATION E.T DE COBSESYATIOW 
DO SAVO, EMPLOI É COMME EJCRAIB ET COMME 
rCBSTANCr nLCOLOEAftlE. 

I 

Dans un artirle ( livraison de mai et Juin 18M). 
nous avons Indiqué la prodigieuse fertifilé des 
terres qui ont été amendées avec le sang des 
animaux ; U nous reste à traiter de l'opéra- 
tion qui a pour but de conserver et d'en- 
voyer au loin un produit si précieux pour 
l'agriculture, et la clarification des liquides 
lucres. U y a deux moyens de préparer le wng 
sec : l'un a' pour résultat de lui laisser sa qualité 
soluble . l'autre au contraire de la lui enlever. 
Ces différentes préparations dépendent de rem- 
ploi que I on veut fkire de celte substance. L'em- 
ploi du sang soluble consiste dans la clarification 
des liquides sucré.* ; il sert encore, comme on le 
sait, a celle des liquides froids , et notamment le 
vin • etc. 

Le sang Insoluble est principalement employé 
comme engrais dans l'agriculture. Son insolubi- 
lité dans celte application est •utile . soit «pour em- 
pêcher que les eaux pluviales ne le diasolvent et 
ne l'entraînent trop profondément dans la terre . 
soit pour relarder sa fermentation, qui, si eDe 
était trop rapide, ne permettrait pas aux plantes 
d'absorber les gai qu'elle dégage. 

Le sang soluble se prépare d'une manière très 
simple ; >l suffit d'avoir un hangar couvert com- 
plètement a jour des quatre côtés. Sur le sol de 
ce hangar on construit une aire dont la pente 
permet un écoulement facile dans des récipJens ; 
on empile sous le hangar des bâches privées de 
leur écorce. que l'on entrecroise afin rte laisser 
plus d'espace entre elles : on en forme ainsi huit 
piles placées les unes a côté de» autres ; à l'aide 
de pompes on verse le sang i la partie supérieure 
de ces piles ; on le laisse couler , U tombe en cas- 
cade, et se concentre. On renouvelle le même 
effet en remontant, au moyen des pompes, le mi^ 
qui s'est rassemblé dans les récipiens , et lorsque 
ce liquide a acquis une grande viscosité . on cesse 
le jeu des pompes, et ou le lance sur les piles à 
l'aide d'écopes emmanchées au bout d'un long 
bAlon. 

Lorsque le dessèchement est complétées mor- 
ceaux de bois sont recouverts d'une courbe de 
sang devenu friable . qui se détache en frappant 
les morceaux de bois les um contre les autres. 
On le réduit ensuite en nne poudre grossière en 
l'écrasant sous une meule . pois on l'embariUe 
afin de le conserver ou de l'expédier. 
L'autre procédé qui donne le sang insoluble , 
à faire coaguler le sang, en le chauffant 



à la température de rébullltion dans onecfca*' 
dière chauffée par la vapeur. La plus grande 
partie du sang se prend ainsi en une masse con- 
sistante; une portion reste liquide; on> enferme 
le tout dans des sacs de grosse tuile que l'on soumet 
à la presse ; le liquide s'écoule , et le sang <olMe 
resté dans les sacs est étalé sur une aire bombée 
de manière à ce que les eaux pluviales puissent 
s'écouler promptement. L'épaisseur de la coucha 
doit être d'un pouce ou deux ; on la remue de 
temps à autre à l'aide de râteaux arrondis afln 
de favoriser la dessiccation. Lorsqu'il est sec et 
réduit en poudre, on le met en sac ou en baril 

La partie liquide écoulée de la presse et évapo- 
rée dans uue chaudière, est réunie au san* des- 
séché à l'air. 

Un «eul fait peut démontrer l'efficacité dn sang 
comme engrais; c'est que, rendu aux colonies, il 
se vend en virun 40 francs les cent kilogrammes, et 
qu'à ce prix élevé U donne encore un grand bé- 
néfice aux cultivateurs qui l'emploient 

D'après ce qui précède , il e«t facile d'appré- 
cier l'action fertilisante des écumes provenant 
des raffineries de sucre; on sait qu'elles sont sa- 
turées du sang soluble employé à la clarification, ' 
et que la substance visqueuse et sucrée qui l'en- 
veloppe en sortant de la chaudière, atténuant la 
rapidité de la fermentation, rend ainsi ce résidu 
très propre à être employé comme engrais. 



I n'tXMJ* point 4ao* U «o«a»r«r. L'M- 
I* fai»v «oncV-ttuanvr »u prit 4* i»« 




TVVTS AETESIEHS OU PDITI POSES. 

Article en réponse à une demande adressée par 
plus leurs membres correspondons. 

On désigne sous le nom de puits artésiens des 
sources que l'on va chercher dans l'Intérieur de 
U terre, à laite de la sonde du mineur { tarière 
de montagne) et i une plu» ou moins grande 
profondeur, jusqu'à la rencontre d'une nappe 
d'eau soumise à une preMloii telle, que Pean re- 
monte à une certaine hauteur dans les tubes qu'on 
lui présente. Lorsque ces puits produisent des 
eaux qui s'élèvent au-dessus delà surface du soL 
on leur donne le nom de fontaines jaillissantes. 

C'est dans l'ancienne province d'Artois que pa- 
raissent avoir et- entreprises pour la première 
fois les recherches sur les fontaines jaillissantes, 
d'où leur est sans doute venu le nom de puits 
artésiens. 

Ces puits.st avantageux pourl'industrieetpoux 
l'agriculture , n'ont été eu usage pendant plu- 
sieurs siècles que dans quelques localités de nos 
départemens septentrionaux : cependant l'Angle- 
terre . l'Afrique et l'Amérique, toujours empres- 
sées d'adopter les découvertes qui tendent aux 
améliorations, jouissent depuis long- temps de 
fontaines et d'eaux courantes dues i la sonde 
du mineur, qui leur a ouvert une Issue, tandis 
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Mi rapproché de Part» que ce* outrages 
ont Bru en France . Tool ce* MU lont connu» 
depuis long-Ump». et H est étonnant que malgré 
les preuves Incontestables rte leur utilité, on reste 
encore dansli plcipart de nos départemens. sur- 
tout dan ceux du Midi , dans une aussi glande 
apathie ; et comment concevoir qu'un ne s'est pas 
encore emparé d'un saoven qui peut procurer 
partout une eau luapxd* . abondante et pure doit 
oo manque dans ces contrées. 

Toutes les questions relatives! la recherche de» 
eaux Jaillissantes et sur les frais qu'elles peuvent 
ocraslooer se r Muaient aus suivantes: 

I* Trouve-t-*>o l'eau partout? 

S* L'eau Jaillit- elle toujoun au - des'ns du 
soif 

T Quelle est la nature de l'eau que 1 on se 
procurer 

4* Ces sortes di) puits ne tarissent-lh Jamais ? 

3» A quelle dépense un puits artésien peut-il 
Induire r 

6° Quels sont les frais d'entretien? 

7* Quel est leur avantage sur les puits de con- 
struction ordinaire t 

8* Quel*, sont les terrains qui paraissent pré- 
senter It plus de chantes de surets ? 

Avant de répooirv à ers questions dont la s^- 
hitioo fera connaître tout ce qu'il est nécessaire 
de savoir sur la nature des puits artésiens, il est 
Indu-pensable de rappeler quelques principes 
d'hydrostatique ( ou condition» de l'equILbre 
4e» liquides ) à l'aide desquels 11 sera facile de 
i apprécier les réponses que nous donnerons. 




toit les vases commnniqunr.s A B C D flg. I , 
•1 par l'un de ces va»es. le *a«e C par exem- 
ple, j'introduis une quantité d'eau quelconque, ce 
liquide se répandra dans le.» trois autres vases 
A B T) au moren des conduit» R , et sera soumis, 
poar l'équilibre , à deux conditions. 

i* Que les quatre surfaces T T T T seront 
4e niveau. 

1* Qu'elles seront toute» au même niveau. 

Cela posé, si je change la disposition de ces 
▼•ses , et que je les éteye comme dans la flgm e 2, 
B'est-11 pas évident . que, d'après les principes 
que nous venon» d'établir, l'eau versée dan» le 
nsr C communiquera également dans les vases 
A B D par les conduits, et que si les côtes des 
vaaes A «t B pouvaient»* prolonger par un moyen 



quelcooqvaVMta» ■■i'oM— cou laqua tre mêmes 
niveaux TTTT; mais 1rs vase» A et S élsn, 

dispo es de manière à contenir l'eev, et à ne pas 
perne ire son aiceutioo . ce bquidi -, comprime 
par soi. prupre poids . pressera nécessaimueitt 
les (fties > ces vases . et cette ptesskto se?» telle 
qt« si oo tes perçait en P, Teau jaillirait avec 
force et f éèverait à une hauteur presque égale 
è calle qu elle aurait atteint en te nivelant ; elle 
produuatl l'effet d'un jet d eau L'inspection île 
la figure î A ra voir qu'il n i i m r» pas dr morne 
pour le vase D . dont l'eau est a:rlvée au niveau 
T sans aucune pression. Donc si l'on perçjil ce 
vase en P , 1 eau ne jaillirait pas comme Jaui les 
deux, autres A et B. 




Nous allons actuellement appliquer ces prin- 
cipes à l.i (;*•• ir f S, qui représente des arc), '• vu de 
terrain, et des Infiltrations d'eaux plurale* 
représentée* par les filets I S34567etft ( 
qui se perdent dans les terres, et vont se réunir 
dans s>$ eVaetiloM souterraines où ils forment 
les réservoir» naturels ABC. N'est-fl pas évident, 
que les réservoirs ABC. riant comparés aux 
vase» A B C de ta fleure 2 et les filets d'eau I I 
3 . hua conduits R , que le même phén >mene 
aura Veuf c'est-à-dire pression d'une part, et 
tendance de l'eau du réservoir i se ntvrier de 
l'autre. Ainsi , «I l'on perçai: 'a terre en T, l'eau 
jaillit nlt s»Tee une force proportionnée a la pres- 
sion qu'exercent les eaux supérieures. Mais, si du 
point D, sommet de la montagne, on creusait on 
puits qui rencontrât le réservoir C, l'eau de ce ré- 
servoir ne saurait s'élever, parce qu'elle n'éprou- 
verait aucune pression su»ceptlble d'en élever la 
musse. C'est lot l'effet du vase I) figure 1. 

Ce,- notions préliminaires bien comprises, fl 
nous sera facile de répoudre aux questions que 
nous venons de poser. 

i» D. Tronve-t -on de l'eau partout? 

R- Oui. généralement, pourvu que l'os creuse 
asses profondément. Mais si eu sondant oo ren- 
contre une eau d'une autre qualité que celle que 
I on cherrhe on n'en doit faire aucun cas, et y bot 
persister I faire sonder jusqu'à ce qu'on i 
la bonne sourco. 
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U te • - tv 3 tell voir l'exemple d'an putts D S S S 
qui traverse «eux nappes d'e»u poor cnrfcrrcher 
une troisième. Ce n'est kl qu'une indiraUcm, car 
on conçoit que le sommet d'une moaugne tenu 
vip emplacement mal rioisl p««r ofcteair une 
fonl.Mnr jailllwa.«te. 

* i?. L'eut 

du «c4f 



H. Kon, et non» ea itou expiqs* ta 
■MU parce qae l'rau fte serait |*| ji 

elle pourrait £tre i epenoant de bonne cualHé. 
et ■ serait convenante de l'u'lUser soit au urfyen 



' pompe ou le Je* de seaux. 

/). Quelle es 



S* /). Quel!* est la nature du l'eau que l'ouse 
procure au moyen de» puits artésiens? 
v Jf. Cne eau pure, frairbe, limpide, abon- 
dante, susceptible rx.nsi*qucirrFtnt îe porter ta 
fertilité dans ic* camp»*ue* privées de courant 
d'eau . de devenir une ressource préetease pour 
hùâge habituel , • t «ie recevoir une heureuse ap- 
plication dans le* arts. 

4» D. Ces sortes de puiii se larlsscnt-tti lu- 
mais? 

H. On. n'a encore pu acquérir aucune certi- 
tude far ce point; mois toutes les probabilité* 
sont rassurante» , aucun des puits qu ju a con- 
$ruits Jusqu'à pre.vnt n'a tari ; o rendant il 
y en a plusieurs qui existent depuis plus duc 
siècle. 

5° D. A qurdle dépense uq puiu artésirn peut- 
il Induira? 

A. Elle tarir aeloo que l'an est obligé de creu- 
ser phu ou moins profonde ment ; oc r«u'oatre 
souvent l'eau que l'on ciitrcLe à »'<ngt ou trwite 
pieds, d'autres toi» a nrtii et in^n.r doux* cttt> 
pied» , et enfin A des dt-tar.ces Intermédiaires en- 
tre ces deux extrême ; elle varie encore se/ou la 
nature des terrains qu'il f au i ir.«T«r. (m ne 
peut donc établir aucune buse fixe ; auis quelle 
que soit la dépense, les résultais parviennent 
hteotôl I ta ëompênier: * 
6? U. Quête sont les frais rVentreîieaf 

t se résume aux dépense* d'installation. 




7« J?. Qr*»<*kur avantagé nr tons (et 

très puits? 

H Indépendamment de tout ce que nous avons 
ditdeja, il faut encore ajouter que dans tous les 
cas. et lout étant égal d ailleurs , les frais qu'o 
casiunent les puits artésiens son! be 
moindres que ceu\ des puits ordinaires. 

8° D. Quels sont les terrains et les aitti 
qui paraissent présenter k plus de d ance* 
succès pour l'établissement des puits disésicti 

B. Quant à la 'ituatiou il n'est pas i 
que le lieu où l'on veut creuser un puits artésien 
suit auprès d'une montagne , car tous ne renfer- 
ment pas des réservoirs souterrains qui commu- 
niquent avec des cavités où l'eau pourrait se ren- 
dre. C'eit, au reste, surtout auprès des mers et 
dans les situations qui se rapprochent de leur ni- 
veau, plutôt que sur les coteaux, que l'on peut 
espérer des fontaines jaillissantes , et cela 
plique par les principes d'hydrostatique que nous 
venons d'établir. Quant k la nature des terrains, 
on a cru peedast long-temps rue les pars com- 
poses de craie éu*ent les seul» asses favorisés de 
U nature' pour posséder des fontaines j*lHls- 
uw.es, l'experteur* a en eiïet prouvé qu'ils sont 
tes plus propices, mais on peut es pratiquer dans 
beaucoup d'antrt* lieux- Les con.'JUous néces- 
saires sont, que le sol soit composé de courtes 
perméables 1 l'eau , Intercalées entre des couches 
liiipenxxabtes , et que les courbes présentent use 
pente naturelle qui dooue aux eaux une axses 
gruude pression pour pouvoir s'élever à une cer- 
aine hauteur. 

Puisse u les propriétaires ^pénétrer des grands 
avsintag»* qui résulteraient de ces sortes d'éts- 
biivvrmens, et en se rendant à nos avis doubler 
ainsi la fècomlite du sol. 

L'art dn potkr et du tuilier, tel qu'on le \ 
qu* dans les -ampMjwes . et qui est si < 
tieldans 1rs eiploilMlions rural» , semble être 
meure dan? r«tat où U se trouvait lorsqu'il fut 
inventé par le» plus ar-Hens saintes. 

L'argile . mstièf e première de ces deux profes- 
sions , eM urw terre composée d* silke et d'alu- 
mine , dont le caractère est de se délayer dans 
l'eau, de former d abord uoe boullbe flutinetue, 
de ilfenlr eusulte. par Ta 'tiim de l'air, une pit> 
consistante et cepwlant tV^ble . qui reçoit et 
«usera m «e desséchant te forme qu'«n lui • 
donnée , et qui . souodse « l'action du feu, ac- 
quiert une dureté égale ? celle de la pierse. 

L'arable se **omp»)St' , dans ses parties élémen- 
taires, de silice et d'alumine , eomne Je vtens de 
le dire. La silice est un sable qui provient de la 
décomposition des grès , quarts et cristaux , et 
.■alumine est un mélange d'actde sutfurlque ordl- 
itnlremest cttmbine avec disert carbraales. 

Dy • des argiles qi - conlleacnt, ootre te suloa 
et l'alumine, diverses autres subatacces selLsBS 
<m terreases, telles que tes micas , les pyrites, 
des bitumes, des sulfites, det potasses; etCast 

II 
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qui sert I dégraisser 1» laines; la tore médirl- 
nalt. qui sert à purg«r nus corps ; la terre à four 
Ct à creuset où l'on peut fondre et vitrifier les 
métaux les plus réfracUires : ta terre à pipe , 
qui est la matière première des porcelaines et 
des biscuit*. Quand on est dépourvu de* moyens 
chimiques nécessaires pour procéder à la décom- 
position et à l'analyse des argiles, on fait des 
essais en petit, soit en manipulation, soit en 
Cuisson, et l'on acquiert par là uue connaissance 
exacte de la qualité des matières. 

Celle qui convient le mieux pour les tuilier» et 
les briqueUers , c'est l'argile blanche i vdnes 
rouges , dans le poids de laquelle la sllit e , l'alu- 
mine et l'eau entrent pour les dis-neuf vlngliè- 
mes. Trop grasse , l'argile se tourmente dur» m 
la cuUmjo ; trop maigre , elle *e dessèche aver 
trop de rapidité. Pour la poterie , il faut que l'a- 
lunilne domine t pour la tuilerie , Il faut une ar- 
gile moins grasse , et par conséquent moyenne ; 
pour la briqueterie, la silice doit dominer. 

11 y a des mojMW de corriger l'argile: lors- 
qu'elle »»M trop grasse , on la maigrit arec des 
sables et des Irrrrs végétales : lorsqu elle est trop 
maigre, ou lui donne plus de corps en la saturant 
•vec des argiles plus «lumineuses. Les argiles 
qui contiennent des oxides métalliques entrent 
en fusion durant la cuite ; refroidie» , elles ab- 
sorbent facilement l'humidité et s'en dessaisl>sent 
diûVilemeiit. On trouve ordinairement les ar- 
giles bla4\ches dans les terres d'allnvlon , alter- 
nées avec des couches de sable , et dans les fis- 
sures de certaines rodies. Ou doit la ramasser 
pendant l'hiver, et en avoir toujours d'avance. 
Lorsqu'elle a subi l'alternative du gel et du dé- 
gel, elle travaille mieux au printemps. 

il n'y a rien de plus barbare que la fabrication 
des pots , briques et tulles : on jette un pauvre 
ouvrier à motllé nu dans un gouffre d'eau et 
d'argile de cinq pieds de profondeur, sur ce mo- 
tif que le pied humain est seul capable de sentir 
et de démêler les pierres , les graviers et tous le» 
corpsélrangersqul peuvent être dans celte fosse. 
Kh ! la mécanique est-elle tellement dépourvue 
de mo>en», qu'elle ne puisse découvrir et ex- 
traire ces corps sans les mêmes peines et le» 
mêmes dangers t Et , quand ce pauvre homme 
est sorti tout suant et à moitié noyé de cet océan 
de boue , n'est-U pas barbare de le jeter dans 
une seconde fosse, de le faire pétrir et piétiner 
cette terre douxt à quinte heures par jour, sans 
aucun autre aide que celui de dtru\ Mlons, qui 
servent à le soutenir et à le dépêtrer ?... Voilà 
pour le piéllnage el le corroyage. 

Quant au moulage , la chimie et la mécanique 
sont - elles sans moyens pour opérer , par des 
pompes et des manèges , et avec un grand en- 
semble, un travail que vous faites aujourd'hui 
pièce par pièce , morceau par morceau , ajou- 
tant des brins d'argile sur d'autres brins , pour 
en former îles anses ou des crochets, qui se déta- 
chent trop facilement de la pièce principale. 

Quant au chauffage et a la «iitoson , c'est là le 
coté le plus faible des tuileries actuelles; elles 
•MUeut aux bois qui appartienneat * te granéa 



propriété on prix que la moyenne propriété M 

peut atteindre, et elles rendent encore plus mi- 
sérable la condition du pauvre lui-même. Les 
tuiliers , potiers et briquet lers restreignent', à la 
vérité, la consommation de bois dans leurs usines 
le plus qu'ils peuvent , et c'est là la cause princi- 
pale de la détérioration de leurs marchandises. 
Cet abus, si préjudiciable, cesserait s» les pro- 
priétaires d'usines employaient un autre com- 
bustible que le bois ; il a été démontré , D y a 
plus de quarante ans, devant une société sa- 
vante , qu'à poids égal (et la houille, comparati- 
vement au bols, est extrêmement lourde), il a été. 
«lis— je » démontré qu'en préférant la tourbe au 
bois {et il est peu de vallées marécageuses où l'on 
ne trouve de la tourbe), on gag° e «** cinquième 
sur le poids du bois consommé , et qu'en em- 
ployant la houille . on gagne la moitié sur la 
tourbe et les trois cinquièmes sur le bols . alors 
même qu'il est de chêne. 

Aussi qu'arrive-t-il de cette préférence donnée 
au bois $ur la tourbe et la bouille T c'est que te 
cherté du bols fait qu'on l'économise beaucoup 
trop dam les fourneaux ; que la tuile n'étant qu'à 
moitié culte . se délite , se fend par les gels et les 
dégels; tandis que les tuiles bien cuites, dans un 
temps ou le bois était à bon marché, après avoir 
couvert pendant des siècles de grands MU mens 
ont encore aujourd'hui une valeur double de 
celle des tuiles neuves qui sortent actuellement 
des usines. 

Si une telle dégradation de l'art du tuilier pou- 
vait subsister encore long-temps , à une époque 
où tous les arts industriels sont portés à un al 
haut degré de perfection, on verrait la grande 
propriété substituer sur ses bê tien eus l'ardoise 
à la tulle . la petite propriété préférer le chaume, 
et le pauvre se contenter, pour les rex-de-ehaus- 
sée. de paves et de corroie. 

Les mitres qui couvrent les cheminées et les 
conduits d'eau, en terre culte , tombent en peu 
le temps en dissolution . et l'on préfère aujour- 
d'hui à ces derniers des conduits sn bois de sa- 
pin , d'aulne ou de chêne. 

Pour qu'une tulle suit bonne et marchande, 0 
faut qu'elle soit légère . dure . noirâtre, sonore, 
et que ses extrémités soient légèrement vitrifiées, 
ou lieu de ces tuiles sourdes, demi-cultes, d'un 
rouge pâle, qui ne sont propres qu'à faire du 
. iment. il est fort à souhaiter que l ou cherche 
et que l'on découvre en Frapce cette substance 
Manche ct pulvérulente .commune en Toscane, 
et connue sous le nom de farine JbssUt. Avec 
cette poussière on fabrique des tuiles Inaltérablei 
et éternelles , qui surnagent sur l'eau ; et je puis 
en montrer quelques unes qui furent faites 11 y a 
deux mille ans. 

Fxaxçais (de ffanlet.) 

irnuTtoa tm l'nni a c/tnxjcrr. 

Le procédé que nous allons décrire est teflrv 
ment simple, que les babitans de La cacn^aiço* 
pourront facuement le mettre en pratique, «t pat 
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là éviter lei dé*agremens <** d * l' hu "> 

brute. 

L'huile de colia projetant une lumière très 
viit sans répandre ni odeur ni fumée , lors- 
qu'elle est bien épurée , nous la conseillons pré- 
férablement à toute autre. 

L'opération se résume à trois manipulations : 

f« L'épuration; 

S* Iji filtrat Ion ; 

S* Ln décantation. 

Les produiLs qui eu résultent sont : 

!• L'huile épurée; 

2* L'huile rousse : 

3» Un sédiment nommé Jlcrt acide*. 
Epuration. 

On prend une quantité donnée d'huile brute , 
que l'on met dans une cuti* défoncée d'un bout 
et placée sur chantier; on mêle à cette quantité 
•le l'acide sulfuriqne ( huile de Titriol ). dans la 
proportion de 9 kitogr. ifi d'acide pour l«J»J ki- 
logr. d'huile. Au moment du contact des deux 
liquides . il se produit une Tire effenrescence , et 
il faut alors agiter le mélange aTec une large spa- 
tule de bols pendant enTiron trois heures; ce 
temps écoulé, l'acide n'a ordinairement plus 
' «l'action sur l'huile , qui est deTcnue blanche et 
remplie de petits points noirs. 

A cette époque de l'opération . on Terse sur le 
tout (aviron un tiers d'eau chaude, en Tolume : 
on continue d'agiter la masse pendant dix mi- 
nutes , et on la laisse reposer ensuit s huit jours. 
L'addition de l'eau n'a d'autre but que de s'em- 
parer de l'acide et d'entraîner au fond de la cutc 
toutes les Impuretés que contient l'huile. 

FUtration. 

Après huit Jours de repos , on procède à la 111— 
tratlon , ce qui s'opère dans une cutc de même 
capacité que celle dans laquelle on a fait le mé- 
lange : cette CINE diffèr*? de la première eu ce 
qu'elle est divisée par un faux fond d'un pouce 
d'épaisseur ; placé aux deux tiers de la hauteur . 
ce fond est criblé de trous faits en forme d'en- 
tonnoirs , ayant enTiron un pouce de diamètre à 
la partie supérieure et six lignes à la partie Infé- 
rieure ; «'es trous doivent «'Ire remplis avec du 
coton en poil d'une qualité très commune, que 
l'on Introduit aTec assez de force pour qu'il ne 
puisse pas remonter. On verse ensuite l'huile par- 
dessus, et elle filtre à traTers le coton très lim- 
pide et blanche comme «le l'eau ; dans cet état . 
elle est dépouill«*e «le toutes ses impuretés et ne 
laisse échapper ni fumée ni odeur. 

Décantation. 

La décantât! *» se fait ou moyen d'» t robinet 
placé de manière à obtenir toute l'huiie épurée , 
sans permettre à l'huile rousse , dont la couche 
est immédiatement au - dessous . de s'écouler. 
Quant au dépôt qui se trouTe au fond de la cutc. 
on l'obtient facilement après avoir décanté l'huiie 
rousse, et laissé écouler l'eau par un second ro- 
binet placé à cet effet. 

Il nous reste actuellement a déterminer les 




A rfpn!senle h ct:v- f Ces Hivesdcvrcnt être 
d'«*puralion ; l<t- ] a contenance de S 

< hectolitres . si l'on doit 

B la eu Te de fiitration J opérer sur 2 hectolitres 
et de décantation. f d'huile. 

Le robinet N, destine à l'écoulement de 
l'huile purifiée . est placé à deux pouces au-des- 
sus du tiers de la hauteur, pour ne pas entraîner 
l'huile rousse , «jui forme environ une couche 
d'un pouce d'epat-seur au-dessus de l'eau. 

Le robinet M , par sa disposition un peu au- 
dessus du fond . permet l'écoulement de l'eau 
sans entamer le dépôt. 

L'huile rousse , mil se trouve en R . et dont 
l'épaisseur de la couche est marquée par une 
double ligne pointée . n'ayant aucune issue qui 
puisse la séparer, s'enlève au moyen d'un instru- 
ment de fer-blanc en forme de cuillère. Cette 
partie de l'huile s'emploie ordinairement pour 
les réverbères. Quant aux résidus, ils trouvent 
leur emploi dans les arts (I). 



INTÉRÊTS DU CONSOMMATEUR.— 

rALSIPiCiTIOH OE LA CJÙI.1ELLC 

Toutes les parties du cannellier sont utiles , son 
écorce, sa racine, son tronc, ses branches, ses 
feuilles & ses fruits. 

La récolte de la cannelle se fait ordinairement 
tous les trois ans; on en reconnaît de deux sortes, 
l'une, qu'on désigne sous le nom de cannelle de 
Oytan , est la meilleure, et conséquemment celle 
que l'on doit rechercher ; on a donné à l'autre 
le nom de cannelle de la Chine; c'est la plus eom- 
mun<*. 

L'Afe des arbres, leur exposition , leur culture, 
et les diverses partie 1 ' dont on retire Pécoree, 
font distinguer respèce de cannelle dite deCerlan 
eu trois sortes: I» la fine, S* la moyenne, V la 

grossière, 

La îlne est menue , un peu pilante , de l'épais- 
seur l'une carte à jouer, d'une couleur tirant sur 
le jaune t«nt soit peu rembruni, d'une saveur su- 
er» e , agréable , «*t affectant légèrement le goût 
de la rose . mais pas fort . ni plus piquant que 
ce qu'on ne peut éprouTer sur la langue sans 
cuisson . ne laissant après l'épreuTe aucun ar- 
rière-gout désagréable. 



•>) feir pige »tê . (a Dote | . ci.mox.n» i cm trtielt , 
•■uf U différons rtu prii qui pour cm dtos appartib ••riit 

d'«mro D toè.c»r,. 
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_ lia cannelle s'éloigne de ces qualités, motos 
elle ut estimée ; ainsi lorsqu'elle est dure , très 
cassante , de l'épaisseur d'un écuou plus épaisse, 
brune ou noirâtre, chaude ou 1res piquante, 
elle est de moyenne qualité : enfin si elle laisse 
dans la bouche un goût Acre et se délaie en niasse 
pâteuse , elle est grossière. 

H arrive souTent que la qualité de cannelle dite 
de Chine se Tend dans le commerce en érorces 
minces comme celle de Ceylan;mals c'est qu'elle a 
été raclée et amincie à l'état frais. Quelle que soit, 
au reste, la préparation qui la déguise, il est tou- 
jours facile de lia reconnaître à sou odeur , sa sa- 
Tcur , et l'Irrégularité de sa surface. 

On substitut' parfois à la cannelle de Ceylan . 
l'écorce d'un arbre qui croit dans plusieurs con- 
trées de l'Amérique; sa nuance, d'un blanc mat, 
prête aln»l à la coloration artificielle; son 
odeur et sa saTeur tiennent du girofle et du gin- 
gembre. Ces caractères suffisent pour faire faci- 
lement apprécier la fraude. 

Beaucoup de marchands, trompés par l'appa- 
rence du bols de crabe, qu'on récolte dans la 
Gulane et au Para, rendent de nonne fol tet te 
substance comme cannelle de bonne qualité. Ce 
bots participe tellement de l'odeur du girofle, que 
dans le pays, il est vulgairement appelé cannelle* 
de géroflée ; il est reconnaissante d'ailleurs par 
son aspect; il se présente sous forme de bâtons 
composes d'un grand nombre d'écorr** minces . 
compactes, roulées les unes sur les autres. Leur 
surface est unie, mais de couleur brune très 



Les planteurs qui se livrent à la culture du can- 
stelher . désignant sous le nom de cannelle mate , 
réforce qui provient du tronc de l'arbre, elle est 
sans aucune valeur, et sa qualité ta ferait entière- 
ment rejeter, si la frauae ne s'en emparait sou- 
vent pour tromper la bonne toi des acheteurs ; 
elle est beaucoup plus épaisse . d'une sitar et 
d'une saveur tellement affaiblie qu'il serait diffi- 
cile de s'y méprendre. 

11 me reste à signaler une pratique à laquelle 
lea distillateurs pourraient se livrer, et dont l'a- 
bus serait d'autant plus grand , que leur art s ex- 
erçant ordinairement sur la cannelle de première 
qualité pour en extraire l'essence , ils remettraient 
ainsi dans le commerce, après cJlte opération, un 
résidu qui aurait encore en apparence toute sa 
■ primitive. Cette mantruvre peut parfois 
r, et elle est surtout difficile à reconnaître 
,J la substance épuisée se trouve mélangée 
. l'écorce fraîche et bien odorante. L'usage 
peut cependant faire apprécier cette altération, et 
dans les essais qu'on pourrait tenter , il faut sur- 
les caractères qui distinguent la 



aphif.il rocs awowHAiTaE les falsifications 

M7 BEURRE ET CELLE DES GBAISSES. 



de hauteur , sur quatre de diamètre ; ce vase est 
garni d'un robinet en cuivre S; il est posé sur 
pieds en bois R R. B est une éprouvette en cuivre 
étamé, de douxe pouces de hauteur et d'un pouce 
et demi de diamètre ; elle est munie d'un pied en 
plomb L; cette éprouvette se place dans le vase 
A, où elle se trouve fixée par son propre poids. G 
est un petit thermomètre en verre destiné à me- 
surer les degrés de température qui se manifestent 
dans l' éprouvette pendant l'opération. 

D est un couvercle en bols fermant le vase A et 
laissant passage à l'éprouvette B par le trou cir- 
culaire I; celte éebancrure est à peu près du dia- 
mètre de l'éprouvette. 

La figure 2 représente l'appareil prêt à fonc- 
tionner; il suffit de mettre de l'eau froide dans 
l'éprouvette jusqu'aux 3/4 environ de son orifice; 
on place pardessus l'eau le beurre ou la graisse 
à essayer. On remplit ensuite d'eau bouillante le 
vase en bols A; on ajuste le couvercle B; on 
plonge le thermomètre C dans l'éprouvette , et 
en observant ses variations , on sera bientôt à 
même d'apprécier à quelle température le beurre 
se fond , et de reconnaître la fraude. 

Sachant que le beurre de bonne qualité est 
fusible à environ 36 degrés du thermomètre 
centigrade , tandis que le suif de veau, avec le- 
quel on l'alonge, demande 50 à 55 degrés. 

On conçoit aussi qu'en faisant ensuite refroidir 
l'éprouvette , le beurre ouïes graisses se figeront, 
et en décantant, on trouvera au fond les subs- 
tances étrangères qui ont servi à la falsification. 



Ca petit appareil 
A B C D fig. 4 
A est un vaw 



de quatre piècA 
en bois de dix pouces 




Le prix de cet appareil serait environ 50 fr. 
( / où- page 2it» , note I". ) 

On pourrait objecter que les inst rumens 
avant pour objet de reconnaître les falsifications, 
ne satisfont qu'un but da curiosité, puisqu'ils 
ne donnent pas les moyens de se procurer des 
substances meilleures ou non altérées. 

Ce serait dire que les balances qui servent à 
vérifier le poids du pain sont inutiles au con- 
sommateur. 

Supposons que l'usage se répande des appa- 

rnoyens de reconnaître La fraude, pourra appe- 
ler sur elle la surveillance de î'autortté,et la f- 
sans cesse éveillée. 

Réprimer la fraude c'est la prévenir. 

Ainsi , depuis l'usage des tactomêtru, 1 1 
dres. la qualité du lait s'- est! 
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DES FT.XC15 SA«S A.LAMRIC. 

Ayex deux bouteille* disposées comme dans la 




D est termes pur un 



Uége percé au milieu; par cette ouverture le 
col de la bouteille A renversée ('introduit dans 
le gouiot- de B. De plus A s'outre enD par une 
petite Tirole en plomb qui sert à introduire les 
fleurs. Dès qu'elles y sont , on ferme, on lute, et 
l'on expose la bouteille ainsi préparée! un soleil 
très ardent. U n'en faut pas davantage pour 
que l'opération s'achève. 

Le Terre des bouteilles doit être très mince. 

Ce piHx-ëdé très simple est très usité en Afri- 
que. U contient surtout aux personnes éloignées 
des lieux où il est aisé de se procurer les produits 
des fleurs tlistlllées , et qui ne sont pas familiè- 
res avec l'art du distillateur. Ceux que l'on ob- 
tient par la méthode ci-dessus, peuvent presque 



KTOltNE ET 



TABLEAU DE LA MORT APPARENTE. 



♦ . 



La mort apparente, qui occasione de si funestes méprises dans le sein même des villes on l'on 
pourrait recourir b la prévoyante sollicitude des hommes da l'art , ne laisse aucun doute que 



aoavent victimes de l'inexpérience. Cette considération nous engage à publier quelqui 

\ de guider dans les secours à donner dans les circonstances les plus ordinaires. 



La mort ap- 
parente se 
manifeste 
parti- 



{. noyés. 



(• envoyer chercher un médecin le plus prompt rmeatt 

possible. 

1 9 « transporter le corps avec précaution en tenant la' 

téte et les épaules élevées. 
| 3» enlever tous les vétemens , seeher le corps , t'< 

lopper dans des draps bien chauds. 
.4» essuyer et nettoyer la bouche et les mains. 

promener une bassinoire échauffée 
sur toutes les parties du dos et de l'é- 
Rétahlir la 1 plne. 

chaleur natu- 1 2 » mettre des briques chauffées sur le 
relie en pla- / creus de l'estomac, sous les aisselles, «n- 
çant le corps/ tre les cuisses e snu« la plante des pieds, 
tan* un bain \ 3» frotter le 
très chaud. 
ouà.léJaut 



4» frotter 
main sans 



le corps avec la 
d'employer les autres 



Conr a- ' 



Rétablir la 
\ respiration: 



\o frotter les 
latil. 

2° introduire le bout d'un soufflet ordi- 
naire dans l'une des narines en ayant soin 
de fermer l'autre ainsi que la bouche, 
et fuire agir le soufllet tout doucement. 
I '•• faire aussi agir tt. soufllet dans la bou- 
che avec précaution pour gonfler les 
poumons ; presser ahvs légèrement la 
poitrine avec >s mains , et continuer la 
jusqu'à ce que la vie 
ait reparu. 
|4o essayer l'influence Je /électricité, mai» 
par un homme de l'art 
5o introduire dans l i sùimac 
pinte d'eau-de-vie - 1 .":'ea« chaude, ( 
de vin et d'eau chaiule mêlés. On 
!« 
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î» surpris 

d'un froid 



Premiers I 
secours. | 

Continua- 
tion. 



Frotter 
corps 



l et par 



de U neige oa de la glace 

rappeler la chaleur que * 



I au bout de quelque temps r-mpîoveT, si cela est 
| salre, les moyens indiqués pour les noyé*. 



3» étran 3 lé». 



Premiers 
secours. 



| faire usage des moyens recommandés pour les noyés. 



Continua- | Caire saigner par un homme de l'en , le faire prompte- 



asphyxié» I 
par de» ! 



La mort ap- 
parente se 
manifeste 
plus parti- 
culièrement 



Continua 



5» ivres. 



4 

H 



<• porterie corps dans un endroit où l'air soit pur et 
frais. 

5« faire des aspersions multipliées d'eau fuiche , sur le 
cou. la face et la poitrine. 

avoir recours de bonne heure â l'électricité, particuliè- 
daos le: actiden» occaslones par la foudre. 

[ la chaleur } par les moyens Indiqués pour 
(la respiration) les noyés. 

. < « placer le corps sur un Ut , la téte levée. 

I î» desserrer toute» les parties de l'habillement. 

I S* appeler un médecin, atteudu que le traitement doit 

[ te régler sur l'état du malade. 



<• appliquer sur la tête de» linges trempés 
I froide. 

i> mettre sur les mollets et »ur la plante des 
. brique» chauffées. 



IN 



6* attaques 

lie. 



Premier» 
secours. 



Contbiua- 



< u placer le malade au grand air. 
, îo desserrer les vétemen*. particulièrement tout ce qui 
[ approche du col et de la poitrine. 

<• appeler un médedn. 
IS* saigner promptement. 

,8° raser La tète du malade et y entretenir des linges 
trempés dans l'eau froide ou dan» du vinaigre étendu 



7» frappé» / 
violemment ] Le» coups de 
do soleil. ' 



l'apoplexie. 



Précaution» 
et 



Observa- 
tion» géné- 



Duree du 
traitement 



Pendant 
le» 



fi* ne point perdre de temps. ^ 
12» éviter toute rudesse en 

remuant le corps. 
13» ne jamais le soulève t pari 

les pieds , i 
H* ne le point frotter avecl 

des sels ou des liqueurs »pi-l 

ritueuse» , 



S Le traite 
svmpl 
Il est ah: 
transn 



nppcler surtout et le plua 
promptement un homme 
de l'art, si toutefois cela 
est por-uble. 



M» faire prendre une cuillère à tbé d'eau chaude ; et si 
la faculté d'avaler est recouvrée . donner uu peu do 
vin chaud ofj d'eau-dc-vie faible et méiéc d'eau chaude. 

|2o faire garder le Ut. 



I lorsque ta 
vie est rap- 
pelée , 



3» favoriser tout 
disposition à dor- 
mir 



excepté dans 
le cas 



9. 



<• d'apoplexie. 

d'Ivresse, 
a- d'un coup de so- 
leil. 



4° soutenir l'action vitale rétabUe. 
v5o prévenir toute sematlon trop vive. 



Le traitement sera continué pendant trois ou . 

iptômes d'existence ne se développent souvent que très tard, 
nhsurde de supputer qu'on ne doit pas toucher a un corps ci 1 
sporter sans la permission du romtnissaire. Ojue ue i 
ont déjà été y îuu mes de oette formalité ridicule t 
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C'est i M. le docteur Vofflot. de Beaune . 
membre corkupordait de la Société, que nous 
(torons cetle communication. 

M. VolUot , après avoir établi que le but prin- 
cipal qu'on doil se proposer en construisant un 
Instrument qui doit sertir à l'allaitement artifi- 
ciel cil : 1* de ne faire arrltrr te lait qu'en 
petite quantité dans la bouche du nourrisson ; 
S* d'éviter les grjn.ls efforts de succion . exa- 
mine , sous ce double rapport , le» diverses mé- 
thodes cmplovessjusqu â ce jour. Comme toute» 
lui offrent un côté défectueux , Il propose de tour 
substituer un procède ainsi simple que farde à 
mettre en usage. 

On prend une carafe d'ure forme quelconque, 
contenant à |ieu près une virréc et demie de li- 
quide. Au col de celte carafe on adapte, arec de 
la cire à racheter, un goulol d'e'tain ou d'argent, 
composé de deux pièces , dont l'une A rsl fixée 
au flacon . tandis que l'autre 0 se visse sur celle- 
ci , et est terminée par un mamelon C de huit 
lignes de longueur sur cinq d'épaisseur. Le som- 
met du mamelon présente une ouverture du dia- 
mètre d'une épingle de moyenne grosseur. 

Il est essentiel que ce» deux pièce» soient 
jointes bien exactement, afin f k w le bit ne 
puisse s'écouler que par l'ouverture du mamelon. 

Il suffit d jeter un coup u'iril sur le dessin 
que nous donnons de cet Instrument, pourvoir 
que to lait arrive dans la bouche de l'enfant en 
petite quantité , et presque vins effort de sa part. 




Suivent quelques préceptes sur la mauière 
dont le lait doit f Ire donné. 

Ijr lait de vache est préférable à tous le» autres. 

Avant de s'en servir, il faut le mettre sur le feu 
et l'y laisser jusqu'à ce qu'il s'enlève. 

On le laisse refroidir afin que la crème puisse 
s'en séparer . cette crème ne devant pas e tre 
donrt v à l'enfant. On prépare tliu» ce qu'il en 
faut pour un jour et une nuit. 

Mais et lait ne doit point être donné pur; il est 
nécessaire de le couper aveo de l'eau d'orge 

llurant les premières semaines après la nais- 
sance, on doit mêler deux cuillerées de lait avec 
la même quantité d'eau d'orge , le tout de/ant 
être pris dans l'espace de deux heures. 

On diminue la quantité d'eau d'orge à mesure 
que l'enfant prend de la force. 

Ter» le sixième mois , on peut lui donner k 
lait pur, mais toujours après l'avoir écrémé. 



TEKTCI MÉDICALES DE LA TOILE d'AJUU«E*E. 

Le docteur Jackson, dans son dernier ouvrage 
sur la fièvre, déclare que la toile d'araignée 
prévient le retour des paroxismes fébriles , d'une 
manière beaucoup plus elllcace que l'ccorce, ou 
tout autre remède employé à ce dessein ; ou 
l'adndnistre por pilules de cinq grains toutes 
les quatre ou cinq heures ( le malade ayant 
été pie paré par les purgatifs accoutumés). Ce 
spécifique est aussi d'une vertu souveraine 
dans les affections spasmodiqu? s de tout genre: 
l'asthme, les maux de tète périodiques , llrrita- 
hihie en général, et même comme application sur 
des parties ulcérées. La toile doil être celle des 
araignées noires et de grosse espèce . qu'on 
trouve ordinairement dans les caves et autres 
lieux humides. 



CACSE MIS EFFETS PEDRIClEl'E DU SEEElE. 

f)e deux espèces de rosées qu'on distingue dans 
l'usage. Tune se manifeste le malin, et c'est la ru- 
sée proprement dite : l'autre, qui commence à 
tomber le* iir, se nomme serein. 

Le se rem dote à peu près moitié de la nuit. 

Serein et rosée se composent de gouttelettes hu- 
mides que l'atmosphère refroidie par l'absence du 
soleil cède à la surrace delà terre. Ces gouttelettes 
humides résultent en partie des vapeurs qu'une 
température plus haute a fait surgir pendant le 
jour du sein de la terre dans l'atmosphère am- 
biante; communément ces vapeur» sont chargées 
de miasmes putrides et d'émanations dont quel- 
ques unes sont mortelles. Ceci a lieu surtout 
dans les pays de marais. 

Non seule ment tos miasmes retombent avec les 
vapeurs transformées en liquide,- eOes retombent 
plus vite . elles retombent les premières ; car leur 
pesan'.etir spécifique l'emporte sur celle de l'eau. 

Le serein est donc presque toujours chargé de 
principes délétères que la rosée n'a point ou n'a 
qu'en très petite quantité. 

On eompn n 1 maintenant combien les person- 
nes expérimt idées ont raison de 
de ne point s'cxp'.Mcrau serein . et comt 
là m- comportent u*e: imprudence qui i 
celte précaution. 



CAIUCICSES EXTÉRIECai DES BOJJTES 



La songsue la plus prompte à percer la peau, ta 
plus tonte à quitter le sang dont elle s'abreuve, 
la plifs Apte à se conserver long-tecps est un peu 
p!;;tc ; son dos est divisé en trois parties presque 
éjçales par 4 lignes longitudinales, dont 9 (le* 
latérales) entièrement jaunes, et S Jaunes aussi 
tuais parsemées de taches noires; la partie Infé* 
rtoure est gris noirâtre et marbré. Toute sangsue 
dépourvue de ces lignes longitudinales sur le dos 
s'altaVbe avec peine , pompe en petite quantité et 
ne se conserve que très peu de temps. 
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BH4J0N. 

raie* tracée* en planche . le billon n'est autre 
chose qu'un sillon dont le centre est plus élevé 
que les bords, et que l'on pratique ordinaire- 
ment dans les argiles pour préserver de l'humi- 
dité les révoltes qui croissent sur les ado*. On 
peut se k figurer comme une petite colline. La 
hauteur du blllon doit être proportionnée au 
degré d'humidité de la terre , depuis un pied 
jdMju'À trois i quatre pieds au-dessus «les raies 
qui le bordent. Le bdlonnage doit être fait dans 
la direction de l'est à l'ouest. L'usage de billon 
ner appartient i toutes les parties du monde 
tivilisé , et il est de la plus haute antiquité. 

CRÉTACÉ— Adjectif dont la racine est craie. 
es|*-(v de carbonate de chaut , ordinairement 
Mine he . médiocrement dure. Lorsqu'elle est 
mêlée arec l'argile et qu'elle est déliquescente , 
« l'e prend le nom de marne ou plutôt de craion, 
qui i st un engrais brûlant quand 11 n'est pas 
administré avec discrétion. 

Clil Cl FER ES— Plantes dont les corolles sont 
fermées par quatre pétales disposée! en croix , 
six H ji ni nés , un ovaire supérieur , une sllique ou 
silicule, choux , raves , moutarde . etc. , formant 
ta W» famille naturelle de Jussieu , et la i$f 
«lasse »le celte méthode. 

CUCURBiTACÉES. — Ce sont les plantes 
dont les fruits offrent des formes circulaires ou 
anoiilies, telles que les citrouilles , giraumons, 
pol irons , pastèques , cornichons et melons. 
Ces plantes composent la i '65* famille naturelle 
de la la* classe de Jussieu. 

HEXAGONE. — Se dit d'une surface qui est 
bornée par six côtés, ou d'un solide qui a six 
pans ou faces. Quand on applique ce mot à une 
portion de cercle , U exprime la sixième partie 
de La drconfércnce.qul est toujours de 360 degi és, 
le diamètre étant i la circonférence comme 7 à 
S , moins une légère fraction. 

HORTOLAGÈRE. — Du mot hortus, jardin ; 
il s'applique aux plantes qui sont cultivées dans 
les jardins. 

MIASMES.— Exhalaisons, vapeurs, ou éma- 
nations aériformes. — Les vapeurs se crnnpo- 
sentd'eau raréfiée, susceptible de se condensrrou 
de se dilater , tandis que le» miasmes ou moffel- 
les demeurent dans l'état gazeux , et sont ordi- 
nt composés d'hydrogène ou d'aioïc . 
temporaire de beaucoup d'areidens , et 
permanente de beaucoup de maladies. 

MOLÉCULE — S'entend plus particulièrement 
des porlioncules ou atomes de malien s inorfia- 
niques ou matérielles. On l'appelle molécule élé- 
mentaire ou Intégrante quand il est question Je 
cristallographie , et molécule organique quand 
on applique ce mot à la reproduction des êtres. 

NORELI.E.— Plante appartenant à la famille 
naturelle des solanées , qui est la 57» de Jussieu , 
et qui renferme i 10 espèce s. Parmi ces espèces 
est la morclle tubéreuse ou pomme de terre. 

OCTOGONE. — Exprime la huitième partie 
de La circonférence d'un cercle. 



PAPILIONACÉES. — On appelle ainsi les 
plantes ordinairement grimpantes qui produi- 
sent des fleurs semblables à des papillons , 
comme celle des pois et des haricots. Ces espèces 
ne Agirent pas sous ce nom dans Les familles 
naturelles de J . sieu. 

SILICEUSE.— Vient du mot silice; silice vient 
du mot silex ou pierre i fusil , qui, décomposée, 
forme la terre siliceuse , qui est toujours sèche 
et sablonneuse. Les fragmens de silex aplatis se 
nomment galets ; globuleux et ayant plus d'un 
pouce de diamètre, on les nomme cailloux; 
ayant quelques lignes seulement , p-avtcrt ; plus 
petits encore , ils forment le table. 

SI MCI' LE. — Petite sllique formée de deux 
panneaux très courts, aplatis ou sphéroïdes, et 
contenant des graines. On peut se ; 
idée de ces deux formes en se figurant 
gousse qui en diffère cependant par plusieurs 
signes ou caractères. 

SLLIQUE. — Est l'enveloppe ou le péricarpe du 
fruit des plantes crucifères -.elle est composée de 
deux panneaux fort alougés . divisés 
longueur . par une membrane à laquelle < 
rent les semences. 

SULFATE. — Combinaison de l'acide sulfu- 
rique avec le* alcalis, les terres et les métaux. En 
agriculture , les sulfates de soude . potasse et 
magnésie sont employés comme purgatifs pour 
les bêtes de labour. !.. sulfate d'alumine n'est 
autre chose que l'alun. On donne le nom de sul- 
fate de chaux au gvpse et au plâtre. 

TERRE A FOULON. — N'est autre chose 
qu'une terre glaise, qiu. mêlée avec des matières 
alcalines est employée dans le foulage de la dra- 
perie et dans le feutrage de plusieurs autres ob- 
jets d'art. 

HJCUVELLE» AO&ICOIJBS. 

RESULTATS DES TROIS COgCCCRS OE CHAMCKS. 

A la ferme modèle de Grignon (Seine-el-Oise ) 
on a vu au concours des charrues attelées qui 
venaient de plus de vingt-cinq lieues. Celle qui a 
remporté le premier prix participe de la char- 
rue picarde et de la charrue belge ; elle es! pour- 
vue d'un tourne-oreille et d'un double soc. On a 
admiré la b< lle tenue île cet te exploitation ru- 
rale, la perleetion donnée aux inst rumens agro- 
nomiques , et In beauté îles génisses provenant 
des cantons suisses, sous la direction de M. Belle. 

On vient d'établir à Rosay ( Setne-et-Mamc ) 
une Société d'agriculture : elle a été Inaugurée 
le 8 juillet . et elle a commencé par un concours 
de charrues. Celle de M. le comte d'Auberrille, 
l rainée par deux bevufs et sans avant -train , a 
remporté le prix. Ce! attelage est toul-è-falt 
nouveau dans la Hrie , qui est l'un des princi- 
paux greniers à hh- de Paris. 

A Egrenay, près Rrie-Comle-Robert (Seine-et- 
Marne \ .1t> à 40 charrues se sont présentées pour 
disputer les prix. Le premier prix a été décerné 
a une rhnrrue avec avant-train , mais sans cep, 
il le deuxième à la charrue vans avant-train de 
M. Eclla de Grignon. M. le préfet de Seine-et- 
Marne, d'après la proposition du conseil général 
du département qui a alloué un fonds de 
10.000 fr. . a londé des prix qui seront décernés 
cha-jue année à ceux qui présenteront aux con- 
cours les plus belles espèces des rares animales , 
et <!es récompenses aux laboureurs, charretiers, 
bergers . qui , sur l'avis des comices agricoles , 
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COMPTE RENDU D'AOUT, 



S i- 



LeConseiWgénéral du département du Tarn, 
Tant de se séparer, a vole . dans l'intérêt des 
progrès agricoles et industriels, la somme de 
$00 f rancs pour l'abonnement de 1£5 communes 

au JoUXîlXL DES COStf AISSA3CES CT1LFJ. 

Celte dérision est d'autant plus honorable pour 
la Société, qu'elle n'a point été sollicitée par 
elle. 

La première livraison de la traduction allemande 
a paru ; la deuxième livraison est sous presse. 
40.000 exemplaires , sur le premier avis qui en a 
été donné, ont été retenus pour la Suisse et 
l'Allemagne. Le concours actif de MM. les dé- 
putés, préfets et notables des quatre départe- 
mens, du Bas- Rhin, du Haut-Rbln, de la 
Meurtbe et de la Moselle . ne permet pas de 
douter que eette édition n'obtienne autant de 
succès dans cette partie de la France. 

M. Emile de Girabdim a reçu à cette occasion 
la lettre suivante de M. Odium-Baraot , député 
de Strasbourg. 

« // est temps que la plus riches et les plus 
industrieux départemens de fiance partici- 
pent au m<*uveM*ent fPlnstructton et de prvgrès 
auquel le Journal des connaissances utiles est 
destiné à contribuer si puissamment . et, comme 
député du Bas-Rhin , je vous remercie d'avoir 
pensé à V Alsace. Hou* ne devons pas ouàt/er 
que nous avons là des compatriotes qui expri- 
ment dans une autre langue des Idées et des 
tenlimens en tout conjormes aux nôtres. » 

Telle est déjà à l'étranger la considération 
dont jouit la Société pour 1 ÉMAscirATio* iw- 
tellectcelue. que le nombre des souscriptions 
au Jocmul nu coi» w aissahoes utiles a nécessité 
l'envol de deux délégués, l'un pour Genève et 
l'autre pour Bruxelles, où deux administrations 
succursales viennent d'éire établies. 

Le roi Léopold a pris sous sa protection spé- 
ciale la propagation en Belgique du Journal des 
Connaissances utiles, auquel il a souvent per- 
sonnellement pour un nombre considérable 
d'exemplaires. 

Une troisième édition du Journal, traduit en 
langue portugaise, paraîtra prochainement sous 
la direction de don Antonio Nunes de Carvalho. 

La jeune reine de Portugal et la marquise de 
Loule(sceur de donPédro) s'y intéressent vive- 
ment. Les notables portugais en ce moment à 
Paris se sont réunis pour en concerter les moyens 
de propagation en Portugal. Un uombre consi- 
dérable d'exemplaires de l'édition franchise y ont 
été envoyés déjà pour faire apprécier l'utilité «le 
cette traduction, dont le succès pirait peu dou- 
teux; car l'Instruction primaire est beaucoup 
plus générale dans ce pays qu'elle m- ('est encore 
en France. 

La statistique par classe et par profession des 
propagateurs du Journal des Connaît tances 
utiles serait une exacte appréciation de l'esprit 
général dont chacune d'elles se montre animé. 

Depuis un mois le,s propagateurs qui se *ont 
le plus distingués par la vivacité de leurs protes- 
tations et l'activité de leur concours sont de res- 
pectables ecclésiastiques, dont nous regrettons 
vivement de ne pouvoir reproduire la corres- 
!, remarquabl» par un zèle pour l'in- 



struction populaire et une tolérance qui oe 
pas généralement supposes à notre clergé. 

Deux articles de la livraison de janvier conte- 
nant des erreurs de dogme, ont seuls donné heu 
de leur part è quelques observations, mais pré- 
sentées avec une modération de raisonnement 
peu commune dans la controverse. 

C'est depuis un mois seulement que se montre 
la profonde sensation produite par le bel article 
de M. de Ijimarlinc. Les adhésions viennent en 
foule : elles feraient douter qu'il y ait encore en 
France des curés méconnaissant' leurs devoirs 
civils (I). 

La Société reçoit journellement un grand 
nombre de lettres contenant des questions et des 
demandes d'articles sur des sujets indiqués. 
Chacune de ces lettres est classée à son ordre 
l'arrivée , enregistrée textuellement , et envovée 
aux rédacteurs compéteus. Les observations aux- 
quelles ont donné lieu ces questions et ces de- 
mandes sont également enregistrées. Le Comité 
juge ensuite de l'utilité ou de l'opportunité de 
leur publication- 
Cette circonspection exige nécessairement une 
lenteur dont nous avons dd expliquer les causes, 
afin que nos Correspondant dont les lettres ont 
été prises en considération ne puissent supposer 
oubli ou dédain dans un relard qui serait fort 
abrégé, si la société ne s'était point imposé le 
devoir d'accueillir et d'examiner avec un égal 



Il e«t impossible que dans un <ournal qui em- 
brasse l'universalité des connaissances et recueille 
chaque mois près de cent articles, il ne se glKse 
pas un certain nombre d'erreurs inévitables; 
mais si le Comité île rédaction ne peut les pré- 
venir, 11 veut du moins les réparer. Dans cette 
vue , il prie instamment tous les lecteurs du 
lovftKAfc ues Corn» a issu» ces utiles de vouloir 
bien : 

Jo Examiner, chacun dans la spécialité qui lui 
est familière, les articles qui lui paraîtraient en 
retard sous le rapport du progrès ; 

fiu Indiquer les additions ou rectifications qui 
lui paraîtront utiles , particulièr- mui! dans les 
procédés de fabrication . où les meilleures théo- 
ries sont modifiées par la pratique. 

Les additions ou rectifications reconnues jus- 
tes, et publiées comme telles dans la partie du 
journal qui leur sera spécialement consacrée, se- 
ront pavées à raison .le TROIS CENTS FRANCS 
la feuille in-H* de iti pages, à moins que les au- 
teurs ne préfèrent recevoir une médaille pour 
chacune de ces additions ou rectifications. 

I.e< planches publiées uans celte livraison sont 
une des premières applications du procédé de 
M. Girardet , à qui une médaille d'or vient d'être 
décernée parla Société d'encouragement. 

Cette découverte importante est encore sus- 
ceptible de perfectionnement. Les moyens d'exé- 
cution sont simples. L'auteur n'en a pas conservé 
le secret. Ils seront publiés dans l'une des pro- 
chaines livraisons , avec une nouvelle série de 
dessins gravés , que notre résolution est i 
tipller en faveur de l'intelligence du texte. 



(I) Tiln d. r.ruri. ri. u, d« 

d. mu*.] 
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OAIIIE COMMD WE 

Le montant des versemens s' accroît considéta- 
blement chaque jour. L'état en sera ponc- 
tuellrment publia le 4« septembre , aux terme:, 
de l'art. 14 des statuts. 

Le Comité pourrait opposer aux rares et lé- 
gères critiques dont la fonJatlon d'une Caisse 
commune a été l'objet . un nombre considérable 
de lettres d'approbation tnollvée: mais toute 
autre apologie que relie qui résultera de la pu- 
blication des sommes versées ne saurait lui con- 
venir. 

La lettre suivante , en raison de la proposition 
qu'elle contient , a seule été jugée devoir êlrc 
l'objet d'une mention particulière. 
Extrait ns la conRESeosi'aRCE de M. I.a- 

BOURKY , chltHlslC , MF.MDKK COBBESrOB OAJfT. 

Ma <r Ile , %i juin. 

J'approuve avec empressement Pi !ée^ de la 
Caisse commune, et )'y souscris pour 5 ^Jratics. 
Tandis que je souscris pour soulager les ; 'eut es, 
les orf} /te lins , les infirmes que le choléra au- 
rait laisses ou laisserait dans l'indigence pat- 
la mort de leurs soutiens , P humanité me fait 
un devoir de fournir tes attires secours qu'il est 
en mon pouvoir de donner à mes sembla/des. 
En conséquence , ce ne sont donc pas seule- 
ment Us effets ultérieurs du Jléau que j'ai en 
vue , c'est cette cause elle-même que je veux et 
que je peux attaquer. 

Ainsi donc, à tout abonné au jontiràt, nus 
Coxnaissabces utiles , indigent , souscripteur 
à la Caisse commune formée par ia So- 
ciété, j'qtfre de FOURNIR GRATUITEMENT 

TOUT CE QUI EST NÉCESSAIRE TOUR LA 1.1 FK1SOÎI 

ne Cholera-Morbus, en cas d'Invasion de la 
maladie. 

Les moyens préservatifs et curaltfs que j'of- 
fre me sont fournis par les découvertes médi- 
cale/ que j'ai signalées à la Société nationale 
pour l'Emancipation intellectuelle , par mes 
lettres des iS février et SI mal derniers (I). 

Deux membres correspondans . dont il a paru 
convenable au Comité de ne point publier les 
noms . ont offert , si la Société consentait a se 
charger de la distribution des billets , de mettre 
en loterie , l'un une partie considérable de fo- 
rêts , l'autre un domaine estimé 90.000 francs, 
et d'aliéner un nombre déterminé de ces bUleu 
au proQt de la Caisse commune. 

Lu légalité et la moralité de ces sortes de lote- 
ries ii' étant point suffisamment établies, la So- 
ciété n'a pas cru devoir accepter ces offres. 

Une seule observation grave a été faite à l'é- 
gard de la fondation d'une Caisse commune, par 
un Correspondant, M. H«* Déves , de Bordeaux;; 
nous la reproduisons textuellement, en la faisant 
suivre de notre réponse : 

«< Le fonds de prévoyance entre les mains des 
» distributeurs les plus intègres sont un moyen 
» d'influence; ils peuvent même devenir un in- 
« slrumenl d'action politique. L'ambition , si- 

1 1) t.'f »|»»i*r reelreinl «lu J.wn il dès Ceaneùjaaie, ati'lrr, 
►nu |>ui < », if lui întrrdieani d'e nlrepreudre ou de eoute- 
n.r lou'e rvutroerree , le Corail* u'a pu que remercier 
M. I^l»uur»j dr ma offre e>or rru»«. cl l'imiter i t'adreater 
«m j.mruaut tpéctaui de médecine pour U publication de 
m tévoatcrto. 



u non l'intérêt . peut se Hiver dans notre institu- 
» lion, rt va troubler !a pureté, tout au moins 
m l'unanimité lté no* m mures. »• 

Le C>mite pourrait •«e l'ornera rappeler l'art. 
40 des statuts de la Caisse commune (l), et la ré- 
ponse faite à tin article «lu Journal de Houen "i); 
mais il n'hésite point à prendre l'engagement 
forint 1 cl public qu'aucune attribution de cette 
nature ne sera donnée à un fonds commun. 

Un nombre considérable de lettres contien- 
nent la proposition de reunir la cotisation et l'a- 
bnnpetoenl en une seule somme de 5 francs, et 
de convertir ainsi la cotisation de I franc en 
une obligation aimui Ile. Le Comité n'a pas jugé 
devoir ,-ri ndre en considération celte modifica- 
tion des statuts. 

I A COTISATION DOIT RESTER FACUL- 
TATIVE. 

Cette détermination prévient contre la forma- 
tion d'une Caisse commis», toute objection sé- 
rieuse , puisqu'il sullll aux souscripteurs qui 
douH nt de son utilité de s'abstenir de verser. 

Toute objection ou toute critique de leur 
p.irt ne saurait donc jamais être qu'une obser- 
vation officieuse. 

Eu résumé , la Caisse commune de pré- 
voyance n'est qu'un nouveau mode plus régulier 
des souscriptions auxquelles vous les journaux 
ont ouvert leurs colonnes, dans le désir de venir 
au secours des victimes du choléra - morbus : 
c'est une application simple du système d'assu- 
rance mutuelle. 

DES A PRÉSENT. TOUT MEMBRE DE 
LA SOCIÉTÉ QUI A EFFECTUÉ SON VER- 
SEMENT. POSSEDE DEJA LA SÉCURITÉ 
OLE SES FILS, RESTES ORPHELINS. NE 
SERONT PAS LAISSÉS SANS SECOURS ET 
SANS PROTECTION. 

S 3. 

augmentation nu raix. 

Une seule objection a été faite contre ce pro- 
jet conçu dans l'intérêt des 100,000 premiers 
Souscripteurs-Sociétaires . c'est lu même que 
celle que nous avions prévue {S). 

L'effet produit par l'annonce de cette aug- 
mentation, bien que généralement mal com- 
prise, a été de ranimer l'empressement des sou- 



scripteurs. 

Il n'y a donc point lieu d'en regretter la publi- 
cation. 

Le nombre de 100.000 atteiat. il sera temps 
de délibérer s'il y a plus d'avantages à coasoli- 
d«*r le succès du Journal par une large dota- 
tion delà Caisse de prévôt ance. qu'à l'étendre 
indéfiniment en ne créant aucune différence de 
prix entre les 400,000 premiers abonnemens et 
ceux qui suivront. 

Ce qu'il est urgent seulement de répéter, c'est 
que JAMAIS, EN AUCUN CAS. LES lut MX 10 
SOUSCKIPrEURS - SOCIETAIRES N'AU- 
RONT D'ENCIIERISSEMENT A SUBIR. 

1 1 secrétaire-général , Emile de CIRARD1N. 

( i ) Verun du titra d« U lieraieon de mai «I juin. 
la) Compta raodu da juillrl ( troitiéiue colonne . 
(i; • S l'un objecte quee'eel agir rouira l'etpril «lu Jturuit 
té» Canaaiuoiuu «(>.#« qui d'an reetiemln- l'eraor par MM 

• eue, inenUtioa da prit . quelque large que toii le nombre 

• lté de ioo.ooo aouarripleuN . noua répondront, ele., elc.e 



Cette feuille, contenant 3a pages , a été imprimée, d'un seul coup, 
Sur uue des presses mécaniques à vapeur 

DR LACHEV ARDIERR , RUE DU OOLOMRIER, 3o , A PARIS. 
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Indiquant « tons les nommes qui savent lire : 
LEURS DEVOIRS LEURS DROITS LEURS INTÉRÊTS — 



Citoyen , 
l'ère de fa m il le , 
Maire, jure, 



Contribuable, 
Electeur municipal, 
Conseiller municipal , 
•,éligible. 



Propriétaire, fermier, * 
Fabricant, commerçant. 



i PRIX, FRANC DE PORT, POUR TOUTE LA FRANCE, 

PAR AN, QUATRE FRANCS, 



Il parait 



POUR LES PAYS ÉTRANGERS, UN FRANC DE PLUS, 
livrauon le 5 de chaque mou , comporte de 168,000 lettres , équivalant à 300 paves 
•mai jiour moins de _sept sous, le résumé mensuel etencyclopé- 

Jet d'utile. 



» uu t. .urne hi-o , L-i «nienw» ainsi , pour moins de SEF 
dique de tout ce qui se publie en France et * l'étranger de 



Numéro 9. —Sommaire des madères.— Septembre. 

i . Travaux agricoles et horticoles du mois. t™*™,, 



campagnes 
(ensiles eu i 



ÉCONOMIE GÉNÉRALE. 

F" 2. Des recueils scientifiques et des journaui 
populaires . par M. Emile de Girardin , 287. 

— 3. Dévoua de l'instituteur, par M. E. Bout- 
MY , 243. — Sociétés de lecture, 215. — Sagesse 
de Francklin, ibld.— Jurisprudence usuelle: 
Droit civil, 248.— Droit commercial, ibid.— 
Droit militaire et municipal : Législation et ré- 
glemens militaires, 2t8. — 7. Usure dans les 

I, 24«.— 8. Danger de l'usage des us- 
renonétamés,250. 

ÉCONOMIE USUELLE. 

Hyciene et salubrité. 8. Rouissage du 
clianrre, 250. — Habitations, 10. Avis aux 
propriétaires, 251. -Ali mens. H. Examen 
comparatif des propriétés nutritives des alimens , 
g; - •* Dauger de l'usage du paiu moisi, 
ibîd. — 13. Conservation de la crème, suivant 
Appert. —Boissons. 14. Vin A un sou le litre, 
253. — 15. falsification des eaux-de-vie, 254. 

— Procèdes DI VERS. 1 6. Rouille , 1 55. — 1 7. 
Colle imperméable , ibid. — 18. Papier pour 
eiiqiecner le fer -blanc et l'acier de se rouiller , 



ÉCONOMIE RURALE. 

Agriculture. — 1 9. Engrais animant , 256. 
— 20. Horticulture. Suite du marcottage 
des plantes, 257. — Soin et amélioration 
des animaux. 21. Guide du magnanier : art 
d'élever les vers à soie , 258. — 22. Farine de 
paille, 259.— Art vétérinaire. 23. Eaux aux 
jambes, 259. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. . 
Industrie. 24. Féculeries : appareil perfec- 
tionné, 460. — 25. Filature : choix des colons, 
ibid. — Persiennes économiques, 161. — Com- 
merce. 27. Huile de pépins de raisins, ibid. — 
Beaux-arts. 28. Eau llxative, ibid.— Revue 

DES PROFESSIONS. 29. Boucher, 262. 

CAISSE DE PRÉVOYANCE. 
30. Mairie deTroyes : Demande d'un secours 
de 500 fr. pour " 
morbus. 

DICTIONNAIRE, 
de 19 



COMPTE RENDU. 
Comité d'administration. Améliorations 
typographiques. — Comité de rédaction. 



Nombr e des articles conte nus dans cette livraison, 50. 

$eutfd)c 2ltt*gabc. 

Unlcqri^ttungfn battrai pots l^Juliu* ptm 30*- 3 
9>t>flfrci : / * ttU W*fcw*f*l ( fûnf «rtnren. 



Paris, rue des Moulins, 18. 
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i. TRAVAUX 



DU CULTIVATEUR. 

RÉCOLTER. 

Regains : Mettre beaucoup de soi ni a faire 
ffécher ces fourrages. 

FÉveroles : On les donne concassées ou 
trempées daus Peau. Les fév croies out une fa- 
< ulte nutritive double de celle de l'avoine. 

Graine de trèfle : Cette réc >lte, qui s'o- 
père toujours sur une seconde coupe , nécessite 
de faire la première coupe de boiuie heure, afin 
que la «raine u'arrive pas trop tard à maturité. 

Faucher si le temps e4 beau , et cueillir les 
t -tes à la main, si la saison est peu favorable. 

Pommes de terre : Cette récolte doit se 
I ure aveç célérité', prévoyance et aussitôt la 
maturité, pour ne pas se laisser surprendre 
|iar les pluies. Avoir le plus grand soin de les 
! entrer sèches. 

Betteraves et carottes : Travailles en 
t imps opportun et n'attendez pas les journées 
courtes et froides. 

Evitez l'effeuillage même modéré ; c est une 
rhétive nourriture pour les bestiaux et une di- 
minution ceasibto de récolte. 

Navette d'^te; Cameline; Moutarde 
ilanche : Couper les deux premières ava it 
parfaite maturité, pour éviter l'égreuagc. Quant 
è la moutarde , on peut attendre. 

Battre en gran?e et transporter sur des cha- 
liots garnis de toile, pour ne pas perdre la 
graine qui se détache. 

Sarrazin : Comme il ne mûrit pas toutes 
ses graines à la fois, on doit saisir pour les 
couper le moment où la plus grande partie de 
ses graines sont mures. Le sarrazin se bat très- 
bien à la machine. 

Houblon : Il a atteint sa maturité quand les 
cônes prennent une odeur aromatique et chan- 
gent la couleur vert foncé en une teinte plus 
claire qui incline au jaunâtre. Opérer la dessic- 
cation sur des tourailles et ù un feu très-doux , 
et emballer ensuite pour La vente ou la conser- 
vation. PLANTER. 

Colza : Il Taut mieux le plnnter en septem- 
bre qu'en octobre ; ses racines sont ainsi for- 
mées avant l'hiver et bien moins en danger. 

Les argiles sablonneuses con\ iennent le mieux 
à cette plante ; elle réussit aussi très-bien sur 
un trèfle rompu. Herser la terre , planter au 
plantoir à main ou derrière la charrue. 

Un sol pénétré d'e iu, quand les gelées sur- 
viennent, est l'écueil du colza. 

SEMER. 

Froment : Mettre à profit les beaux jours 
de septembre; plus lardon pourrait être con- 
trarié par le temps. 

Seigle : I^e seigle est une précieuse res- 
source pour la uourriture des bestiaux ou vert. 
C'est le premier fourrage qu'on peut fauriicr. 

Vesce; ErAtrrnE ; EsconiGEQN : C« mois 
est une époque fa> arable pour des semailles des- 
tinées à donner des fourrages printanîers. 

Travaux, relatits : Distillation des'pom- 
mes de terre, fabrication des fécules, etc. 



DU JARDINIER. 

POTAGERS. * 



Préparations : Continuer à semer tout ce 
qui peut être consommé ou recueilli avant les 
pelées. — Raves, radis, salades, fournitures et 
même des haricots, pois et lèves , si on peut les 
couvrir de châssis la veille des premières gelées. 
— Semer pour l'automne et l'hiver des navets, 
des mâches , du cerfeuil , des épiuards. — Pour 
l'année suivante : choux d'yorci , pain de sucre, 
cabra, choux-lleurs, etc., pour repiquer sur les 
premières couches que l'on fera eu décembre.— 
Continuer les meules de champignons, amon- 
celer le fumier pour l'époque où il faudra faire 
des couches. -Butter le céleri , enmailler les 
cardons. 

Produits : C'est le mois le plus abondant 
en légumes de toutes espèces. 

ARi.RES. 

Préparations : Continuer les greffes des 
sujets dont la sève était trop forte le mois pré- 
cédent. — Donner le dernier sarclage dans les 
pépinières; mettre les plus belles grappes de 
raisins, et particulièrement les chasselas, en 
sac pour les préserver. 

Produits : Presque tous les arbres fruitiers 
sont en pleine maturité, et donnent uue im- 
mense variété de produits. 

JARDINS D'AGRÉMENT. 

Préparations: Mêmes dispositions que dans 
le mois précédent. — Surveiller la maturité des 
graines , afin de récolter chacune au moment 
convenable. — Commencer le mouvement des 
terres, afin qu'elles aient le temps de s'affaisser 
avant qu'on les plante de nouveau. Ou plante 
Les jacinthes , jouquilles et tulipes. 

Produits : Les plus gracieuses des fleurs de 
ce mois sont l'amaryllis, la belladone et le col- 
chique d'automne. 

Viennent ensuite les asters, les soleils, des 
sarrètes élevées, verge d'or, des dahlias, pavots, 
coquelicots, elc.; la balsamine, les reines-mar- 
guerites, les oeillets d'itido, brillent aussi sur les 



HYGIÈNE DU MOIS. 

Les propriétaires, fermiers, à la campagne, 
doivent surveiller eux-mêmes la santé de leurs 
domestiques : c'est servir leurs intérêts en mê- 
me temps que remplir un devoir d'humanité. 

On ne doit manger que rarement du fromage 
mou ; on ne boira pas de lait clair, ni de lait de 
beurre , ni de lait froid , si on est disposé a avoir 
la diarrhée. 

On évitera les refroidissemens ; etqnand on 
aora reçn de la pluie , on devra se bâter de 
chauger de vèlemens. 

On se vêtira chaudement le soin. 

Ce qu'il ne faut point oublier, r]est que le 
choléra , quaud il a envahi une localité, ne dis- 
paraît la première «ois que pour revenir une se- 
conde moissonner tous ceux qui, après son pre- 
mier départ, ont commis quelque excès, ou né- 
gligé de suivre le régime prescrit. 

• 
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ÉCONOMIE GÉNÉRALE. 

- 

(2) DBS RECUEILS SCIENTIFIQUES ET BBS FBtHLLBS PQWLA1RBS. 



Les journaox consacrés au* sciences et aux arts sont rarement fouie* dans 
un auiro but que celui de publier, dans l'intérêt des progrès, les trav; nx , les 
idées et les découvertes utiles. 

Pour atteindre ee but, deux conditions sont nécessaires : 

Des rédacteurs de mérite ; 

Des lecteurs en assez grand nombre pour que la publicité porte ses ft uns. 

Les recueils scientifiques réunissent rarement ces deux conditions. 
Le Journal des Savans n'a Jamais eu de lecteurs. 

Le Bulletin universel, fondé, avec un capital considérable par une so- 
ciété anonyme, en vertu d'une ordonnance royale, dirigé par M. le bat ou de 
Férussac, comptant au nombre de ses actionnaires et de ses rédacteurs 1rs pl;w 
bautes notabilités de la science et de l'industrie, etc., etc., cesse de purùlu; 
faute de souscripteurs. 

Soutenus par quelques hommes pour lesquels la publication d'un recued t-st 
un besoin, ne leur servit-il qu'à donner une date authentique à leurs travaux, 
la plupart des autres journaux scientitiques, après s être fondes, languissent, 
et meurent périodiquement. 

C'est que, jusqu à ce jour, les hommes spéciaux n'ont pas voulu nue U 
science parût descendre au-dessous du niveau où ils r élèvent ; c'est que le pu- 
blic, dans leur pensée, n'a jamais été composé que des quelques rivaux, 
amis pour lesquels ils écrivent seuls , et qui seuls aussi les hsunt. 

Cela explique pourquoi les /oui naux les plus scientifiques sont les ffioi 
utiles; pourquoi ils n'exercent point d'influence sur les progrès ; pourquoi ils 
n'ajoutent rien à la somme des connaissances qui forment la supériorité d'une 
nation. 

Les hommes les plus distingues par l'étendue de leur savoir ont trop souver* t 

de petits préjuges d'aristocratie eje journaux. 

Il semblerait que, moins un recueil a de lecteurs (s'il a seulement tw titre 
consacré et s'il est adopté par un ou plusieurs de leurs émules ou collègues), 
et plus il a de droits à leur préférence : ce devrait être le contraire. Com- 
ment l'homme, dominé par 1 esprit de progrès, n'éprouve-t-U pas le bestiu 
d'admettre le plus grand nombre à l'examen de ses travaux ? 

La raison fora justice de ce préjugé en faveur du Journal des Connaissance* 
utiles , dont la première pensée a été de constituer d'abord une si grande 
publicité, qu'elle lui donnât ensuite les moyens d'obtenir b meilleure réduo 
tion, sans être arrêtée par l'étendue .des sacrifices à Étire. 

Au lieu de vendre cher l'abonnement pour payer cher la rédaction , <e (}t>i 
ne produit jamais qu'un succès restreint et peu durable, le Journal des Con- 
naissances utiles a changé les termes de la proposition. Le prix de it sous- 
cription a été abaissé au niveau de toutes les fortunes; celui de la rédaction 
n'est plus devenu qu'une condition de nombre : il permet déjà d'offrir CINO 
CENTS FRAKCS par feuille de 16 pages (1 j. 

r r~. — : - - ' : : : — - — r 

(1) A l'époque de n fondation, la Revue de Paris payait deux cejcts francs A no« plui 
haute* illustrations littéraires. Cela paraissait cihnrbitant. Dqma deux um\e« \* tarif a et* co:cH- 
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Nous avions toujours pensé que la richesse qui circule dans une nation pro- 
vient des classes inférieures; que ce n'est pas le luxe de quelques familles, mais 
l'aisance générale, qui mit la prospérité publique ; que le peuple étant le plus 
grand des consommateurs, toute l'économie politique, toutes les questions de 
Jiien-élre social pouvaient se résumer dans ces mots de comptoir : Vendre bon 

MAIlCHÉ pOUr VENDRE BEAUCOUP; — VENDRE BEAUCOUP DOUr VENDRE BON MARCHÉ. 

1 /application de ces doctrines économiques au Journal des Connaissances 
utile* a fait son succès. 

Il ne nous reste plus qu'à combattre le préjugé défavorable que les sommi- 
tés de la science , comme celles de l'administration publique , gardent contre 
ou le grande agglomération populaire. 

On suppose cju'un journal qui ne coûte que quatre francs par an , et qui 
«xmipte cent mille abonnés, un million de lecteurs, ne peut être rédigé que 
par des esprits de bas étage en langage trivial, au niveau île l'ignorance du peu- 
ple ou au profit de ses passions. 

(Test méconnaître étrangement l'esprit du peuple et l'esprit du journal. 

I^e )ieuple a une délicatesse sauvage; il repousse ce qui lui est présenté gros- 
sièi ement ; il s'offense qu'on le traite avec familiarité. 

I .es livres faits jusqu à ce jour dans le but de répandre le goût de la lecture 
41 de vulgariser les connaissances utiles, n'ont jamais pénétré au sein des 
masses, dans les ateliers, dans les campagnes; if n'en faut pas conclure que 
« e soit la faute de celte grande majorité de la population), au mieux-éire de la- 
quelle sont consacres nos méditations et nos travaux. 

l& faute en est aux auteurs qui se sont mépris, en croyant qu'il suffisait , 
pour qu'un livre devint populaire, que la forme en fût puérile ou familière; 
«|U*il suffisait de quelques notions élémentaires , hachées en dialogues mono- 
tones entre Gros-Pierre et Petit-Jean, ou formulées en questions niaises et ré- 
ponses diffuses. 

Aussi les Almanachs sont-ils restés la seule lecture du cultivateur et de l'ar- 
tisan, qui , sur ce point et sur d'autres, ont prouvé combien il y a de discer- 
nement sous leur ignorance, et d'esprit dans leur bon sens. 

Les prétendus livres élémentaires ont manqué leur objet, car ce n'est pas la 
tlasse a laquelle ils sont destinés qui les achète, mais le gouvernement et 
quelques sociétés, pour les distribuer avec frais et sans profit. • 

Ces reflexions s'appliquent avec une égale justesse aux feuilles populaires 
que publient à l'envi le ministère et l'opposition. 

Le succès du Journal des Connaissances utiles a mis en vogue les feuilles 
populaires ; elles croient suivre ses traces : elles s'égarent. 

Que lait aux ouvriers un Journal du Dimanche à un sou, quand, pour un 
sou d'eau-de-vie qu'il boit, il peut lire dans un cafe le journal qu'il veut sans 
l'adieu»-; quand, pour deux sous, il peut rester six heures dans un cabinet de 
lecture, et parcourir à son choix dix, vingt journaux, s'il lui plaît? 

Que contiennent ces journaux à un sou? des attaques contre le gouverne- 
ment et ses auxiliaires, ou des injures contre l'opposition et ses membres ; 
une basse et petite polémique, dont le but sera de faire pénétrer dans quel- 
ques ateliers la mauvaise foi de discussion, les principes erronés qui caracté- 
risent la controverse politique des salons. 

Ce n'est pas ainsi que des journaux pour les classes laborieuses doivent 
élie faits. 

On u tant abusé du mot populaire , que la première condition .du succès 
est d'éviter dans le titre, dans la forme, dans le style, tout ce qui peut le 
rippelcr. 



déraillement abaissé. Aucun journal ne paie maintenant plus de (00 francs la feuille. Le prii d'un 
volume de 25 à 30 feuilles, par un auteur renommé, se vead 1,500 francs : c'est 50 à W francs au 
plus les <6 pages, 
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L'artisan, quand 11 est avide d'instruction, n'aime pas retrouver à chaquo 
ligne le mot de pauvre et d'iGNORANT. Il se dégoûte alors de lire. 

Dans un journal tel que celui des Connaissances utiles, dont aucune science 
aucun art ne sont exclus , il peut se rencontrer des parties obscures , des idée* 
difficiles à saisir. Si l'homme sans instruction ne les comprend pas, il s'arrête : 
des idées différentes s'emparent de son esprit ; son espnt s'exerce ainsi par la 
réflexion. 

a Faites au contraire que le style soit sans obscurité , mais aussi sans lumière 
vive , comme il arrive souvent dans les pâles publications dites Élémentair es , 
il en jparcourera les pages avec négligence et les lira sans souvenir. 

Il faut de l'éloquence aux masses. Les images leur plaisent ; l'harmonie des 
sons agit encore sur leurs sens, quand elle ne va pas droit à leur intelligent». 

Si vous ne pouvez éviter d'être pompeux ou trivial, soyez pompeux. 

Mais surtout soyez utile. 

Ne faites point de journaux pour les opinions, mais pour les spécialités, 
pour les professions, pour les métiers. 

Négligez ta discussion des principes pour la description des progrès. 

Ressuscitez les avantages des anciennes corporations sans leurs abus. Que 
le journal d'une profession devienne le lien d'association entre tous ceux 
qu'elle fait vivre. Qu'il y entretienne une large émulation, et non point t«cc 
étroite rivalité. Que si un meilleur moyen de fabrication est trouvé, il soit su 
et publié. Que les prix des matériaux, les cours des denrées soient imprimes; 
la fraude alors deviendra plus difficile, la bonne foi des transactions plus coin- 
roune. Un temps considérable ne sera pas perdu à surfaire et à marchander. 
Les objets d'art se perfectionneront , les objets de consommation s'améliore- 
ront. 

Voilà quels sont les journaux utiles à faire. Leur succès ne sera point dou- 
teux, si le fabricant ou le commerçant ont un intérêt à les lire, ne fùl-iv, que 
pour savoir si leur concurrent n'a pas inventé quelque moyen de faire loieiix 
ou à meilleur marché. 

La seconde partie de ces journaux pourrait être consacrée accessoirement 
aux nouvelles et aux faits politiques. C'est Tordre logique : d'abord l'iutétêl 
particulier, ensuite la chose publique. 

Alors, il ne tarderait pas a y avoir autant de lecteurs de journaux qu'il y a 
de gardes nationaux en France. 

C'est ainsi que nous comprenons l'esprit et l'utilité de la presse périodique; 
c'est ainsi que , dans divers mémoires écrits en 1830 , nous avons indiqué, aux 
chambres législatives les moyens de la faire concourir au bien-être général 
par une direction nouvelle, qui réformait l'abus de la critique, sans rétablir l'ar- 
bitraire de la censure. 

Ces idées ont été approuvées sans être adoptées, sauf quelques-unes étran- 
gement mutilées. 

Le succès du Journal des connaissances utiles prépare à la presse pét io- 
dinue un avenir nouveau plus digne d'elle. 

L'exactitude de cette assertion, quelque présomptueuse qu'elle puisse pa- 
raître, sera démontrée par les faits. 

11 y a beaucoup de journaux en France alimentes par la polémique, subven- 
tionnes parla paresse de se former soi-même une opinion éclairée; mais il 
n'y a point encore de publicité utilement et régulièrement constituée : c'est ce 
que nous nous réservons de démontrer. 

Dans cet article, notre but, dont nous nous sommes peut-être éloignés, a 
été de prouver que si, depuis neuf mois, la rédaction du Journal des connais- 
sances utiles n a pas atteint la supériorité qu'elle doit avoir et qu'elle aura, c'est 
que, pour obtenir le concours aes grandes autorités scientifiques et indus- 
trielles, il faut lutter contre le préjugé qui les éloigne de ce journal pour deux 
eau ses, à savoir ; 



Digitized by Google 



(Vil ne coûte que 4 francs; 
O-iT a 100,000 abonnes. 

O'te ce ne peul être en conséquence qu un jôufnal Sàtts considération. 

lïu'Xpiicabfc préjugé que celui qui consiste à croire que rien d'honorable ne 
soit pt ssible que dans l'intérêt d'étroites spécialités. 

1»ji <* qu'un journal ne sait dépasser d ordinaire 1,000 a 2,000 soui- 
< rinieitrs; parce qu'une édition d'un livre se vend à peine à 8 ou 900 exem- 
i.I.hi es, en fcut-il conclure qu'il n'y a pas en France 100,000 personnes capa- 
I .hs de comprendre ce qu'elles lisent et d'en juger le mérite? 

U ei. faudrait seulement conclure que les journaux et les livres n ont pas 
une utilité proportionnée à leur prix. 

iCièura millions ont été dépensés att dix-huitième siècle pour là publica- 
ion d*' l'Encyclopédie. 

Il sera fait tous les sacrifices nécessaires pour donner une égale influence , 
i ne ép île renommée au Journal dës connaissances utiles, dont la rédaction 
tient <i être soumise à un classement méthodique. 

ECONOMIE GÉNÉRALE. le résultat est d'ajouter sans augmentation 

de dépense, a l'agrément des habita- 
tions; — a la qualité des alimens; — 
boissons j — vêtemens, etc., etc. 

ÉCONOMIE RURALE. 

insutuiuins agricoles} — meiiioues éprou- 
vées; — insthimens perfectionnés; 
moyens de conserva! ion des produits; — • 
culture vignicole; — agriculture; — insti- 
tutions agricoles ; — soins des jardins utiles 
et d'agremens ; — amélioration des races 
bovines, chevalines; — art vétérinaire, 
sont compris dans cette troisième partie , 
assez vaste pour toutes les observations pra- 
tiques, trop étroite pour les théories dou- 



AJiBi iqtuTimv de la condition htj- 
*ai\e. Education; — système nénlten- 
i alift-- salubrité et hygiène publiques; 
- - i ivil ^ati'nn comparée; — développement 
de IVji rit d'association. — Communica- 
tions matérielles. Navigation; — che- 
mins. - Communications intellec- 
i cei les. 1 resse; — journaux ; — impri- 
merie. • - M-juvement des institutions 
i tii i's. Intitulions déjà existantes; — 
instilutims pror»osées. — Besoins nou- 
veaux smi'ALÉs. Examen des moyens de 
Us salis aire. — Statistique raison née. 
PMI à l'apioides idées; — Tendance au 
bien ; lorttièr«î ♦ richesse , moralité; — Ten- 
dance M nul : ignorance, misère, imtno- 
i.Uit<.-- Législation et jurisprudence 
vmvtXti Eprit des lois; — droit civil; — 
droit commercial ; — droit militaire et mu- 
iriéîîfâl; - législation «t réglemens mili- 
taiitw. 

ECONOMIE USUELLE. 

* "Celte parte est la transition des hantes 
questions /le 'a vie soeialé aux détails de la 
vit <Wm*stiq ie, de la nation à la famille. 
Klle <XHiipren1 tout ce qui petit procurer un 
Mtîeitx-cUre individuel à quelque classe; de 
la xociélé qu'on appartienne, pour chaque 
t tat «*t pour tous les âges. C'est ta place 
i éseo'éc aux procédés économiques, dont 



ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 1 

Cette dernière partie sera en quelque sorte 
une exposition permanente des produits de 
l'Industrie. L'Intelligence et l'application des 
procédés en seront rendus focile» par des 
notions précises sur les principes, et par des 
planches dessinées avec soin. Aussitôt l'ex- 
piration d'un brevet d'invention pris pour 
une cliose utile, le domaine publie en sera 
mis en possession. Il y a lieu d'espérer par 
les mesures adoptées, que dans l'Intérêt des 
progrés , les ateliers n'auront phts de secrets 
pour le journal DES connaissances 

UTILES. 



Addltions-RectificatkJiis. — Dictionnaire. 




t^mq-ierenaa uu 



Alla que toutes les parties soient traitées avec un égal talent et une égale ex- 
périence , le Comité qui préside à la rédaction du Journal des connaissances 
uiilm n'a p; s trouvé de meilleures garanties que celles des concours publics. 

Kh c msequence , les mesures nécessaires ont été prises pour que le pro- 
gramma que l'on va lire soit imprimé en gros caractères d'affiches, placardé à 
grand nombre, et reproduit dans les annonces des feuilles publiques. 

ÉMILK DE GrRARDIK. 
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JOtRNAL DES CONNAISSANCES UTILES. 
Son bût , le voici : 

Concourir au maintien et à l'amélioration de l'ordre social , en enseignant 
simultanément à chaque classe : Ses droits, ses devoirs, ses intérêts; 

Ranimer l'industrie nationale en donnant au* découvertes des arts et deS 
sciences , aux inventions nouvelles, aux procédés économiques, enfin à tous 
les objets utiles, une publicité si grande qu'elle les rendra isiels. 

Admettre les départemens les moins avancés à la connaissance des perfec- 
tionnemehs dont Paris conservait le secret; 

Enrichir la France des inventions étrangères; 

Accroître la richesse de tous par un emploi plus judicieux de l'argent et du 
temps de chacun. 

Servir d'intermédiaire direct et économique entre le consommateur ayant 
des besoins à satisfaire et le producteur manquant de débouches ; — être lé 
guide de l'un, le contrôleur de l'autre. 

Cette tache doit être l'œuvre de la société tout entière. Quelques hommfs, 
en fondant ce journal, n'ont pas craint de l'entreprendre; mais, pour la remplir, 
le cobeours de tous ceux qui savent et qui pratiquent est nécessaire. 

Le Journal des Connaissances utiles coûte 4 francs par an; c'est h peine 
i centime par jour. Quiconque sait lire est donc assez riche pour le consulter; 
car ce n'est pas à la dépense, mais à la recette qu'il en devra porter le prix. 

Ne point rester au-dessous des progrès de la science, ne point se placer au- 
dessus de la portée moyenne des intelligences, telles sont les difficultés que tous 
savans— artistes— hommes de lettres— industriels— praticiens— cultivateurs — 
fobricans— ouvriers, sont appelés à vaincre dans un intérêt mutuel et général. 

Un prix de CINQ CENTS FRANCS sera décerné chaque mois à l'auteur qui , dans 
un précis de 16 papes du Journal , saura résumer lotit ce que contiennent d'utile et d'u- 
suel les meilleurs traites sur les sujets mis au concours. 

Chaque article devra présenter un tableau concis et complet qui puisse être réimprimé 
en gros caractères et placardé dans les mairies, paroisses , justices de |>aix et marches , 
ainsi que cela a été dtjà Fait en partie pour les Devoirs civils nu curé, admirable 
article de M. de Lamartine, qui pourrait être proposé comme modèle. 



CINQ CENTS FRANCS à l'auteur qui 
saura présenter lé tableau le plus complet, 
dans l'état présent de la morale publique et 
de la législation, des Dbvoibs du citoyen. 



CINQ CENTS FRANCS à l'auteur do 
précis où seront le mieux définis ce que sont 
les charges de l'Etat, les diverses natures 
d'impôts; quels sont les cas d'exemption et 
les moyens légaux de réclamation ; en- 
fin quelles sont , en résumé , les Obli- 
gations et les Garanties du contri- 
buable. 



l'abri des cabales, l'indépendance de son es- 
prit ; justifier enfin ce litre : Devoirs et 
Duoits de l'électeur. 



CINQ CENTS FRANCS à l'adrainis- 
trateur exercé qui , après avoir exactement 
déterminé les fondions du maire, ses rap- 
ports avec ses administrés, saura lui pré- 
senter un tableau fidèle de tout le mal pro- 
duit par le sentiment incomplet ou la négli- 
gence des devoirs qui lui sont imposée par 
le seul fait de son élection. 



CINQ CENTS FRANCS â l'auteur «Ton 
. Guide électoral à la portée des \ 80,(X)0 élec- 
teurs de France, contenant, d'après les der- 
nières lois, les conditions prescrites pour 
être électeur communal, électeur d'arron- 
dissement ; les formalités pour l'élection 
d'un maire ou d'un député , et les connais- 
sances nécessaires à l'électeur pour mettre à 



CINQ CENTS FRANCS à l'auteur dn 
meilleur traité sur la conduite, le caractère 
et l'esprit dont les membres des conseils 
généraux et municipaux doivent être animes, 
particulièrement en ce qui concerne let 
écoles et les chemins. 



CINQ CENTS FRANCS à l'auteur du 
meilleur précis sur la manwre dont tajus- 
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ticc l'administre en France, avec la défini- 
tion exacte de la juridiction des tribunaux 
de paix , des tribunaux civils , des cours 
royales , de la cour de cassation , du conseil 
d'étal , avec une revue comparée des attri- 
butions distinctes dans ces divers degrés, 
des juges de paix , conseillers , procureurs 
du roi, avocats-gineraux, etc. 



CINQ CENTS FRANCS à Fauteur d'un 
précis sur l'organisation de l'administration 
en France , proprement dite, où seront dé- 
montrés le peu d'avantages et l'instabilité 
des fondions publiques, si avidement re- 
cherchées. 

Le précis pourra former deux parties : 
L'une contiendrait la nomenclature et la con- 
cordance errtr'elles, des fonctions salariées; 
l'autre , la nomenclature des fonctions non 
salariées. Les attributions de chaque em- 
ploi devront être déterminées pour en faire 
apprécier l'utilité. Le but de ce travail est 
de mettre sous les yeux des personnes les 



plus étrangères à l'administration du pays, 
les rouages de son mécanisme ; de leur en 
faire comprendre l'ensemble , et d'accroître 
la considération due aux fonctions utiles, 
dignement remplies. 



CINQ CENTS FRANCS à l'auteur d'un 
résumé des préceptes d'hygiène les plus fa- 
ciles à suivre : 

Par la partie de la population livrée aux 
travaux de la campagne ; 

Par la partie de la population exerçant 
dans les villes des professions peu salubres; 

Par le petit nombre de personnes possé- 
dant l'aisance et le temps nécessaire pour 
que la conservation de leur santé puisse être 
le premier objet de leur soin. 



CINQ CENTS FRANCS à rauteurd'nn 
manuel pratique propre i guider les habi- 
tans des campagnes et |les ouvriers 
constructions rustiques. 



Outre ces huit sujets, tous ceux présentant un caractère non douteux d'utilité et d'in- 
térêt public, qui seront indiqués par les membres correspondons du Journal des Con- 
naissances utiles , seront mis au concours avec un prix de CINQ CENTS FRANCS. 

Chaque auteur pourra , à son gré, publier ou taire son nom, traiter un seul ou plusieurs 
sujets : aucune restriction n'est mise a la liberté du concours. 



UNE MÉDAILLE EN ARGENT 

Sera dea rnée à chaque fabricant, chef d'atelier , contre-mattre , simple 
Trier, à qui la pratique aura livré le secret de faire mieux, avec moins de 
peine, ou à meilleur marché, quelque chose que ce soit, et qui en fera con- 
naître au Comité les moyens d exécution et les avantages (i). 

Aucun art, aucun métier ne sont exceptés de ce concours permanent, dont 
le plus faible avantage sera de donner au nom de l'auteur de tout perfection- 
nement une publicité plus utile pour sa réputation et sa fortune que ne le 
serait un brevet , acheté souvent moins dans le but de conserver la propriété 
d'une invention que d'en constater l'banorable priorité. 



Les article* devront être copié» 



Lea ebangemen* que réclamerait une ré- 
daction plu» correcte seront fait* par le Comité. 
Les personne* auxquelles l'habitude d'écrire se- 
rait peu familière, ne doivent 
qoenec s'éloigner dn concours. 

MM. les auteurs sont invités à 
pie de leurs article* , aucun ne devant être 
rendu. M 



Les "articles devront être envoyés, franc de 
port, au secrétaire général de la Société, rue 
des Moulins, ir* 18. 

Le seul fait de Pinscrtion dans le Journat. 
des Connaissances utiles du mémoire, ar- 
ticle, plan ou devis, constatera les droits de 
l'auteur au prix de 500 francs ou à la médaille 
d'argent qui lui I 
son reçu. 



(i) Si l'auteur le préfère , il pourra traiter gré a gré pour une somma convenue de la çommy- 
pirjtftai de son procédé. 
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3. DEVOIRS DE L'INSTITUTEUR. 

L'instituteur exerce un sacerdoce et ne fait point un métier; ses fonctions 
sont tout intellectuelles, tout morales; ses rapports sont toujours soriaux, 
car la vie commence pour l'enfant sur les bancs d^ l'école, ef ce que lui en- 
seigne la parole du maître est la base de son avenir. On conçoit f*àlement,apt ès 
ce préambule, qu'il n'y a pas de vie privée pour l'instituteur; son etis!en<îe en- 
tière est un dévouement ; elle est 'isservie à des devoirs qu'il ne saurait enfreindra 
sans compromettre le succès de ses travaux ou la dignité de son lîaractère. 

L'instituteur doit se considère! comme un pèrede famille, ou comme un roi, 
du temps qu'ils étaient seulement des pasteurs d'hommes ; il doit guider les 
enfans et tenir sur eux, des veux toujours ouverts, au sein de leers travaux, 
au milieu de leurs jeux, durant leurs repas et jusque dans lem sommet, (lar 
dien de l'innocence, il est responsable de la santé morale el physique des 
êtres qui lui sont confiés; il doit lonnerà la société des homme* purs. 

Pour parvenir à ce but, il faut relier l'emploi du temps,, établir ui.e disnphne 
sévère et ne jamais punir qu'à regiet, mais ave une équité inflexible , sant tran- 
siger avec aucune considération personnelle : rien ne produit tut |J»is funeste 
effet sur l'esprit des enfans, que b nun tion d'une fau'e qu'ils n'ont, f as comm:sc 
ou que l'absolution de celle dont m se sont rendus coupables. 

Dans la classe, pour les occupations journalières la condition \% ojus impor- 
tante est Tordre et b distribution exacte du temps et du trar<til. ^ans ordre 
point de progrès, point d'éducation jiossible. Ce principe est rigoureux dans 
tous les modes d'enseignement, mais il trouve une application plus directe dans 
la méthode mutuelle. L*jrdre doit y régner dans les moindres détails; c'est la 
surtout que doh s'appliquer cette maxime : c Une jJaoe poui clique chose, 
chaque ciiose à sa place. » 

lin bon instituteur ne saurait donc trop veiller au maintien de Cor dre ; il faut 
OjU'il exige que les tableaux, le papiei ,'es plumes, les (ivres, ooeq eut une place 
invariable; il faut que les élèves arrivent ensemble et entrent da is la classe 
sans bruit, sans confusion ; il faut que le silence le plus prob.nl règne pen- 
dant les exercices ; que dans les mai » lies les élèves aillent en tvd»nee. mais 
sans trop appuyer les pieds, ce qui serait bientôt un mjei de tronMi ; enfin qoe 
tous leurs mouvemens parviennent presque à une précision n.iLl^ire. Il faut 
encore que le local soit parfaitement propre, et qw les véten.ens des élèves 
soient tenus avec soin. Ce sont de petits détails, dira«t-on, mais il r 'v en a pas 
de si minimes que l'instituteur actif, et l'activité est une des conditions les 
plus nécessaires a ses fonctions, ne doue y descendre et y attacher autant d im- 
portance qu'à d'autres choses : ne rien négliger d'utile est une sé urité pour 
l'instituteur consciencieux ; c'est de plus une garantie pour les granules choses. 
Il faut aussi veiller à ce qu'il n'y ait jamais de désordre dans la tenae des élè- 
ves, et que, dans aucun cas, plusieurs quittent à la fois la classe sous quelque 
prétexte que ce soit. 

Dans l'enseignement et les exercices des classes, le grand méri'e consiste & 
ce qu'aucun moment ne soit perdu pour aucun des élèves ; c'est ici que se ma- 
nifeste particulièrement la supériorité des méthodes simultanée et mutuelle sur 
l'enseignement individuel. 

Dans une école où l'enseignement est mal dirigé, mal combiné , oit les élèves 
ne sont pas constamment occupes, la discipline souffre, Tinstruct-on est l^nte 
et T éducation morale sans force. Je conseille donc aux institutew-s i-i varier l"8 
occupations de telle sorte que les enfans naturellemeni enclins à *e fatiguer 
mêmes choses ne sentent jamais la monotonie du travail ; de ne pas kîsobb^ei à 
se tenir en face de leurs livres , immobiles comme des statues, mais aussi cer* 
point leur permettra un maintien qui porterait à lo nonchalance, (Vit «dr** ; b 
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développement de la nature, si agissante chez les enfans, sans la contrarier en 
rien. Autre <<hose est de comprimer ou de diriger. C'est ainsi qu'on aigrit et 
q l'on fausse le caractère de 1 écolier en le tourmentant à tout propos ; pour 
e :happer i celte pénible contrainte, il perd sa naïveté, sa franchise; il cherche 
1< s moyens d' trioucir sa situation , et p«*u à peu se montre malin , menteur, hy- 
po< rite et médian t. Le maître et ce qui vient ue lui lui semblent suspects, injustes, 
insupportables; l'écoie n'est pour lui qu'une prison ; tout ce qui n est pas permis 
prrnd à sis veux un charme funeste; tout ce qu'il lui faut suivre est un sup- 
plice jusqu au jour où, libre enfin, il va promener dans le monde son incapacité 
et ses mauvais jtenchans. 

),orsqu'.<u «:ontraire, l'instituteur habile sait fermer les yeux sur les puéri- 
Ités pardonnables à la rigueur, sa voix est écoutée quand elle adresse un re- 
proche ; la douceur ordinaire fait plus vivement sentir la sévérité méritée; les 

< iiiwuragemeiis accordés pour le bien donnent au blâme ou à la simple im- 
probation un caractère de puissance cjui impressionne davantage les enfans, et 
là récompense qu'ils trouvent dans I accomplissement de leurs devoirs porte 
«les fruits jusqu au sein des récréations : il est a remarquer que l'élève attentif , 
docile et travailleur, est bon camarade. Celui-là sera bon lils, bon père, bon ci- 
toyen. En général, la douceur et la bonté envers les enfans leur donnent de 
l'ossurance ; i s ne sont pas retenus par la crainte ; ils font un usage plus com- 
plet de leurs fecultés, et il en résulte des avantages immenses pour leur in- 
struction. 

En aucun cas, l'instituteur ne doit s'emporter contre les élèves, c'est un 
point important : un visage sérieux leur impose trop; un visage mobile ne leur 
impose pa.Ha<s*a; l'extérieur est peu de chose sans doute, mais il est pour 

maître cequ est le geste pour l'orateur: il ajoute, il donne de la puissance à 
la parole. 

L'eiifam e <«f naturellement impressionnable et sympathique, mais elle est 

< hangeanU et >liffici!e à fixer; il faut se servir adroitement de ses qualités natu- 
relles poui combattre des défauts qu'elle tient aussi de sa nature. C'est ainsi 
qu'il est p-'u lent de ne jamais attendre que l'ennui gagne l'enfant dans ses 
leçons, dut -o<i plutôt les abréger, ou partager les classes par quelques momens 
de récréation Les leçons courtes et fortes valent mieux que les leçons longues et 
prolixes; <equi n'est pas bien compris d'abord, reste pourtant comme un germe 
dans l'esntit ^iur se développer plus tard. C'est ainsi qu'on doit se garder 
de gronuei un élève parce qu'il n'a pas saisi le sens d'une leçon , ou parce qu'il 
la sait mal : < e serait s'exposer à le punir de notre propre tort, soit que nous 
eussions mal présenté le sujet de la leçon , soù que nous eussions négligé de le 
présenter if on»; façon propre à exciter l'intérêt de la classe. 

Intéresser les enfans est un moyen de développer leur intelligence, et de leur 
faire faire < h ique jour un pas de plus, tout eu ranimant leur zèle et leur ar- 
deur. 11 fa-it eocore exercer leur jugement et leur mémoire, l'un par l'autre, 
mais de piéfrrence leur jugement. La mémoire est l'esprit des sots. 

L'inslrui lk»D est, sans contredit, le but de l'instituteur, cependant il ne doit 

I'amais la rrpon.Jre que sanctionnée par la morale. L'instruction fait des savans, 
'éducation mo.iuV seule fait des citoyens. C'est un devoir d'inspirer de bonne 
heure aux enfans l'amour du travail, le goût de l'ordre, la tempérance, l'écono- 
mie, le res]io>3 filial, la soumission aux lois; ce sont là les vertus sociales qui 
adoucisse!» Us rapports des hommes entre eux. II résulte d'ailleurs de cet en- 
seignement moral un avantage précieux qui dispense d'avoir à infliger des 
punitions «oiporelles, humiliantes. L'instituteur ne doit jamais perdre de vue 
que l'enfant svra homme un jour, et qu'il faut craindre de I accoutumer à 
rougir; le boi net d'une , l'agenouillement, la férule doivent disparaître de nos 
écoks, pulsq n le carcan et la marque viennent d'être sagement effacés de nos 
codes. Les récompenses accordées aux studieux et aux sages sont déjà des 
punitions pour tous ceux qui ne les ont pas méritées. 
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Mais la leçon la plus utile, c'est celle que l'instituteur donne lui-même par 
l'exemple; il doit éviter les lieux fréquentés d'ordinaire par les gens oisifs. Sa 
réputation est la seule garantie des ramilles : ce n'est qu en conservant leur es- 
time, <ra'en méritant ta vénération des gens vénérés, qu'il n'altérera jamais 
l'autorité nécessaire à sa parole, et qu'il ne rendra pas difficile le respect dont 
il doit toujours être l'objet de la part de ses élèves. 

Les instituteurs sont des fonctionnaires , exerçant la plus importante ma- 
gistrature, car Us viennent après le prêtre et souvent le remplacent. 

E. BOUTHY. 



Note dd Comité* l»K Rédaction. — La Société compte parmi se* membres corres 
pondant un grand nombre d'instituteurs. Tous se montrent pénétrés de l'importance de 
leur mission;- ils savent que l'avenir du pays est entre leurs mains, qu'il ne sagit pas seu- 
lement de l'instruction de quelques milliers d'enfans, mais de celle de toute une nation. 

Leurs semaines sont employées a l'éducation de la jeunesse , leurs jours de fête sont cou- 
sacres à des lectures publiques du Journal des connaissances utiles. 

Dans toutes les communes où l'instituteur est membre de la société, ces lectures ont 
lieu quatre fois par mois. 

De tous les moyens d'action que possède ce Journal , c'est , à n'en pas douter, celni qui 
doit concourir le plus rapidement au développement d'une bonne instruction civique, agri- 
cole, industrielle. D a de plus l'avantage d'ajout er à la considération et à l'autorité de 
l'instituteur. 

Ces lecture» sont de véritables cours publics. Les passades qui ont besoin, pour être 
compris, de commentaires, de citations, d'exemples, sont expliqués , démontres, com- 
mentes par les instituteurs. 

Aux questions, aux objections, les réponses sont prévues, préparées. 

L'extrait suivant peut donner une idée de la manière dont sont établis ces cours. 

EXTRAIT DES REGISTRES DES PROCES-VERBAUX DE LA C0M1IUHB DE SEIX (ARIÉGE). 

L'an mil huit cent trente-deux et le quinzième de juillet , par-devant nous , 
Louis Lauça, maire de la commune de Seix, arrondissement de Saint-Girons 
(Ariége), s est présenté le dtoyenGuiilaume-Basile-Sylvestre Lafbnt, originaire 
de Montferrier, canton de Lavelanet, même département, lequel nous a dé- 
claré être dans l'intention d'établir, pour l'émancipation intellectuelle des peu- 
ples de nos campagnes, quatre cours distincts, ou seront particulièrement ap- 
pelés les cultivateurs de cette commune illetrée. 

11 choisira les jeudis, jours de vacances, pour donner ses leçons, et la salle de 
son école élémentaire sera le lieu des séances. 

Le premier jeudi du mois sera consacré à l'enseignement civique (i); 

Le deuxième jeudi à l'enseignement domestique (2); 



(0 ENSEIGNEMENT CIVIQUE. — A TOUS LES citoyens , le Jonrnal fait connaître et ex- 
plique les lois. — Au jure, il précise ses droits et ses obligations. — A l'électeur, il désigne 
les moyen» de réclamer efde faire valoir la droits que les lois en vigueur lui reconnaissent — Au 
conseille* municipal et au maire, il rappelle incessamment l'importance de leura attri- 
bution!; il leur euseigne les moyeu* de «iiiiplifior leura opéistions, d'améliorer, sans augmentation 
de dépense, l'administration de leurs commune*. — Au contribuable, il assure l'égale répar- 
tition des charges , en lui indiquant les moyens légaux de réclamation. 

Pour que ce premier cours soit complet et suffisamment intelligible , il suffit à l'institu- 
teur de ctt£r, à l'appui de ses commentaires, des exemples puises parmi les hommes ou les 
choses de la localité. 

(2) ENSEIGNEMENT DOMESTIQUE. — Aux vanilles , le JOURNAL OES connais- 
sances utiles enseigne tous les petits moyens d'augmeuter le bien-être d'un menace uns en ao- 
croitre les dé^xuses , laa recette, utile*, h* 'procédés économiques , les soins a donner aux en fans 
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Le troisième à l'enseignement industriel agricole (5); 

Et le quatrième à l'enseignement domestique industriel (4). 

Le nri mier jeudi du deuxième mois verra se continuer le cours d'enseigne- 
ment civique, et ainsi de suile. 

Le comparant (dont l'ardent patriotisme et le lèle éclairé sont bien connus ) 
ajoute que ses leçons seront extraites du Journal des connaissances utiles , 



qu'il repondra aux objection; qui pourraient l'arrêter, en demandant a la So- 
ciété pour l'émancipation intellectuelle les développemens qui lui seront 
nécessaires. 

Nous , maire , considérant que ces cours , que je m'efforcerai de perpétuer, 
seront un puissant moyen de stimuler l'intelligence populaire des nabitans de. 
cette commune , avons , en applaudissant aux sentimens philanthropiques de 
notre instituteur, dressé le présent procès-verbal, dont trois expéditions serort 
extraites, l'une pour être transmise à M. le préfet de l'Ariége, l'autre à M. ?e 
recteur de l'académie de Toulouse, et la troisième pour être remise a l'institu- 
teur de la commune de Seix. 

En l'hôtel de la mairie de Seix, le 46 juin 1832. 



La Société a compris tout le parti qu'un instituteur expérimenté peut tirer de ces ensei- 

pnemens , pour faire passer dans les masses la science des droits , des devoirs, des intérêts 
de chacun dans cliaque classe, c'est-à-dire pour faire ce que le journalisme ne parvient pas 
è produire , des citoyens, des nommes utiles aux autres et à soi-même. 

En conséquence, une médaille n'KKcot'H agkmkst a été décernée à M. Lafout. 

« K-aidre l'instruction plus générale en France . c'est en faire disparaître tous les in- 
• cnnwnirns , dont les plus sensibles, quand elle n est pas assez propagée, sont le décles- 
» souk ut qu'elle produit et la naissance d'une foule de pn ; i entions impossibles à satisfaire. 
» qui aillent alot^s la société et la rendent turbulente. * C'est à ceux d»-. nos membres qui 
sont de cet avis à déterminer l'instituieur de leur commune à suivre le noble exemple de 
celui de Seix , a l'éclairer de leurs conseils et de leur expérience, enfin i surveiller la fon- 
dation de ces cours après l'avoir encouragée. 



en ha* AfW, ceux à donnpr S te* parais nu âcs amis malade* ; les meilleur» précepte! moraux et 

les méthodes te* pins eipédiiive* d'enselsnement. Sou* ce titre, enP i , se trouve résumé toute* 
que l'éwoomte domestique présente réellement d'améliorations applicable*. 

].a plus bienfaisante et la plus morale influence peut être acquise ainsi par l'instituteur 
j»ritiKiii« sur les familles; c'est en obtenant leur cofinance qn'l parviendra à résoudre cet 
important problème de civilisation et de liberté, celui qu'aucun enfant ne puisse échapper 
au REcrurKMBNT de l'école. 

(S ; ENSEIGNEMENT AGRICOLE. — Au «mputirrAiRE et au fermier, le Journal fait 
comiaiUe les procède* économique* et le* perfeclionnemens de culture, le* meilleur» système* d'as- 
solcmeu* et rt'enfrrai*, te* instrument nouveau i, ce que l'art vétérinaire permet d'appliquer san* 
étude spéciale, le* prtncipaui etémeiu du drnit rural, les avantages de* fermes-modèles, des école» 
rurale* el de* banque* agricoles. 

Avec queimtes lieurcs d'une lecture attentive, quelques renseignemens contradictoires 
réunis, 'I «*t facile a l'instituteur de prévenir les objecl ions, d'y répondre, et de devenir 
ainsi la première autorité du lieu. 

(4) ENSEIGNEMENT INDUSTRIEL. — Au fabricant et ait commerçant, le Journal 
re\Mc mut ce qui peut accroître son hien-étre, diminuer sa peine, perfectiouner la pratique, te* 
■oins h: 8i^ii<|tie* particuliers que réclame sa profession; les inventions et les perfectionuemeus 
pour lesquels il est pris de* brevets. 

L'instituteur, entretenant ainsi chacun sur ses intérêts, sera toujours assuré d'être avide- 
ment écouté. Quand le* développemens lui seront nécessaires, la Société, sur sa demanda, 
s'empi essera de les 'ai transmettre sans frai». 




Pour extrait conforme : 



Le maire, Lacga. 
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4. SOCTETL DE LECTURE. Nous 
avons parlé ( Mars t 75 ) , d une bi- 
bliothèque mutuelle fondée pur les 
habitans de Salins. Il s'est lormé à 
Thann ( Haut-Rhin ) une So< ieté de 
lecture oui a su reunir à l'avantage 
Personnel de ses membres un but d u- 
lililé générale j>our la localité où elle 
réside. La bibliothèque formée par ses 
soins, au moyen d'une cotisation an- 
nuelle, est destinée à être donnée au 
collège de la ville, qui en cil encore 
dépourvu. Ainsi, les membres de la 
Soctetc,aprcs avoir joui pendant quinze 
ans de la possession des meilleurs ou- 
vrages, n auront pas le déplaisir de 
voir leur collection se perdre et se dé- 
précier par un partage ; ils l'abandon- 
nent à un établissement d'utilité pu- 
blique où leurs enfans viendront, avec 
ceux d'autres parcns moins fortunes, 
puiser l'instruction que Ton ne saurait 
trop chercher à répandre. — Bon 
exemple à imiter. 



5. SAGESSE DE FRANCKLIN. Choix 

m PBECKFTKS EXTRAITS OB SES ouvra- 
ues. — L'oisiveté ressemble i la rouille, 
elle use beaucoup plus que le travail : !a 
clef dont on se seil est toujours claire. 



aimez la vie, ne prodiguez pas le 
temps , car c'est l'étoffe dont la vie est faite. 

La paresse rend tout dimak; le travail 
rend tout aisé.— Celui qui ne lève tard s'a- 
gite tout le jour et commence à peine ses 
affaires qu'u est déjà nuit. — La paresse va 
si lentement que la pauvreté l'atteint bien- 
tôt. 

Poussez vos affaires , et que ce ne soit pas 
elles qui voua poussent. 

Se coucher de bonne heure et se lever 
matin , procure santé , fortune et sagesse. 

Un métier vaut un fonds de terre ; une 
profession est un emploi qui réunit honneur 
et profit. 

I«a faim regarde à la porte de l'homme 
laborieux , mais elle n'ose pas y entrer. 

Le travail paie !ea deUes , et îe désespoir 
les augmente. 

L'activité est la mère de la prospérité" , et 
Dieu m refuse rien au travail. Labourez 
peridan! que le paresseux dort , vous aurez 
du blé à vendre et à garder. 

L'eau qui tombe goutte à goutte finit par 
creuser la pierre. Avec dn travail et de la 
patience , une souris coupe un câble , et de 
peîits coups répétés ai attent de grands 



Les plaisirs courent après ceux qui 1» 
fuient. 

La fileuse vigilante ne manque j;.iaais 
de chemise. 

Je n'ai jamais vu un arbre qu'on elum 
souvent de place, ni une famille qui deme 
nage souvent , prospérer autant «pu- d'au- 
tres qui sont stables. Trois demen:tg» nu n>; 
font le même tort qu'un incendie. Ganltu 
voire boutique, et votrt boutique vous gar- 
dera. 

Si vous voulez faire votre affaire, allez-y 
vous-même; si vous voulez qu'elle ne soit 
pas faite, envoyez-y. 

L'œil d'un maître fait plus d'ouvrage que 
ses mains. 

Le d» faut de soins fait plus de tort que la 
défaut de savoir. 

Ne point surveiller les ouvriers, c'est li- 
vrer sa bourse a leur discrétion. 

Le savoir est pour l'homme studieux, et 
les richesses pour l'homme vigilant, comme 
la puissance pour la bravoure, et le ciel 
pour la vertu. 

Si vous voulez avoir un serviteur fidèle et 
que vous aimiez , servez-vous vous-même. 

Faute d'un cJou , le fer d'un cheval se perd ; 
faute d'un fer on pe r d le cheval ; et faute 
d'un cheval , le cavalier lui-même est per • 
du , parce que son ennemi l'atteint et le tue: 
et le tout pour n'avoir pas fait attention à 
un clou i fer de sa monture. 

Les femmes , le vin , le jeu et la mauvaise 
foi diminuent la fortune et augmentent les 
besoins. Il en coûte plus cher pour entrete- 
nir un vice que pour élever deux enfans. 

Uu peu répété plusieurs fois fait beau- 
coup. 

Si tu achètes ce qui est superflu pour toi , 
tu ne tarderas |iasa vendre ce qui t'est le. 
plus nécessaire. Réfléchis toujours avant «ie 
ftrotiter d'un bon marché. J'ai vn quantité 
de gens ruinés pour avoir fait de bons tnar- 
cliés. C'est une folie de défriser son argev 
à acheter un repentir. 

Pour une [>erw>unc réellement pauvre, 1; 
y a cent indiens. 

Les enfans ei les fous s'imaginent «pie 
vingt ans et vingt francs ne doivent jamai.-* 
finir. 

Quand le puits est sec, on connr.H U vi 
leur de l'eau. 

Celui qui va faire uu emprunt , va cher 
cher une mort ilicat ion. 

L'orgueil est un meudian 1 . qui crie au>s» 
haut que k besoin , et qui est bien plus ht 
satiahle. 

Il est plus aisé de réprimer la premier» 
fantaisie que de satisfaire toutes celles r;u 
viennent ensuite. 

Les grands vaisseaux peuvent s'svtr.ui- 
rer plus au large, mais le> peut* banaux 
doivent se tenir près du rivage. 
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L'orgueil déjeune avec l'abondance, dîne 
avec la pauvreté et soupe avec la honte. 

Le second vice est de mentir, le premier 
de s'endetter. Le mensonge monte en croupe 
à la dette. 

Il est difficile qu'un sac vide se tienne 



Les créanciers ont meilleure mémoire que 
les débiteurs. 

Le carême est bien court pour ceux qui 
doivent payer à Pâques. 

Le soleil du matin ne dure pas tout le 
jour. 

U est plus aisé de bâtir deux cheminées 
que d'en tenir une chaude ; ainsi allez plu- 
tôt vous coucher sans souper que de vous 
lever avec des dettes. 

Gagnez ce que vous pourrez, et gardez 
votre gain : voilà le véritable secret de 
changer votre plomb en or. 

L'expérience tient une école où les leçons 
coûtent cher , mais c'est la seule où les in- 
sensés puissent s'instruire. 



JURISPRUDENCE USLKULB. 

6. REVUE JUDI CLA I RE. — Droit civil . — 
Les huissiers ont le droit de vendre, concur- 
remment arec les notaire*, les récoltes sur pied. 
(Cour Paris, 29 fév. Monit. eooi. 5 juin.) 

Le propriétaire conserve soa privilège sur les 
meubles garnissant les lieux qu'ils loués, non- 
obstant la vente sérieuse et autorisée par le bail, 
faite par !e principal locataire eu lui cédant sou 
fonds de commerce. ( Cour Paris, 28 fevr. Journ. 
Pal. L i«. im. 4«.) 

Le privilège du propriétaire pour les loyers 
qui lui sont dus prime celui des gens de ser- 
vice eu raison de leurs gages, (Cour Paris, 25 
févr. Monit. Ju Com. S mai.) 

L'introduction et dépaissance des bêtes à laine 
dans les bois de l'état est limitée aui parties 
déclarée* defensabtes , quoique cette restriction 
ne se trouve pas dans le* titres des uss^ers. 
( Ordonu. de 1 669 , et cour de cas*. 2 mai * K32. 
J. du Pal. , 2* uv. , t. 2, p. 308. 

En cas do disparition ou d'insolvabilité des 
père et mère de l'enfant , la nourrice est auto- 
risée a demander son paiement comme delte 
alimentaire aux grands-pères et grandmères. 
(Cour de Lyon, 25 août 1831. J. Pal., 2» Ut., 
t. 2 . p. 265. ) 

Uu tuteur n'a pas le droit de donner en paie- 
ment à son créancier personnel une créance 
qui appartient à ses pupilles; s'il lui cède comme 
telle, ou peut revenir du chef des mineurs sur 
une semblable opération. (Même recueil, p. 
166.) 

Le mari est responsable de l'incendie qui a 
éclaté en sou absence par l'imprudence de sa 
femme. (Même recueil, p. 184. \ 

L'administration forestière peut , comme 
toute autre partie civile , être condamnée eu des 
dommages-intérêts envers les particuliers qu'elle 
• injustement poursuivis. (Même recueil, p. i95.) 
iïO*7 cdmmeucut . - En mnière de fail- 



lite, un bail non enregistré n'est, à l'égard des 
créanciers, qn'un bail puremeut verbalqui leur 
permet de donner congé, sans être tenu de 
pajer les loyers pendant une année, A partir 
de l'expiration de l'année courante. (Cour de 
Paris, 16 juillet. Monit. com., 17 mai.) 

L'i navigabilité relative d'un bâtiment de com- 
merce peut être considérée comme une causo 
suffisante de délaissement du navire. (Cour do 
cas*. , 1 4 juin. Gaz. , 19 juillet. 

Les notaires peuvent non-seulement rédiger 
Ira contrats et police d'assurances , mais encore 
faire, concurremment avec les courtiers, tous 
actes et toutes opérations nécessaires pour par- 
venir à la conclusion de ce contrat. ( Gourd Aix, 
23 janv. Bibhotb. com. Bordeaux , avril. ) 

La seule eoonciation valeur reçue, sans 
désignation de la nature de la valeur, dans un 
billot A ordre, ne suffit pas pour autoriser la 
contrainte par corps. ( Cour caas. , 28 nov. Rep. 
du droit com. , tnra. 2,5*.) 

Les livres qui ne sont ni timbrés m paraphés, 
conformément à la loi , mais qui sont d'ailleurs 
tenus régulièrement, peuvent être admis en 
justice pour servir de base au règlement d'un 
compte. (Cour de Paris, mars. Monit. du 
ennui). ,11 avril. ) 

Le* entrepreneurs de transports publics sont 
responsables de la perte de la marchandise, 
lors même que ia valeur ne leur a pas été dé- 
clarée, Ils doivent rembourser a l'expéditeur lo 
prix réel des objets perdus ou lui en fournir 
l'équivalent. (Trib. comm. Paris, 16 janvier. 
Mouit. connu., 24 id.) 

L'acte de société commerciale qui n'a pas été 
publie conformément A l'article 42 du Code de 
commerce, est nul à partir du jour on la nulbté 
en est demandée ; mais U conserve tous ses ef- 
fets pour le passé et doit servir de base pour 
régler les rapports d'intérêt dos associes. iCuur 
de casa. , 13 juin. Gai. , 22 juillet. ) 

Le Français porteur, même en vertu d'un 
ordre en blanc, d'une lettre de chance tirée en 
pays étranger , peut demander l'arrestation 
provisoire de l'accepteur étranger. ( Cour de 
Paris. Rép. droit com., 3' année, t. !•'.) 

Droit militaire et municipal.-- !• Les 
conseils de guerre sont Incompétens, même en 
cas de mise d'une ville en étal de sie^e, pour ju- 
ger les prévenus de crune et d'a'tentat contre la 
sûreté de letat,qui ne sont pas miUtaires. (Cour 
cass.,29 juin 1832.) 

2* La jieiue qu'entraîne l'insoumission A un 
ordre de départ donne A un conscrit peut être 
sppliquée lors même que le réfractaire, su mo- 
ment de son arrestation, a atteint sa trentième 
année. (Loi du 21 mars 1832. <" conseil de 
guerre séant A Paris, 21 juillet. Gas . , 22. 11 y a 
pourvoi eu révision. ) 

$• Le garde national qui n'a pas atteint l'âge 
de 20 ans, et qui s'est fait inscrire volontaire- 
ment dans le registre matricule du service ordi- 
naire, ne peut refuser un service qui lui est 
prrscrit , même celui de détachement. ( Trib. 
correct, de Reuocs, 23 juin. Gax. des trib., 18 
juillet. ) 

4° Le motif que ses affaires souffriraient n'est 
pas une cause suffisante pour refuser même la 
service de détachement. ( Ibid. ) 

5 # Mais la myopie est une excuse suffisante 
pour refuser le service de détachement, puis- 
qu'elle est uue cause de reforme pour l'armeo 
(Ibid.) 
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Le jouRNAi.DRS Connaissances utiles 
compte plus de 3,000 souscripteurs dans 
l'araiéc. Tous ont exprimé généralement le 
tiivu qu'une partie soit consacrée au moins 
à renonciation sommaire des lois et régle- 
mens contenus dans le Joujoul officiel 
MiLiTAiitK, auquel, en raison de son haut 
prix et de son étroite spécialité, les orjiçiers 
supérieurs sont seuls abonnés. Les oflioers, 
sous-ofticiers et soldaLs forment une classe 
trop importante de citoyens pour que nous 
négligions ce moyen de leur faire connaître 
leurs droits, leurs devoirs, leurs inté- 
rêts. . ., 

Cette partie de notre revue ne doit être 
considérée cependant |»ar eux que comme 
une utile indication ; car, afin d'être le plus 
complet possible , nous serons forcés d'être 
très-concis. Pour ne pas faire double emploi 
de publicité, nous omettrons les loç publiées 
dans tous les journaux , les réglemens faits 
pour être mis à Tordre du jour. Notre but , 
c'est qu'aucun document dans l'intérêt de 
nos lecteurs ne puisse être soustrait à leur 



LOIS ET REGLEMENS MILITAIRES. 
Haute -paie. — Le militaire engagé sou* 
l'empire de la loi du 9 juin 48*24, qui exigeait 
Luit a nuée* de service, n'a droit à la haute-paie 
du premier chevron, s'il se rengage, qu après 
l'expiration de la huitième année, qui est la 
dernière de «on service. 

Mais la haute- paie de deux ou trois chevrons 
est due dèa l'expiration de la onzième ou de Ib 
quinzième année de service, conformément au 
uow> eau tarif. 

Les anciens militaires qui rentrent volontai- 
rement dans les corps de la ligne ou dans les vé- 
térans de l'artillerie ou de génie, c msencni le 
droit de faire compter leurs anciens servie» 
pour l'obtention de la haute-paie. 

D en sera de même pour les sous-offlciet et 
soldais de la légion étrangère qui ont tvn i d:ms 
les régimens suisses capitules, ou dans l'ex-ré- 
eiment de Hohenlobe, lorsque ces corps étaient 
a la solde de la France, (Décision muusténeUe 
du 5 juillet 1832.) 

Collège de La Flèche. — M. le mi- 
nistre de la guerre, par sa circulaire du ."> juil- 
let 1832 a imité MM. les préfets à lui faire 
parvenir les noms de candidats de son dépar- 
tement qui lui paraîtront susceptibles d être 
présentés pour concourir a l'admission , en 
leur rappelant que las places gratuites et demi- 
gratuites au collège royal militaire de LaFlixhe 
sont, d'après l'ordonnance du 12 avril IMI , 
uniquement destinées aux en fans d'officiers , et 
«le préférence à ceux dont les pères , dénués de 
fortune, sont morts au st-nice , ou après l'avoir 
quitté avec une pension de retraite. 

Raiws. — Instruction du 12 ju'llet t!W2 , qui 
proscrit l usage des bains «le rivière pendant la 
durée de l'épidémie pour les militaires en ou pr 
Fotjbbages. — Instruction do ministre de I 
guerre du 5 juillet 1882, relative a la fournitur. 
des fourrants eu i" oitobre t&32 au :>u septem- 
bre 4833. 

Elles ne pourront avoir lieu que par vole 



d'adjudication publique , sur ?otimi«ions car ^ 
tées , et conformément au ca»der des chargf t f 
aunevé. 

Chevaux keconhus di»'*m*vx rnr m i 
sibi.es. — Instruction du piillet 4P..Î2, pi» 
prescrit aux colonels de doiu-ei leur avis sut le/, 
chevaux dangereux , ce qui xi-npr-ïnd, 4° .^nr; 
qui sont difficiles à ferrer, «1er ou mouler 
2° les rétifs; 3° les raminguer ; 4° Us fouguem. 

CLASSEMENT DES OFFICIE «S HAPPEI.E i A 

l'activité 1 depuis l'inspéctio:* de 4bSt.— 
Décision du ministre de la g'te«re .lu 15 mil et-, 
qui porte que l'annuaire de <8: 2 uVudra liwulu 
classement aux ofTIcicrs replias oi< changé dr 
corps depuis l'iuspoction d« 4R3t . et doi.t lï 
nom Pgui-c dans cet annuattv. Ils s»int , en < nn • 
séqueuee , admis a faire valoii tetu s droits îu t 
emplois dévolus à l'ancienneté et qui sont do - 
venus vacans depuis le 45 jufflrl 48<2. 

Ces dispositions ne sont t»«oteroi< anphaolei 
qu'aux offii iers reçus dans fc«"s emplois. ( u 1 
ceux que des ordre* supérieur» ont empêché id* 
rejoindre 



USAGES rERM«:iElfc. 

7. Usure dans les cajjpalivbs. Cîtte 
série d'article* sera longu car nous a\nt>» 
entrepris de publier tous les mm ens d'il ui e 
qui nou» sont siiccessi venant d wmcés p*r 
nos correspondans. — he- moy ms vai et t 
souvent selon les coutumes locdes. — Et 
montrant l'usurier soua -outes les Hgins 
qu'il emprunte, peut-êJn wiendn ni - 
nous à le démasquer aux rearards lel'honjua 
nécessiteux , qui doit le fui»' emome le cr>- 
me, dont l'usure est le clui.tin h plus ero t 
en traversant celui de la ta sête — M. Vtr 
de Nal. membre coiuxesi o*da «t, cur ;de 
Pont-Pierre, s'est eiuprts*é s'asseoit r 
aux efforts de la Société , qui U i a déarné 

la MEDAILLE- II* ENCOURAGEMENT pOUf t* 

publication du fait suivant : 

a On ne saurait trop prémimii les pau Tt s 
cultivateurs contre les pkges qi.i leur toi I 
tendus. On perd un cheval il luit le in - 
placer : la besogne presse. Le maquiaitoii 
du villas profite de la cinionstaice; U yn 1 
chèrement une bête pleine de dt fauta, t our 
cacher l'usure, le billet ;>«1e 'inesonras 
supérieure au prix de la v«ide, «I, avan dô 
livrer le cheval , il faut qu on hr délivn u i 
demi-set ier de blé. Bientôt le cheval e*l 
hors d'état de travailler: m l'échange ion- 
tre un autre : nouveau b«ll<it, nouveau 
deau; cette fois c'est peut-^trei.n setie, de 
blé. Pressé de payer, le jdliv&teur, dhut 
éviter de perdre, se ruinr : U looibeoMie 
entre les mains du compêie du i.iaquUn tt: . 
On lui prêle a un taux e>o biia t» ; le oud • 
lietuetix croil fermer une 1 1 s'en on 1 1 
une plus solide. Le ru mm*. «eut du bi' » I , 
Lis d attendre , et con>etvtnl i n re>U 1i 
P"deur, vend sa pnuneS'N pur ne |H 

Ir iusOnmier par lui-mOin ; la r iine de v» I 
débiteur. Au moiueiit qi ' m s' < ailen I t 
moins arrive un élrangti ; au lêch de M 
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pHfentions, la femme et les enfans , qui 
trr» «oo venl gr. y < ol les -xnyf il «ons des mar- 
che* jiassw 4 » , ;et *-.'t I» hauts iris; îe mari 
8e i^jeml et. in pi x»\uam •. tout eut inutile. 

luu» ne pas H»e sai?i, un renonce aux 
m ïJl'ïtres p éri s u'i». [>«j*ed« sur If b>mc, 
et I i l. est n i i ai vre homme. Gimbien «le 
faioilies proies ccoiioines. sont réduites à 
la oii.« rc, pi rct que dans ie pi incipe, i»»>ur 

III' lieSOUl JU< rfjletOI* peil lUCeSMlelIX , 

ell-y se son* m ruines à des gens qui font 
im tirr d'usNre! 'tel habitant iahoure,en- 
*eiutn>Y, ci tnisiéme vient récolter, ordi- 
Da leraent i Pimt dt la famille 

A ce ni; J il f i un remède : supprimer 
rijioijreiwe'it iU tuile de|Hn»c inutile, se 
Vu. mer in |*-:n ( 4.is de peine, vendre une 
pi» ce de Vrr\ 

'}t;an*! la <en»£ d*m> iiectnre peut sauver 
de l.i rume ouU une famille , ou le rente 
d'i.i te pente profit le, c'est une mauvaise 
Itotn»: «ju^ ixt'e i ni fuit qu'un préfère em- 
Pn.nler -»k»:i kti ment, puur subir ensuite 
L k*mU pics givude d'une expropriation 

pllll M|U4 . 

il coile Unijoi m moins cl ht le s'acquit- 
tei taie le "i\ udetltrjcar «muru. lier devient 
vjvi bal'UiKlt , et U« ou l'usure est uuxjnnue, 
eili m fait n.ûlrt Missink l'ustg»'. 

H EltFliU' DfrS t'STKNSlUtS EN CUIVHK 

Non érauû;. -• M. Emile Kossard (i), 
j«a>l»ni« protesta i- à C^ide-si.r- [Soireau 
fOJ va k») t mus Mgnalv cuudmo cet usage 
ijaii^e>eut e>l ciic^rc gem ral. beaucoup de 
K«iis- t an* le < ea î pagnts, di'.-il , sont ina- 
Ude.4. sai.s s-î r en» Ire raisou de la cause qui 
allèie leui santé, st dépérissent, /iciimes de 
cet usage tkal u *t cbfhciie de les detour- 

1rs nnmtrrui accklrus ocouioncs \m 
les o.rten* le* en «xuvre destinés a la prépa- 
ration «les sibsta.i<xs alimenlaii a , sugge- 
ièr>*nt l'idée de .>iuvrir leur surface iule- 
lieuie Tu ie-»uciied'eiaùi dont la pmpriete 
étam de r>sisler r faction de tontes les sub 
stanees <mi «»î tn i venl en contact , devint 
sin*) un préserva* if assure contre rinlluence 
d'où mrta| f;,cilei4i'Mit attaque |«i le» acides 
et le* giai>se«, qi«i develuppei» le verl-de 
%ri* pai k rtfnMoi-^emtni : sulisiauce qui, 
in^^e aux a iiueiu» , ccusliiue ui. véritable 

\m sécurité dVi'iée par ce procédé fut 
birniût détruite : V» ouvriers plus ignorai» 
quioMpablts w> doute ; mais diriges par 
1 ùjferél, sul-si ilui.it le zinc a IViaifi, ra- 



menèrent par cette pratique tout le dançer 

q/t'on avait évité. Cest à ce profilé fraodn 
Imix que for. dut par la suite le peu de coa- 
ii dire qu'inspira fétaniaçe , et remploi 
p<TOqoe gcn'ral dans les campagnes du 
citi\Te à I etai naturel, dont on croyait pa- 
ri lyser reflet par le recurage, sans sVm- 
birrasser (ks accitltns mie pouvaient pro» 
viHjutr la négligence et (a réaction dessub- 
st-mees aJimentatTes sur le metaJ. Nous ne 
saurions trop foire appréci«T l'abus d'un 
u*a,'»e si nernirieux , et en indiquant (1831, 
v.^'e 55] le moyen de s'assurer de la qua- 
ii* de rétamage , nous avons laisse sna 
e>cuse ceux qui sYiposent ainsi volonlaire- 
m< ni aux efTt-l» d'un poison d'antant frius à 
re-loiiter qu'il est moins apparent, et que 
son action est nîus lente. 

A l'appui dt cet article, il nous a 
ul:Ie de reprwluire le texte d'une 
nance du pn ft*t de police , en exprimant le 
vo-u que son application soit généralisée 
da is toute la France par MM. les préfets, 
so is-préfets » l maires. 

Les uxtt-n.'iilcs .t vases empreints de vert- 
de gris seront saisis chex les inarcliands de 
vin, traiteurs, aubergistes , bouchers , 
durculicr», |v1tb.siers. fruitiers, etc. 

(I leui est dt f<ndu de laisser séjourner , 
da is des vas»* de cuivre étames ou non eta- 
nii-s, Aucun aliment et aucune préparatk<n t 
qu-ind même ilsseiaitnl enveloi»pésde linge. 

U est défendu aux marclanus de vin dia- 
vo'i des comptoirs revêtus de lames de 
pU mb ; aux débitant de sel et de tabac de te 
sci rir de balances le cuivre ; et aux nour- 
ri.i<eurs de vaclies crémiers et laitiers , de 
déposer le lait dans des vases de cuivre. 

Il es> défendu aus rafhncurs de sel de se 
set vir de cliaudièrea de cuivre pour le raffi- 
nagé. 

Ii est défendu aux vinaigriers , épiciers , 
fabricans et marchfeids de liqueurs , de dé- 
poser et de transporter dans des vases de 
cuivre ou de plomb leurs liqueurs, vinaigres 
et autres acides. 

I es robinets Axés aux barils des Mquo- 
risies devront être 6 âmes à l'etain fin , ou 
remplis d'an cylindre d'elain fiu dans lequel 
sera feré le conduit d'écoolemeut. 

t )es robinet* devrotu être en bois , lors- 
qu'ilv st-n>»i fiv s aux barils dans lesqnek 
les rinaigrhrs. epicietsou autres marcha nus 
renfermen' leur vinaigre. 

les lames de plomb, le? balances, les 
vas"$ et ustensiles de cuivre qui seraieii 
tro'ivés clirtz les marchands désignes dak 
i« articles [wecédeni» , seront, 



*e 4Scan,cal M.riussard. 

ECONOMIE DOMESTIQUE. 

DTiit^B 1VT SAI CBRITé. 

9.1locissAGHOjcnANvnB.— L'«»péralion 
du foulssagt do clian rr r.ltère, corrompt 



les eaux , K produit des émanations dange- 
reuse*. U cuHivateur fait lui-même rouir 
le chanvre qu'il a récolté, soit sur .e pré, 
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•oit dans les rivière*, ruisseaux ou fosses 
qui avoisùteut sa demeure. 

Il est impossible d'interdire complètement 
une préparation sans laquelle on ne pourrait 
tirer parti d'un produit si nécessaire a notre 
industrie; mais, en choisissant remplace- 
ment , il convient de prendre certaines pré- 
cautions qui peuvent sinon détruire , au 
moins atténuer les inconvéniens de cette 
opération. 

Un de nos corre spomlans propose l'emploi 
du chlore. La question à résoudre par l'expé- 
rience est de savoir si ce moyeu ne produit 
aucune altération sur leurs qualités. 

Nous transcrivons textuellement l'article, 
afin que ceux de nos correspoiidans qui en 
feront l'essai puissent nous instruire de ses 
divers résultats*. 

« Ce n'est pas pendant les trois ou quatre 
jours de l'immersion de celte plante dans 
l'eau que les produits de la fermentation se 
font ressentir le plus, surtout lorsqu'elle est 
disposée dans un courant un peu rapide. Le 
pl us grand dégagement des gaz provenant 
de cette décomposition végétale se fait lors- 
qu'on la sort de l'eau et pendant qu'on La 
laisse égoutler après l'avoir mise en faisceaux. 
L'eau et le calorique sont alors dans les pro- 
portions convenabies pour donner à cette 
fermentation toute son énergie . 

Les exhalaisons qui se dégagent sont de 
nature à être neutralisées par l'effet du 
chlore. Il s'agirait donc de les mettre en 
contact, autant que possible, avec ce dernier; 
et, pour y parvenir, il me paraîtrait conve- 
nable de disposer des tas ou faisceaux de 
manière a former un vide dans le centre 
avec une ouverture a la base communiquant 
a l'extérieur, par laquelle on introduirait un 
vase contenant les substances propres à fcire 
dégager du chlore. Il faudrait renouveler de 
temps en temps ces matières pour opérer de 
nouveaux degagemens , et attendre , avant 
de l'étaler, qu'il fût bieu égouUé et presque 
sec. J'ai tout lieu de croire qu'on obtiendrait 
un résultat satisfaisant avec bien peu de 
frais. 

11 est bon d'observer que les faisceaux ne 
doivent pas Cire très-volumineux , et qu'Us 
doivent être construits de manière à ce que 
le chlore puise circuler convenablement en- 
tre les petits fagots. 

Le rouissage le plus dangereux est celui 
qui s'opère dans les eaux stagnantes ; si I'c- 
loigneiucnt d'une rivière oblige à proîiter 
deeesesux croupiswinics , te mesure pro- 
posée devient aLrs plus urgente et plus dis- 
pendieuse. Il titubait que chaque particu- 
lier établit un apjvare : .i furaigatoire sur cha- 
que tas, oo plusieurs, suivant leur étendue, 
puidanl que le chanvre tremperait dans 
î*eau. et user ensuite du moyen proposé 
dans l'autre cas, lorsque les fcLscvaox se- 
raient fbrm*. Ce ne serait remplir le but 



qu'en partie , si on ne jetait en aussi grande 

quantité possible, dans l'eau putrifiee, du 
charbon végétal ou animal. Le mieux serait 
encore de prohiber rigoureusement le rouis- 
sage ailleurs que dans l'eau courante. 

Deux moyens sont usités pour les fumi- 
gations : l'un, le plus commode et le plus 
économique, est le mélange du peroxide 
de manganèse avec l'acide nyilrochlorique. 
Il mérite* surtout la préférence en ce que le 
cldore se forme et se dégage , sans avoir be- 
soin de recourir à aucun combustible. Une 
once de manganèse et deux ouces d'acide 
sont les proportions a employer pour chaque 
fumigation, qu'il faudrait renouveler sui- 
vant le besom, et qui coûterait environ 
1 5 centimes chez tous les pharmaciens. 

HABITATIONS. 

iO.Avis avx propriétaires.— Evitez de 
faire travailler à la toise superficielle , en 
mesurant l'ouvrage suivant l'usage des lieux: 
cette méthode est ruineuse. Souvent , en 
commençant les travaux , on a compté sur 
un certain nombre de toises, e: quand l'on 
trepreneur apporte son mémoire . on est 
tout surpris de voir le nombre de toises 
élevé d'un tiers au moins. 

Le moyen le plus sûr est de faire son 
marché à raison de la toise carrée , les me- 
sures prises sans addition d'usage, c'est-à- 
dire qu'on toisera le vide comme plein, sans 
faire aucun développemeul d'arrière et d'a- 
vant-corps , ni pour les cheminées ; c'est-à- 
dire encore que chaque mur sera compté 
sur un parement , quelle que soit sa forme ; 
d'accorder un prix pour les corniches , au 
pied ou à la toise courante , et une autre 

,etc 



II. EXAWEl* COMPARATIF H ES PROPRIETES 
ttCTRITIVES DES ALI M EUS. — CotHItltrC )<• 

propririr» nutritives dei xuhstanct» que l'an 
emploie le plut ordinairement est , selon nous, 
on pas lait vers les atuélkiratious qui ta ratta- 
chent A reconomie dooieRtique. Nous nou» em- 
pressons de traduire ici une notice publiée daoi 
ie but par MM. Percy et Berrine. 

Matière oefritive. 

100 livres de polo contiennent «0 liv. 

1 00 livre» v h ode rte Iwuc^erie 35 Ht. 

100 livres haricots M Uv. 

loo litres ftv es Wlrv. 

lut» livres lentilles S>4 h>. 

100 livret petite pois 8 liv. 

looiivrrjcarotlo» 14 liv. 

IW> livre* navets 8 Ht. 

100 livres nommes de terre 25 lit. 

D'oo H résulte que 3| I de !iv. de pnla et 5 on- 
ces de viande égalent Hv. de ponini'.t de terre; 
1 liv. de pommes de terre égale S fiv. de na- 
vets ; enfin I liv. de ris , de grottes fcv« ou de 
lentilles, égale 3 liv, do poinnu» de terre. 
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42. Danger pb l'usage do pain moisi. 
—L'habitude qu'ont les gens de la campagne 
de faire une provision de pin qui doil durer 
quelquefois quinze jours , nous fait un de- 
voir de signaler divers accidens produits 
par l'usage du pain moisi ; ces accidens ont 
été assez graves (tour simuler les symptô- 
mes d'un empoisonnement violent. Les en- 
fans sont les individus sur lesquels parait 
açir le plus la moisissure du pain ; les sym- 

E tomes se manifestent par des congestions à 
i tête, des coliques violentes, des envies de 
vomir, de la somnolence , et quelquefois des 
convulsions ; les vomisvmeus soulagent 
presque toujours , en sorte qu'on doit les 
provoquer chez les malades et tenir en- 
suite ceux-ci à un régime adoucissant. 

Le pain se moisit avec facilité lorsqu'il 
n'est pas assez cuit ou qu'il est déposé dans 
un lieu humide. Il faut donc api>orter la 
us scrupuleuse attention à la cuisson et à 
conservation d'un aliment, hase de la nour- 
riture. En général , on ne soigne pas assez 
la conservation des substances alimentaires 
dans la plupart des campagnes. Cet objet 
mérite cependant bien de fixer l'attention 
des chefs de famille. I^e lard aussi produit 
quelquefois des accidens mortels lorsqu'il est 
gâté ; celui qui est rance est toujours d'un 
fort mauvais usage. Nous indiquons (Juil- 
let , 205), une manière de le conserver. 

43. Falsification du sel. Les falsifi- 
cations auxquelles donne lieu la vente du 
sel ont nécessité une ordonnance oui défend 
aux fabricans, raftineurs, marchands en 
gros , épiciers et autres faisant le commerce 
de sel marin ou de cuisine , d'y ajouter soit 
des sels retirés du salpêtre ou" du vareck , 
soit des sels provenant de diverses opéra- 
tions chimiques , soit la poudre de pierre à 
plâtre, soit enfin toutes autres substances 
étrangères au sel. 

Le sel altéré ou falsifié à l'aide de telle 
substance que ce soit , sera saisi , sans pré- 
judice des poursuites i exercer contre les 
cnnlrevenans devant les tribunaux compé- 
lens. 

On peut reconnaître si le sel de cuisine , 
gris ou blanc , a été allongé de sel de va- 
reck, ou de sel vareck dit raffiné, en agis- 
sant de la manière suivante : 

On prend une pincée de sel à examiner; 
on le met sur une assiette de faïence on de 
porcelaine; ou verse dessus quelques gouttes 
d'une solution de colle d'amidon préparée, 
en faisant bouillir dans deux onces d'eau 
douze grains d'amidon. Lorsque le sel est 
imprégné de colle d'amidon , on verse des- 
sus quatre à cinq gouttes d'acide muriatique 
oxigené (de chlore liquide) ; on peut encore 
remplacer l'acide muriatique oxigéné par 
du chlorure de chaux liquide , qui , lorsque 
le sel a été additionné de sels de vareck ou 
de sels de vareck dits raftinés, détermine 



la coloration du sel essavé en rouge violâtre, 
en violet ou »n bleu , selon que la quantité 
de sel de vareck ajoutée est plus ou moins 
considérable, et que les sels contiennent 
plus ou moins de sels d'iode. 

Pour rcconnîulre si un sel contient de la 
poudre de pierre a plâtre, on agit de la 
manière suivante : 

Ou prend un hectogramme de sel , on le 
réduit en poudre ; on le traite par quatre 
Itectogrammes d'eau , et on examine la cou- 
leur du liquide qni résulte de cette opéra- 
tion. La liqueur formée par le sel non mé- 
langé est d'un vert jaunâtre; la liqueur 
fournie prr le sel mélangé avec la poudre de 
pierre à plâtre est d'un blanc laiteux. 

Si on recueille sur un filtre le dépôt qui 
se forme dans la liqueur qui est d'un blanc 
laiteux , si on le lave bien et qu'on le fasse 
sécher, on verra que ce dépôt sec pèse de 
dix à treize grammes , tandis que le dépôt 
fourni par le sel marin non mélangé pèse 
seulement trois ou quatre grammes. Le dé- 
pôt, pesant de dix à treize grammes, cal- 
ciné au feu et réduit en poudre, mêlé avec 
de l'eau, se solidifie, comme le fait le plâtre, 
caractère que ne présente pas le dépôt ob- 
tenu des sels marins non mélangés. 

On peut encore agir de la manière sui- 
vante : 

On prend seize grammes (une demi-once) 
de sel ; on introduit ce sel dans une fiole à 
médecine ; on ajoute un seizième de litre 
d'eau (deux onces), et on fait chauffer pour 
opérer la dissolution. Lorsque la liqueur 
bout et que la dissolution est faite , on in- 
troduit cette dissolution dans un tube de 
verre fermé par un bout , et ayant trois pieds 
deux pouces de long sur cinq lignes et de- 
mie de diamètre; on laisse en repos pen- 
dant dix minutes. Si le sel est du sel marin 
non mélangé, on obtient à l'extrémité in- 
férieure du tube un dépôt brunâtre, flocon- 
neux, qui occupe dans ce tube un espace de 
sept lignes. Ce dépôt n'offre qu'une seule 
teinte; si au contraire le sel est mélangé de 
pierre de plâtre, de sable, de matières in- 
salubres, on obtient un dépôt qui est gris 
blanchâtre , quelquefois divisé en deux par- 
ties : l'une, plus blanche, est la poudre de 
plâtre la moins fixe; l'autre est un mélange 
de poudre de plâtre mêlée aux substances 
insolubles existant naturellement dans le 
sel. 

Le dépôt résultant du sel mélangé est 

Elus volumineux que celui du sel de mer ; 
' dépôt du sel non mélangé occupe sept li- 
gnes dans le fond du tube ; celui du sel mé- 
langé occupe depuis dix jusqu'à quatorze 
lignes. 

Ces essais sont simples et faciles à mettre 
en pratique. Il serait â désirer que les mé- 
decins et les pharmaciens fissent usage do 
leurs connaissances chimique» pour sou- 
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mettre à un examen les sels qui se trouvent 
dans le commerce, et qu'ils soupçonnent 
occasioner des acculera sur l'économie ani- 
male ; ils rendraient service à l'humanité , 
en arrêtant des fraudes qui peuvent être 
nuisible» à la santé publique. 

43. Cuisson des fiiuits. L'usage mo- 
déré des fruits très- mûrs, joint à d'autres 
alimens, ne peut pas être bien nuisible. 
Malheureusement, à la campagne et dans 
les villes , beaucoup de gens n'ont pas le 
choix, et sont obligés d'en composer la plus 
grande partie de leur nourriture. Forcés 
d'aller à l'économie, Us achètent des fruits 
qui ne sont pas de bonne qualité et qui sou- 
vent n'ont pas atteint leur degré de matu- 
rité. 

Nous leur conseillons donc de les manger 
autant que possible cuits. Tous sont bons 



et la préparation en est simple. On 
les fait cuire avec de l'eau , de manière à ce 
qu'il reste toujours 'in peu de sauce pour en 
rendre la digestion plus facile; on y ajoute 
un peu de cannelle , ou , ce qui est moins 
cher ; un petit sachet de fenouil. On peut 
aussi , vers la fin de la cuisson , ajouter une 
goutte de vin; on verse le tout sur des 
tranches de pain ; on les mange froids. Se- 
lon son goût ou ses moyens . on y ajoute du 
•ncre. Les abricots sont très-acides , ainsi 
que les prunes, dont les meilleures pour 
cuire sont les violettes longues. Les poires 
et les pommes d'automne ne peuvent se 
cuire sans sucre. Les pêches ont aussi beau- 
coup d'acide. Ces fruits sont plus doux si 
on les fait cuire sans la peau, toujours dif- 
ficile à digérer. 

On peut encore prendre de la pâte de 
pain de l'épaisseur d'un pouce, lorsqu'elle 
est lavée, là couvrir de ces fruits couj>és en 
morceaux , et faire cuire te tout an four 
comme une tarte. 

Cet usage de manger tous les fruits cuits 
est très-répandu dans le nord de la France 
et de l'Europe, où ils parviennent rarement 
au degré de maturité nécessaire pour être 
sans danger. 

14. Conservation de la crbmb, sui- 
vant Appert. — On prend une quan- 
tité donnée de crème , par exemple cinq 
pintes; on la lève avec soin sur du lait de 
la veille ; on la rapproche au bain-marie , 
à quatre pintes , sans l'écumer; on en 
ôte la peau qui s'est formée dessus , 
pour la passer de suite à travers une 
étamine et la faire refroidir. Après en 
avoir ôté la peau qui se forme en refroidis- 
sant , on la met en demi-bouteilles que Ton 
bouche hermétiquement de manière à lais- 
ser un peu d'intervalle entre la partie infé- 
rieure du bouchon et le liquide. On met en- 
suite ces demi-bouteille» dans un bain-ma 
rie, où l'on a soin de les assujettir. En 
commençant l'opération, l'eau du bain-ma- 



rie doit à peine être tiède ; on pousse ensuite 
à l'ébullition ; on maintient ainsi pendant 
un quart d'heure, et on retire du feu pour 
laisser refroidir et mettre en réserve. Au 
bout de deux ans, cette crème s'est trouvée 
aussi fraîche que si elle eût été préparée du 
jour. On peut en faire du bon beurre frais, 
la quantité de quatre a cinq onces environ 
par demi-pinte. 

BOISSONS. 

45. Vin a un son le dire. — M. Bu- 
jault nous a douné le pain à 1 sou la livre; 
mais, comme on ne peut pas manger sans 
boire, nous avons cherché le moyen de four- 
nir à la classe ouvrière une boisson vineuse, 
salubre, rafralcliissante et économique , une 
espèce de petit vin à 1 sou le litre. II est 
toutefois possible que, dans Paris, nous dé- 
passions tes 5 centuries , parce que les în- 
grédiens sont plus chers que dans les dé» 
partemens. 

On sait que les habitans de Paris n'ont, 
pour 6e désaltérer en clé, durant les fortes 
chaleurs , que le coco ou l'infusion de ré- 
glisse; le petit cidre, fabriqué avec du sirop 
de fécule et des fruits secs; la petite bière 
et la cuvée du marchand de vin. La moins 
insalubre de ces boissons , souvent altérées , 
c'est le coco. Voici la manière de l'amélio- 
rer, afin d'obtenir une boisson vineuse pour 
le ménage : 

Crème de tartre en 
poudre 100 gr. 3 onc. 1|2. 

Racine de réglisse. . 250 8 

On met dans un chaudron la crème de 
tartre et la réglisse, coupée en morceaux 
ou broyée avec un marteau ; on ajoute 4 li- 
tres d'eau: on fait bouillir un quart d'heure; 
on verse le tout dans un baquet ou autre 
vase, et on ajoute 17 litres d'eau; on laisse 
reposer deux heures ou plus ; on tire le li- 
quide à clair ; on le met dans un baril ou 
une grande cruche ; on verse ensuite , sur 
20 litres de cette infusion , 1 litre d'alcool 
ou esprit-de-vin à 33 degrés 3|ô, ou 2 litres 
d'eau-de-vie à 18 ou 19 degrés; on mêle et 
on laisse en repos quelque temps; on obtient 
ainsi une boisson saine , agréable , et qui 
surpasse en vinosité le cidre , la bière , et 
même quelques vins qu'on vend à 12 sous 
le litre. 

On peut varier cette composition de la 
manière suivante : 

Crème de tartre, 100 grains (3 onc. 1j2)j 

Vinaigre, 1 [2 selier (1 [8 de litre); 

Sucre brut, mélasse ou miel, 750 grains 
(1 livre 1|2); 

Eau, 20 litres; alcool 3i6\ 1 litre; ou eau- 
dc-vie a 19 deprés, 2 litres. 

On fait fondre la crème ide tartre avec le 
sucre dans 2 litres d'eau; on donne un 
quart d'heure d'ébullition , après quoi oo 
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fait le mélange; on laisse reposer du soir au 
lendemain dam un endroit frais. 

On peut remplacer la crème de tartre par 
50 grains ou 1 once 6 gros d'acide tartrique 
ou citrique. 

On aromatisera, si l'on veut , avec un ou 
deux citrons, comtes en tranches minces 
et infusés dans de reau bouillante. 

Ou mettra dans la liqueur un notiet de 
coriandre, de fleur de sureau ou de feuilles 
de pêchers. 

Nous bisons usage en se moment, et 
nous éprouvons de bons effets de la compo- 
sition suivante : 

Groseilles rouges , 4 kilogr. (8 livres); 

Framboises, 128 grains (4 onces) j 

Sucre terré, i kilogr. (2 livres) ; 

Eau pure, 20 litres; 

Alcool a 3|6, 1 litre. 

On met les groseilles dans un chaudron 
avec 1 litre d'eau ; on fait bouillir un quart 
d'heuie et on nasse dans un 'inge avec ex- 
pression ; on ajoute les framboises en reti- 
rant les groseilles du feu; on fait fondre le 
sucre dans la liqueur encore < jiaude , sans 
faire bouillir; on ajoute l'eau nécessaire et 
l'alcool; on mêle; on met dans un baril et 
on laisse reposer un jour; on tire le tout en 
bouteille. 

Cette boisson revient à 4 sous dans Pa- 
ris, et vaut beaucoup mieux que Je cklre, ta 
bière et même certains vins à bas prix. On 
a l'avantage de préparer sa boisson soi- 
même; et , au fur et à mesure du besoin , 
lorsque les gnxvilles seront passées, on se 
servira de crème de tartre on d'acide tartri- 
que et de suc de cassis. On pourra se servir 
de prunes, de cornioles , de sorbes , de pru- 
nelle* , de pommes tombées avant la matu- 
rité. On écrase ces fruits, on les fait bouillir 
dans l'eau pendant une demi- heure avec la 
mêlasse; on ajoute de l'eau pour achever les 
20 litres; on laisse fermenter pendant deux 
ou trois tours. Si la fermentation ne s'éta- 
blit pas le premier jour , on ajoute un mor- 
ceau de pain trempé dans la levure de bière 
ou un peu de levain de boulanger. Lorsque 
la liqueur ne travaille plus , on ajoute I al- 
cool ou l'eau-de-vie; on laisse reposer, et on 
met en bouteille; on verse un peu d'eau sur 
le marc , et on obtient une petite boisson 
que l'on consomme de suite. 

Nous avons nous-mêmes mis en pratique 
ces recettes , que nous recommandons aux 
chefs d'ateliers, aux fermiers, pour les jour- 
naliers qui sont employés aux travaux des 
champs, et nous pensons que , dans les cir- 
constances actuelles , les compagnies de 
bienfaisance devraient faire composer quel- 
ques-unes de ces liqueurs pour les distri- 
buer à bas prix aux faraifies indigentes. 
Ces distributions seraient au!*5i utiles que 
celles de bouillon et de légumes. Les fem- 
mes et les enfans auraient une l.oi^on pour | 



les désaltérer et les fortifier en même temps. 

i6. FALSiFie.âTio < r>KS aaiJX-OB-viu.— 
On donne le nom d'eau-de-vie au produit 
de la distillation du vin tt des liqueurs alcoo- 
liques. Ce produit porte dinVrens noms, se- 
lon les substances /érmenlécs dont on l' ob- 
tient, et ses divers degrés de force. C'est 
ainsi que , dans le commerce , on distingue : 
Le rhum et tafia, provenant de la distilla- 
lion du jus de la canne à sucre; 

Le viski et gin (eau-de-vie de grains), pro- 
venant de la distillation des grains fer- 
mentes ; 

Le kirschenwaser. produit résultant de 
lu fermentation et distillation de la cerise 
noue; 

Le rack , liqueur préparée avec le riz mis 
en fermentation et distillé ; 

L'eau-de-vie de fécule , résultat de la fer- 
mentation alcoolique du sirop de pomme de 
terre, etc. 

Les meilleures eaux-de-vie sont celles de 
Cognac : viennent ei*juite celles d'Arma- 
gnac. 

Elles ont une légère teinte ambrée ( jau- 
nâtre brune ) due a la matière colorante des 
bois des tonneaux qui les renferment. 

Elles se mêlent en toute proportion avec 
l'eau , sans cesser d'être transparentes. 

Elles ne laissent aucune odeur ni saveur 
désagréable lorsqu'on les frotte dans les 
mains. 

Les eanx-de-vie se divisent en eaux-4e-vic 
fortes et eaux-de-vie faibles. 

Les premières contiennent sur i 00 par- 
ties : 

59 parties alcool absolu (esprit -de- vin 

pur). 
4i parties d'eau. 

Total, 100 partie». (Cette eaonte-vie marque 
2Î degrés s l'aivoinMre). 
Les eaux-de-vie faibles contiennent , sur 
4 Ou parties : 

38 parties nkool absolu ( esprit-de-via 

pur). 
62 parties d'eau. 

Total, 100 parties. (Cette eau-de-vie marqua 
46 depréi à l'aréomètre). 

Celte estimation est donnée par l'aréo- 
mètre de Baume" , petit instrument en verre, 
dont la tige est munie d'une échelle graduée. 
On le plonge et on l'abandonne dans le li- 
quide à essayer; l'équilibre s'établit bien- 
tôt , et le point de Péchelle qui se trouve au 
niveau de la surface est le degré cherché. 

Les eaux-de-vie de commerce sont sou- 
vent altérées soit par l'eau, soit par quelques 
substances étrangères. Ce sont ordinaire- 
ment des matières d'une saveur Acre et brû- 
lante , dont l'emploi a pour but de masquer 
le degré de faiblesse des eaux-de-vie réduites 
par l'eau. Ces deux falsifications marchent 
simultanément, car l'une est la cotise* ju* née 
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de Pautre. Ou peut les reconnaître an moyen 
de l'aréomètre , qui marquera un degré 
très-faible, et en faisant évaporer dans une 
capsule de porcelaine une portion de Poau- 
de-vie suspecte. Le résidu aura une âcreîé 
remarquable. 

On substitue aussi à Peau-de-vie natu- 
relle, c'est-à-dire à celle que donne la distil- 
lation , on mélange d'esprtt-dc-vin et d'eau , 
que l'on aromatise avec des infusions vé- 
gétales dont la saveur et la couleur remplis- 
sent le double but de communiquer à la 
masse le goût particulier et la nuance que 
Pon recherche dans les bonnes eaux-de-vie. 
Cette fraude, qui n'a d'autre inconvénient 
que de tromper l'acheteur sur la qualité, est 
facile à reconnaître , quand elle est récente , 

fir le gratté particulier qu'elle conmmnique 
Pcau-de-vie ; mais si le mélange est fait 
depuis long-tenq>s et dans des proportions 
combinées , le palais lé plus exercé peut faci- 
lement s'y méprendre. 

Quelques personnes , tronques par la cou- 
leur rosée qu'affecte Peau-de-vie quand elle 
a séjourné dans des tonneaux qui ont servi 
primitivement i contenir du vin rouge , la 
rejettent comme de mauvaise qualité. Cette 
circonstance , comme on le voit , n'est point 
une falsification , et on peut se débarrasser 
d'à Ileurs de la matière colorante en met! an t 
le liquide en contact avec du chaînon ani- 
mal. Les proportions sont de cinq pour cent 
selon l'occurrence. On agite , on laisse dé- 
poser, et on tire à dair. 

Les eaux-de-vie contiennent souvent du 
cuivre et du plomb provenant des instrument 
dislillatoires. M. Chevallier, pharmacien, 
membre de l'Académie royale de médecine, 
a constaté la présence du cuivre en grande 
proportion dans plusieurs cas. Un semblable 
a>*is ne peut être négligé, et il convient d'in- 
diquer ici les moyens de s'assurer , sous ce 
rapport , de la pureté des eaux-de-vie. 

Il faut prënlaMe- 
ment décolorer Feno- 
. de-vte «isî>»'t« par 
maque^u! coni- 1 , h/dique. La 

mu.nqueàla II- r ^, n „.„ «J, mpnt 

f lieu qu'au bnat de 
\ quelques heures. 
2" Par une lame de fer bien deca- 
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(polie); le cuivre «'y précipite à 
'état métallique et couvre toute la par- 
' tie mise en contact. 

t° T.u projetant dans Penu-de-vie nne 
■olutiou de sulfate de toude, il te for- 
mera un précipité blanc ( sulfate de 
plomb). 

I 2* En faisant passer dans Peau-de-rie 
I an courant de gai hydrogène 
il te formera un précipite i 
> de plomb). 



pnocéoés DivEns. 



\ 7. ÎIouillb.— Pour enlever nne tache de 
rouille ou d'^uerc qui ne cède point a Pac- 
lion du sel d'oseille il suffit u'ajouter un 
peu de raclures d'étain au sel d'oseille. 

On met dans une cuiller d'argent le sel 
d'oseille et la raclure d'étain avec de Peau 
que l'on bit chauffer; on trempe la partie 
tachée dans la dissolution, et Pou voit bien- 
lot disparaître la tache. 

Ou petit encore, après l'avoir mouillée, 
poser, sur le oouv.rcJe d'un litre en étain 
rempli d'eau bouillante . la partie tachée sur 
laquelle on met le sd d'oseille ; la plupart 
du temps on voit disparaître la tache sans 
que Pon soit obligé d aider a faction du sel 
par un leger frottement fait du bout du 
doigt. 

L'oxide de fer, cause de la rouille , par- 
venu au nirmier degré ( peroxide) , ne cède 
point à 1 action du sel d'oseille seul (oxalate 
acidide de potasse). L'addition de P étain, en 
ramenant cet nxide au deuxième degré 
^deutoxide), le rend dissolubie par le sel 

18. Collb tuPERMéAULK. — Ce procédé 
consiste a faire tremper de la colle forte or- 
dinaire dans de l'eau, jusqu'à ce qu'elle 
s'amollisse ( on devra la retirer tou'efiis 
avant qu'elle n'ait perdu «a force primitive); 
après quoi on la met dissoudre dans de 
Piiuile de lin ordinaire , sur un feu très- 
doux, jusqu'à ce qu'elle se prenne comme 
une geïee. 

On peut ensuite s'en servir pour joindre 
toutes les choses qu'on désirera réunir l'une 
contre l'antre, puisque cette colle, outre sa 
force et sa dureté, a l'avantage de pouvoir 
soutenir et braver l'action de l'eau. 

Il est superflj d'ajouter combien cette 
découverte est utile, car chacun est à mène 
de l'apprécier en en faisant l'essai. Mlle sera 
surtout très-importante à la marine, ay.int 
plus de ténacité que le goudron , et étant , 
comme lui , imperméable à l'eau. 

■19. Papier pour empêcher le ff.r- 
bl.anc et l'acier ue sk roi iiler. 
— Mettez de la pierre (xtnee sur des cl«ar- 
bons ardens, et réduise/ -la ensuite en pou- 
dre : broyez cette poudre avec du vernis et 
de l'huile de lin. vou* délaierez le tout jus- 
qu'à ce que vous puissiez l'étendre avec une 
brosse sur du papier très-fort. V»us eu met- 
trez deux couches que vous laisserez sé- 
cher, et vous envelopjierez dans ce papier 
l'objet d'acier, de fer, etc. . que vous dési- 
rez conserver et préserver de la rouille. 
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TEMPS OU CULTURE 
auxquels convient l'engrais. 



OBSERVATIONS. 
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Celle de tout* le* animaux fournit tin 
excellent engrais en raison des sels 
j i qu'elle contient. On préfère toutefois 
5 / celle de mouton , qui , épanchée fraîche 
p )snr le terrain , est Itfa.ironp plus ferti- 
f litanie. L'urine ce e'emploie guère que 
\ dans la petite culture. 

Qui peut fertiliser tous les terrains, 
mois qui convient beaucoup mieux aux 
S \ terres froides et alumineuses, cousidé- 
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L'urine, employée «aie à 
meut des plantes délicates , les brûle et 
les Fait pénr. 

Elle entre dîna la composition des 
eaux préparées pour l'arrosenicnt des 
plantes malades. 

La poodrette n'est autre chose qne 
J des eicrémen* humain* de>*édiés et re- 
terres froides et alumineiMcs, cousidé- duiu co «oadre. Employée à tn>p rortes 
rre comme un .1rs engrais 1.» plus «c'»» ', doseJ , c ue brûlerait les racine* des 
« ; u l'on connaisse. Il font 1 employer a i p| an t e3 , t jrj( e w répand cependant pore 
petite? doses ; elle fournit du car- \ „' r i M .m ]n(a tenus par un temps plu- 
bone et des sels à la végétation. En gé- | *" e r HI J ^ 
néral , on l'emploie mélangée. / 

La colnmbine ou fiente de pigeoi»\ . . . . 

est excellente dans les terres froides. 1 La fiente des antres oiseaux de na»e- 
Elle a l'énergie et les iuconvénJeni de I cour produit des effets à peu prés «ém- 
it poudrette, mats elle est plus chaude, I blables, mais a plu» forte dose; toute- 
et contient plus de »ei*. La colombine / fois la substance la plu* précieuse de 
s'emploie à l'état frais, soit dans tes l cette classe est l'engrais que produisent 
jardins, soit dans les champs , sur les les oiseaux de mer. 
récoltes de froment on d'orge. / 
Concasses , pulvérisés ou en copeanx, \ 
conviennent parfaitement dans lea terres 
aluniineuseï et compactes. On les em- 
ploie aussi dans les terres calcaires. 
L'action de cet engrais se tait sentir 
pendant plusieurs années, à cause de la 
lenteur de sa décomposition. 

La proportion est d'environ 50 hec- 
tolitres par hectare. Des femmes ré- 
pandent les os dans les rayons, et une 
personne suit avec une fourche afin d'é- 
galiser autaut que possible, 
r Les cadavres d'auimaux fournissent 
I un excellent engrais ; mais comme Us 
I répandent une odeur infecte, il faut lea 
i recouvrir de huit a dix pouces de terre. 

Cornes, par hectare 26 1 Toute es- 
hectolitres. I pèce de sol 
Poils , 8 hectolitres par 



En général , on peut tirer des > 
eicellens des débris des boucht 
d'autres localités. 

Le sang , les résidai des fabrications 
des chandelles sont eicellens; la prépa- 
ration du sang comme engrais • été 
l'objet d'un article spécial. 



hectare 
Plumes, 8 hectolitre* par 

hectare. 
Rognnres de cuir, 26 hec- 
tolitres par hectare. 



Sois 



On les étend sur le sol en plus petits 
\frapmcns possibles, et on les enterre à 
/la charrue. En général, toute espèce da 
débris i 



Chiffons de laine, 1 0 qiùn- ( 
tsux par hectare. 



Toute es- 
pèce de sol. 
Particuliè- 
rement les 
sols secs, sa- 
blonneux et 
t crayeux. ' 

Qui forment la base d'un tres-bon> 
I engnis : on les enterre comme les ca- | 
1 davres des autres animaux. Les marais , J 

1 les rivières, et toute l'étendue des cotes! Les résidus de la préparation des ha- 
<de France peuvent en fournir abon- >rengs pourraient être utilisés dans les 

j damnient. Cette espèce d'engrais dlvUe i localités où l'on i " 
f beaucoup le sol et convient particulié- 1 
rcmeut aux terre? ctériles ncurelle- 1 
\ csn. c^trkLtaa. / 
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S01N ET AMÉLIORATION DES A311LIAUX. 



22. GU1DS DU MAGNAMER. — Art D'Élevé» lo veivs x soie induit 



51 je m'adonocia h faire filer la soie, 
je n'tleverais qae des ver* de trou 
aines , et de ceux à cocons blancs. 

(CteDAKDOU». 



Il existe peu de produits sur les marcliés d'Europe qui, comparés à leur valeur natu- 
relle , offrent un bénéfice net plus grand que celui que prétente la soie. Nous entendons 
ici par valeur naturelle celle qui résulte de l'union des valeurs , c'est-à-dire le revenu du 
fond que donne le mûrier , le fruit des avances qu'on doit faire pour obtenir la soie, et le 
montant de tous le» salaires payés. 

Malgré cela, il est bien démontré que la soie est encore loin d'être arrivée à son plus 
haut degré de valeur, et cela particulièrement par l'effet de 1* imperfection de l'art d'élever 
les vers à soie, et sans doute par les fautes qu'ont presque constamment commises les 



I- TABLEAU (le mûrier). 



blanc ,j 
qui 




a / de fournir promptempnt ra feuille, 
l'avan- { d'eu donner beaucoup en peu de teinp 
toge ' de ire produire uoes^'e plus r 

I légep , élevé et eipo*é an 
planté 1 vent bec , donne uue §oie 
dans 1 1res ! abondante 

nn ) \ forte, 

terrain I gras , bas , humide , donne j pure. 
[ uue fuie moins 



\ . 

I T.e mûrier peut 
| s'acclimater dans tou- 
llea les parties de la 
/France; le goover- 
netneot devrait l'en- 
courager. 



noir , qui diffère de celle ( JjJJ** 
dn mûrier lilaoc, en ce 
qu'elle «t 



/Grèce, 
On s'en } Espagne, 
sert en ) Sicile, 



produisent 
une soie 



forte. 



Calabre, 

substance nu- \ comparaison faite 
tritiTC. I fiur a . ( méflae lerra in 

de greffe , qui donne des résultats moyens j '^Jj" QQ " l bres dans les ineilieu- 



sauvtge, qui donne de plus grands résul- 1 1 
lait en 



tntive. 
soie. 



qu'on / de manne. | L'innuence de cette altération peut * détruire par le tarage. 



doit l 



choisir ] de rouille, j Altération sans nul inconvénient, 
exetnp- 1 
te (( 



qtroa 

doit 



d'écbaurreraent et de fermentation, en ce quelle est moins nutritive, 
dans le plus parfait éUt de fraîcheur et sans unlla ailcration. 
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23* Farine de paille.— Un grand nom- 
bre de personnes considérant la paille de 
blé et des autres céréales comme dépour- 
vue de principes nutritifs, l'analyse de 
cette substance , faite par M. Zenneek, va 
démontrer combien on se trompe à cet 
égard. 

Six onces de paille sèche ont fourni : 

Matière prise sjc contenant pas 
d'amidon 32 grains 

Résidu pria contenant plus ou 
moin» d'amidon. . . . 421 

Sucre 21 

Albumine 5 

Mucus , avec matière eitractiTO 
oxidée 445 

Malière extractive obtenue par 
l'éther 14 

Manere enracine ouienuc par 
la potasse 52 

Fibre presque pure 5 onces , ou. 4 20 



Total. 



480 g™™ 
ou 6 onces 



D'après cette analyse, la paille renferme 
environ 328 grains de substance nutritive , 
et cette quantité parait suffisante pour la 
ranger désormais au nombre des matières 
alimentaires utiles. M. Maître, fondateur 
de l'établissement d'agriculture près Châ- 
tillon , s'occupe depuis deux ans de réduire 
en farine , non-seulement la paille de blé 
et celle des autres grains , mais encore 
le foin et les tiges de trèfle, de luzerne, 
de sainfoin, etc. Il emploie la ferme qui 
provient de ces dernières plantes à la nour- 
riture des brebis et des agneaux. Il serait à 
désirer que son exemple fût imité dans tous 
les pays où l'on s'occupe de l'éducation des 



ART VÉTÉRINAIRE. 

24. Eaux aux jambes. — Qui ne con- 
naît cette maladie dégoûtante qui affecte les 
extrémités inférieures des ânes, des mulets, 
mais surtout des chevaux, et qui est carac- 
térisée par un écoulement de sérosité fétide 
et sanieuse, donnant lieu quelquefois à des 
excroissances , à des callosités vulgairement 
appelées grappes, verrues, etc. 

Consulté sur les moyens à employer pour 
pallier cette affection hideuse sur quelques 
animaux qui en étaient atteints depuis 
an temps plus ou moins long, l'occasion 
m'a été offerte de l'étudier d une manière 
spéciale, et je fus assez heureux pour en 
triompher complètement. — Ce traitement 
fort simple consiste surtout dans les soins 



d'une excessive propreté. Ainsi , les poils 
sont coupés aussi près que possible de 
la peau et chaque fois que besoin est ; les 
lotions, les bains émoliiens, doivent être 
fréquemment renouvelés, puis les parties 
essuyées et presque séchées. Une , deux ou 
trois saignées sont pratiquées aux veines des 
membres , en proportionnant la quantité de 
sang qui doit être évacuée à -l'état de rou- 
geur, de chaleur et de couleur de la peau. 
Des sétons sont appliqués au poitrail ou aux 
fesses, suivant que les membres malades 
appartiennent au train postérieur ou à l'a- 
vant-main , et la suppuration entretenue 
aussi abondamment et aussi long-temps que 
possible. Les premiers symptômes d'inflam- 
mation disparus, on ajoute à la décoction 
de graine de lin ou de mauve de l'extrait de 
Saturne (sous-acétate de plomb liquide) ou du 
savon. Ces nouvelles lotions sont continuées 
jusqu'à ce qu'il n'y ait plus d'inflammation 
à la peau ; jusqu'à cessation presque com- 
plète et absence de l'odeur infecte de l'écou- 
lement de- la sérosité. On ne s'en sert plus 
alors que pour approprier les membres et 
maintenir la souplesse qui est revenue à la 
peau; mais celle-ci, bien nettoyée, bien dé- 
tergee, bien séchée, reçoit immédiatement 
une légère application d'une mixture ainsi 



Vinaigre , i litre. 
Onguent égyptien , 32 : 
Sulfate de zinc , 32 g. 
Alun calciné, A6 g. 
Sous-acétate de plomb liquide, 32 g. 

L'emploi de cette préparation doit être 
réitéré trois ou quatre fois par iour; on la 
rend moins active d'abord, si on le juge con- 
venable , en y ajoutant une certaine quan- 
tité d'eau , et on la fait plus forte en aug- 
mentant la dose des différentes substances 
qui la constituent. Au bout de quelques 

{'ours, il n'y a plus aucun symptôme de ma- 
adie ; l'animal qui travaille déjà depuis quel- 
que temps , conserve encore les sétons que 
l'on fait bien d'animer avec des cantharides, 
ou l'essence de térébenthine. 

On peut alors avec succès changer le mode 
de vitalité des parties qui ont été atteintes , 
en les cautérisant par tes procédés ordinai- 
res; seulement il ne faut pas négliger de 
faire, pendant tout le temps que durent les 
effets primitifs du feu, deux ou trois appli- 
cations par jour de la mixture , en s'y pre- 
nant toujours de la même manière. 

Gatot, 

" médecin-vétérinaire en chef, adjoint 
au département de la Haute-Marne, 
^ . k( % membre curress^ondant . 



Digitized by Google 



-2ao~ 

ECONOMIE INDUSTRIELLE ET COMMERCIALE. 



L'industrie, comme la médecine, a ses 
empiriques, et leurs prétendus secrets avec 
lesquels le charlatanisme abuse de la lionne 
foi d'un public toujours empressé d'encou- 
rager les choses nouvelles dans l'espoir bien 
souvint déçu d'améliorations. 

Cet usage de fraude , une nous voudrions 
pouvoir détruire, nous oblige à une circon- 
spection extrême, dans cette partie spéciale- 
ment réservée à l'enregistrement des procé- 
dés économiques et île perfectionnement. 

Le Comité de Rédaction s'occupe de pré- 
parer les moyens de se mettre lui-même à 
l'abri de l'érreur et de la séduction , et de 
protéger en même temps les intérêts de l'in- 
dustrie. Les dispositions adoptées par le Co- 
mité seront publiées dans te numéro pro- 



INDUSTfUE. 

25. FfctTLKftlKS : Appaubil pbuprc- 
tjo*ké\ Tamis mécanique de M. Saint- 
Etienne , fabricant de fécule à la ferme de 
Monlgeron (Seine-el-Oise). — L'extraction 
delà fécule de pomme de terre exige que ces 
tubercules soient divises le [dus possible. Ce 
problème a beaucoup exercé le génie des 
mécaniciens, et les résultats de leurs recher- 
ches ont eu des succès plus ou moins con- 
testés. Nous ne nous airêterons pas à les 
indiquer; il doit nous suflire ici de décrire 
le procédé dont l'expérience a constaté les 
avantages et la grande supériorité. 

Le tamis , qui constitue la principale 
pièce de l'appareil que nous annonçons , est 
cylindrique , vertical et immobile; il est 
muni à l'intérieur d'un agitateur à brosses 
tournantes, dont l'action est de rejeter la 
pulpe contre les parois du cylindre. Par ce 
système , on réalise trois conditions impor- 
tantes î 

i° Un lavage plus parfait; 

2° Une division suscepl ible de rendre li- 
bre une plus grande quantité de fécule ; 

3° Une pression favorable au ruisselle- 
ment de la fécule, qui a lieu simultanément 
par les parois et le fond ; la pulpe s'échappe 
ensuite par une ouverture pratiquée à cet 
effet. 

Le tamis mécanique reçoit la pulpe au 
sortir d'une râpe à peu près semblable à la 
machine connue sous le nom de râpe de bu- 
rette; mais les résultats obtenus diffèrent es- 
sentiellement , et l'heureuse invention de 
M. de Saint-Etienne mérite toute publicité 
sous ce rapport. 

On obtient ainsi : 

1° Une augmentation de 3 powvl 00 en- 
viron en produits; 



2° Une grande économie de temps et de 

main-d'œuvre ; 

3° Une qualité supérieure; 

4° Enfin , il faut très-peu d'espace pour 
l'établissement de la nouvelle râpe, dont lés 
réparations sont d'ailleurs rares et faedea. 

Le prix de cet appareil est de \ ,500 à 
2,000 francs. 

26. FlLATDRE : CHOIX DES COTOHS. — 

M. Vautier a donné les principaux carac- 
tères qui servent à reconnaître la bonne 
qualité des colons, et quelles sont les diffé- 
rences observées entre les espèces les plus 
communes. 

On doit donner la préférence au coton 
dont la soie est la plus longue, la plus douce 
an toucher, la plus line et la plus nette: elle 
ne doit être ni frisée ni boutonneuse. Pour 
reconnaître ces qualités , le fîlateur prend 
nne poignée de coton, la serre dans ses 
deux m«1lns , rapprochées de telle manière 
qtte les deux pouces, appuyant sur le coton, 
laissent échapper peu de filamens à la fois; 
en tirant les soies en sens inverse, on s'as- 
sure de leur longueur , le toucher fait juger 
tle leur douceur, et la vue de leur finesse. 
Si l'on rapproché le coton de l'oreille, en es- 
sayant de rompre les filamens , oh entendra 
leur déchirement , à proportion de ce qu'il* 
auront de ténacité; en tendant de la soie fri- 
sée , elle se retire sur elle-même et s'é- 
chappe aussitôt , au lieu que la soie non fri- 
sée resté dans sa longueur. Indépendam- 
ment des filamens , le coton boutonneux a 
de petits points blancs qui , par leur nature, 
y adlièrenl si fortement, qu'ils ne peuvent 
en être détaches que par un excellent car- 
dage. 

En mélangeant d'une manière bien en- 
tendue différentes espèces de colon , on 
parvient à obtenir des qualités mixtes plus 
avantageuses pour le tissage. Ainsi, 

Le Géorgie, longue soie, est celui qui file 
le plus fin ; 

Le Bourbon est d'un beau blanc , plus 
uni, plus égal; 

Le Maragnan est moins propre que kf 
Fernambouc et le Bahia. 

Chaque espèce de colon se divise en trdi* 
qualités : 

La première , on fleur de marchandise , 
est la plus longue, la plus belle, la plus pro- 
pre, Celle qui donne le moins de déchet; on 
(a réserve pour la chaîne; 

\a deuxième sorte est cê qu'on nomme 
qualité marchande ; elle est ordinairement 
employée pour ki trame ; » 

Enfin la troisième, on qnalité inférieure, 
sert aussi pour la trame, mais pour " 

pfllî* Jl LTvMrl 
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r 27. Pfrsi F N.N ES FCONOM roi'F.s. — Com- 
me le plus utile complément de l'honorable 
mention aorordée f P. 4 78 , Mai ) aux Per- 
siennes en tôle, de l'invention de M. Girard 
Chevallier* nous nous empressons d'insérer 
la lettre suivante , que nous recevons de lui, 
en le félicitant d'avoir si bien compris nolré 
pensée : Plus de secrets de fabriques 
et d'ateliers. 

a Depuis la mention du Journal des 
connaissances utiles , je reçois chaque 
jotir un nombre considérable de lettres , où 
l'on me demande des renseiçnemens sur les 
persiennes en tôle, el où l'on m'engage vi- 
vement à les publier dans votre journal , 
afin d'en répandre l'usage et de mettre les 
ouvriers à même partout de les fabriquer. 

» Pour un jour de 6 pieds sur 3 et demi , 
feuillures de 9 lignes en tous sens, deux 
feuilles de tôle de 74 pouces sur 22 pouces, 
pesant 25 livres à 45 c. . . . 44 t. 25 c. 
Ce qui fait 23 pieds canrés à 
48 onces le pied. 

• Façon du ferronier par 
paire : 8 francs 8 

# Six gonds à repos de 3 li- 
gnes de diamètre , posés à 25 c. 4 50 

» Six pentures en rubans de 
40 lignes sur 4 ligne, pesant 
2 liv. el demie à 40 c 4 

» Deux couclies à l'huile au 
blanc de céruse 3 75 

» Deux danches à 25 c. en 
fer, rubans el pose 50 



» Total. ... 26 

» Le ferronier a fait du haut en bas de 
chaque feuille trois cannelures on boudins 
de 42 lignes sur 6 de profondeur , dont une 
au milieu et les deux autres sur le bord , en 
réservant un champ de 6 à 8 lignes , pour 
les ajuster à la cisaille en les posant ; la pre- 
mière fermée on celle de gauche a le champ 
de droite un peu plus large , qui reçoit là 
persienne de droite, qui la recouvre un peu 
entre ces cannelures estampées sur du bois; 
sont fendues au ciseau , à chaque persienne, 
detlx rangées de lames de 6 pouces de 
long sur 3 de large , un peu découpées par 
bas, afin de les voiler d'un pouce d'ouver- 
ture. Il convient de lenr donner , ainsi 
qu'aux rubans, avant de les ferrer, une 
couche [de peinture. Les pentnres sont re- 
pliées , et le bout rivé pour former l'oeil , 
puis façonnées sur deux boudins el fixées 
par deux rivets. La clanehe dn dessus est 
rivée librement près de sa bride ; une quene 
de 6 à 8 pouces lui sert de ressort ; l'autre 
bout, plie d'éqnerre, entaillé, s'accroche 
sous la couverte en fermant la persienne ; 
un fil «de fer fixé près tle l'équerre la dé- 
croche à volonté; nne clanclie à pen près 
semblable, dont le rivet est au bout de la | 



queue, la tient fermée au bas. Un ressort 
fixé au mur les accroche en les y pous- 
sant; il se trouve au milieu de la per- 
sienne à l'angle d'une lame. Quand elles 
sont fermées, les boudins affleurent la fa- 
çade; elles font un bel effet, sont d'un bon 
usage contre la pluie, le soleil el la grêle; la 
couleur les empédie d'être sonores. » 

28. Huile de pépins de raisins.— Cette 
exploitation, qui se pratique depuis long- 
temps dans quelques contrées méridionales 
d'Europe , est presque ignorée en France , 
et devrait cependant s'introduire dans tous 
les pays vignobles. L'emploi de ce produit 
iKHirrail être utilisé à l'éclairage, ainsi qu'on 
le fait en Italie. 

Le procédé suivant d'extraction est indi- 
qué par M. Jttlia-Fontenelle. 

On broie les pépins de raisins ; on jette 
un peu d'eau sur la poudre , pour que la 
meule ne s'empâte pas; on porte la poudre 
fine dans une chaudière en cuivre; on ajoute 
10 tiers de son poids d'eau à 50 degrés, ou 
l'on opère de manière à faire une pâle 
exempte de grumeaux ; on chauffe douce- 
ment en agitant continuellement; lorsqu'en 
fwssanl celle pâte entre les mains, on voit 

3ii'il en suiiiLe de l'huile, on la mel dans 
es toiles ed crin ou en coutil, et l'on porte 
â la presse; l'huile coule; on porte le marc 
silr la meule; on répèle la même opération, 
en agissant snivanl ce mode ; on obtient de 
400 livres de pépins environ 45 livres 
d'huile. 

En attendant qne des recherches exactes 
constatent l'emploi que l'on pourrait faire 
des résidus, on les emploiera au chauffage , 
en leur donnant la forme de briques au 
moyen d'un moule eu fer , et en les laissant 
sécher* 

28. Ead fixativb. — De tout temps 
on a regretté de ne pouvoir facilement, dans 
un dessin , donner assez de consistance au 
crayon , pour qu'il n'eôt à craindre ni les 
injures de Pair, ni le frottement d'un corps 
étranger. 

Les arts viennent enfin de s'enrichir d'une 
découverte ingénieuse qui contribuera beau- 
coup à leur conservation. Par une composi- 
tion d'eau flxative, l'auteur a trouvé le 
moyen , en l'appliquant sur des dessins aux 
trois crayons, à I estompe, à la mine de 
plomb, etc., de rendre également tous ces 
genres d'onvrages presque aussi solides que 
la gravure, et de leur donner plus d'harmo- 
nie et de moelleux. Elle s'applique de la 
manière la plus facile. 

Celte utile découverte est due aux re- 
cherches philotechniques de M. Mutin, 
peintre , ancien élève de David. Le prix de 
la bouteille est de 3 f. , quai Bourbon , n w 4 5, 
à Paris. 
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REVUE DES PROFESSIONS ET DES METIERS. * 



Un précis conforme à celai que l'on va lire sera pnblié ponr chaque profession. 

Chaque profession ne pourra plus méconnaître ses devoirs, ses droits, ses INTERETS. 

Ces précis indiqueront non-seulement les réglemens applicables à toute espèce d'éta- 
blissement , niais ils présenteront en outre les rierfectionnemens susceptibles d être intro- 
duits dans chaque profession, dans chaque métier, ainsi que les moyens de salubrité et 
d'hygiène que réclame la santé pu blique et iudividuelle. 



-29. BOUCHER. 



les/ Les tneries, dans l'intérieur des villes dont la population excède 



Tueries dans 

villes où la ) 40,000 ames , étant non seulement considérées comme nuisibles , mais 
population excède I encore comme incommodes et dangereuses, ont été rangées daas la pre- 
4 0,000 ames. 1 mière classe des établissemens insalubres. 

I Rangées dans la troisième classe des établissemens insalubres , consé- 
quence^natureUe de la diminution de population qui rend les dangers 

Tueries , 



Au-dessous rie 
40,0001 



Formalités 
à 

remplir envers 
l'autorité. 



Réglemens 
de 



Transgression 



Perfectionne- 
mens. 



j I^s lioncheries situées dans les villes qui possèdent des abattoirs se 
( trouvent naturellement rangées hors des établissemens insalubres , les 
( bouchers rentrent alors dans la classe de simple élalicr. 

Le nombre des boucheries étant fixé dans une proportion relative à 
la consommation , ces sortes d'établissemens ne pourront se créer que 
par autorisation et après les formalités suivantes : 

Pour les tueries de la première classe, sur la demande en auto- 
risation adressée au préfet ; 

2" Ponr les tueries de la troisième classe , sur la demande en autori- 
sation adressée au maire de la commune ; 
3° Pour les étals , à l'autorité compétente. 

(Les objets de police confiés à la vigilance et a l'autorité des corps 
municipaux relativement aux boucheries sont : 
4 • Tout ce qui intéresse la sûreté et la commodité du passage : 



9o 



parties des 



L'interdiction de rien exposer aux fenêtres et 
! bâti mens qui puisse nuire par sa chute ; 
3° Ne rien jeter qui puisse blesser oc 
causer des exhalaisons nuisibles ; 
4» Inspection sur la fidélité du débit et du poids de la viande ; 
5* Inspection sur la salubrité de la viande exposée en vente publique. 

Peines de simple police. — Le tribunal de police gradue , selon 
les circonstances et le pliM on moins de gravité du délit, les peines qu'il 
est chargé de prononcer. Elles se bornent à l'emprisonnement, l'amende 
et la confiscation de certains objets saisis. En cas de récidive, les peines 
suivent la proportion réglée par les lois des 49 juillet et 22 septembre 
4 791 , et ne peuvent en conséquence être prononcées que par le tribu - 
, nal correctionnel. 

I Abattoirs. — Ces établissemens donnent à l'administration une 
I grande facilité pour faire surveiller l'état de santé des bestiaux que l'on 
y aliat. 

Ils fournissent un moyen facile de recueillir les diverses substances 
animales pour les employer dans les arts. Les fohrirans de colle forte , 
de Rélatine, de bleu de Prusse, d'huile de pied de bœuf, les raffineurs, 
teinturiers , en retirent de nombreux avantages. 

On a proposé d'abattre les animaux d'une manière moins barbare 
que celle que l'on pratique aujourd'hui , 
4° En leur piquant la moelle épinière avec un poinçon ; 
2° En renfermant les animaux dans des chambres bien closes . et en 
les asphyxiant par le gaz azote ou par tout autre gaz impropre à la res- 
piration, mais ce moue aurait l'inconvénient de rendre ta chair noire si 
on ne saignait pas immédiatement après l'asphyxie. 

Le sang que l'on destine à être employé dans les arts doit être battu 
au sortir du corps pour empêcher que les parties ne se séparent 
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Dans les villes privées d'abattoirs , chaque bouclier faisant encore les 
exécutions dans sa propre maison , non-seulement les ruisseaux 



Salubrité 



Hygiène 



Conservât ion 
de 



Particularités. 



gians rebutent la vue et l'odorat, les miasmes putrides qui s'exhalent, à 
I certaines époques de l'année des matières animales entassées, vicient 
! l'air des quartiers environnans, et sont autant de foyers d'infection ; 

mais , en outre , quelquefois la béte , frappée d'un bras mal 

rompt ses liens , et , furieuse , vient se venger sur la population. 
La police ne saurait être trop rigoureuse dans l'exécution des n 

propres a éviter tout accident et à obtenir la plus grande propreté 
isible, seul moyen de prévenir les funestes effets de l'air vicié. 

Les bouchers doivent veiller avec un soin particulier à la propreté de 
leur corps et à celle de leurs boutiques : boire en été des acides», mélan- 
! gées d'eau et autres boissoins rafraîchissantes. 

Exposer la viande dans une salle, garde manger, etc. , avec des issues 
ouvertes à toutes les expositions, est un moyen vicieux qui ne bit qu'en 
liater l'altération. Il faut, au contraire, clore hermétiquement toutes les 
issues au sud , est et ouest ; n'en pratiquer qu'une seule au nord , qui 
dans aucun cas ne devra être fermée ni jour ni nuit , quels que soient 
le temps et la température. Cette issue devra seulement être défendue 
des insectes, etc., par un tissu métallique ou une toile extrêmement fine 
qui n'intercepte pas le passage de l'air. 

/ Caissr de Poissy, rue du Graiid-Clianlicr. — Cette caisse est ad- 
ministrée par le préfet du département de la Seine , et régie par un di- 
recteur. Elle est chargée : 

i* De payer comptant et marché tenant, aux marchands forains, le 
prix de tous les bestiaux achetés aux marchés de Sceaux , de Poissy et 
de la Halle-aux- Veaux par les bouchers de Pans; 

2° De faire a ces mêmes boucliers le prêt de ce paiement jusqu'à 
concurrence du crédit ouvert à chacun d eux ; 



V 



i° De percevoir le droit de consommation établi sur les bestiaux des- 
tinés pour Paris. 



CAISSE DE PRÉVOYANCE. 



30. Mai ri e de Troyes. — Le maire de la tille 
de Troyes, chevalier de la légion-d'honneur, et 
les membre* du conseil municipal , soussignés, 
certifient qu'il est à leur connaissance que feu 
le sieur Dauphin, demeurant à Troyes, rue 
Moyenne, est mort du choléra-morbus dans le 
courant du mois de juin dernier. 

Que sa femme, qui a été gravement attaquée 
de la même maladie, est Agée de trente-sept ans ; 

Qu'elle reste avec trois en fa ris, dont une Aile 
àgec de onze ans; deux garçons > l'un de neuf 
an», et l'autre de sept; 

Qu'elle n'a aucune fortune, et ne possède 
d'autres ressources pour nourrir et élever ses 
trois en ta us que le produit de son travail com- 
me couturière en robes, travail qu'elle avait 
presque abandonné pour cause de santé, et 
parce que son mari , comme géomètre du ca- 
dastre , suffisait aux dépenses journalières de sa 
maison. 

Le sieor Dauphin étant abonné au Jour* AL 
des Connaissances utiles, ainsi que cela 
nous a été démontré, et avant souscrit en cette 
qualité pour la caisse de prévoyance , ils deman- 
dent à MM. les membres, à titre de don , pour 
la veuve Dauphin , une somme de cinq cents 
francs, et plus s'il est possible, sur les fonds de 
celte caisse, en assurant à ces messieurs que. 

S ni les cas prévus parmi les statuts , celui 
t est question est un des plus graves, et 
qu'enfin la commission ne peut faire un plus 
noble emploi des fonds ù sa disposition , qu'en 
accordant une large part i la veuve Dauphin. 
Fait à Troyes, le 2 août <8S2. 
(Suivent les signatures do maire et du 



seil municipal , au 
sition du timbre, etc. , etc. ) 

M. Dauphin, décédé, inscrit sous le n* 41 ,598, 
avait versé la somme d'un franc ; un premier se- 
cours de 200 francs a été envoyé le 8 août a sa 
veuve, par le secrétaire général de la Société, 
M. Emile de Girardin ; un second . complétant 
la somme de 500 francs, doit lui être remis 
aussitôt le retour de U 
de la Commission, 



Aux termes de l'art. 1 1 des statuts de la Caisse 

de prévoyance, un état nominatif, précis et dé- 
taillé des personnes portant : 

1° La désignation des sommes versées; 

2° La justification de l'emploi et des dépenses, 
sera publié le t" septembre. 

Les versemens effectifs jusqu'à ce jour s'éle- 
vant à peine au quart des engagemens formels 
de versemens faits pour l'époque des renouvel- 
lemens, afin de ne porter sur l'état nominatif 
que les sommes déjà versées, et présenter un 
résultat consommé, la Commission croit devoir 
ajourner la publication de cet état au 1*' janvier, 
époque à laquelle les renonvellcmens seront ter- 
mines. Tout souscripteur du journal qui im- 
prouvera cet ajournement pourra exiger la re- 
présentation du registre d'inscriptions des ver- 
semens effectués ? et procéder à leur contrôle. 

Une modification on paragraphe 4 des statuts 
étend la faculté de verser au-delà du terme (lié, 
mais elle maintient l'obligation d'avoir effectué 
le versement pour être admis au droit de parti- 
ciper. 
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DICTIONNAIRE 
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31 . ACIDE SULFRIQUE on Huile de vi-. 
triql , s. m. Combinaison du sourre avec le 
gaz oxigène (voir le mot Oxigepîe). On trouve 
cet acide tout formé dans la nature. 

Il est aussi un produit des arts. Il est. alors à 
l'état liquide; il est d'un emploi très-jHeudu. 

L'acide sulfurique introduit dans l'économie 
animale, à l'état de concentra tiou , cause des 
accideus qui peuvent déterminer la mort. 

32. ALCOOL, s. m. C'est le résultat de la 
distillation des liqueurs fennentées. Rigoureu- 
sement parlant, on en distingue de trois sortes, 
savoir : 

«• Alcool faible : c'est l'eau-de-Yie depuis 46 
jusqu'à 22 degrés ; 

2» Alcool rectifié : c'est l'esprit de fin depuis 
22 jusqu'à 40 degrés; 

3° Alcool absolu : c'est l'esprit de tin le plus 
inflammable et presqu'entièrement privé d'eau, 
de 4u à 42 degrés. 

33. ALUMINE, s. f. Terre : c'est l'argile 
pure et la base de l'alun. Le procédé de sa 

réparation exige des détails qu'il serait- super- 
u d'indiquer ici. 
L'alumine est employée en Angleterre pour 
la décolora lion .des sirops. 
31. AREOMETRE, s. m. Pèse-liqueur. 
35. RIT U ME, s. m. Substance fossile inflam- 
mable. Il y en a de plusieurs espèces ; on s'en 
sert en pharmacie et daus les arts, etc. 

Quel lues bitumes, surnageant l'eau de cer- 
tains lacs, se sont enflammés spontanément, et 
ont ainsi donné lieu à un pbéuoraèue des plus 
curieux. Ce puénoiuèue s'est reproduit dans le 
Daupbiué. 

3ti. CAR ROTS ATES , s. m. Résultat de la 
combinaison de l'acide carbonique avec les ba- 
ses salifia ules ( c'est-à-dire susceptibles de for- 
mer des sels). Ainsi , par exemple , la combi- 
naison de l'acide carbouique avec la chaux, 
qui est ce que nous appelons une base aussi 
bien que la potasse, la soude, etc., est un car- 
bonate de chaux. Si , au lieu de la chaux , cet 
acide était combiné avec de la potasse de la 
toude, etc., ce serait un carbonate de potasse de 
soude, etc. 

Dans les arts , toute combinaison d'un acide 
et d'une base quelconque a le uom de sel. 

37. ETAMINE , s. f. Tamis. 

38. GAZ , s. m. Les gaz ne sont autre chose 
que des vapeurs permanentes. On appelle gas 
acide carbouique la vapeur composée de la sub- 
stance pure du charbon et de gai oxigène. 

La chimie a découvert que la substance pure 
du charbon n'est autre chose que le diamant. 
Ainsi , le gaz acide carbonique est un composé 
tfosigène et de diamaut à l'état de vapeur. 

Le gaz acide sulfureux est la vapeur du sou- 
fre brûlé en plein air. 

Dans cet état, on l'emploie à blanchir la soie, 
la laine, etc. 

35*. FARINE FOSSILE, s. f. Espèce de 
pierre à chaux désagrégée naturellement à l'état 
de poudre. On ta rencontre dont les 
des ruches. 



40. MICA , s. m. Substance minérale transpa- 
rente comme le verre. On en trouve des feuilles 
de très-grande dimension dans les mines de Rus- 
sie. 

On l'emploie è plusieurs usages; on s'«n sert 
dans la mariue quittai! t pour remplacer le verre 
à vitres , cette substance résistant parfaitement 
aui commotions produites par le canon. 

41 . MYOPIE , s. f. Vue courte. A un certain 
degré, la myopie est une cause de reforme 
prescrite par les lois sur le recrutement de l'ar- 



42. OXIGENE, s. m. (gaz). L'oxlgèoe est un 

corps simple à l'état gazeux. Ses propriétés sont 
d'être inodore et invisible comme l'air, dont U 
est un des principes constituai». Respiré seul ? 
U userait trop promptement nos organes ; aussi 
la nature prévoyante l'a combinée avec le gaz 
azote (. utre corps simple), qui modifie son ac- 
tion et le rend ainsi plus propre à la respiration : 
comme l'eau , par exemple , modifie la force de 
l'esprit de vin , et en fait une liqueur agréable à 
boire. 

La réunion de ces deux gaz forme l'air que 
nous respirons. 

43. OX>LATE D'AMMONIAQUE, s. m. 
Sel résultant de la combinaison de l'acide oxa- 
lique (acide de loseillc) avec de l'ammoniaque 
(alcali volatil). Daus la composition de ce set, 
l'ammoniaque est la base. (Voir l'observation au 
mot Carbonates). 

44. OXIDES MÉTALLIQUES , s. m. Com- 
binaison du gaz oxigène avec les métaux : la 
rouille du fer, le vert de gris, etc., sont des 
oxides métalliqces. Les terres sont aussi des 
oxides mctaJIiqiids. 

45. POTASSE, s. f. C'est le résidu de Ne 
vaporaUon de l'eau qui a ser,i au lessivage des 
cendres de bois. 

Les forets d'Amérique en versent une grande 
quantité dans le commerce. 

4b. PYRITES, s. m. Minéral, combinaison 
du soufre et du fer. Il est de couleur brillante , 
jaune, tirant sur la couleur d'or 7 faisant feu 
avec le briquet, et pouvant servir au matue 
usage que les pierres à feu. 

47. SULFATE, s. m. Résultat de la combi- 
naison de l'acide sulfurique (huile de vitriol) 
avec les bases salifiables. Exemples : la chaux , 
la potasse, la soude, etc., combinées à l'acide 
sulfurique, forment des sulfates de chaux, de 
potasse et de soude. 

Le sulfate de chaux est très-abondant à Mont- 
martre près Paris. C'est le gypte avec lequel on 
fabrique le plâtre. 

48. TERRES D'ALLTJTION , s. f. Dépôts 
produits par tes débris que les eaux ont entraî- 
nés. 

4». TERRE NORMALE, s. f. Mélange de 
dif.érentes terres. On conçoit que les propor- 
tions doivent eu varier selon les climats et tes 
végétaux que l'on se propose d'y cultiver. 
SU. TOPIQUE , s. m. Remède applique or 
la partie 
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COMPTE RENDU DE SEPTEMBRE, 



Toute entreprise fondée avec de la conscience 
est de sa natttre perfectible, couséqueuuueut 
imparfaite a son début. 

Chaque livraison du Journal D£5 Connais- 
sances utiles a marque uu propres. Celte 
marche naturelle doit le taire distinguer des 
publications, dout un numéro est longueweut 
préparé i l'effet , pour déchoir aussitôt, languir 
et enfin succomber, car le charlatanisme ne 
crée rien de durable. 

Le Journal des Connaissances utiles 
après avoir résolu le problème de rabouucmeut 
à quatre fraucs; celui de 1G8,uuu lettres conte- 
nues dans Si pages, a eu encore A lutter coulre 
les difbcultés d un tirage mensuel de 2uo,0oo 
feuilles, et contre celles de l'organisation d'un 
service compliqué. 

Ces difficultés , qui n'ont point de termes de 
comparaison , puisque jamais succès pareU ne 
fut obtenu, expliquent l'imperfection de cer- 
taines parties que l'on a pu croire négligées. 

Il ne faut point oublier que le Journal n'existe 
de fait que depuis sis mois ; que c'est à peine le 
temps nécessaire |x>ur dessiner, graver et foudre 
un caractère neuf; que des presses mécaniques 
remplissant certaines conditions particulières , 
ne s'établissent point en quelques semaines. 

Alors que quelques lecteurs exprimaient leur 
mécou lentement contre uue livraisou dont le 
tirage trop paie ou surchargé d'encre ajoutait 
à la fatigue d'un caractère diflicile i lire , 
7<>,0UU francs étaient consacrés A l'amélioration 
matérielle de l'impression.— Un traite se signait 
avec 11. Tbunnelher pour l'exécution de deut 
presses mécaniques coûtant 36,000 fr. ; — un 
notai- e rédigeait l'acte d'acquisitiuu d'une ma- 
chine A vapeur au pris de 20,000 fr. ; — un 
engagement était contracté par M. Crosnier 
pour la gravure et la fonte d'un caractère com- 
pact contenant autant de lettres à la ligne que 
celui qu'il devait remplacer; paraissant double 
de grosseur, en conséquence deux fois plus fa- 
cile A lire ; — des marchés considérable» de 
papier se concluaient avec deux fabricaus , 
MM. Berthc et Delcambre, afin que la concur- 
rence entretint toujours l'émulatiou eulre eus ; 
— les •oins de l'impression étaient confiés à 
M. Everat, le plus disliugué de nos jeunes tv/po-. 
graphes; — M. Leblanc , dessinateur du Con- 
servatoire des ArU et Métiers , couseutait A se 
charger de l'exécution des dessins pour être en- 
suite gravés par M. Thumpson. 

Si nous avous gardé le silence sur tant d'ef- 
forts , c'est que souvent l'essai détruisait l'espé- 
rance ; que chaque jour c'étaient nouvelles illu- 
sions, nouveaux désappointemens , nouvelles 
dépenses, nouveaux retards. Pour arriver A ce 
s, U n'a pas fallu moins d'activité que de 



Tout est A créer, i renouveler, en France, 
aussitôt qu'on s'écarte de la voie commune pour 
suivre celle du progrès. 

Le Comité qui préside à la rédaction du 
Journal a voulu aussi qu'elle eût sa part des 
améliorations. Le prix de la rédaction de seize 
pages a été porté à 500 francs; des sujets ont 
été mis au concours, etc. 

M. Boquillon, bibliothécaire du Conserva- 
toire des Arts et Métiers; M. Moutlet, ingénieur 
civil; M. Mnlepevre, avocat A la cour royale de 
Paris; M. le docteur Haticr, adjoins au Comité 



de rédaction, reverront chacune des parties 
placées dans leurs attributions; rangeront A leur 
ordre les articles épars qui nous sont adresses 
en grand nombre. S'assureront enfin des avan- 
tages de leur exécution , et répondront A toutes 
les questions et demandes de renseignemens. 

Ils formeront ainsi un Comité Consultatif et 
de Révision. 

Pour qu'aucune erreur ne puisse se perpé- 
tuer, une prime a été offerte A toute personne 
qui la signale; elle est rectifiée dans une partie 
spécialement réservée; de cette sorte le Jour- 
nal des Connaissances utiles sera la meil- 
leure encyclopédie progressive. 

Ainsi, que l'on suppose un procédé pour la 
fabrication d'un pain plus économique nu de 
meilleure qualité; uu nouveau perfectionne- 
ment de ce procédé est-il signalé au Comité , il 
est aussitôt publié sous le titre géuéral : audi- 
tions-rectifications. 

Le lecteur, A la fin de l'année, en parcourant 
la table systématique des matières, trouvera A la 
lettre P— pain, et au mot faim l'indication suc- 
cessive de toutes les modifications apportées au 
premier procédé par suite d 'expériences. 

I)e celte faço n la théorie et la pratique se rec- 
tifieront réciproquement. 

Lu classement plus méthodique des matières 
a été adopté par leur division eu deux parties 
distinctes : , 

i' Matières oénÉrales, c'est-A-dire con- 
cernant tous les lecteurs indistinctement ; com- 
prenant : Economie générale, — Economie 
usuelle ; 

2° Matières spéciales, c'esl-A-dire intéres- 
sant alternativement une classe, un art, une 
industrie, une profession; comprenant : Eco- 
nomie rurale, — Economie industrielle. 

Chaque article, selon qu'on l'a demandé, est 
précédé d'un numéro d ordre. Ces améliora- 
tions ne sont pas les seules auvquelles le Comité 
s'arrêtera ; d'autres plus importantes encore se 
préparent et s'exécuteront successivement. 

L'influence morale et matérielle du journal 
se fait déjA sentir dans les départemens.Tétnoins 
des progrès dont le Journal des connais- 
sances utiles a rauimé le goût, MM. les pré- 
fets, qui d'abord s'étaient montrés le plus cir- 
conspects, sont maintenant le plus xélés Aie faire 
connaître dans les communes. 

Les extraits suivans de leur correspondance 
attestent l'exactitude de ces assertions. 

■ Je considère le Journal des Connais- 
» sances utiles comme une œuvre Je civili- 
» satiou et l'un des plus puissans moyens d'jn- 
u struction populaire; j'applaudis de toutes mes 
« forces A une eu u-e prise dont l'utilité s>est cn- 
» core accrue par la manière dont vous l'avez 
-exécutée, etc. 

» Le préfet de la Seine-Inférieure, 
» Baron Dupont-Desporte. » 



« L'utilité évidente de cette entreprise m'est 
» déjà trop bien prouvée pour que je ue seconde 
» pas , autant qu il peut dépendre de moi , la 
» propagation de ce journal dans le départc- 
» ment où je viens d'être appelé. 

» Le préfet de l'Hérault, Latourrette. » 

« Le conseiller d'état préfet de Seine-et-Oise 
» recommande le Journal des Connaissan- 
» ces utiles, dont les résultats doivent être 
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«M'une n hante importance 
» tion des mrrurs publique». 

» Signé Aurernon. » 

» Le conseil général de mon département a 
» volé la somme de 200 fr. pour l'abonnement 
» ci 1832 de cinquante exemplaires du Jouu- 
» nal des Connaissances utiles. 

» C'est avec la plus vive satisfaction que je 
» tous donne cet avis. Vous me trouverez tou- 
» jours disposé à faire tout ce qui sera en mon 
» pouvoir pour encourager votre intéressante 
» publication , convaincu qu'elle peut influer 
« puissamment sur les progrès des arts et de 
» l'industrie. 

» Le préfet des Pyrénées-Orienlalei , 
» Achille Bégé. » 

« Le conseil général des Basses-Pyrénées n'a 

• voté aucun fonds, mais ie ne manquerai pas, 
» à la prochaioe réunion du conseil , de l'entre- 
» tenir d'une publication dont j'ai pu apprécier 
» l'excellent esprit et les nombreux avantages. 

» Le préfet dis Basses Pyrénées , Leroy, i» 
« J'apprécie comme ils le méritent , et le but 
» que se propose la Société pour l'éman- 

• cipation intellectuelle, et les heureux 
■ efforts qu'elle fait pour l'atteindre. 

» Le préfet de la Somme, 

» Fumeron-d'Ardeuil. » 
« L'utilité d'un journal destiné à répandre et 

• à développer l'instruction populaire étant in- 
» contestable, je n'hésite point à accompagner 
«• de tous mes vœux le Journal des Connais- 

• sances utiles, dont l'entreprise honore les 
» citoyens qui se dévouent ainsi au bonheur 
» public. 

» Le préfet des Basses- Alpes, Cheminade. » 

« Le Journal des Connaissances uti- 
» les , par la modicité de son prix et le choix 
> des articles qu'il renferme, et qui tous sont 

• d'une application usuelle, est destiné à deve- 
» nir populaire en France. Il hâtera les progrès 
» de l'instruction , et chaque bibliothèque com- 
» munale devrait en être pourvue. 

» Le préfet du Gers. » 
Le défaut d'espace nous contraint de nous 
borner à ces seuls extraits. 

Des lectures publiques du journal s'organisent 
p*r les soins des instituteurs priinaires dans un 
grand nombre de communes. 

Dans beaucoup de manufactures et d'ateliers, 
le journal est devenu une sorte de prime accor- 
dée aux meilleurs contre- mal très. 

Les manufacturiers, fabricans, etc. , souscri- 
vent pour 5, 10, 25 exemplaires, qu'ils font 
ainsi adresser à leurs principaux ouvriers. Si 
l'autorité des noms industriels les plus notables 
est nécessaire pour généraliser l'imitatiou de cet 
" s ferons connaître. 



Service.— 5, 10, 20 numéros, sous une 
feule bande, ne coûtant ni plus ni moins cher 
de transport que 5, 10, 20 numéros isolés, 
MM. les membres correspondans sont invités à 
l'affranchir personnellement du soin et de la 
-espo:isabilité de la distribution. 

Six mois d'expérience ont démontré que les 
exemplaires envoyés individuellement sont 
soins exposés S être détournés ou égarés dans 
c transport. 

Renouvellements. — Un grand nombre de 



souscripteurs s'empressent de renouveler leur 
abonnement avant son expiration. Ils sont | 
d'atlendre pour profiter du moyen de 
vêler sans frais de port de lettre et de 
d'argent qui leur est indiqué. 

Cet avis est commun aux 1 ,500 premiers 
souscripteurs abonnés en octobre 1831. Ils au- 
ront simplement à joindre, à l'époque de leur 
renouvellement, i franc de plus pour les trou 
premiers numéros publiés. 

M. Marie, membre correspondant au Marais 

(Seine-et-Marne), expose : 

Que beaucoup de personnes ayant le désir de 
souscrire hésitent, attendu que l'affranchisse- 
ment de la lettre de demande et l'envoi de Par- 
ent augmentent d'UN franc au moins le prix 
l'abonnement; 
Que d"autrcs personnes, se 
nonces payées et des articles officieux , ne < 
reraient plus a souscrire, si elles [ 
le Journal et le juger elles-mêmes; 

Que ces deux dillicultés, qui refroidissent le 
désir de souscrire, cesseraient d'exister ai l'a- 
dresse du correspondant dans chaque circons- 
cription de poste était généralement connue. 

A cet effet , il propose à tons les membres 
correspoodans de la Société le moyen i 
dont il a déjà fait l'expérience ; 

A engager chaque souscripteur ayant le < 
de seconder la Société daus son but , a apposer 
dans les mairies de la circonscription uu tableau 
imprimé indiquant : 
1° Le titre et le but de la Société ; 
2* Ses noms et domicile, et sa qualité de 
membre correspondant, écrits lisiblement; 

3» Au-dessous de son nom , sur des lignes ré- 
glées a l'avance à cet effet , la liste des souscrip- 
teurs que compte, par ton entremise, le Jour- 
nal dans h) ville ou dans la commu 
Cette publication ne pourrait 
produire une vive émulation 

; les membres correspond ans; 
Entre ] les simples souscripteurs; 

( les communes elles-mêmes. 
Il suffirait pour souscrire, renouveler ou se 
plaindre, d'aller voir à la mairie l'adresse du 
correspondant. 
On jouirait ainsi de l'avantage : 
D'y voir le Journal avant de souscrire ; 
D'une économie dans les frais d'envoi. 
Chaque correspondant, transmettant le 25 de 
chaque mois sa liste d'abonuemena, au heu de 
S, 5, 10 ports de lettres, auxquels donneraient 
lieu des demandes isolées, n'aurait qu'un seul 
port de lettre à faire supporter en commun et 
le sou pour livre en sus , montant de l'envoi de 
l'argent (c'est-à-dire 25 centimes pour 5 francs), 
joint A la quote-part du port de lettre , au plus 
30 centimes par abonnement. 

La Société s'est empressée de faire imprimer 
en conséquence un tableau disposé avec soin, 
qui pourra être un ornement dans la salle d« 
chaque mairie. 

Il sera adressé franc de port A tous les 
souscripteurs qui en feront la demande 
franchie ou 



-évkrat, imprimeur, rue du cadra*. 




Papier des fabriques de M. Berthe, A Sord. 

Caractères fondus par M. Cra ' 
Stéreotvpage de M. Bedeaux. 
Tirage des presses mécaniques de 
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COMAISSANCES UTILES 



Indiquant à tous les notâmes < 
LEURS DEVOIBS LEURS DROITS 



lire : 
LEURS 



Citoyen, 
Père de famille, 
Maire, juré, 
Garde national. 



camm* ' 

Contribuable, 
Electeur municipal, 
Conseiller municipal , 
Electeur, éligible. 



sbets 



Producteur, 
Propriétaire, fermier, 
Fabricant, 



PRIX, FRANC DE PORT, POUR TOUTE LA FRANCE, 

PAR A.N, QUATRE FRANCS, 

POUR LES PAYS ETRANGERS, UN FRANC DE PLUS. 
Il parait une livraison le 5 de chaque mois , composée de 1 68,000 lettres , équÏTalant à 300 pages 
d un volume in-8", cl contenant ainsi, pour moins de sept sous, le résumé mensuel et encVclope- 
dique de tout ce qui se publie en France et à l'étranger de nouveau , d'applicable, d'usuel et d'utile. 



Numéro 10. — Sommaire 

t. Travaux agricoles et horticole* du mois. 

ÉCONOMIE GÉNÉRALE. 

3. Budget de 1832 , 2©5.- Moyens d'abolir 
l'impôt des boisson* sans le remplacer par aucun 
autre, par M. Emile Pereire. 27t. 4. Fon- 
dation d'une caisse d'épargne dans les 3GU villes 
chefs -lieuv d'arrondissement, 272.— Modèle 
d'acte de société, id. — 5. J un isrta demie 
usuelle. Le droit mis à la portée de todt le 
monde, 273. — 6. Kevue législative, 270. 

— Lois et régleiucns civils , id. — Lois et règle- 
ment militaires, id.— il. Kevue judiciaire, 
277.— Droit civil, id.— 12. Droit municipal, id. 

— Décisions officielles, id. — 14. Mobilisation 
des gardes nationales, id. — t5. Jurispru- 
dence, 278. — 10. Droit commercial, 27!*.— 
Droit militaire, id. — il. Droit criminel , id. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 

19. Hygiène et médecine pratique, 279. 

— Instruction rédigée par l'Académie royale 
de médecine sur le choléra , id. — 20. Conseils a 
propos des vendanges, par lzarié, docteur-mé- 
decin a Paris, 281 .—21 .Pommade ammoniacale 
dite anti-cholérique, id.— 22. Traitement de la 
gale, id.— 23. Habitations: Cheminées Bron- 
zât, Laroche, Puteaux ,Tonv, 282. — 24. Ali- 
mens : Pommes de terre gelées, 283.— 25. Pain 
de pommes de terre gelées, 283. — 20. Prcsrr- 
▼auf contre les vers des fromages, id. — 27. Du 



Nombre des articles 



des matières. — Octobre. 

sucre et de ses falsifications, 283. — Boissons. 
28. Procédé pour empêcher les boissons de s'ai- 
grir, 284. — 29. Préparation des tonneaux neufs, 
285.— 30. Entonnoirs acrifonnes, id. — 31 . Pro- 
cédés divers : Eau de javelle, 28o. — 32. Ar- 
mes à; feu, 287. — 34. Moyeu de ranimer les cou- 
leurs, 288.-35. Recette d'encre pour écrire, 
id. — 3b. Moyen simple pour nettoyer et blan- 
chir les gravures, etc., id. — 37. Graissage des 
essieux de. voitures , engrenages, etc., id. 

ÉCONOMIE RLRALK. , 
38. Conservation du blé sans silos et sans pel- 
letage, par M. Despreaux, 28y. — Horticul- 
ture. 3^. Marcottage par iucision , 2iW. _ 
Soin et amélioration des Animaux. 40. 
Guide du magnauier (suite) , id.— 41 . Moyen de 
conserver l'appétit aux porcs, id. 

économie industrielle. 
Revue des professions et des métiers. 
42. Boulanger, 2îM. 

CAISSE DE PRÉVOYANCE. 
Mairie de Soldâmes: demande d'un secours 
pour la veuved'unsouscriptfcurinort du choléra. 

293. 

COMPTE RENDU. 
Départ de l'un des sociétaires. — Service du 
Journal. — Lectures publiques. — Impulsion 
donnée à la presse par le Journal des Con- 
naissances UTILES. 
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MOIS D OCTOBRE. 



t. TRAVAUX CLIMATS TEMPÉRÉS D* EUROPE. 



DU CULTIVATEUR. 

Semailles. — Ensemencement des terres 
n railles ; grande et pellfe culture.— L'usage or- 
dinaire est de fceni r tard, mais il est prouvé 
qu'il y a grand avantage à armer de bonite 
heure, c'esl-a-dire presque aussitôt que l'on voit 
germer dans les champs tes grains lombes des 
épis récoltés. 

Un antre usage contraire a une bonne pro- 
duction consiste à semer beaucoup de grains, 
mais sans choix; or c'est surtout le choix qui 
importe dans les semences, et non la quantité. 

Semoirs : Les semoirs connus ne peuvent 
être appliqués avec succès dans les grandes cul- 
tures; quelques-uns convieunent à la petite 



Chaulai . i : Le ebaulage est apprécié main- 
tenant à ta véritable valeur , puisqu'il est deve- 
nu presque général en France; mais la manière 
de chauler les blés n'est pas uniforme. La sui- 
vante peut suppléer a toutes les poudres secrètes 
i, dont la base est fondée sur des poi- 



Pour un sac de blé d'un hectolitre et demi 
(setier) pesant 200 livres. 

On dnft mettre dans nn envier 1S livres de 
chaut; laisser séjourner le grain pendant 3ti 
heures, et agiter la masse jusqu'à ce que le tout 
soit bien mélange et que l'eau surnage de quel- 
ques pouces; après ou tire le grain du cu\ier, 
on |c met eu las pour qu'il s'égoulte, et l'on a 
soin de le remuer frequcnmicut, jusqu'à ce que 
l'on s'en serve. 

Hersage : Un ou deux hersages légers suf- 
fisent pour les semailles d'automne; les moites 
n'ont pas besoiu d'etre pulvérisées comme au 
printemps. 

Le seigle supporte moins encore que le blé 
les semailles tardives. 

Macbines a battre : Il est impossible d'a- 
dopter lis machines Abattre dans les environs 
des villes où l'on vend très-avautageusemeut la 
belle paille ; mais dans les fermes écartées elles 
peuvent être extrêmement utiles. 

Garance : Creuser pour l'arracher une tran- 
chée aussi profonde que les raciues ; s'avaucer 
ainsi en remplissant cette tranchée fie la terre 
qu'on a tirée d'une seconde ; et en eulevant tou- 
tes les racines, le terrain se trouve ronséqUem<- 
menl défoncé à nue grande pronmdeur. 

La garance peut s'arracher dès la seconde an- 
née : mieux vaut attendre la troisième. 

Transporter la garance dans un lieu sec, aéré, 
à l'ombre, et la faire sécher sur claies. 

Curement des fossés d'écoulement. — 
C'est un soin très-important auquel il faut re- 
venir tous les ans à pareille époque, si l'on veut 
éviter de grands travaux et avoir des pièces de 
terre toujours bieu saignées. 

Aussitôt les semailles faites on doit relever 
exactement les raies d'écoulemeut , surtout dans 
les terrains argileux. 

Le comblement des fossés entraîne, après de 
longues pluies, la submersion des terres. 

Labours préparatoires : Donner un la- 
bour aux terres destinées aux semailles du prin- 
temps dans les sols argileux. Cette pratique se- 
rait nuisible aux terres blanches qui ont la pro- 
priété de se lasser fortemeut par reflet des pluies 
d'hiver. 



DU JAIIDIXIEB. 

Potagers ; On sérac encore miches, épi- 
nards et cerreuil pour donner en mars; lai- 
tocs pour replanter tuf couche en pm • mine et 
décembre ; poix michauv en bonne exposition. 

On repique choux d'ïorck, choux pommés 
seines eu août , oignons blancs , laitues , choux- 
th-urs. On coupe tiges d'asperges ; on fume el la- 
boure la terre; ou coupe moutaus d'artichauts 
dont on nettoie les pieds, et que l'on prépare au 
butage par un labour. On continue de faire 
blaucbir céleri, cardons, scarole et chicorée. 
On amoncelle le fumier neuf. On détruit les 
vieilles couches pour enterrer comme engrais 
et par cloche. On sème sur vieille c « uche choux- 
fleurs, romaine verte, laitues, |>our être re- 
piquées sur ado* de terreau et recouvertes de 
cloches où elles se fortifieront |>our être rc- 



ABBRE9 : On les décharge de leurs fruits et on 
les laisse en repus jusqu'au momeut de la taille 

Jardins d'agrément : On donne la dernière 
façon aux allées; on ramasse les feuilles qui 
tombent; on coupe 1rs liges des plantes vivaces 
qui ont cesse 1 de lleurir; on neltoie, ou fume et 
ou laboure les pljtes-baodcs dégarnit?» pour y 
planter de suite œillets de poète, mufle de 
veau , scabicuse, campanule, valériane, etc., 
pour fleurir au priuteiups; on met eu pot la 
giroflée ru j aie pour la reulrer aux gelées. Fa- 
voriser la végétation des plantes equatorialus 
exposées dans les terres. Rentrer le» t. rangers, 
lauriers-roses, grenadier*, etc. En plougeant 
la végclatiou des camélias, ils peuvent encore 
se greffer en fente et se couturer sans cloche 
avec succès. 



Observation météorologique : C'est, sui- 
vant les calculs de M. Damoiseau , le 2'J octobre, 
avant minuit, que la célèbre comète annon- 
cée par l'astronome Oibera coupera I'oubite de 
la terre. 

La solution du problème est celle-ci : « An 
moment ou la comète coupera notre orbite , la 
terre elle-même, où se trouvera-t-elle ? » 

La réponse , la voici : 

« La terre n'arrivera au même point où U 
comète aura coupé son orbile que le 'io no- 
vembre au malin, « c'est-a-dire plus d'un 
mois après. Or la vitesse moyenne de la terre, 
en parcourant son orbite, est de 67i,0uo lieues 
par jour; et, par un calcul U'ès-siMTLE , ou 
trouvera que la COMÈTE, du MOINS da>s 

SON APPARITION DE 1832 , SEHA TOUJOURS A 
PLUS DE '20 MILLIONS DE LIEUES DE LA TERRE. 
EN 180.S, LA MEME COMÈTE PASSA DIX FOIS 
PLUS PRES, OU A LA DISTANCE D'ENVIRON 
2 MILLIONS DL LIEUES. 

Le retour de cette comète a lieu tous les six 
ans trois quarts. C'est donc une erreur, que de 
ni attribuer la présence du choléra -nxorbus. 

cite erreur a sa source dans la même igno- 
rance qui fit douner au mot orbite l'ac- 
ception de c u>ue, au lieu de celle de route; 
méprise qui fut cause de la terreur panique oc- 
casionnée a la simple auuouce de cette comète. 
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2, ÉCONOMIE GÉNÉRALE. 



Dans un gouvernement représentatif , 
l'hygiène individuelle et la sahmrilé publi- 
que, — l'aisance des ménage* et la richesse 
des états, — l'économie domestique et l'é- 
cunomie sociale, se lient étroitement. 

Quand Pelât est gêné, que son crédit est 
ma) établi , qu'il emprunte difficilement ou 
à intérêts onéreux , l'agriculture soutire , 
l'industrie languit ; lorsque l'état emprunte 
avec facHité et a bas intérêt, tout le monde 
adiète , tout le monde vend , tout le inonde 
travaille; l'industrie crée des capitaux et l'a- 
griculture en profile. 

C'est en cela que le budget intéresse tout 
le monde , plus encore peut-être l'homme 
qui vit au jour le jour de son travail ou de 
son commerce , que celui qui twssède des 
revenus ou des rentes. 

Prodiguer les finances d'un état, c'est ex- 
poser l'ouvrier à mamiuer de pain , le com- 
merçant à manquer d'honneur ; c'est placer 
les gouvememens dans l'alternative de l'a- 
narchie ou de l'arbitraire , deux manières 
inévitables d'être détruits. 

Tous les contribuables doivent donc pou- 
voir apprécier l'emploi des deniers publics , 
pour en prévenir l'abus et juger l'utilité rés- 
istive de chaque nature d'impôt. — Dé- 
penser mal , c'est tarir les sources de la ri- 
chesse ; — dépenser bien , c'est enrichir le 
pavs. 

Un budget n'est qu'un cahos de chiffres 
sans valeur, lorsqu'il n'est pas soumis à une 
division méthodique : eu dépenses fixes 

— DÉpknsks Tf MPORAIHES. 

Les dépenses fixes sont celles auxquelles 
donnent heu les services publics; les frais de 
perception de l'impôt; les intérêts de la 
dette, amortissement non compris : les do- 
tations de la liste civile et des chambres. 

Les dépenses temporaires sont celles nées 
de certaines circonstances , telles que char- 
ges de guerre ou frais d'armement ; — d'an- 
ciens services rendus, tels que pensions; 

— d'abus, tels que rentes viagères, dota- 
tions ou subventions non méritées, etc. 

Les dépenses (ixes s'élèvent à 806,376,796 
francs. En améliorant le mode de percep- 
tion , en simplifiant le système d'adminis- 
tration , sans exclure les hommes capables 
par nne maladroite réduction des traite- 
inens, nous démontrerons que les dépenses 
fixes peuvent èlre réduites à 600,000,000 f. 

Les dépenses temporaires s'élèvent à 
326,796,765 fr. Toutes , sans exception , 
doivent s'éteindre dans mie progression ri- 
goureusement calculée. 

De l'extinction graduelle des dépenses 
t l 4 pou ai il es nailr.t nécessairement un ex- 
c^ajit de recettes dont les ministres, avec le 
contrôle des chambres, auront â déterminer 



l'emploi , selon qu'il sera jugé préférable 
soit de dégrever d'autant les contribuables , 
ou d'abolir certains impôts, soit d'en former 
un capital appliqué à un plus large dévelop- 
pement de 1 industrie par de grands travaux 
publics entrepris, par un meilleur entretien 
de nos routes, ports, etc. 

Celte première division adoptée, un bud- 
get ne doit pas se borner à présenter des to- 
taux ; cliaque partie distincte d'un service 
doit offrir un moyen facile de contrôle par 
un classement systématique 
titres , 
En chapitres, 
articles. 

Au titre , on trouvera ce dont se compose 
et ce que coûte l'ensemble de chaque frac- 
tion distincte d'un service général. 

Chaque spécialité d'une fraction de ser- 
vice ayant son chapitre , le chapitre con- 
tiendra ce dont la spécialité se compose et 
ce qu'elle coûte. 

Chaque objet de dépendes ayant son ar- 
ticle, l'article présentera les détails à l'appui. 

Le budget de l'administration delà véne- 
rie, tel que Je faisait imprimer annuellement 
M. le lieutenant - général comte Alexan- 
dre de Girardin, peut èlre considéré comme 
un modèle de celle tonne , contre l'adop- 
tion de laquelle il ne s'est jamais présenté 
qu'unè seule objection : c'est qu'aucune 
dépense ne peut échapper à l'investigation 
d'un contrôle si sévère, qu'il ne suffit pas 
de justifier que le prix porté a été réguliè- 
rement soldé, mais qu'il faut encore établir 
la nécessité de la dépense, et prouver qu'elle 
a été faite avec discernement et économie. 

Cette forme est si contraire aux abus que 
l'administration de la vénerie (dans laquelle 
ils auraient pu à la rigueur se réfugier), 
tout en se faisant remarquer par l'éclat d'un 
entretien que l'on supposait devoir absor- 
ber la plus forte part d'une liste civile de 
25 millions, ne coûtait plus en 4829 que 
677,586 fr. 6i c. 

L'exposé succinct de ces principes et de 
ces faits nous a paru devoir précéder le tra- 
vail de M. Emile Pereire, qui ne pouvait 
être publié dans une circonstance plus op- 
|K>rtmie, au moment d'une sessiou nouvelle; 
quadn les députés , avant de quitter leurs 
mandataires, consultent leurs besoins les 
pins pressans , et reçoivent leurs derniers 
vœux, 

On ne saurait objecter qu'un travail qui 
présente en résultat les moyens if a bolik 
l'impôt le plis vbxatoibe sans le nEM- 

P LACER PAR AUCUN AUTHE, n'est pas UTILE 

à publier et à connaître. 



Emile DR Gin \noix. 
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3. BUDGET 



ETAT COMPARATIF des* dépenses votées en 1 851 9 de celles qui ont 
été réclamées le i 9 août \ 851 par M. le ministre des finances pour A 832, 
et de celles qid ont été définitivement votées pour cette dernière année. 



DEPENSES ORDINAIRES 
par 

NATURE DE SERVICES. 



Dette perpétuelle. 

Fonds d'amortissement 

Intérêts des cautionoemens 

Intérêts de la dette flottante 

1)etie viagère 
^nsion* 

J é ÏFÀto Civile 

Dotation de la chambre des pair» 

Dotation de la chambre des députés . . . 

Légion -d'Honneur 

Ministère de la justice 

Ministère des affaire* étrangères 

Ministère de l'instruction publique et des 
cultes 

Ministère de l'intérieur 

Ministère du commerce et des travaux pu- 
blics 

Ministère de la guerre 

Ministère de la marine et des colonies. . . 

Ministère des finances 

1 rais de régie et de perception des im- 
pôts. . . . 

Ilcmhoursemens, restitutions et uon-va- 

leurs 

— » 

Total des dépenses ordinaires. . . 



DEPENSES EXTRAORDINAIRES. 

Ministère de l'intérieur 

Ministère du commerce et des travaux pu- 
blics. ..•.«.«.»••••..... 

Ministère de la guerre 

Ministère de la marine 

Ministère des affaires élraiiRoi es 

Dettes de l'ancienne liste civile 

Totaux des dépenses ordinaires 
et extraordinaires 



DEPENSES 

VOTÉES 

pourtant. 



207,446,813 
43,093,62 f 

y,ooo,ooo 

45,000,000 
6,550,000 
60,392,312 
48,000,000 
700,000 
560,000 
.3,24 4 ,945 
49,531,280 
8,t 10,000 

37,579,700 
2,750,000 

410,460,000 
187,306,000 
60,380,000 
23,211,050 

420,846,554 

42,789,460 



976,918,735 



7,400,000 

40,890,000 
203,716,000 
10,806,700 
500,000 
3,000,000 



DEPENSES 
RECLAMEES 

par le ministère 
pour 1832. 



1,213,231,435 



DÉPENSES ET RECETTES POUR ORDRE? 

(1332'. 

Imprimerie royale 

Budget particulier de l'université. 

Direction générale des poudres et salpêtres 

Lëgion-d'llonnetir 

Frais de fabrication dej 



215,768,242 
43,093,621 
9,000,000 
15,000,000 
6,200,000 
56,389,654 
43,000,000 
700,000 
600,000 
3,302,417 
49,469,700 
7,502,000 

87,379,600 
2,780,000 

412,500,000 
477,306,000 
65,000,000 
22,787,500 

418,211,833 

42,989,445 



968,980,012 



600,000 

41,000,000 
430,428,000 



1,410,708,012 



DtPKNSKS. 

1,728,416 
3,645,515 
4,447,703 
10,307,790 
2,846,180 

22,975,604 



DEPENSES 

VOTÉES 

pour 1832. 



215,768,212 
43,093,621 
8,753,940 
45,000,000 
t),2l*J,000 
50,222,218 
13,000,000 
608,000 
565,333 
3,1 4 1, 08 4 
4 8,019,700 
7,087,800 

36,588,456 
2/40,000 

412,033,124 
477,994,667 
65,309,066 
24,620,432 

114,831,433 

42,989,445 



965,166,561 



40,299,600 

26,220,000 
4^1^497^400 



1,433,183,564 



RECETTES. 

1,991,000 
3,046,540 
4,444,950 
40,307,790 
2,846,180 

23,236,460 
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de mz. 



ÉTAT COMPARATIF des recettes votées pour \ 831 , de celles oui ont 
été' réclamées parJU. le ministre des finances pour -1832, et de celles qui 
ont été définitivement votées pour cette dernière année. 



NATURE D'IMPÔTS ET DE SERVICES. 



CiOnin minons airecies 

Enregistrement , timbre et domaine. . . . 

Coupes de boit 

Droits de douanes 

Droits de consommation des sels 

Contributions lodlrectes : Boissons 

Id., droits divers. 

Id., produit de la vente des tabacs. . 

Id., produit de la vente de 

Postes , . . . . 

Loterie 

Recettes diverses et contribution addition- 
nelle sur les bois , eto 



Total des impôts, recettes diverses, etc. 



MOYENS EXTRAORDINAIRES. 



Créait de S millions de rentes du fonds 

commun des émigrés, capital 

Coupes de bols, obligations du trésor, émis- 

siocis d€ rentes. ■ •••*«•*••••• 
Crédit en rentes 5 0|0{loi du 18 avril 1831) 

pour produire 

Retenues proportionnelles sur les traité- 



es transport à 1832 de l'excédant 
de 1831 

Totaux des recettes ordinaires 
et extraordinaires 



RECETTES 

VOTÉES 

pour 1831. 


RECETTES 

RÉCLAMÉES 
par lo ministère 
pour 1832. 


(RECETTES 

VOTÉES 

pour 1832. 


•108 6*>1 Rir> 
1 78,9-11, UUO 
25,104,000 
93,450,000 
52,792,000 
02,902,000 
30,713,000 
67,151,000 
3,961,000 
3J ,340,000 
8,000,000 


Wl 7Jfi 909 
193,225,000 
2l,t»0O,0O0 
103,000,000 
51 ,300,000 
66,600,000 
32,920,000 
67,SOO,t>00 
4,180,000 
31,290,000 
8,000,000 


351 213 909 

198,225,000 
18,000,000 

109,010,000 
51,300,000 
66,600,000 
S2,920,< ; o 
67,300,0» 0 

4,ir.o,M»u 

3l,29u,oOo 
8,000,000 


28,100,840 


21,024,182 


23,185,882 

* 


994,379,702 


978,586,391 


967,821,791 


54,000,000 




• 


200,000,000 


50,000,000 


75,000,(.00 


50,000,000 


■ 


• 


6,000,000 


M 


3,000,0u0 




134,407,267 


91,118,207 


1,304,379,702 


1,100,053,658 | 


1,136,973,053 



RÉSUMÉ COMPARATIF DES RECETTES ET DES DÉPENSES. 



Recettes ordinaires et extraordinaires voti'ks pour Tonnée 1831 

Dépenses ordinaires et extraordinaires votées pour l'année 1831 

Excédant de ressources transporte h l'exercice d/ 1 832. (Voir ci-dessus). 



Recettes ordinaires et extraordinaires votkks pour 1 . 
i ordinaires et extraordinaire* VOTÉES pour 1 832. 



....... 

... ... . 



Excédant définitif de recettes sur les prévisions de 1831 et 1832. 



4,304,379,702 
1,213,231,135 



91,148,267 



1,130,973,058 
1,133,183,5» I , 

3,789,11*7 
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PRODUIT NET DES IMPOTS ET REVENUS PURLICS EN 4832. 

Relevé des frais de régie, dè perception et d'exploitation par nature d'impôts 

et de revenus. 



DESIGNATION 

des 

impôts et retenus. 



Frais 
réclamés 

par 

Ht le ministre 
des finances. 



FRAIS VOTtS 

par les 
Chambres. 



Produit bnit 
des impots 
et menus 

définitivement 
voles. 



Contributions directes. . . ; 

Enregistrement, timbre et domaines 

Forets 

Douanes et sels 

Contribdt. indirectes, boisson*. . . . 

d° droits divers. 

d° talme* 

d» jxiudres. . . . 

Postes 

Loterie 

Retenus divers, frais de perception 
des salines de Test et remises sur 
coupes de bois 

Totaitx 

A déduire du produit net des im- 
pôts et revenus détailles à la 4' co- 
lonne : 

Frais généraux du ministère des fi- 
nances 

Non-valeurs sur les cinq contribu- 
tions directes 

Non-valeurs extraordinaires sur pa- 
tentes |K)ur cessation de commerce. 

Décharges et rftlurlions imputables 
sur les réimpositions 

Restitutions / de renregistrem.,etc. 

sur les \ des forêts 

sommes J des douanes 

induernent \ des roulrib. indirectes 
revues sur | des postes 

les produits ' divers 

Primes a l'eiportation des marchan- 
dises 

Restitutions d'amendes, saisies et 
conf 'sentions perçues par les régies 
de l'enregistrement , des doua- 
nes, etc 

Escompte sur les droits de douanes 
et des sels 



i% oo < t t oo 

9,647,750 

4,2.i8,8oo 
23,217,6**8 
17,685,000 

2,264, 6o0 
21,313,000 

2,312,300 
17,276,585 

1,874,700 



285,000 
118,211,833 



15,224,000 
9,647750 
3,860,800 

23,1i»2,698 

17,600,000 
2,261,800* 

21,313,000 
2,312,300 

17,276,585 
1,851,700 



285,000 
4.14,831,433 



t bap. remb 
et restitution.) 



d« 
d- 
d- 
d- 

d* 
d« 



22,787,500 

6,662,415 

280,000 

770,000 
1,200,000 
100,000 
190,608 
100,000 
25,000 
400,000 

10,000,000 



3,312,000 
1,800,000 



Produit net 
des impôts 
et revenus 
définitivement 
votés. 



351.213.909 

198,225,000 
18,000,000 
160,910,000 
I 6,600,000 
32,y20,'""i 
67,300,000 
4,180,000 
34,290,000 
8,000,000 



23,185,882 



987,lV24,79t 



47,576,945 



ci. 



Total des sommes a déduire du produit net. 

Produit net des impôts et revenus publics ordinaires de 1832. . . 

DETTE PUBLIQUE CONSOLIDÉE DE LA FRANCE. 



Rentes 5 •/. inscriles an |« janvier 1832. 
Rentes 5 •/• d- le 8 août 1832. . . 
Rentes 4 1/2 •/. d« au 1" janvier 1832. 

Rentes 4 «A d* 

Rentes 3 % d" 



Valeur 
en renies. 



338,98*1,901» 

188,577,250 
(4,139.200 

I .7.7 1 7. • 2 
, „ 

3o,(,VVto,. 

v . ■ : ■ i") 

1 ,8(>7,7O*0 
<7,0i3,li3 
6,145,300 

22.900,882 



174,876,383 
7,614,213 
1,027,6% 
3,125,210 
35,155,274 

2??. 098,776 



852.993.358 



47,576,945 



805,416,413 



Valeur 
en eapilal. 



3,497,527,660 
152,284,260 
22,837,688 
78 J 30,250 

1,181,842,166 



4.932,622,324 
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. CAISSE p* AMORTISSEMENT. 

Dotation annuelle, au 1" janvier 48S2 43,093,621 fr. 

D» Supplément résultant de l'émission faite le 8 

août de l'emprunt de 7,614,213 f., rente 5 •/•• « ,522,8 12 

Total de la dotation annuelle. 44,616,463 fr . 

Rentes rachetées par la caisse d'amortissement jusqu'au 30 juin 1832 , d'après les états officiels ; 
ces rentes fleurent encore dans le relevé de la dette consolidée qui Tient d'être produit; la caisse 
continue à en percevoir l'iulérét. 

Valeur Valeur 
en rentes. en capital. 

Rentes 5 "/„. .« 42,676,01 Of. "853,520,200 f. 

4 4/2 •/• 43,616 969,244 

4 > 494,732 4,868,300 

3 3.328,985 440,966,166 

Total des rentes rachetées nu 30 juin 1832. .. . 46,213,343 y70,323,9lO 
Le* crédits étant votés jusqu'au 31 décembre, la caisse devra ra-" 

cbeter, dans le 2' semestre de 1832, environ 2,356,657 52,000,000 

Totnl des rentes et du capital de la dette pnhliqucqne les Cham- 
bra pourront légalement annuler nu 31 décembre 1 832 48,600,000 1 ,022,323,910 

RELEVE GENERAL dV FONDS D'AMORTISSEMENT. 

Dotation au 8 août 1832 41,6J6j463 

Rentes rachetées au 30 juiu 1832. .. .' 46,2 13 ,3 »3 

5K»,85i»,8ob 

Rentes à racheter du S0 juin au 31 décembre 1833 2,356,637 

93,216,463 - 

RELEVÉ GÉNÉRAL DE LA DETTE PUBLIQUE DE LA FRANCE. 

_ , Valeur capitale. 

Dette consolidée. Rentes inscrites jusqu'au 8 août 1832. 222,098,776 f. En cap. 4,932,622,324 

A déduire : 
Rentes rachetées ou à racheter par la 
caisse d'anv Glissement iusqnau 31 dé- 
cembre 1832 (Voir ci-deasus) 48,600,000 d» 1,022,523,910 

État réel de la dette consolidée, en rentes. . . . 173,498,776"" d« "3,910,298,414 

Emprunts particuliers. Emprunts contractés en 1821 et 1822 pour canaux 

et divers travaux publics. « 143,105,200 

Capitaux de cautionnemens 225,000,000 

Dette flottante. Déficit antérieur au 1" avril 1814. . . 73,687,000 fr. 

Déficit sur le budget de 1827 32,0(6,000 

[Déficit sur le budget de 1830 63,000,000 

Dette de l'Espagne 52,000,000 

220,7u3,ow» 



La dette flottante s'élève ici a 220,703.000 fr. ; mats pour avoir le cbilfre i 
de la dette de France, il faut retrancher de cette somme les 52,000,000 fr. dus 
par l'Espagne , ci 468,703,000 



Total réel des dettes consolidées et non consolidées de la France. . . 4,447,106,614 



Nota. Les crédits extraordinaires a réaliser en émissions de rentes ou en ventes de bois , pour 

solder les budgets de 1831 et 1832 , s'élèvent à 379,000,000 

Sur ces crédits on a émis l'emprunt national en la somme de. . 20,000,000 f. 

L'emprunt de 7,142,858 f. de rente 5 »/„ à 84, le 25 mars 1831. 120,000,000 

L'emprunt de 7,61 1,213 f. d- d* à 98 50, le 8 août! 882. 450,OOU,000 290,000,000 

Solde a couvrir 89,0O0,(XX) 

Cet excédant pourra être couvert par les ventes de bois et par les excédons de produits de 
l'exercice 1832: la dette flottante en fait en attendant le service; elle se trouve en outre provisoire- 
ment chargée des quatone derniers termes de l'emprunt de 150 millions, sur lequel un dixième 
seulement a été payé. L'emprunt ayant été porté en totalité au compte de la dette consolidée , on 
ne peut, sans faire' un double emploi , faire figurer les mêmes sommes au compte de la dette 



r 
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Relevé de la dette publique de la Grande-Bretagne et de f Irlande. 



( Extraits des éjats officiels 
au 5 janvier 1830.) 



GRANDE-BRETAGNE. 

Dette consolidée, S*/. 

3 1/2 
4% 

3»/„ 
3 1/2 
4"/. 

5% 



VALEUR EN RENTES. 



IRLANDE. 

Dette consolidée , 



En litres 
sterling. 


En francs, la Ut. 
sterl. calculée 
a 25 fr. 20 c. 


En litres 
sterling. 


15,113,234 
2,789,002 
6,233,278 

80,817 
524,431 
517,335 

50,769 


f. c. 

381,105,496 80 
70,282,850 40 
157,078,605 60 

2,036,588 40 
13,2(5,661 20 
13,036,812 » 

1,279,378 80 


504,107,820 
79*685,762 
155,831,960 

2,f->3,898 
14,983,728 
12,933,S80 

1,015,384 


25,318,86») 


6^3,035,423 20 


771,251,932 



VALEUR EN CAPITAL 



35,320,772 



En francs, la Ut. st. 
calculée à 25 f. 20 c, 
sa \ ulèur intrinsèque. 



f. c 

12,703,517,064 » 
2,008,081,202 40 
3,926,965,392 » 

67,886,229 60 
377,589,945 60 
325,921,176 » 

25,587,676 80 



19,435,548,686 40 
890,083,454 40 



DETTE FLOTTANTE. 

Billets de l'échiquier, pour la Grande-Brelagne et l'Irlande. _ 

Capital de la dette consolidée et non consolidée de la Grande-Bretagne et 
de l'Irlande [_20,325,632,140 80 

Rentes Tiagères et annuités remboursables en capital et intérêts jusqu'en 1 867 : 

Grande-Bretagne 2,674,7431.8. 67,103,523 f. 60 c 

Irlande 7,038 177,357 60 

2,681 ,781 I. s. 67,580 881 f. 20 c. 

CAISSE D'AMORTISSEMENT EN ANGLETERRE. 

L'acte de la 10* année du régne de Georges IV, chsp. 27, qui a été mis en rigueur le 5 juillet 
1829, porte que la somme désormais applicable annuellement à la réduction de la dette natio- 
nale sera celle qui paraîtra être le montant de tout l'excédant actuel et annuel du revenu sur I* 
dépense du Boyaume-Uni. D'après cela, les sommes suivantes ont été remises ans commissaires 
de l'amortissement pour être appliquées à la réduction de la dette, en y comprenant les intérêts 
reçus au compte des donations et legs. 

17 625 938 f 40 c ) ^és ren ' es rachetées pour Pem- 
*i ■< >V iwi on ' ! P'°> d é ces deux sommes sont re- 

) Cette somme n'était pas era- 
1 4,392,652 40 j ployée lorsque le présent compte 

J a été dressé. 

45,359,6j2 f. » c. Pour un an 60,479,496 francs. 
Depuis celte épi -que (5 janvier 1830) divers impôts indirects ayant été réduits, le revenu a 
d'excéder la dépense, l'action de la caisse d'amortissement a été entièrement suspendue. 

COMPARAISON DE LA DETTE ANGLAISE AVEC LA DETTE FRANÇAISE. 

Capital de la dette anglaise coosoli déc et non consolidée ( pour l'Angleterre, l'Ecosse et l'Ir- 
lande) " 20,325,632,1 40 f. 80 c 



Au 5 juillet 1829. ...... 699,412 1. s. 

Au 8 octobre 1829 529,406 

Au 5 janvier 1830 571,137 

Amortissement pour 9 mois. 1 .799,985 I. s. 



Capital de la dette française. 

La dette anglaise excède la dette française de. . . 

La dette de France est dans le rapport de 22 à 100. 

Rentes viagères en Angleterre 

Renies viagères en France. 

Les rentes viagères de l'Angleterre excèdent celles de la France de 

I,es rentes viagères de la France sont dans le rapport de 9 à 100. 
L^amortissement anuuel s'élevait eu Angleterre, avant d'avoir été sus- 

L'amorlissêment annuel va âtrê porté en France è. 

Excédant de dépense annuelle en amortissement pour la France. 



4,447,106,614 » 

15,878,525,526 8u 

67,580,881 20 

6 200,000 » 

61,380,881 20 



60,479,496 » 
93,216,463 . 



32,736,967 



La dette consolidée de la France s'élève à 3,91 0,298,41 4; celle de l'Angleterre a 1 9,435,5 13,685 f. 
L'amortissement en France est porté a 93 millions, celui de l'Angleterre devrait donc être' die 
464 millions. ISous avons déjà dit qu'actuellement en Angleterre o " 
celte différence daus les moyens factices de crédit. 

Lé S consolidé est en Angleterre a 85 fr. 

Le 3 •/.consolidé est eu France a 70 fr. 
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Pour les lecteurs attentif , ce travail eiige peu 
de commentaires. 

Le premier tableau signale , dans les dépenses 
ordinaires de I 832, une économie de 1 1 ,752,174 
francs sur celles de 1831. 

Cette réduction a principalement porté sur la 
liste civile et les pensions; sur les départemens 
de la justice, des cultes et de la guerre, enfin 
sur les frais de perception des revenus publics ; 
elle a été produite nonobstant les aceroissemens 
qu'ont éprouves les chapitres de la dette perpé- 
tuelle, des travaux publics, de la mariue et des 
finances. , 

Les dépenses extraordinaires qui, en 1831 , 
s'étaient élevées a 236,312,700 fr., ont été fixées 
en 1832 à 168,017,000 francs; diminution, 
68,295,700 fr. 

Dans les recettes ordinaires , il y a eu nn dé- 
grèvement de 46 millions sur l'impôt foncier, et 
de 8 millions sur la contribution mobilière et 
des |K)rtes et fenêtres. Le produit des droits sur 
le sel a subi une diminution d'un million et de- 
mi ; celui des forets, de 7 millions; les recettes 
diverses, de 5 millions. 

Ces réductions ont été en partie compensées 
par un accroissement de 16 millions sur les 
droits de douane, de 6 millions sur les contri- 
butions indirectes, et de 9 millions et demi sur 
le produit de l'enregistrement ; l'accroissement 
sur ce dernier impôt a eu pour base une augmen- 
tation daus les droits sur les successions. 

En somme, l'ensemble du budget ordinaire 
des recettes a été réduit de 26,351,92» fr. 

Nous appelons l'attention sur le second ta- 
bleau qui présente le produit net des impôts et 
revenus de l'état. 

C'est dans ce tableau que se résument les vices 
de notre système financier. Sur tm ensemble de 
perception de 967,824,791 fr. , il ne reste a ap- 
pliquer aux services publics qu'une somme de 
805 millions ! Uq semblable résultat démontre 
avec trop d'évide.tce la nécessité de simplifier les 
rouages d'un mécanisme administratif qui coûte 
462,824,791 fr. 

L'impôt des boissons, celui qui provoque de 
si unanimes réclamations, produit net 49 mil- 
lions, et coûte 17,600,000 fr. de frais de per- 
ception (soit 35 p. % de la somme réalisée ). 
Ces frais, entièrement perdus pour la produc- 
tion , n'ont d'autre effet que d accroître la dé- 
tresse et le mécontentement des classes ou- 
vrières. 

Au chapitre de l'amortissement figurent 
48,609,000 fr. de rentes rachetées, qui, d'après 
la loi , peuvent être immédiatement rayées du 
grand-livre. La suppression de cette dé- 
pense .ANNUELLE COMPENSERAIT EXACTE- 
MENT LE rnODUlT NET DE L'IMPÔT DES BOIS- 
SONS. Au moyen de l'annulation de ces rentes, 
le chiffre de la dette publique se trouverait 
définitivement réduit de 1 milliard 22 millions. 
Cette partie de la dette n'est du reste qu'une 
fiction , puisque l'état est a la fois débiteur et 
créancier d'une somme égale. 

Le relevé «les dettes française et anglaise dé- 



montre que l'amortissement n'a qu'une influence 
factice sur le développement du crédit, et que 
l'élévation du prix des rentes ne saurait être le 
résultat de quelques achats partiels qui sont in- 
failliblement compensés plus tard par l'émission 
de nouveaux emprunts. 

Percevoir des impôts qui coûtent 35 p. •/• de 
frais de perception (les -boissons), pour racheter 
des rentes qui ne coûtent à l'état que 4 à 5 p. */•- 
d'intérêt, ne saurait être une bonne combinai- 
son financière. 

La base véritable du crédit public est tout 
entière dans l'emploi éclairé des deniers de l'é- 
tat) la dette |>eut s'accroître et le crédit peut 
en même temps s'améliorer, si le produit des 
emprunts est consacré è des dépenses reproduc- 
tives. 

Le même principe doit présider à l'apprécia- 
tion des divers impôts. Ce n'est point dans l'é- 
lévation de leur chiffre que réside le mal. mais 
seulement dans leur mauvaise assiette et dans le 
mauvais emploi qu'on peut faire des sommes 
qui en proviennent. Une bonne administration 
financière doit bien moins s'attacher à réduire 
les dépenses publiques qu'à les faire avec dis- 
cernement et dans l'intérêt de la masse des 
contribuables. 

Pour rendre notre raisonnement sensible, 
nous dirons, par exemple, que le chiffre du 
budget de deux années pourrait être semblable, 
et que néanmoins il y aurait une grande amé- 
lioration produite dans celui où on aurait re- 
tranché 100 millions sur le chapitre de la guerre 
pour les transporter aux chapitres des bavaux 
publics et de l'instruction primaire. 

Qu'on songe à ce rapprochement : dans une 
société qui doit avoir en vue les progrès de l'in- 
dustrie , des sciences et des arts, progrès paci- 
fiques qu'une civilisation avancée peut seule ac- 
tiver, les fonds consacrés par l'état è l'instruc- 
tion de 33 millions d hommes s'élèvent à 
900,000 fr. , tandis qu'au sein même de la paix 
les dépenses de l'armée se sont élevées à 391 mil- 
lions en 1 83 1 et è 309 millions en 1 832 (1 ) ! 

Diminuer les dépenses improductives , ac- 
croître celles qui ont pour objet de développer 
le travail et d'augmenter le bien-être et la mo- 
ralité des masses, telle doit être la préoccupation 
des législateurs. Dans un gouvernement repré- 
sentatif, les lois, les institutions politiques et fi- 
nancières n'ont de stabilité qu'à ce prix. 

Emile Pereire. 



(1) La population de la France s'élève à 
32,560,93» babitans : 

900,000 f. pour l'instruction primaire, repré- 
sentent nne dépense movenne de 0 î. 27 c par 

bile. 

309,492,067 f. pour le service de la guerre, 
représentent une dépense moyenne de 9 f. 50 c. 
par tête. 
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Fondation d'une caisse d'ê>ai\gnk 
et db pbiîvoyance dans les 360 vil- 
LES CHEFS-LIEUX d'ARAONDISSEMEKS. 

Un sou par jour» capitalisé 
arec l'intérêt durant 40 ans, pro- 
duit une petite fortnnc de 2,750 
francs , somme que tout célibataire 
ou veuf sans en Fa m peut qua- 
drupler par un bon système de 
placement viager, ou avec laquelle 
pères et maris peuvent, en cas de 
décès , assurer l'avenir de leurs en- 
fans et les derniers jours de leurs 

La Société nationale poue l'éman- 
cipation intellectuelle, au moyen des 
comités qu'elle organise et de la publicité 
donnée par son Journal à toutes les idées 
utiles, a lieu de croire qu'elle parviendra à 
fonder une caisse d'épargne et de pré- 
voyance dans les 360 villes chefc-lieux d'ar- 
rondissement. Elle entretient à cet effet 
■ne correspondance suivie avec ses mem- 
bres correspondans les plus actifs. 

La Société a déjà prévu le moyen de rat- 
tacher ces caisses isolées à un centre com- 
mun , qui présentera aux déposans , lors- 
qu'ils auront atteint le maximum indiqué 
art. 15 du modèle d'acte ci-dessous, avec au- 
tant de garanties, des avantages puis consi- 
dérables, et proportionnés à l'importance du 
capital formé de leurs versemeas successifs. 

Toute publicité sera donnée à ce moyen. 
C'est par la publicité sans restrictions que 
les idées des masses se forment, et que 
leur confiance s'obtient. 

Par suite de ces principes , dont la So- 
ciété a fait sa règle de conduite , il lui a 
paru utile de faire généralement connaître 
sur quelles garanties repose une caisse d'é- 

• ^Kte de Société de celle de Paris a 
subi trop de modifications pour que ses pre- 
mières dispositions puissent servir de mo- 
dèle; mais on peut présenter comme tel 
le projet suivant rédigé par M. Charles 
Vernes, l'un des directeurs de la caisse d'é- 
pargne de Paris. 

Les formalités sont très-simples. 

Lorsque l'acte constitutif aura été passé 
en minute devant notaire, les fondateurs 
auront soin d'en adresser une expédition 
au ministre de l'intérieur, qui la renverra 
au conseil d'état. 

L'acte approuvé , une ordonnance du roi 
autorisera la formation de la Société. 

MODÈLE D'ACTE DE SOCIETE. 

Art. |«% Il sera établi , avec l'autorisation du 
gouvernement, une Société anonyme sous la 
dénomination de Caisse d'épargne et de 
prévoyance de la ville de... 

Cette caisse est destinée a recevoir en dépôt 
les petites sommes qui lui seront confiées ,<*t * 



aider ainsi les personnes laborieuses à se créer 

des économies. 

Art. 2. La durée de la Société sera de qua- 
tre-vingt-dii-neuf ans. 

Art. 3. Toutes les sommes déposées à la 
Caisse d'épargne seront versées par elle au Tré- 
sor mval , par l'entremise du receveur local , 
suivant la faculté accordée par l'ordonnance 
rovale du 8 juin 4 «29. 

Art. 4. La caisse sera administrée gratuite- 
ment par un conseil de quinze directeurs dont 
les fonctions dureront cinq ans , et qui seront 
renouvelés par cinquième chaque année. 

Ait. 5. Les soussignés 

seront directeurs de la Caisse ; 

Ils éliront les membres nécessaires pour com- 
pléter le nond)re de quinze. 

Art. 6. Les directeurs sortans seront indi- 
qués par le sort pendant les premières années , 
et ensuite par l'ancienneté ; ils seront indéfini- 
ment réétigibles. Le remplacement des direc- 
teurs sortans, décédés ou démissionnaires , se 
fait par les directeurs restans. , 

Art. 7. Le conseil nomme chaque année on 
président, un vice-président, un secrétaire et un 
secrétaire-adjoint ; ils seront indéfiniment réeii- 
gibles. 

Le président est remplacé, en cas d'empê- 
chement, par le vice-président; le secrétaire par 
le se4xétaire-adjoinL 

En cas d'absence ou d'empêchement du prési- 
dent et du vice-président , le conseil est présidé 
par le directeur le plus âgé. 

Art. 8. Les actes de gestion sont signés du 
président et du secrétaire. 

Art. 9. Les demandes de ebangemens aux 
statuts doivent èlr." délibérées en conseil des di- 
recteurs, à une majorité d'au moins dis fois, et 
soumises a l'approbation du gouvernement avec 
l'extrait des procès-verbaux. 

Art. tO. Le conseil peut s'adjoindre , pour 
diverses parties déterminées du service , des ad 
minist râleurs; si, lorsque ces administrateurs 
sont de senicc, ils sont admis au conseil, ils n'y 
ont que voix consultative. 

Art. II. Il ne sera reçu que des sommes de 
f franc et an-dessus, sans fraction de franc. 

Art. <2. Le conseil, au mois de décembre 
de chaque année, fixe l'intérêt pour l'année sui- 
vante. 

Art. 13. L'intérêt sera bonifié sur toute 
somme de I franc et au-dessus ; il partira de 
quinze jours après le versement; il sera capita- 
lisé tous les aus. 

Art. 14. Aucun déposant ne pourra verser 
plus de 50 francs par semaine. 

Art. 15. Aucun déposant ne pourra avoir a 
son crédit plus de 2,000 francs en capital; il se- 
rait privé de tout intérêt au-dessus de cette 
somme , et pourrait se voir retirer la faculté 
d'avoir un compte à la caisse. 

Art. 16. TJn déposant ne pourra avoir plu- 
sieurs livrets en son nom ; le contrevenant 
pourra être privé de tout intérêt et de la faculté 
de verser ,1 la Caisse. 

Art. 47. Les dépôts seront retirés i la vo- 
lonté des déposans, en prévenant quinze jours à 
l'avance; la Caisse se réservant la faculté de 
rembourser avant l'expiration de ces quinze 
jours. 

Art. 18. Les fonds appartenant à la Caisse 
ne pourront être retirés du Trésor que sur un 
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récépissé signé do président, de deux directeurs 
«I de l'agent comptable. 

Art. 49. Le montant des dons et souscrip- 
tions et les bénéfices de lu ciissc seront eui- 

Èo)es', soit a pounnir à ses frais de bureaux , 
it â créer et à augmenter son fonds de réserve. 
Art. 20. En cas dé dtssolntion , tes sommes 
qui pourraient rester à la Giissc , joutes dette* 
payées, seraient employées a on abjet d'utilité 
publique, au choix du conseil mamcipal de la 
TUle. 

Chaque année il sera rendu compte des opé- 
rations et de la situation de la Caisse , dans une 
assemblée générale des directeurs et des admi- 
nistrateurs. Le proeèa-verlwl de cette assem- 
blée et le bilan do h Caisse seront adressés à 
M. le préfet du département, 

Au maire de la ville, 

Au tribunal de commerce, 

A la chambre de commerce , 

Et A tous les membres de l'assemblée générale. 

MÉCANISME ET COMPTABILITÉ. 

. Le système adopté par la Caisse d'é- 
pargnes de paris est un modèle. 
An moyen de ce système , les écritures 
constamment a jour , et l'on obtient 
mois la balance des comptes cou- 
rons'. A la fin de l'année , un relevé de tous 
les soldes des comptes courans, qui. donne 
an résultat parfaitement semblable à celui 
des balances helxiomadaires et mensuelles, 
confirme la preuve de la régularité de tou- 
tes les écritures relatives aux déposans. 

Ainsi, par l'exactitude et la précision de 
sa comptabilité , l'administration connaît à 
tout moment la situation de l'établissement 
et celle de cliacun de ses nombreux déposans. 

M. A. Prévost, agent général de la Caisse 
d'épargne et de prévoyance de Paris, vient 
de publier une notice remarquable , dont 
nne partie comprend : 1° Exposé sommaire 
de la comptabilité : — 2° Règlement de la 
Caisse d'épargne de Paris ; — 3° Explica- 
tions sur la marche suivie les jours ne re- 
cette; — 4° Explications sur la marche sui- 
vie les jours de remboursement; — 5° Em- 
ploi des fonds; — 6° Pièces et registres 
servant à la comptabilité; — 7° Répertoires 
et archives; — 8° Vérifications et procès- 
verbaux du comité de rddacUoB; — 9° Liste 
des modèles de registres-bordereaux. 

Cette Notice se vend chez Delaunay, li- 
braire à Paris , Palais-Royal , n° 1 82. Nous 
en avons extrait, sous le titre d'iNSTiac- 

TION POUR LA FONDATION EN FRANCE DE 

3G0 Caisses d'épaugnes , toute la partie 
positive. 

La Société l'adressera , franc de port 

BT -sans RETRIBUTION , à CCUX de SCS 

membres correspondaas qui s'occupent de 
doter leur arrondissement d'une institution 
uni. 1 , moyen de richesse , garantie d'ordre 
et de liberté. 

Emile de Cirardin 



JURISPRUDENCE USUELLE. 

5. Le droit mis a la portée de tout 

LB MONDE., 

« Nul ne doit ignorer la loi. » Ce prin- 
cipe nécessaire n'est malheureusement, dans 
la vérité, qu'une liction. Presque tous les ci- 
toyens sont dans une ignorance 
dès parties de notre législation qni 
leurs intérêts les plus précieux. 

La nécessité de remédier antant que pos- 
sible, à ce grave inconvénient, et les avis réi- 
térés d'un grand nombre de membres cor- 
respond an s ont engagé le (kimité à exposer 
dans une suite d'articles, et d'après un plan 
raisonné, les principes élémentaires du droit 
et les préceptes usuels de la jurisprudence. 
La simplicité de leur exposition mettra 
ces principes à la portée des personnes les 
plus étrangères à ces éludes. Les préceptes 
usuels du droit civil, formant la section la 
plus importante dn droit positif, on com- 
mencera par les exposer. 

Conception et naissance de l'bn- 
fant. — L'enfant, des qu'il est conçu , ap-' 
partient à la cité , qui veille aussitôt à sa 
conservation , et la loi punit de peines sé- 
vères tous moyens employés pour procurer 
l'avortement des femmes enceintes. 

Elle protège aussi ses intérêts civils , et il 
est de principe que l'enfant conçn est censé 
né, toutes les fois qu'il s'agit de son intérêt. 
La loi l'appelle en conséquence à sirccéder 
et à recueillir les donations faites à son 
profit, comme s'il avait vu la lumière. 

Pendant le mariage, le père veille aux in- 
térêts de son enfant ; mais s'il vient à décé- 
der laissant sa femme enceinte , il doit être 
nommé on curateur au ventre par le con- 
seil de famille; à la naissance <!< l'enfant, la 
mère devient alors sa tutrice légale , et le 
curateur est de plein droit subrogé-tuteur. 

Aussitôt qu'il a vu le jour, la loi s'occupe 
de fixer son état civil. Sa naissance doit être 
déclarée dans les trois jours de l'ac- 
couchement à l'officier de l'état civil ( au 
maire). C'est une obligation impérieuse 
pour le père; à défaut du père, ce sont 
les personnes exerçant l'ait médical et 
,1)111 ont assisté à l'accouchement , ou , si la 
mère est accouchée hors de son domicile, la 
personne chez laquelle elle esl accouchée, 
qui doivent faire cette déclaration; et toute 
négligence à cet égard est punie de peines 



L'acte de naissance est rédigé de suite 
en présence de deux témoins. Les mai- 
res et adjoints, chargés de la rédaction 
de ces actes Y en connaissent fort bien les 
formalités ; mais les parens doivent veiller à 
ce que le nom de famille soit orthographié 
correctement , et éviter autant que possible 
de donner plusieurs prénoms au nouveau- 
né. T.e déplacement des prénoms on l'incor- 
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reclion du nom sont des causes d'embarras 
dans le cours de la vie. Il faut obtenir des 
iivemens ou faire dresser des actes de no- 
toriété coûteux pour en obtenir la reclifica- 
lion. 

Surveillance pe l'enfant. De- 
puis la naissance jusqu'à la majorité Un 
Fanl reste soumis à la surveillance de ses 
père et mère. Le père seul exerce cette au- 
torité durant le mariage. Les biens parti- 
culiers de l'enfant, s'il en possède, sont ad- 
ministrés par le père, et la loi lui accorde la 
jouissance légale de ces biens jusqu à 1 âge 
de 18 ans accomplis , ou jusqu a l'émanci- 
pation de son lils. Après la mort du père, 
lanière, qui est tutrice légale , a aussi la 
jouissance des biens personnels de ses en- 
fans- mais elle, la perd si elle se remarie, et 
duc ie conseil de famille ne lui conserve pas 
là tutelle. Si le père avait dispara , et qu on 
n'eût pas de ses nouvelles , la mère exerce- 
rait tous les droits du mari quant à la sur- 
veillance , l'éducation et l'administration 
•les biens' des enfans communs. L'enfanta 
droit d'être nourri , entretenu et élevé par 
ses père et mère: mais là se bornent ses 
droits, et la loi lui refuse une action contre 
ses père et mère pour un établissement par 
mariage ou autrement. Enfin, il y a obliga- 
tion réciproque pour les père cl mère et 
leurs enfans, de se fournir des alimens pro- 
portionnés à leurs besoins et aux facultés de 
ceux qui les doivent. 

Dk la tutelle. — Si l'un des époux 
vient à décéder, la tutelle des enfans nn- 
nenrs non émancipés appartient de plein 
droit an survivant des père et mère. Tou- 
tefois , la loi permet au père , avant son dé- 
ces de nommer à la mère survivante . lors- 
qu'il la croit inhabile aux actes de la tu- 
telle un conseil sans l avis duquel elle ne 
pourra Taire aucun des actes relatifs à la tu- 
telle ou ceux qu'il aura spéciiies. 

La mère n'est pas tenue d'accepter la tu- 
telle de son enfant; mais, en ce cas, elle doit 
provoquer la nomination d'un tuteur et en 
remplir provisoirement les devoirs. Si elle 
convole en secondes noces , elle perd la tu- 
telle à moins qu'elle ne Tasse décider par le 
conseil de famille qu'elle la conservera ; et , 
en ce cas, le second mari devient co-tuteur 
du mineur et solidairement responsable avec 

SI fCïïïtTaC 

La loi permet aussi au dernier mourant 

des père et mi ' rc Ue cn0 ' s,r a 868 CR ^ MÏS m '" 
neufs un tuteur; mais s'il n'a pas [ail ce 
choix, la tutelle appartient de droit a 1 aïeul 
paternel du mineur ; à défaut de celui-ci , a 
l'aïeul maternel, et ainsi en remontant, 
de manière que l'ascendant paternel soit 
toujours préféré à l'ascendant matériel au 
mèm" de^ré. A défaut d'ascendant , c est le 



, ,, ,,,.! degré. . 

conseil de famille qui nomme le tnteur, et 



la tutelle est alors nATivE.Cest.au juge de 
paix que l'on doit s'adresser pour obtenir la 
convocation du conseil de famdle, et cet of- 
ficier public donnera tous les renseigne- 
mens nécessaires pour cette convocation. 
Toute partie intéressée doit lui dénoncer le 
bit quidonne lieu à la nomination d'un tu- 
teur. 

De subbogiî-tuteub. — Dans toute tu- 
telle , même celle qui est déférée par la loi 
aux ascendans , il doit y avoir un subroge- 
tuteur. Ses fonctions consistent à agir pour 
les intérêts du mineur, lorsqu'ils sont en 
opposition avec ceux du tuteur. Tonte per- 
sonne qui porte intérêt au mineur et le tu- 
teur lui-même doivent provoquer sa nomi- 
nation ; elle est faite par le conseil de fa- 
mille en présence du juge de paix. 

De la cessation de la tutelle. — 
La tutelle prend tin le plus ordinal renient 
par la majorité, qui est fixée par la lot a 
21 ans accomplis ou par l'émancipation. Le 
tuteur rend compte, dans le premier cas, au 
mineur seul, et, en cas d'émancipation , au 
mineur assisté de son curateur. L éman- 
cipation a lieu par une déclaration faite par 
le père ou la mère devant le juge de paix . 
pourvu que le mineur ait atteint sa quin- 
zième année; et, à défont de père et mère, 
par une délibération du conseil de famille , 
reçue par le même officier civil, pourvu que 
le mineur ait atteint sa dix-huitième année. 
Enfin , l'émancipation a lieu de plein droit 
par le mariage. 

Du mariage.— La loi permet à l'homme 

âgé de dix-huit ans accomplis, à la femme 
à^ée de quinze ans révolus , de contracter 
mariage ; mais elle a voulu que le fils mi- 
neur de vingt-cinq ans et la fille qui n a pas 
atteint l'âne de vingt-un ans ne missent se 
marier qu'avec le consentement de leur 
père et mère , et , à défaut de ceux-ci , de 
leurs aïeuls et aïeules ; et que lorsqu ils au- 
ront atteint cet âge, ils fussent Obliges a 
défaut de consentement , de leur notifier 
des sommations respectueuses, mais qu a- 
près avoir rempli ces dernières formalités , 
ils pussent passer outre à la célébration dn 
mariage. Si l'enfant légitime n'a pas d as- 
cendans , il ne peut se marier avant vingt- 
un ans sans avoir obtenu I autorisation du 
conseil de famille, l'enfant naturel , minenr 
de vingt-un ans , doit aussi obtenir le con- 
sentement d'un tuteur ad hoc. 

Le mariage est célébré publiquement 
devant le maire du domicile de l'un des 
époux; il doit être précédé des publications, 
le tout à peine de nullité. Le maire dresse 
l'acte de célébration , qui seul peut prouver 
la réalité du mariage entre les époux. 
Lorsque le mariage est contracte pour ré- 
I parer un premier égarement, et que les 
| éjwax veulent , comme c'est un devoir ri- 
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goureux, légitimer leur enfant naturel ué 
avant le mariage, il faut qu'ils le reconnais- 
sent par acte devant notaires avant leur 
mariage , ou au moins dans l'acte môme de 
célébration. 

La prudence exige que (es époux règlent 
avant la célébration les conditions civiles de 
leur mariage ; c'est le moyen de constater 
régulièrement leurs apports respectifs, les 
dons qu'Us veulent se taire réciproquement 
ou qui leur seront faits , soit par leurs pa- 
reils , soit par des étrangers. 

Quoique le mineur même émancipé ne 
jouisse pas de la capacité indéfinie de con- 
tracter, cependant la faveurdue au mariage 
a fait admettre qu'il est habile à consentir 
toutes les conventions dont ce contrat est 
susceptible, comme s'il était majeur, pourvu 
qu'il soit assisté de ceux dont le consente- 
ment est nécessaire pour autoriser son ma- 
riage. Les conventions matrimoniales doi- 
vent être rédigées par acte devant notaire , 
a peine de nullité. Ces conventions ne peu- 
vent recevoir aucune modification après la 
célébration du mariage. 

Des divers régimes qui régissent 
l'association conjugale. — Le Code 
civil distingue quatre régimes principaux 
que les époux peuvent adopter lors de la ré- 
daction de leurs conventions matrimoniales : 
1° le régime de la communauté; 2° celui de 
la non-communauté; 3° le régime dotal; 
4° enfin celui de la séparation de biens. 

Du régime de la communauté. — La 
communauté de biens est le régime légal ; 
elle existe de plein droit entre les époux 
qui n'ont pas fait de contrat de mariage, 
car si l'acte de célébration est indispensable, 
il n'en est pas de même du contrat. 

La communauté conjugale peut être défi- 
nie une société de biens entre époux. 

L'effet de cette société est de rendre com- 
mun aux époux tout ce qu'ils possèdent au 
moment de la célébration du mariage , à 
l'exception des immeubles qui leur appar- 
tiennent exclusivement ; mais il faut remar- 
quer que les revenus de tous ces immeubles 
entrent dans la communauté , soit que les 
époux les possèdent avant ou depuis le ma- 
riage. Les dettes passives de cliacun d'eux 
deviennent dès lors des charges de la com- 
munauté. Tous les biens meubles et immeu- 
bles qu'ils acquièrent durant cette commu- 
nauté par achat ou échange, les meubles 
qui leur échoient par succession , donation 
ou legs, en font aussi partie; mais les im- 
meubles qui leur sout dévolus par un de ces 
derniers moyens n'entrent pas en commu- 
nauté. 

C'est le mari seul qui a l'administration t 
des biens de la communauté; pendant tout le* 
temps qu'elle dure, il en dispose en véritable 
martre. La femme ou ses liéritiers ne par- 



tagent ces biens avec le mari que lorsqu'ils 
acceptent la communauté avec les charges 
dont elle peut être grevée. S' ils y renoncent, 
ce qui leur est permis , ils sont réputés n'y 
avoir jamais eu aucun droit. L'acceptation 
peut avoir lieu tacitement lorsque la femme 
ou ses héritiers font un acte (pu suppose né- 
cessairement leur intention d'accepter, el 
qu'ils n'auraient droit de faire qu'en qua- 
lité d'héritiers. La renonciation se fait au 
greffe du tribunal de première instance du 
heu de l'ouverture de la succession. 

Ce régime est susceptible d'une foule de 
modifications. A Paris, les contrats de ma- 
riage contiennent ordinairement les modifi- 
cations suivantes : 

i ° Exclusion des dettes respectives des 
époux, anlériaires à la célébration du ma- 
riage , et quelle que soit leur origine. 

2° Réserve à titre de propres de tous les 
biens meubles et immeubles qui pourraient 
échoir à chacun des époux par succession , 
donation ou legs. 

3° Réserve en faveur de la femme renon 
çante de reprendre ses apports francs et 
quittes. 

Sous ce régime , le mari administre aussi 
les biens personnels de sa femme, qui ne |»eut 
faire aucun acte , même de simple adminis- 
tration , sans le concours de son mari , dans 
l'acte, ou sans son consentement par écrit. 
A la dissolution de la communauté, chacun 
des époux reprend ses biens propres; eux 
ou leurs représenlans partagent l'actif par 
moitié, ou dans les proportions réglées par 
le contrat de mariage. 

DU RÉGIME EXCLUSIF DE COMMUNAU- 
TÉ. — Ce régime occupe le milieu entre le ré- 
gime de la communauté el celui de la sépa- 
ration de biens. U a tous les inconvéniens 
du premier sans avoir les avantages du se- 
cond. 

Sous ce régime, comme en communauté, 
le mari a seul l'administration des biens de 
la femme et la jouissance de tous les reve- 
nus pour soutenir les cliarges du mariage. 
U s'empare de tous les objets mobiliers de 
sa femme , perçoit ses capitaux , à la charge 
de rendre le tout lors de la dissolution du 
mariage. 

Ce régime est rarement adopté dans les 
contrats; il est trop en opposition avec les 
intérêts de la femme , qui n'a aucun droit 
aux produits de la collaboration commune. 

Du régime dotal (Cod. civ. , art. 1540 
et suiv.). — Ce régime est ainsi nommé 
parce que la dot, lorsqu'il y en a une, 
considérée sous un rapport (>articulier. 

Lorsqu'ils veulent auopter ce régime, les 
époux doivent le déclarer formellement. 
L'effet de cette déclaration est de rendre 
inaliénables tous les biens immeubles 
compris dans fa constitution de dot. Ils ho 
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peuvent être vendus , échangés ni hypothé- 
qués durant le mariage ni par le mari , ni 
parla femme, ni par les époux conjointe- 
ment, sauf 1rs exceptions néterminées par 
la loi , et qui sont fondées sur les plus hauts 
intérêts de famille, tels que rétablissement 
des enfans communs, on la ncwssité dé ti- 
rer le mari ou la femme de prison , ou de 
fournir des alimens à la famille. Les tiers 
qui acquerraient ces immeubles hors les 
cas où la loi j»ermet l'aliénation , s'expose- 
raient à une demande en restitution , soit 
de la part de la femme ou de ses héritiers 
après la dissolution du mariage, sans qu'on 
puisse leur opposer aucune prescription du- 
rant son existence , soit même de la part du 
mari , qui pourrait faire révoquer l'aliéna- 
tion , sauf lés dommages- intérêts de l'ache- 
teur i-ontre lui , s'il n avait pas déclaré dans 
le contrat que le bien vendu était dotal. 

On voit par là combien il est nécessaire , 
lorsqu'on neJiète un immeuble , d'exiger la 
représentation du contrat de mariage des 
vendeurs. 

Tons les autres biens «te la femme qui 
n'ont pas été constituées en dot sont para- 
phernaux ou exlra-detaiix. La femme « la 
jouissance des biens paraphernatix , mais 
elle ne peut aliéner ses uiunenoies même 
pàiapliernaux , sans le consentement dn 
mari ou la permission du juge , qui ne l'ac- 
corde mie lotsqu'il y a nécessité évidente. 

Si tous les bieas de la femme étaient pa- 
raphernaux , et qu'on n'eût rien stipulé re- 
lativement à la part qu'elle supporterait dans 
I es charges du mariage , elle y contribuerait 
j usqu'à concurrence du tiers de ses revenus. 

Le régime dotal gouverne encore presque 
toute l'ancienne Normandie, et il est d'u- 
sage de stipuler qu'il y aura entre les époux 
une société d'acquêts, qui forme alors une 
espèce de communauté. On a laissé subsis- 
ter ce régime par égard pour cette partie 
importante de la France; il a l'inconvé- 
nient d'enchaîner trop les volontés des 
époux et d'entraver le développement de 
l'industrie. 

I)e la séparation DF. BIENS. — La sé- 
paration de biens qui resuite du contrat de 
mariage des époux se nomme séparation 
contractuelle, |x>ur la distinguer de la sépa- 
ration oui peut être prononcée pendant la 
dur# ! e de la communauté, pour les causes 
spé ifiées par la loi, ce qu'on appelle sépa 
rati m judiciaire, parce qu'elle est prononcée 
par justice. 

]j» femme contractuellement séparée con- 
serve l'entière administration de ses biens 
et la jouissance libre de ses revenus. Elle 
contribue aux charges du mariage dans les 
proportions déterminées par le contrat , et 
à défaut de conventions à cet égard, jusqu'à 
cunciirreuce du tiers de ses 



Sous ce régime , comme sous les pcéce- 
dens, et quelles que soient d'ailleurs les 
conventions des époux constatées par leur 
contrat de mariage ,' la femme ne peut ja- 
mais aliéner ses immeubles sans i'aulorisa- 
tion de sou mari , ou , à son refus, sans être 
autorisée par justice. L'autorisation du mari 
doit être spéciale; toute autorisation géné- 
rale à cet égard , donnée même par contrat 
de mariage, est nulle. 

Disposition particulière aux époux 
commehçans. — Les époux séparés de biens 
ou mariés sous le régime dotal, qui embras- 
sent la profession de commerçant rnistérieu- 
remeut à leur mariage, doivent faire ex|w>- 
ser l'extrait de leur contrat de mariage, dans 
le mois à partir du jour ot'i ils entreprennent 
le commerce, aux greffes des tribunaux de 
première instance et de commerce du do- 
micile du mari, et, s'il n'y a pas de tribunal 
de commerce , dans la principale salle de la 
mairie du domicile dit mari. Pareils extraits 
doivent être insérés aux tableaux exposés 
dans les salles des notaires et des avoués , 
s'il y en a. 

Ces extraits doivent énoncer les noms, 
prénoms, profession et domicile des époux , 
s'ils* soul séparés de biens ou mariés sous lé 
régime dotal; le tout à peine, en cas de fail- 
lite, d'être poursuivis comme bajiqueroo- 
Uers frauduleux. 

Si les époux étaient commerçans au mo- 
ment de la passation du contrat de mariage, 
le notaire doit lui-même remplir ces forma- 
lités. 

6. REVUE LÉGISLATIVE. — Lois et Rt- 
clemkns civils. — (27 juin 1832.) Dérision 
du comité des finances, approuvée Je 14 juillet, 
qui suspend la perception du droit pro|x>rtion- 
nel de 50 centimes pour lut) francs, que l« 
receveurs d'enregistrement percevaient sur les 
obligations souscrites par le* femmes mariées 
conjointement avec leurs maris, jusqu'à ce qu'il 
ait été statué législatif ement à eete&ird. 

7. Lois etRÈglemems militaires.— Eco- 
les militaires. — ( 1 juillet I832. ) Lusu-uc- 
tion du miuistre de la guerre sur le nom eau 
mode de perception des pensions des élèves. 

8. Justice militaire. — (i I juillet 1832.) 

Instruction du ministre de la guerre relative a 
l'application de l'article S de l'ordonnance du 
3 juin, qui porte que les militaires sortant des 
compagnies de discipline et chu qui , condam- 
nés rorreclionncllemeut, auraient, après l'expi- 
ration ou la remise de leur peine , à achev er te 
temps de serv ice imposé par la loi, devront con- 
courir A la formation de deux nouveaux batail- 
lons d'infanterie légère, I" et 2- bataillons d'A- 
frique. 

En conséquence , ces militaires devront être 
dirigés sur Toulon , A Perception de cem qui 
n'auraient plus qu'une année de service A l'ex- 
piration de la peine, ou à partir de la grâce, les- 
quels serant renvovés dans leurs foyers. 

9. ENEA*SDETROtrE.^20juiUcM832.)Dé- 
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nsion ministérielle interprétative de l'ordon- 
i du 1 4 avril dernier. 



Les fils d'officiers ne peuvent 
dans les proportions suivantes : 

Quatre par régiment d'infanterie de 4 
Ions, à moins qu'il n'existe plus de huit 
vacantes. 

Trois par régiment d'infanterie de 3 batail- 
lons, à moins qu'il n'existe plus de trois places 



Deux par régiment de cavalerie, à moins 
qu'il n'existe plus de quatre places vacantes. 

Cette restriction n'est pas applicable, vus or- 
phelins d'officiers, qui doivent jouir sous ce rap- 
port des avantages des orphelins de sous-offi- 



Aucun enfant de troupes ne peut , sous tpiel- 
que motif que ce soit , être dispensé du service 
qui lui est imposé; ceux qui refuseraient de sous- 
crire à cette condition ou qui seraient reconnus 
avoir l'aptitude requise, doivent être 



ne pas 
rayés d 



DES MILITAIRES EN CONCIE. — (20 

juillet, décision ministérielle.) Les militaires en 
congé d'un an ne reprendront , à leur retour 
sous les drapeaux , que l'avoir à leur masse tel 
qu'il existait quand ils ont (juitté le corps. 

Gendahmes. — ( 20 juillet. ) Note ministé- 
rielle qui rappelle que , conformément à l'arti- 
cle 293 de l'ordonnance du Ti octobre 1820, 
c'est au ministre de la guerre seul , sur la pro- 
position des chefs de légion , qu'appartient le 
droit de délivrer des congés temporaires aux 
militaires de la gendarmerie. 

40. Contingent de 183t.— (4 juillet 1832.) 
Instruction ministérielle relative a la répartition 
de la classe de IHSt entre les divers corps de 
l'année de terre et de mer. 

11. REVUE JUDICIAIRE. — Droit civil. 
— Le bail emphytéotique fait sons l'empire dn 
Code civil confère au preneur le droit d'hypo- 
théquer le fonds qui fait l'objet de l'eraphyteote. 
(Cour de cassation, 19 juillet 1832). 

—Celui qui n'est pas médecin ou chirurgien, 
qui donne cependant des soins médicaux à tu 



personne pendant la maladie dont elle meurt , 
peut recevoir pardouation ou par testament. 
(Co 



La loi du 10 vendémiaire an IV, qui rend les 
communes responsables des pillages commis sur 
leur tei-ritoire par des attroupemens séditieux , 
ne peut être invoquée par un étranger non ad- 
mis , suivant l'article 13 du Code civil . à établir 
son domicile en France. (Cour de Metz , 
1» août.) 

M. Droit municipal. — Des questions 
d'administration municipale, de garde na- 
tionale, travaux publics, commerce, doua- 
nes, etc., etc., étaient fréquemment adres- 
sées au Comité de rédaction , qui ne pou- 
vait au plus donner que l'opinion person- 
nelle de ses membres. M. Edmond Blanc, 
secrétaire-général du ministère des travaux 

publics, DESIRANT s' ASSOCIER AUX IMPOR- 
TAIS BIENFAITS QUK LE JOURNAl, DES 



Connaissances utiles (1) est destiné à 

répandre , a bien voulu prendre rengage- 
ment de provoquer sur toutes les questions 
d'un intérêt général des décisions officielles. 
Leur publication dans le Journal des 
Connaissances utiles ne petit manquer 
de lui donner de nouveaux/ droits à la con- 
fiance publique, puisque celte partie spé- 
ciale acquiert ainsi une authenticité qu'au- 
cun autre recueil ne |>osscde aussi étendue. 

13. DÉCISIONS OFFICIELLES. — LCS autOI'i- 

satious de défricher les bois au-dessous de 12 
hectares, conformément à la circulaire du 8 
octobre l :■; ; I , ne seront accordées que lorsqu'il 
sera constaté que la destruction des plantations 
n'offre pas d'inconvéuiens. 

Les déclarations seront faites aux a gens fo- 
restiers locaux qui, d'après les instructions qu'ils 
vont recevoir, donnerontpromptenientleuravis, 
l equel ils transmettront au préfet. Les préfets 
adresseront sans retard ces déclarations an mi- 
nistre des finances, qui statuera dès que les. de- 
mandes régulièrement instruites lai seront par- 
venues. 

Les règlemens pour le service ordinaire de la 
commune doivent- être faits sur la proposition 
des chefs de bataillon , pour ce qui regarde le 
service cantonnai; et du commandant de la com- 
mune, pour ce qui regarde le service commu- 
nal. 

— Dans les communes qui concourent à la for- 
mation d'un bataillon cantonnai, les réquisitions 
des maires doivent être adressées au chef de 
bataillon , s'il est domicHié ou présent dans la 
commune, autrement an commandant de la 
commune. 

Le garde national a le droit de se retirer dans 
sa guérite; le chef du poste peut lui intimer 
l'ordre de rester à l'extérieur, s'il juge cela né- 
cessaire pour le bien du service; mais il ne peut 
pas le faire emprisonner pour refus d'obéir à cet 
ordre , sans outrepasser ses pouvoirs. 

14. Mobilisation. — La garde nationale est 
instituée non-seulement pour conserver l'ordre 
et la paix a l'intérieur, mais encore pour accou- 
der l'armée de ligne dans la défense des fron- 
tières, et assurer l'indépendance de la France et 
l'intégrité de son territoire ; ce dernier service 
est appelé par la loi du 22 mars 1831, service de 
corps détachés. 

Les corps détaches ne peuvent être tires de 
la garde nationale qu'en vertu d'une loi spé- 
ciale , ou pendant l'absence des chambres , par 
une ordonnance du roi qui devrait être conver- 
tie en lot lors de la première session (id., 139); 
Elle fixerait le nombre d'hommes requis (140), 
mais leur service ne pourrait durer plus d'une 
année (138). 

La loi du 22 mars 1831 a déterminé l'ordre 
des appels qui pourraient être faits des gardes 
nationaux pour ce service extraordinaire. Ce- 
pendant ces corps détachés peuvent être com- 
poses de volontaires , sauf examen de leur apti- 
tude (141). Et ce n'est qu'en cas d'insuffisance 
que la loi détermine l'ordre dans lequel 
toyens doivent concourir, à leur forma ti 



(1) Expressions de sa lettre, en data du 12 
août , à M. Emile de f ' 
ral de la Société. 
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cet effet , les citoyens sont divises co sii classes , 
t|ui comprennent : * 

<• Les célibataires. Sont considérés comme 
tels les citoyens qui, postérieurement à la pro- 
mulgation de la loi du 22 mars 1831, se seraient 
mariés avant d'avoir atteint l'âge de 23 ans ac- 
complis. Toutefois, les veufs et mariés sans en- 
fans ipii se trouvent dans ce cas sont considérés 
comme plus âgés que les célibataires, de l'année 
a laquelle ils appartiennent; 

2* Les veufs sans enfans ; 

S 0 Les citoyens qui ont un remplaçant à l'ar- 
mée; 

4° Les maries sans enfans ; 

5" Les aines d'orphelins mineurs de père et 
de Mère; le fils unique ou l'aine des fils; le pe- 
tit-fils ou l'ainé des petit-fils d'une femme ac- 
tuellement veuve, d'un père aveugle ou d'un 
Vieillard septuagénaire; 

6° Les veufs ou mariés arec enfans. 

Les désignations pour ce service extraordi- 
naire devront être faites par classe, de sorte que 
la 2« classe ne concourrait à former le contin- 
gent que lorsque la 1'* serait épuisée, et ainsi de 



Pour la classe, celle des célibataires, les 
contingens à fournir seraient répartis propor- 
tionnellement au nombre d'hommes apparte- 
nant a chaque année depuis 20 jusqu'à 35 ans. 
Cette disposition a pour but de ne pas épuiser 
-quelques années et de laisser les autres intactes. 
Ainsi, on demanderait d'abord à la série des 
célibataires de 20 ans , puis aux célibataires des 
séries suivantes, des conlingcns proportionnels 
a leur nombre. D'ailleurs, dans chaque année , 
la désignation se ferait d'après l'âge (Id., 141). 

Dans chacune des autres classes, les appels 
seront faits en commençant par les moins âgés 
jusqu'à l'âge de 30 ans. (144). 

Le garde national désigné pour faire partie 
d'un corps détaché pourrait se faire remplacer 
par un Français de l'âge de 18 à 40 ans, pourvu 
qu'il fût agréé par le conseil de révision (151). 
î>i le remplaçant était appelé a servir pour son 
compte dans un corps détaché de la garde na- 
tionale , le remplacé serait tenu d'en fournir un 
autre ou de marcher lui-mémo (152). Le rem- 
placé est, pour le cas de désertion , responsable 
de son remplaçant (153). Le garde national 
remplacé dans un corps détaché ne cesse cepen- 
dant pas de faire partie de la garde nationale 
(154). 

En cas de réclamation pour les désignations 
faites par le conseil de recensement, il serait 
statué par le conseil de révision (146 ; et loi du 
1 9 avril 1 832 , art. 3). Ne smt pas aptes au ser- 
vice des corps détachés les gardes nationaux qui 
n'auraient pas 1 mètre 54 centimètres (4 pieds 
i) pouces); 

2* Ceux que des infirmités constatées ren- 
droient impropres au service militaire (147). 

L'aptitude au service est jugée par un conseil 
de révision. Il doit y en avoir un par arrondis- 
sement de sous- préfecture (148; et loi du 19 
avril 1832, art. 4). 

La loi du 19 avril 1832 a introduit de nou- 
velles dispositions qui out pour but d'orga- 
niser les travaux préparatoires propres a accé- 
lérer la mise en activité des bataillons natio- 
naux, si cela devenait nécessaire. 



Cette loi ordonne la formation immédiate par 
canton , et, d'après les contrôles du service or- 
dinaire et de la •réserve de chaque commune, 
d'un tableau général sur lequel les citoyens mo- 
bilisables doivent -être inscrits par rang d'âge 
dans chacune des six classes ci-dessus designées. 

Les sous-préfets sont chargés de la formation 
de ces tableaux, dont les élément sont, fournis 
par les maires. 

Et chaque année, an mois de janvier, le ta- 
bleau doit être complété et rectifié d'après les 
éliminations et accroisscmens annuels des diver- 
ses classes mobilisables (loi du 19 avril, art. 2). 

Le contingent de chaque canton doit former, 
suivant sa force , une ou plusieurs compagnies 
ou subdivisions de compagnies, celui de l'arron- 
dissement, un ou plusieurs bataillons ou snlidi- 
visions de bataillous. Dans ce dernier cas, les 
subdiv isions sont agglomérées daus leurs depar- 
temens respectifs. 

Une ordonnance du roi désignera les arron- 
dissemeus et les cantons qui doivent former des 
bataillons. Un arrêté du préfet désignera les 
cantons et les communes qui doivent former les 
compagnies, d'après la force des gardes natio- 
nales à mobiliser (Id., art. 5). 

La mobilisation de la garde nationale est une 
mesuiT toute de prévoyance , car la force d'une 
nation fait sa sécurité. 

15. Jurisprudence. — Le chef de corps qui 
a adressé un rapport sur la conduite d'un garde 
national à son égard, doit être considéré comme 
ayant un intérêt personnel à l'affaire et peut 
être récusé. (Article 44 du Code de procédure.) 

Les corn cils de discipline ne peuvent pronon- 
cer de condamnations aux dépens. (Cours de 
cassation, 31 mai 183.2) 

Il y a excès de pouvoirs de la part des chefs 
de corps qui accordent une amnistie pour les 
manquemens au service, et de la part des con- 
seils de discipliuc qui la reconnaissent et la con- 
sacrent. (Cour de. cassation, 1 4 avril.) 

L'insubordination qui peut motiver l'applica- 
tion de l'art. 89 ne résulte pas des refus réitéra 
de se rendre aux revues et exercices (Cour de 
cassation, l mai) , à moins que les conseils de 
discipline ne déclarent en fait que les circons- 
tances particulières par eux déduites constituent 
l'insubordination. (Cour de cassation, 1 1 mai.) 

Tout citoyen porté sur le contrôle du service 
ordinaire doit d'abord obéir, sauf à réclamer ul- 
térieurement devant qui de droit, (Cour de 
cassation, 12 mai 1832.) 

Aucune forme n'est prescrite, à peine de nul- 
lité, dans la rédaction des poursuites discipli- 
naires. 

Le conseil de discipline n'est pas compétent 
pour counaitre de la validité des actes ou titres 
eu vertu desquels un garde national figure sur 
les contrôles. (Courde cassation, ibid.) 

Un garde national ne peut être renvoyé d'une 
plainte disciplinaire sur le motif par lui allégué 
qu'il ignorait l'existence du jury chargé de re- 
cevoir ses réclamations. xCour de cassation, 
23 janvier.) 

La dttootiéissancc et l'insubordination peuvent 
se mauifcslcr aussi bien a l'occasion du service 
que dans le serv ice. 

L'absence au poste n'est pas passible des pei- 
, nés portées en l'art. 89. (Cour de cassation.) 
L'article 408 du Code pénal , qui punit l'abus 
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de confiance d'une peine de deux moi* au moins 
d'emprisonnement , et de deux ans au plus , et 
d'une amende de 25 francs au moins , est appli- 
cable au garde national qui, aprea l'ordonnance 
de licenciement , refuse de remettre les armes à 
lui confiées par l'état. iCour de cassation , 
27 juillet.) 

Un maire peut, par un arrêté municipal, dé- 
tennioer la hauteur, la largeur et la situation de 
l'étal servant a chaque boucher. Le contreve- 
naut est passible des peines de police. (Cour de 
cassation, 21 juin 1831.) 

Lorsqu'un règlement municipal défend de 
faire stationner .dans les mes des bétes de char- 
ge, le tribunal de police ne peut renvoyer le 
prévenu de la plainte , sur le motif que l'état 
qu'il exerce exige le stationnement des bestiaux 
devaut les portes. ( Cour de cassation , 9 février 
1832.) 

i 6. Droit commercial. — Le mandat résul- 
tant d'un ordre en blanc sur une lettre de chan- 
ge, n'est pas révoqué par la faillite de l'endos- 
seur, et le porteur n'est pas tenu de la restituer 
à la masse. (Cour de Paris, 17 mai 1832). 

Le capital d'une société en commandite peut 
être divisé en actions au porteur. (Cour de Pa- 
ris, 7 février 1832). 

Le décret du 12 février 1814, rendu par l'im- 
pératrice Marie-Louise, en sa qualité oc régen- 
te, u'est pas obligatoire. En conséquence , les 
formalités pour la publication des actes de so- 
ciété dans les journaux, prescrites parce décret, 
ne sont pas obligatoires. (Cour de cassation , 
chambres réunies, t3 mars 1832.) 

i 7. Dnoi r M i litai re.— Lorsqu'il n'existe pas 
d'ordonnance de mise eu état de siège, les con- 
seils de guerre sont incotnpétens pour juger le 



'embauchage. (Cour 



crime d'e 
27 juillet.) 

L'officier (jui , après avoir offert \erbalement 
sa démission , se retire af ec la permission de 
son chef , sous la condition qu'il enverra sa dé- 
mission écrite 'dans la journée; qui l'envoie en 
effet et qui ne reçoit plus des lors d'ordre de ser- 
vice, ne peut être considéré comme déserteur 
a l'intérieur, quoique le ministre de la guerre 
refuse d'accepter sa démission. (Premier conseil 
de guerre, 6 août.) 

18. Droit criminel.— L'obligation imposée 
au président des assises de nommer un défen- 
seur à l'accusé qui n'en est pas pourvu, ne s'ap- 
plique pas au cas où la poursuite n'a pour objet 



qu'un simple délit correctionnel. (Cour de i 
sation, 1 0 décembre 1 831 .) 

La nullité résultant du défaut de prestation 
du serment des jurés avant l'ouverture des dé- 
bats , ne peut pas être couverte par le consente- 
ment de l'accusé à ce que le serment soit reçu 
après le plaidoyer du ministère public, sans re- 
commencer les débals. (Ibidem.) 

L'accusé peut, après la prestation du ser- 
ment , mats a>ant la déposition d'un témoin ré- 
cusablé, rétracter le consentement qu'il a donné 
à son audition. (Cour de cassation , 15 septem- 
bre 1831.) 

La notification de la liste des jurés est nulle 
quand i) existe dans sa date une surcharge non 
approuvée par un renvoi revêtu de la signature . 
ou du paraphe de rhuissier. (Cour de cassation, 
28 janvier 1832.) 

La déclaration du jury est nulle quand elle 
constate qu'elle a été rendue A l'unanimité. 
(Cour de cassation, 1 9 août 1 831 .) 



ÉCONOMIE DOMESTIQUE. 



HYGIÈNE ET MÉDECINE PRATIQUE. 

49. Instruction rédigéb par l'Aca- 
démie ROYALE DB MÉDECINE SUR LES 
PREMIERS SIGNES DU CHOLÉRA ET SUR 
LES SOINS A DONNER AUX PERSONNES 

qui en sont atteintes. — Le choléra 
épidémique ne se déclare guère d'une ma- 
nière soudaine : presque toujours plusieurs 
symptômes en signalent d'avance l'inva- 
sion. 

C'est dès l'apparition de ces accidens 
précurseurs, qu'il faut se presser de les at- 
taquer vivement; l'expérience l'a d< montre, 
ce traitement de prévoyance a d'immenses 
avantages contre chaque cas en particulier 
et contre l'épidémie en général. Quand on 
peut ainsi combattre a temps les symptômes 
qui servent d'acheminement au choiera , on 
a toute cliance d'arrêter la maladie dans son 
principe, ou du moins de lui préparer une 
issue facile et favorable. • 

Les plus frequens de ces symptômes 
avant -coureurs sont les borborygmes ou 
grouillement d'entrailles , la colique , le dé- 
voicment. 



Aussitôt qu'ils se déclarent , même à des 
degrés faibles , que l'on se hâte de prendre 
du repos, de garder le lit et de foire diète. 

A cela joignez : 

Un bain de jambes très -chaud , d'un 
quart d'heure de durée , pris immédiate- 
ment avant de se mettre au lit, et que l'on a 
rendu plus actif en y ajoutant du sel , du 
savon, du vinaigre ou de la moutarde en 
poudre; 

Des cataplasmes faits avec la mie de pain, 
la pomme de terre ou la farine délayées 
dans une forte décoction de tètes de pavots; 
ou bien ces mêmes cataplasmes préparés à 
l'eau, et arroses de laudanum; on en recou- 
vre tout le bas ventre, et l'on a soin de 
de maintenir ces cataplasmes constamment 
chauds et humides; 

Une infusion de Meurs de mauve , de vio- 
leltes, de tilleul ou bien de l'eau de riz lé- 
gère, et (tue l'on donnera par demi-tasses 
toutes les heures avec la gomme arabique; 

Des demi-lavemens ou des quarts de la- 
vemens avec la décoction , soit d'amidon , 
soit de son , auxquels on ajoute moitié 
d'une forte décoction de têtes de pavots 
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ou de feuilles de laitue , et mieux encore six 
à huit gouttes de teinture de Rousseau ou 

auinze à vingt gouttes de laudanum de Sy- 
enbam. 

Si les accidens persistent et augmentent, 
on ;i uni recours a des moyens plus actifs. 

Aux personnes d'un tempérament faible, 
lymphatique , lorsque la langue est molle , 
épaisse , humide et recouverte d'un enduit 
blancliâtre , jaunâtre , on donne l'ipéca- 
cuanha, et l'on soutient les effets du vomis- 
sement par de fréquentes doses d'eau cliau- 

les individus jeunes, robustes, san- 
guins , sujets aux inflammations , on em- 
ploie les sangsues appliquées à l'anus ou 
sur le bas-ventre. Souvent on fait précéder 
les sangsues d'une saiguée au bras plus ou 
moins considérable, suivant l'âge et les for- 
ces du malade. 

Toutefois, pour décider de la nécessité de 
l'ipécacuanha ou de la saignée dans ces 
circonstances , l'avis d'un homme de l'art 
serait fort désirable. 

Le soir, à l'iieure du sommeil, on prend 
une pilule d'extrait gommeux d'opium d'un 
grain , ou une pilule de cynoglosse de cinq 
grains. On peut prendre aussi , soit deux 
gros de diascordium , soit un gros de thé- 
riaque dans un tiers de lavement, plusieurs 
fois dans les vingt-quatre heures. 

On fait usage des sinapisme» appliqués 
successivement aux pieds, aux jambes, aux 
cuisses et même sur l'abdomen. I-es sina- 
pisme» sont dans cette période d'une grande 
efficacité (2). 

Les borborygmes , la colique , le dévoie- 
ment, ne sont pas les seuls signes précur- 
seurs du choléra ; il s'annonce encore quel- 
quefois par des douleurs au creux de l'esto- 
mac, j>ar le manque d'appétit, par des en- 
vies aie vomir, par des maux de tète, par 
des lassitudes et par des crampes. 

Sans doute l'ensemble des moyens que 
nous venons d'indiquer s'applique égale- 
ment à ces derniers symptômes , leur loca- 
lité spéciale exige cependant aussi quelques 
soins particuliers. 



(1 ) Ayez trente ou quarante r raina d'ipéca- 
cuauha en poudre , divises eu trois doses égales 
à preudre à demi-heure de distance Tune de 
l'autre; nu bien un gros d'ipécacuanhn concassé 
pour huit onces de décoction données en trois 
fois et à demi-heure d'intervalle. 

(2) On prépare un cataplasme émolliont , on 
le saupoudre de farine de moutarde à l'épaisseur 
de deux lignes environ, et on l'applique A nu 
sur les points indiqués. On l'y laisse jusqu'à ce 
que la douleur soit considérable. 

L'ail pilé et formé en pâte, le raifort préparé 
de même, et aussi des linges imbibés d'eau bouil- 
lante peuvent au Wesom remplacer les sina- 
pisme*. 



Ainsi , aux douleurs d'estomac et au vo- 
missement, on oppose les applications de 
sangsues et de cataplasmes sur le creux de 
l'estomac; la glace prise fréquemment et 
par petits morceaux; cinq à six gouttes d'é- 
ther dans une cuillerée d'eau fraîche , la po- 
tion anti-émi'lique de Rivière (i). 

On combat les crampes par des bains 
chauds , par les frictions avec les flanelles 
cliaudes , par le message (2) , par des liga- 
tures ou bandes de linge serrées fortement 
autour des membres , par un Uniment com- 
posé avec huije essentielle de térébenthine 
deux parties , laudanum de Sydenham une 
partie , huile de camomille camphrée une 
partie, et dont on frotte fréquemment les 
jambes , les cuisses , les bras et l'épine du 
dos. 

Si les urines commencent à se suspendre, 
on donnera cinq à six gouttes d'éther ni- 
trique , ou quatre grains de sel de nitre dans 
une cuillerée d'eau sucrée réitérée toutes 
les deux heures. 

Quant à la température des buissons en 
général , on pourra suivre les désirs du ma- 
lade et les lui donner cliaudes , froides ou 
inlmes glacées à sa volonté. 

Si le refroidissement gagne le malade, on 
cherchera à le réchauffer par des couver- 
tures suffisantes , par des briques chaudes , 
par des sachets pleins de son ou de sable 
bien chauffés , par des bouteilles de grès 
remplies d'eau bouillante , par le massage , 
par des frictions sèches et chaudes, pari ur- 
tication , c'est-à-dire en frappant les mem- 
bres el le corps , à de fréquentes reprises , 
avec des orties fraîches. 

Mais il faut agir a l'intérieur pour réta- 
blir la chaleur. C'est alors que l'on donnera 
avec avantage les infusions de menthe , de 
sau^e, de mélisse ; le café pur et bien chaud; 
de petites quantités de vin pur , et même le 
punch. 

Dans le but de se prémunir contre l'in- 
vasion de la maladie, on sera toujours 
chaudement couvert. On entretiendra sur 
soi et autour de soi , dans les vèteniens et 
dans les habitations , une constante pro- 
preté. On aura soin de renouveler souvent 
l'air des logemeus en ouvrant fréquemment 



La potion de Rivière pourra être préparée 
ainsi : Eau sucrée, trois cuillerées ordinaires; 
suc de citron, remplacé s'il le faut par du vinai- 

frre et eau de menthe poivrée, laquelle n'est pas 
ndispeiLsable , une cuillerée A café de chaque. 
Quand on est sur le point de prendre la potion, 
ou y verse un demi-gros de carbonate- de soude 
ou de potasse ou de magnésie , et on avale vile 
au moment du bouillonnement qui s'exerce dans 
le mélange. 

(2) Cette pratique consiste à manier, presser, 
pétrir sans cesse à nu les membres ci le corps 
des unlades. 
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les croisées depuis le lever jusqu'au coucher 
du soleil. On lie cotnnicUra aucune sorte 
d'excès. On .se garantira de l'humidité et de 
la trop grande fraîcheur. On évitera les sur- 
charges de l'estomac et les indigestions. On 
insistera particulièrement sur une nourri- 
ture frugale et saine, mélangée autant que 
faire se pourra et dans de sages proje- 
tions, de viande , de poisson , de légumes 
frais et de fruits. Ceux-ci devront Être tou- 
jours de bonne qualité, bien mûrs et pris 
en quantités modérées. 

Avec ces précautions on peut n'avoir au- 
cune crainte de l'épidémie : ce sont là les 
véritables , les seuls préservatifs de ce mal. 
Tous les élixirs , tous les vinaigre* , tous les 
sachets et autres prétendus spécifiques con- 
tre le choléra ne sont qu'une insigne trom- 
perie. 

20. La dianiiée est une des maladies les 
plus communes dans l'automne. Dans les 
p iys viguobles surtout , elle a pour cause 
l'usage où l'on est de manger le matin 
beaucoup de raisin à jeun , et dans la vigne 
même. L'impression du froid diminuant la 
transpiration en même temps que le suc du 
raisin agit sur les intestins, il en résulte mie 
déjection intestinale plus abondante. 

Le raisin, comme tous les fruits, doit être 
mangé avec modération aux repas , lorsque 
l'estomac a déjà reçu d'antres alimens. 

Izaiué, D. M. P., 
Membre correspondant. 

21 . Pommade ammoniacale dite axti- 
ciioi.kiuql'k , rue Bourbon-Villeneuve, a 
Paris. Prix , le flacon de 3 onces , 5 fr. — 
L'auteur ayant annoncé cette pommade 
comme une découverte capitale qui devait 
opérer une révolution dans le traitement des 
malheureux cholériques, ^ous avons cher- 
ché à découvrir par l'analyse les ingrédient 
dont elle est comiiosée. Nous avons reconnu 
la présence de I ammoniaque liquide, du 
principe actif des cantliarides , du camphre, 
d'un autre principe alcaloïde végétal que 
nous attribuons à la noix vomique. Quant 
à la matière colorante et aux corps gras , 
leur nature est indifférente. Nous avons cru 
reconnaître un peu de beurre de cacao. 

Noos avons préparé un révulsif équiva- 
lent de la manière suivante, que cependant 
nous ne donnons pas comme étant la for- 
mule exactement empyrique. 

Prenez axongeou graisse de porc , 2 onc. 
Huile d'olives , 2 onc. 

Cantharides concassées , i onc. 

Mettez le tout dans un pot de terre ver- 
nissé on de faïence ; plongez ce pot dans un 
vase contenant de l'eau aux deux tiers de la 
hauteur; faites bouillir pendant deux ou trois 
heures, passez l'infusion de cantharides dans 
wn linge avec expression ; filtrez la colaturc 



a travers un papier non collé, en ayant soin 
de tenir le filtre dans un endroit assez 
échauffé pour que la graisse reste liquide. 

Lorsque le tout sera filtré , faites fondre à 
une douce chaleur; ajoutez : 

Cire blanche , 6 gros. 

Lorsque le tout sera fondu , relirez du feu 
et mêlez promptement : 

Camphre mis en poudre au moyen de 
l'esprit de vin , i gros. 

Ammoniaque caustique , i ou 2 onces. 

Le mélange étant opéré exactement, cou- 
lez cette pommade dans un flacon à large 
ouverture , tels que ceux où l'on renferme 
le baume opodelîioch, bouché exaclement. 

Nous avons supprimé la substance alca- 
loïde , parce qu'on a reconnu que l'usage 
de la strychnine et de la quinine n'ont eu 
aucun succès. La première pourrait même 
devenir nuisible. 

Cette pommade opère une rubéfaction 
prompte et énergique. Nous laissons aux 
médecins le soin de déterminer le mode de 
son emploi et les circonstances dans les* 
quelles elle convient. 

Cette dose, qui donne deux flacons com- 
me ceux que l'on fait payer 5 fr., ne revient 
qu'a 2 fr. 

22. Traitement de la gale. — Eau 
anli-psorique. — On sait depuis long-temps 
que la base de ce spécifique est un de nos 
poisons les plus énergiques , leTsublimé cor- 
rosif ou deutu-chlorure de mercure. Il entre 
un gros de snblimé par bouteille et un mé- 
lange d'acide hydro-chloriqne alcoolisé; et 
lors même qu'on emploierait l'eau distillée , 
le, prix , y compris le verre , ne s'élève qu'à 

I fr. Il y a donc 5 fr. de bénéfice pour le 
fabricant et ses compères. 

L'usage de cette eau devrait être proscrit. 

II existe pour te traitement de la gale d'au- 
tres remèdes aussi efficaces et sans danger. 
Le mercure et ses combinaisons ne doivent 
être administrés que par des médecins. 

Des accidens ont eu lieu par suite de l'u- 
sage d'une eau vendue par un herboriste , 
et qui était ainsi composée : 

Mercure cru, i gros. 

Eau forte , acide nitrique , 1 12 once. 
Le mercure étant dissous par l'acide ni- 
trique , on jette le tout dans une bouteille 
d'eau, 

La pommade citrine , qui contient un 
gros de nitrate de mercure par once , ne 
doit être employée «pie par des personnes 
robustes et d'après l'avis des médecins. 

C'est le soufre qu'on emploie avec le plus 
d'avantages contre la gale : son usage n'est 
jamais suivi d'accident. 

On se sert à l'hôpital Saint-Louis des 
pommades suivantes : 

Fleurs de soufre , i once. 
Potasse en poudre , i !2 once. 
Graisse , \ onces. 
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Mêle-?, 2 gros pour flirtions matin et soir. 
Carbonate de potasse , 2 onces. 
Fondu dans eau , i once. 
Huile d'olives, i onces. 

Fleurs de soufre , 5 onces. 
Mêlez, 2 gros de ce savon pour frictions 
malin et soir. 



HABITATIONS. 

23. Cheminées. — Cheminée à foyer 
mobile de M. Brouzac, rue Sl-Dominique- 
St-Germain , n° 25. — Le principe de cette 
cheminée consiste en une disposition ijui 
rend l'âtre du foyer mobile sur des galets , 
de sorte qu'avec le pied ou les pincettes on 
peut le feire avancer plus ou moins dans 
rappartement , et cela, si toutefois le tuyau 
de la cheminée n'est pas d'une construction 
défectueuse, sans qu il en résulte de fumée. 
Voici la manière de procéder pour obtenir 
ce résultat : 

On dispose le combustible à la manière 
ordinaire, sur le foyer renfoncé dans la 
cheminée ; on allume ; et, [mur activer le 
tirage , on baisse suffisamment le rideau de 
tôle placé en avant. Lorsque le feu est bien 
en train , et que la colonne d'air , qui rem- 
plit le tuyau de la. cheminée, est bien échauf- 
fée, on relève le rideau , et l'on lire le foyer 
eu avant. L'air chaud qui remplit le tuyau 
continuant à s'élever par sa légèreté spéci- 
fique, force l'air de rappailement à le rem- 
placer, ce que celui-ci ne peut faire qu'en 
traversant le combustible enflammé , et par 
conséquent en accélérant sa combustion, 
dont les produits ( la fumée et le gaz acide 
carbonique ) , entraînés par le courant d'air 
chaud établi dans la cheminée , sont obligés 
d'y pénétrer, et servent ci leur tour d'appel 
à une nouvelle quantité d'air qui continue 
d'alimenter la combustion. 

Les deux vignettes ci-dessous représen- 
tent la cheminée Bronzac. Daas l'une , qui 
montre la cheminée vue de face , le foyer 
est renfoncé; dans l'autre le foyer est tiré 
en avant. 




La cheminée Delaroche, rue du Bac, 
n° 38 , est établie sur un autre principe. 
Le foyer , y compris les chenets, se com- 
e de tuyaux de fonte creux , le tout ne 
im'une seule pièce facile à poser 



pose de t 
formant 



dans tous les corps de cheminée. Uneouver- 
ture inférieure communique avec une rigole 
pratiquée sous le plancher , comme dans les 
ventouses ordinaires, pour aller chercher 
au-dehors l'air froid, et éviter ainsi les vents 
coulis qui , sans cela , pénétreraient dans 
l'appartement par les jointures des portes , 
des fenêtres, les trous des serrures, etc. Sur 
le fond de l'appareil s'élève un tuyau plus 
large que les autres , mais aplati et commu- 
niquant dans un fort demi-cylindre de fonte 
placé horizontalement , aux extrémités du- 
quel sont deux autres tuyaux plus petits 
dont l'ouverture , désignée sous le nom de 
bouche de clialeur , débouche dans l'appar- 
tement, soit au-devant, soit aux deux cotés 
de la cheminée. 

On conçoit maintenant que ces deux bou- 
ches de chaleur ne sont que de véritables 
ventouses qui , au lieu de verser dans l'ap- 
partement un air froid et glacial, y introdui- 
sent l'air qui s'est échauffé en traversant la 
série de tuyaux qui forment en dessous le 
fover et ses chenets, et les autres tuyaux 
qtii , placés au fond et au-dessus , reçoivent 
l'action immédiate de la flamme. 

L'introduction de l'air chaud dans rap- 
pailement y répand une chaleur égale qui 
permet , par les plus grands froids, de va- 
quer à ses occupations dans la pièce où se 
trouve celle cheminée ; car, par ce moyeu , 
on n'est plus ex|iosé à geler d'un côté tandis 
qu'on est rôti «le l'autre , comme cela arrive 
pour les cheminées à ventouses ordinaires 
dont l'approche est , en oulre, souvent dé- 
fendue par un rideau d'air froid qui glace 
les pieds. 

Nous donnons ci-dessous un dessin de la 
cheminée Delaroche. 




La cheminée Puteaux dont l'entrepôt 
est rue Vivienne prolongée, au coin de la 
rue Saint - Marc , ne diffère guère de la 
cheminée Delaroche que par la direction 
des tuvaux, qui, au lieu d'être perpendicu- 
laires a la face de la cheminée , sont paral- 
Jèles à cette même face. L'air, pris an-de- 
hors , y circule et s'y échauffe de la même 
manière pour se verser ensuite dans l'appar- 
tement. 
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La figure ci-dessous représente la chcmi- 




quai de Gèvres, n° 20, sont importâmes à 
signaler. Nous en donnerons ' 



Ces deux dernières cheminées présentent, 
en outre , l'avantage de pouvoir servir' à 
prendre chez soi des bains de vapeur ou des 
fumigations de tout genre. En effet, il suffit, 

Pour le premier cas , de faire arriver dans 
intérieur des tuyaux une petite quantité 
d'eau qui s'y vaporise rapidement , et dont 
la vapeur , arrivée à la bouche de chaleur, 
peut être conduite par un tuyau additionnel 
dans l'appareil où se lient le malade. S'il s'a- 
git de fumigations , on remplace l'eau par 
des aromates ou par les substances indi- 
quées dans l'ordonnance du médecin. 

Beaucoup de personnes aiment , en se 
chauffant , à jouir de la vue du feu , et la 
cheminée Bron/ac leur offre cet avantage 
a un très-liaut degré, puisque le foyer peut 
être presque entièrement placé en dehors de 
la cheminée. 

La cheminée Delaroche offre une éco- 
nomie réelle constatée par l'expérience. 

La cheminée à la Puteaux est encore trop 
récemment inventée pour que nous puis- 
sions nous prononcer définitivement sur ses 
avantages. 

La cheminée désignée sous le nom de 
bûche calorifère, exposée l'année dernière 
place de la Bourse , à Paris , participe des 
deux dernières que nous venons de décrire. 

Enfin la cheminée à flamme renversée de 
M. Fonzy, rue Tailbout, est une heureuse 
application des fourneaux fumivores en usa- 
ge |)our la cuisson des porcelaines. M. Ber- 
naniet, boulevawl Saint - Martin , n° 7, a 
simplifié encore cette métlwde. Cette che- 
minée et la cheminée-poèle de M. Caperon , 

27. DU SUCRE ET DE SES FALSIFICATIONS. 

On connaît aujourd'hui trois espèces de sucre bien distinctes et bien caractérisées : 
1 La première et la plus importante est celle qui cristallise (qui a l'aspect brillant), et à laquelle 
ou a donné le nom générique de sucre. 



ALI MENS. 

24. Pommes de terre gelées.— M. de 
Chazelles, de Pont-à-Mousson, membre cor- 
respondant de la Société, nous communique 
des détails sur la pomme de terre gelée, que 
nous sommes fondés à croire exacts. Il en 
résulte que ce tubercule gelé, mis dans 
l'eau, s'y dégèle, se ramollit, et que , dans 
ce nouvel état , il est parfaitement propre à 
être mis en fermentation en le délayant dans 
la quantité d'eau chaude voulue , soit aussi 
par sa conversion en sirop par les moyens 
connus de tous les distillateurs. 

25. Pain de pommes de Verre gelées. 
—Il a été envoyé au Comité de la Société 

DE L'ÉMANCIPATION INTELLECTUELLE, du 

pain de nommes de terre gelées; nous l'a- 
vons goûté : il vaut , à notre jugement , le 
pain de seigle que l'on mange dans toutes 
les campagnes; ilest plus léger et mieux levé. 

Une livre de froment à 22 cent.,unelivre 
de pommes de terre à 5 cent. , ont rendu 
après cuisson 2 livres 3'4 de pain : c'est à 
deux sous la livre. Voici le procédé employé: 
Les pommes de terre gelées ont été com- 
primées dès leur premier ramolissement. 
Dans cet état elles ont été lavées a plusieurs 
eaux , laissées en infusion une nuit dans la 
dernière eau, comprimées de nouveau le 
lendemain , étalées ensuite dans un grenier, 
où elles ont parfaitement séché sans autre 
soin. Ce n'est qu'an bout de deux ans que 
ces pommes de terre , oubliées à dessein , 
ont été reprises; écrasées très-aisément dans 
un mortier et t : musées, tout a passé , paren- 
chyme et fécule; il n'est resté que le son de 
la pellicule. 

26*. Préservatip contre les vers des 
fromages. — Brûler jusqu'au blanc des os 
de boucherie , saupoudrer le tour ainsi que 
le dessus et le dessous des fromages; la 
mouche ne peut alors y pénétrer, et les fro- 
mages étant de cette manière toat-à-fait re- 
couverts, se conservent long-temps. Au fur 
et a mesure qu'on les mange, il est bon 
d enlever avec le couteau la cendre des os 
pulvérisés. 



Elle 
est 
four- 
nie 

cr 



canne 
à sucre, 
bette- 
rave, 
carotte, 
iuuet, 
érable, 
etc. , etc. 



Les sucres 
<mi pro- 
viennent de 
ces diverses 
' plantes ne 
diflerent en 
aucune fa- 
çon par 



le gmït, 
la crirt il- 
lisstion, 
la cou- 
leur, 
la pesan- 
teur. 



Ain- 
si 



I l'on pent défier 
l'homme le plus ha- 
bile de juger Ces pro- 
duits et de les distin- 
guer l'un de l'autre. 

le mélange de CC3 dif- 
férentes espèce» de 
sucre ne doit pas être 
considéré comme u- 
oe falsification. 



Ainsi tombe naturel- 
lement tout préjugé con- 
tre le sucre indigène, et 
plus particulièrement ce- 
lui que l'on obtient de la 
!>e!!cravc. 



■ 
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de sucre est celle qu'on extrait du moût rapproché du raisin. 



Pob- 



I 0 par le pro- 
cédé orai- 



sons forme de\ Dansées 
poudre Manche, j deux 
I sans aucune Ira- I étals, le 
; ' \ ce de cristallisai l sucre de , 
1 2° d'après l'o- j sous forme gre- i la 2* es- 
fpinion de M.) nue: \v^ ce mf " 
Julia- Fonte- ) aspect cristallin ' iere de la 
nelle. I prononcé. / i' 



le goût, 
la cristal- 
lisation, 
la cou- 
leur, 
la pesan- 
teur. 



Aussi 



ne peut-il être utilisé 
qu'à une dose double, 
comparativement au su- 
cre de première espèce, 
son mélange avec les 
sucres de première 
pèce est 
Mon. 



par 

La troisième espèce de sucre est celle que fournissent presque tous les fruits. 
r / ni cristnllisable, \ 

V ni susceptible I Sa consistance la plus rapprochée de l'état solide étant celle de sirop 
' d'être obtenue à > concentré, on ne s en sert pour remplacer le sucre que dans quelques 
l'état pulvéru- r— 



es- 
pèce 
n'est 



lent. 



Les substances que la chimie nous apprend à convertir en sucre se rencontrent <lans les trois 
de la nature. , 

/ miné- j le plomb (sucre de plomb, litharge). Nous n'en parlons j * J {■'^JfJJÎJj 
raux, \ ici que pour mémoire , etc., et par relation. j f * aur faki{kr g gucrC- 

la * | Sucre de gélatine ainsi nom- \ sont souvent cmploy 

labne. mé par M. Rrnconnot. 



On 
comp- 
te 
princi- 
pale- 
ment 
parmi 
les 

dmts 



ani- 
maux, 



, ( La conversion de cette salw- 
( tance en sucre est l'objet d'une fa- 



pour falsifier les sucres naturels de la 
première espèce. 

Les sucres de gélatine et de lait dif- 
fèrent essentiellement des sucres vé- 
gétaux , en ce qu'ils ne [ 
nir de Peau-de-vie par la 
j tiou. 



xttr* i ,e bois ' la P 8 '" 6 ' le * «biffons , etc. 

tain I / - 0n <» nnalt .'. dam ,cs i I e * nombreuses applications du sucre de 



' ) l'am 
( don 



1° Par le sucre de raisin. 
2" Par le sucre de gélatine. 
S? Par le sucre de lait. 

4» 



(fécule. Jusqu'ici on ne l'avait obtenu qu'à l'état pulvérulent: mais 
'M. Mollcrat est parvenu à le cristalliser et à lui donner ainsi l'appa- 
rence du sucre de canne, de betterave, etc. Toutefois, son mélange 
avec celui-ci est une véritable falsification. 

Il résulte de ce qui précède que le sucre de la première espèce (sucre de canne, de bette- 
, etc.), peut être falsifié, 

Dans ces premiers cas, la fraude est facile à roconnnaitre par la 
différence de saveur entre la cassonade ordinaire et celle de la cas- 
sonade mélangée. Nous ne la mentionnons ici que parce qu'elle 
pourrait exister. 

La falsification par le sucre de plomb n'est pas probable (ce serait 
nn véritable empoisonnement); alors on la découvrirait bientôt, en 
faisant dissoudre le sucre suspect dans l'eau ; et eq y faisant passer 
un courant d'b) Jro-sulfate de potasse, la solution virerait immédia- 
tement au brun noir. 

Nous ajouterons que l'on peut encore altérer le sucre avec 

Le pUtre. , Cette sophistication se découvre facilement, puisque ces substances sont inso- 
Le sable, lubies dans i'eau , tandis que le sucre se dissout complètement dans le même li- 

( quide. 

La dissolution dans l'eau du sucre qui eu contiendrait , passerait au bleu foncé 
par l'iode. 

Celte addition , qui communique au sumsun reflet bleuâtre pins éclatant , est 
d'autant tdtis coupable que le sàfre de cobalt jest un véritable poison ; mais elle est 
sans doute inusitée. 



5- Par le sucre de plomb. 



La craie. 

La 
farine. 
Le sjifre 

de 
cobalt. 



BOISSONS. 

28. Procédé roun empêcher i.à bière et 
autres liquides de s'aigrir. — Unedescau- 
ses principales qui font aigrir la bière,est l'air at- 
mosphérique qui s'introduit dans le tonneau uar 
la bonde, et dont l'oxygène y détermine la fer- 
mentation acide. Un moyen* de remédier A cet 
inconvénient consisterait à remplacer cet acide 
par du gaz acide carlionique , qui , en même 
temps qu'il empêcherait tout contact entre la 
bière et l'air extérieur, a la propriété, en se dis- 
solvant dans la bière, de la faire mousser et de 



lai communiquer une saveur agréable. On y 
parviendrait facilement, en vissant sur la bonde 
une boule de cuivre , de verre ou d'autre ma- 
tière convenable, qui renfermerait du gaz aride 
carbonique condensé, au moyen d'une petite 
pompe foulante, en quantité suffisante pour 
remplir le tonneau à mesure de l'écoulement de 
la bière. Un robinet, adapté au col de la boule , 
permettrait l'introduction successive du gaz, et 
par petites portions A la fois , dans le tonneau : 
car ri la communication entre le tonneau et la 
boule restait constamment ouverte, la bière, au 
on l'on ouvrirait le robinet destine A 
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remplir les bouteilles, s'échapperait avec une 
violence proportionnée à la pression. du gai, 
et Ton ouïrait le risque d'en perdre beaucoup. 

On pourrait , jusqu à uu certain point , éviter 
cet inconvénient en diminuant la pression du 
gax dans la boule ; ce qui pourrait même dis- 
penser de l'emploi de la pompe coulante ; mais 
alors la quantité d'acide carbonique ne serait 
plus suffisante pour remplir le tonneau , et il 
faudrait renouveler roperaliou de temps en 
temps. 

La figure 1" indique la disposition du ton- 
neau et du récipient A gaz. 

La figure 2 représente l'appareil au moyen 
duquel on peut obtenir l'acide carbonique. Le 
procédé est très-simple. On introduit dans le 
bacon A une certaine quantité de cari 



chaux (marbre ou craie) pulvérisée; on y ajoute 
de l'eau en quantité suffisante pour faire une 
bouillie claire, puis on verse, par le tube à en- 
tonnoir B , et par tres-pelite quantité â la fois , 
pour éviter une trop grande effervescence, une 
quantité d'acide sulfurique (huile de v itriol) équi- 
valente en volume au 12 e de la quantité d'eau 
employée. Le gai acide carbonique se dégage 



alors, passe par le tube coudé C dans le vase A 
trois tnbulures D, qui est en partie rempli d'eau, 
et de là , par le hibe F , dans la boule H. E est 
un tube de sûreté destiné A empêcher l'explosion 
de l'appaml dans le cas où le gaz se développe- 
rait avec trop de rapidité. 

Dans l'hypothèse de la figure, le ballon II doit 
avoir une capacité A peu près égale A celle du 
placé dans la même position. 





29. PREPARATION DKS TONNEAUX^ NEUFS 
POUR RECEVOIR LE VIN ; MANIKRE DE CON- 
SERVER LES TONNEAUX VIDES QUI ONT DEJA 
• SERVI , ET DE LEUR ENLEVER LE GOUT D'AI- 
GRE QU'ILS ONT PU CONTRACTER. — Il est 

d'autant plus nécessaire de s'assurer du bon état 
d'un tonneau, que le vin, qui absorbe prompte- 
ment les émanations des corps, prend en peu de 
temps on goût de bois moisi ou d'aigre. 
Il suffira d'opérer de la manière suivante 

rmr la préparation des tonneaux neufs destinés 
recevoir le vin. 

Lavez le tonneau avec de l'eau froide: ensuite 
mette&-y une piute d'eau bouillante salée (une 
demi-livre de sel suffit pour un tonneau de 210 
pintes) ; bouchez-le et agitez-le en tout sens; vi- 
dez-le, et laissez écouler l'eau; jetez ensuite dans 
le tonneau une ou deux pintes de moût qui fer- 
mente ; bouchez, agitez et faites couler. 

■Pour la conservation des tonneaux vides qui 
ont déjà servi et pour leur enlever le goût d'aigre 
qu'ils ont pu contracter , il faudra les faire bien 
égoutter, y brûler une mèche soufrée d'un 
pouce carré . les boucher et les placer ensuite 
dans un endroit sec. De cette manière, ils ne 
contracteront aurun mauvais goût. 

Pour remplir un tonneau , il faut s'assurer si 
le reliage est en bon état et y faire les répara- 
tions nécessaires. Il sera facile de s'assurer que 
les douves ne soot pas disjointes en y passaut 
de l'eau ; quand les tonneaux sont garnis de lie , 
ou se sert pour les rincer d'une chaine en fer 
terminée par un bloc. Après avoir versé 20 pin- 
tes d'eau dans le tonneau, ou y introduit la 
chaîne ; on agite de manière A détacher la lie , 
et on remue ensuite jusqu'à ce que l'eau sorte 
claire. Avant de remplir un tonneau vide depuis 
plusieurs jours, on prendra la précaution n'in- 



troduire dans la bonde la douille d'un soufflet , et 
de souffler ainsi jusqu'à ce qu'on ait changé l'air 
qui remplissait le vide. La Ixinde étant fermée , 
on rince la pièce avec de l'eau ; puis on y passe 
un peu de vin ou d'eau-de-vie. 
* Ln tonneau moisi doit se nétoyer 8vec envi- 
ron 8 pintes d'eau, dans laquelle on aura fait 
éteindre 2 livres de chaux vive. Il faut rincer le 
tonneau avant que la masse soit refroidie. 

Il est de la plus grande importance de ne ja- 
mais transvider un vin fait, dans une futaille qUi 
n'ait jamais servi. C'est par cet usage pernicieux 
que les vins d'Auvergne et plusieurs espèces de 
vins du Midi s'aigrissent si promptement. La fer- 
mentation du vin dans le fût est une cause ri- 
goureuse de sa conservation prolongée. 

30. Entonnoirs aékiferes tour remplir 

LES DOl'TLJLLES SANS EVAPORATION. — L'en- 

tonnoir F est composé du corps d un entonnoir 
ordinaire dant la douille traverse un bouchon 
conique G. On conçoit que cet entonnoir étant 
placé sur une bouteille et le bouchon bien ap- 
puyé , le liquide ne pourra plus s'épancher par 
l'orifice du vase récipient; mais, dans cette sup- 
|>osition, il est évident que l'air contenu dans ce 
vase pourrait présenter un obstacle A l'intro- 
duction du liquide ; c'est pourquoi on a placé 
dans la douille un tube aérifere, qui prend nais- 
sance sons le bouchon en A, et remonte jusqu'au 
haut de l'entonnoir en B. Il est clair qu'alors , 
tandis que le liquide descendra dans la bouteille, 
l'air remontera par le tube. Lorsque ta bouteille 
sera pleine, l'écoulement cessera, et le vin qu'on 
aura versé de trop restera dans l'entonnoir. 
Fermant alors le robinet C , placé au-dessus du 
bouchon, on enlève l'entonnoir pour le pla- 
cer sur le vase qu'on veut remplir ensuite. Ce 
robinet ferme également le tube aérifere et 
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l'entonnoir, et l'on ne répand pas une goutte de 
liquide. H est le couvercle de l'entonnoir. 




PROCÉDÉS DIVERS. 

SI . Eau de javelle ou cnLonuRE de po- 
tasse , PRÉPARATION FACILE ET ECONO- 
MIQUE. — Solution commune aux deui procè- 
des. — Prenez sous - carbonate de potasse , 
c'est-à-dire potasse du commerce, 5 livres 
(2,500 grammes). 



Eau lie rivière, 40 litres. 

Faites dissoudre la potasse dans l'eau et pas- 
sez la solution à travers un linge pour ne l'em- 
ployer que parfaitement claire. 

Premier procédé : Prenez manganèse d' Alle- 
magne, 1 livre y onces (785 grammes). Sel de 
cuisine, chlorure de sodium , .2 livres 1/2 (1250 

r ■aminés). Acide sulfurique ou buile de vitriol, 
livres 1/2 (1250 grammes); étendu dans eau 
commune, 3 livres (1500 grammes). 

Second procédé : Prenez manganèse d'Alle- 
magne, 1 livre y onces (78 grammes). Acide 
marin, muriatiqueou hydrochforiqueà 22 degrés 
aréomètre de Raumé. 5" livres (2,5UU grammes). 
Acide sulfurique , 1 liv. 1/1 ( 62 S grammes). 

Cette méthode doit être préférée par ceux 
qui n'ont pas l'habitude des manipulations chi- 
miques. On peut se procurer cesingredienschez 
les épiciers drogi listes ou les pharmaciens.. 

L'eau de javelle préparée a Paris , et en 
grand , revient à i 0 centimes le litre. 

Dans les départemens, elle coûtera 15 cen- 
times. On aura l'avantage de l'avoir dans toute 
sa force ou faculté décolorante. 

Appareil pour quelques litres : Cet appareil 
de ménage se compose, 1° d'un petit fourneau 
A ; 2* d'un chaudron et d'un cylindre en fer- 
blauc B; 3° d'un flacon a 2 tubulures de 2 litres 
C; 4° d'un flacon à 3 tubuluresd'uu litre, D; 5* 
d'un vase en grès ou en faïence de lu litres, F; 
G» d'un tulie en S, F ; 7" d'un tube de commu- 
nication G deC en D, dont la branche d plonge 
jusque prêt du fond du flacon : 8- d'un tube droit 
de sûreté H qui plonge a une ligne du fond du fla- 
con ; »• d'un tubedecommunicaUonldeDeu F. 
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Préparation : Ou met dan* le flacon G , que 
l'on a soin d'assniétir dans le chaudron R, 5 on- 
ces manganèse d'Allemaugnc. On place dans la 
tubulure de coté le tube en S qui passe à travers 
un bouchon. On opère de même pour les autres 
tubes. On met Me l'eau dans le flacon du mi- 
lieu D jusqu'à moitié , et dans le vase E on verse 

10 litres d'une solution de potasse à 7 degrés de 
l'aréomètre de Baunié, ou contenant t livre t/4 
de potasse blanche. On couvre ce vase avec un 
morceau de bois ou de liège à travers lequel 
passe le tube I. On bouche ou lute les ouver- 
tures de la manière suivante : On Tait avec de la 
farine de lin une pdte ductile, mais un peu 
ferme; on l'applique avec précaution autour 
des bouchons et au-dessus autour des tubes. 
Lorsqu'on a fait de cette manière une masse 
bien unie, on prendra un morceau de vessie 
mouillée assez long pour faire un tour e» demi 
ou deux, et assez haut pour s'appliquer au- 
dessous de l'anneau de la tubulure et au-dessus 
du lut sur le tulte. On applique cette vessie de 
mauière à.ce qu'il n'y ait pas de bulles d'air en- 
tre elle et le lut ; on lie ensuite le bas avec une 
petite ficelle qui fait plusieurs tours bien serrés ; 
on fait la même ligature au-dessus du tube, 
en ayant soin de serrer et de coller la vessie 
sur le verre autant que possible; on arrête le fil 
en AA , par un nœud qu'on puisse facilement 
défaire pour deluter. On agit de (a même ma- 
nière pour les quatre autres tubulures; on laisse 
sécher pendant vingt-quatre heures. Pour déta- 
ler, on humecte les vessies jusqu'à ce qu'elles 
se détachent facilement. 

I/appareil étant ainsi disposé, on verse sur le 
manganèse par le tube en S, et en trois fois, 
4 litre 1/4 acide muriatique nu hydrochlorique. 

11 se dégage sur-le-champ un gaz ou fluide aé- 
riforme qui chasse l'air des vaisseaux, traverse 
l'eau du flacon D , et passe dans la solution de 
potasse qui l'absorbe. Comme le fias qui se dé- 
gage doit traverser la colonue d'eau du flacon D 
et celle de la dissolution E , il faut que ces deux 
hauteurf réunies ne dépassent point celle de E 
en E. I<e tube de sûreté 11 doit avoir une hau- 
teur plus grande que celle de la colonne du li- 
quide £ de moitié, a compter du niveau de l'eau 
eu D. En versant l'acide par petites jxirtions et 
avec précaution , on n'a pas à craindre que la 
pression du gaz intérieur chasse le liquide du 
tube en S. Après l'effusion de l'acide muria- 
tique on verse l'aride sulfuriquc, éteudu d'eau, 
4 onces d'acide dans 4 onces d'eau. Pour faire 
ce mélange, qui développe beaucoup de cha- 
leur, on. verse l'acide avec précaution dans l'eau 
en ayant soin de remuer, pour opérer te mé- 
lange qui se prépare d'avance, afin qu'il puisse 
refroidir. Lorsque le gaz ne se dégage plus que 
lentcmeot, on met de l'eau dans le chaudron 
jusqu'aux trois quarts de sa hautenr.On chauiïe 
avec précaution jusqu'à ébullilion. On ferait 
bien ae ne pas faire |>oser le flacon C immédia- 
tement sur le fond du vase ; on le placera sur 
un petit trépied d'un pouce de haut. Au bout 
d'une heure plus ou moins d'ébullition conti- 
nue, s'il ne se dégage plus rien on cesse le feu ; 
on laisse refroidir jusqu'au lendemain ; l'opéra- 
tion est terminée. 

Pour uue préparation en grand on substitue 
au chaudron B une chaudière en fonte fixée 
dans nn fourneau convenable. Le flacon C est 
remplacé par une lourille en grès à deux tubu- 



lures d'une capacité de 20 .1 S0 litres. Le fla- 
con D doit contenir S ou 4 litres au moins; en 
E est une tourillc de 50 à 60 litres a une ou 
deux tubulures. 

Tout ce que l'on doit demander pour l'eau 
de javelle est sa faculté décolorante; les autres 
qualités sont de pure fantaisie. Pour essayer le 
chlorure de potasse, on en prendra un petit 
verre à liqueur, et on ajoutera du Vin rouge 
ordinaire jusqu'à ce qu'elle cesse de décolorer. 
C'est ordinairement deux ou trois verres. A ce 
degré elle suffit pour te blanchissage du linge 
de ménage. Comme après la décoloration il se 
forme de l'acide muriatique, il faut avoir soin 
de hien rincer le linge lorsque la tache est en- 
levée. Si, au lieu d'une dissolution de potasse, 
on emploie une solution de carbonate de soude, 
on aura le chlorure de soude. Avec un lait de 
chaux qu'on aurait coin d'agiter, on obtiendrait 
du chlorure, de chaux ; mais l'eau de javelle 
contient mieux pour le blanchissage de mé- 
nage. 

L'eau de javelle peut servir comme désinfec- 
tant pour le dépeçage des animaux morts. En 
cas d'epizootie on peut s'en servir pour arroser 
les écuries, é tables ou bergeries, et laver les 
mangeoires; mais c'est principalement comme 
le meilleur spécifique pour guérir la méteorisa- 
tion ou gonflement des bestiaux , que l'eau de 
javelle doit être mentionnée. La formule et les 
doses seront indiquée* dans la prochaine livrai- 
son de mars. 

Comme elle se décompose et perd de sa force 
avec le temps, on fera bien delà préparer pour 
la consommation d'un mois au plus. 

L'appareil que nous avons décrit est ce que 
les chimistes nomment appareil de YVoulf. 
Lorsque nous en aurons besoin pour d'autres 
opérations, nous renverrons à cette figure pour 
éviter les répétitions. 

Ceux qui désireraient se procurer un appareil 
tout disposé pourront s'adresser au bureau du 
Journal. On leur expédiera les instrtimens sans 
autre rétribution que le prix du marchand. 

Un membre du Comité permanent consulta- 
tif et de révision s'est chargé de ce soin , dans le 
seul intérêt des progrès. Le but du Journal n'est 
pas de noircir du papier pour le vendre; quand 
il publie un procédé, c'est pour qu'il soit ap- 
pliqué. 

32. Ahmf.s a feu. Moyen de les déchar- 
ger s a m s accide>t. — 11 faut ouvrir la bat- 
terie, enlever l'amorce, abattre le chien sur lo 
bassinet, descendre légèrement le tiro-balle dans 
le canon , le tourner jusqu'à ce qu'il ait saisi la - 
halle , la sortir en tournent également , rentrer 
ensuite le tire-balle dans le canon pour détacher 
la poudre de la culasse, renverser l'arme pour 
qu eile sorte ; si elle résiste , frapper du bout du 
canon un coup sur du bois. 

PRECAUTIONS A TREKDBE EN TEMl* HU- 
MIDE. — Il peut survenir de la pluie lorsque 
les armes sont en faisceaux et chargées. Il faut , 
dans ce cas, prendre les précautions suivantes, 
pour qu'elles ne deviennent pas inutiles au mo- 
ment de s'en «ervir, à cause def l'humidité de 
l'amorce : défaire le faisceau, prendre sou arme, 
en ôter la talonnette, euvelnpjxr, s'il est possi- 
ble, la platine d'un mouchoir, malgré cela, pla- 
cer la platine sous le bras, abriter sous le pau 
de la capote ou celui de l'habit. On peut aussi 
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se semr contre l'humidité de l'enduit composé 
d'une demi-once de cire blanche et d'un quart 
de suif fnndns ensemble; on en place au mo- 
ment de la pluie a l'angle du bassinet, qui tou- 
che au canon, et autour du bassinet. Cet enduit 
n'empoche pas l'action de la pierre à feu sur la 
batterie, et une fois le premier coup parti, il est 
inutile de recommencer, parc* que la chaleur 
qu'il produit sur la plaline est assez forte pour 
en repousser toutehuniidité. 

33. Moyen simple pour empêcher les 
fusils a piston de causer des accidens. — 
lorsque l'arme est chargée , le chien abattu et 
posé sur la capsule, un choc pent faire partir le 
coup; le résultat de ces aecidens est assez connu. 
Ou les évite tout-a-fait en plaçant entre la caj>- 
sule et le bout du chien un morceui de matière 
élastique. La peau forte ou le cuir sont excel- 
lens. 

SI. Moyen r>r ranimer les couleurs. — 
Plusieurs moyens de faire disparaître 1rs biches 
sont connus; mais, |>ar une conséquence naln- 
relle et physique, les iMTédicns qui les cnlèu-nt 
altèrent la' routeur des étoffes. On |m iU la leur 
rendre en trempant le. coton dans de fnlkali et 
en frottant légèrement la partie décolorée. 

Il faut a>oir soin de ne frotter que deux ou 
trois fols avec un même morceau de colon ; 
après avoir opéré de la sorte, les couleurs repa- 
raîtront aussi vhes qu'auparavant. 

m 35. Excellente recette d'e>cre pour 
Écrire. — Prenez noix de galle , d'Alep , con- 
cassées, 125 grammes (ou 4 onces); 

Bois d'Inde coupé menu 64 grammes (ou 
2 onces); 

Couperose verte , sulfate de fer, 64 grammes 
(ou 2 onces); 

Comme aranique en poudre, 4o grammes 
(ou 1 once 1(2); 

Couperose bleue, sulfate de cuivre, sucre 
candi, de chaque 1(i grammes (ou 4|2 once); 

Faites bouillir la noix de galle et le bois de 
campéche dans 3 litres d'eau jusqu'à réduction 
de moitié; passes A travers un linge ou un ta- 
mis de crin : ajoutez a la liqueur les autres in- 
grédiens; remuez jusqu'à ce que le tout soit dis- 
sous, surtout la gomme; laissez reposer un jour 
et une nuit ; décantez la liqueur noire', et con- 
servez |iour l'usage dans des bouteilles bien 
bouchées. Cette encre retient à 1 franc le litre. 

On peul obtenir de l'encre plus commune en 
supprimant le sucre candi et augmentant d'une 
1 12 once la gomme arabique. On ajoute le dou- 
ble d'eao , et on obtient 3 litres de bonne encre , 
à 50 ou 60 centimes le litre. 

36. Moyen simple pour nettoyer et 

BLANCHIR LES GRAVURES, LES CARTES EL LES 

OUVRAGES imprimés, ternis par le temps 

qU LA FUMÉE, SANS ALTERER LE PAPIER, LE 
DESSIN ET LE CARACTERE» — Pronirez-VOUS 

une large plaque de verre ou une planche unie 
et cirée, élevez tout au tour irec de la cire 
molle une espèce de rebord d'un pouce de haut 
et parfaitement égal partout; vous aurez, par ce 
moyen , une auge dans laquelle vous étendrez 
la gravure; utkcz dessus un peu d'urine fraîche 
ou mieux de Peau mélangée avec du fiel de 
bœuf. Au bout de trois ou quatre jours , jetez le 



liquide que vous aurez employé, et remplacez- 
le par de l'eau tiède , que vous renouvellerez 
toutes les trois ou quatre heures, jusqu'à ce 
qu'ello sorlc claire et incolore. Si fa matière 
dont la gravure est salie a une apparence rési- 
neuse, mouillez-la avec de l'alcool ; s'il y avait 
des taches de graisse ou d'huile , on les enlève- 
rait préalablement avec de l'essence de téré- 
benthine rectifiée. Il suffit pour cela d'imbiber 
l'endroit taché et de laisser évaporer l'essence. 

L'objet à blanchir élanl ainsi préparé et bien 
égoutté , couvrez-le entièrement A une hauteur 
convenable d'une solution de chlorure de po- 
tasse (eau .de javelle) récemment préparée, ou 
mieux encore d'une eau saturée de chlore , 
qu'on se procure par la méthode indiquée ( nu- 
méro d'avril, |»ge luo - . On applique sur la 
bordure en cire une autre plaque de verre de la 
même grandeur, afin de no pas être incommode 
par rôdeur du chlore. Vous verrez disparaître 
complètement la teinte jaunâtre, les gravure; 
reprendront leur blancheur primitive. Deux ou 
trois heures su Riront pour obtenir reflet désiré. 
Si la teinte ne disparaissait pas lout-jvfail , ori 
verse une nouvelle solution de chlore après 
avoir fait écouler la première. Lorsque le pa- 
pier a repris son blanc, on enlève la solution 
de chlorure ou de chlore. On lave ensuite la 
gravure à plusieurs eaux sans frotter ; ce qui se 
fait en inclinant légèrement la plaque et versant 
l'eau sur la partie supérieure; ensuite on en- 
lève le rebord de cire; on couche la plaque avec 
la gravure sur un drap . on détache .Je verre 
avec précaution; on recouvre d'un autre drap, 
et on soumet le tout à une légère pression en- 
tre deux planches bien unies; on achève ensuite 
la dessiccation a l'air. Ce prorédé donne des gra- 
vures ou des impressions d'une blancheur écla- 
tante, et qu'on peut encoller au pinceau avec 
une solution d'amidon ou d'empois très-puir. 
Les livres brochés ou reliés doivent être mis en 
feuilles pour être soumis -à ce mode de blanchi- 
ment, qui a été pratique plusieurs fois avec suc- 
cès sur des ouvrages rares appartenant à des bi- 
bliothèques publiques. 

37. Graissace des fssifut de voitures, 
ENGRENAGES, etc.— Prenez graisse, 50 parties; 

Poix de Bourgogne, 35 partir», 

Plombagine, mine de plomb, 15 parties. 

Faites fondre la graisse avec la poix à un feu 
doux ; chanfTez jusqu'à ce que l'humidité de la 
résine soit dissipée; laissez refroidir et mêlez 
exactement la plombagine en |HUidre. Lorsque 
le mélange est demi-liquide, remuez jusqu'à ce 
que le tout ait la consistance nécessaire pour 
que la pondre ne se dépose pas. 

Cette composition vaut beaucoup mieux que 
celles en usage ; elle résisle mieux à l'action du 
frottement , ne coule pas ansri promptement, et 
ne laisse pv les parties frottantes à sec. La mine 
de plomb donne de la ductilité a la poix , qni, 
sans cette addition, serait trop adhésive. Ce mé- 
lange , outre ses lions résultats, offre de plus 
nne économie de plus des deux tiers sur le prix 
de fabrication. 

Gayot fils, Yftérinaîrc-ndjoint du 
département de la Marne , 
membre correspondant. 



Digitized by Google 



-280- 



ECONOMIE RURALE. 

38. Conservation du blé sans silos et sans pelletage. 





La fécondatinT» des charançons exigeant une 
température d'au moins l.U 14 degrés Réan- 
lîilif , il suffit , pour la provenir , de pren- 
dre un local dont In température soi! constam- 
ment au-dessous de celle-ci. On y parviendra 
en disposant tin (grenier dans la position indi- 
quée par la figure ci-dessus , rt qui représente 
le» lien* où l'auteur a fait pendant deux années 
des expériences en grand. 

Il a fait l>our!ier toutes les ouvertures qui ne 
donnaient point au nord. I^*s fenêtres laisser* 
dans celte direction fiaient ombragées par de 
grands arbres, et, an lieu de vitres, n'étaient 
fermées qne par des châssis garnis de canevas. 
A l'est, était une petite renétre l»asse avec volet, 
constamment fermée pendant le jour et garnie 
égnlement d'un canevas. Le volet s'ouvrait pen- 
dant la nuit pour servir de ventilateur, lorsqu'un 
therawmèlre placé dans le grenier indiquait la 
nécessité d'en abaisser la température. Enfin , 
le* tas de blé étaient disposés en échiquier , et 
leur contenance ne dépassait pas :•;<» a -to setiers. 

Ces principes, dont Tailleur a depuis i 81 2 re- 
connu la bonté, n'ont pu être appliqués en grand 
par lui qu'en 182."» et , et se sont trouvés 
confirmes par l'expérience de ces deux années. 
Ilsorfrent une grande économie, tant dans la 
manutention des blés que dans leur conserva- 
tion. Dans les deux années indiquées, trois ou 
quatre mois de chaleur ont laissé le blé aussi 
frais qu'au moment on il venait d'être battu. 

Les seuls soins à prendre sont de bien nettoyer 
le grenier, dont le carrelage doit être propre et 
sam trous. 



Les mêmes principes ont été appliqués Ion 
de la construction des abattoirs de Paris. M.Hé- 
ricart de Thury père y avait fait pratiquer des 
fenêtres à tous' vents ; mais lorsqu'il vit que la 
viande se gâtait rapidement, il fil boucher mo- 
les fenêtres , excepte celles du nord, et Ja v iande 
se concerta fraiche. 

Nous appelons toute l'attention de ceux de 
nos membres corrcspondïms qui étudient l'éco- 
nomie rurale, sur l'emploi d'un moyeu qui 
vient après pml de travaux infructueux d'bom- 
mes lels que Haies, l'abbé Rosier, Duhamel, 
Réaumur, Buequet, Parmentier, etc. Il est im- 
portant que Ions les propriétaires et fermiers 
puissent se convaincre par l'expérience des ré- 
sultats d'un moven qui doit changer le mode si 
dispendieux et si incertain de la conservation 
des Nés. 

L'auteur du procède est M. Despréaux , 
membre du Comité consultatif et de révision. 

EXPLICATION DE LA FIGURE. 

t Tas de blé. 

2 Ventilateur on fenêtre garnie de canevas el 

fermant avec un volet. Elle est placée a l'est. 

.S Fenêtres constamment ouvertes au nord et 
garnies d'un canevas , pour empêcher 
des insectes et des oiseaux. 

4 Thermomètre. 

5 Grenier à avoine ou à fourrage. 

6 Habitation. 
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HORTICULTURE. 

S9. — Les marcoUes usitées se rangent en 
quatre classe* , d'après le plus ou moins de com- 
plication des procèdes. 

Le MARCOTTAGE PAR INCISION ( 4* ClîWSe ) 

n'est que le complément du marcottage par 
étranglement. 

Il a pour but de vaincre les végétaux les plus 
rebelles , tels que les arbres verts , les arbres ré- 



II se pratique dans les jardins pour la multi- 
plication desarbu>tes rares des ccuillets , — de 
divers légumes. 

Il se divise : 

i° En incision simple qui consiste à Fendre la 
tige dans une petite longueur avec un canif; à 
y introduire un petit caillou pour empêcher le 
rapprochement des parties ; 

2° Eo incision compliquée qui consiste à cou- 
per à la moitié ou aux deux tiers les rameaux 
auxquels on veut faire prendre racine; on lait 
sur cette entaille une ou plusieurs fentes per- 
pendiculaires dans lesquelles on met un |>clit 
caillou pour maintenir récartement , et un petit 
morceau d'éponge pour entretenir l'humidité. 

En résumant A la plus simple expression tout 
ce qui a été dit sur la pratique du marcottage 
des plantes, nous dirons que la théorie de celle 
opération, quel que soit d'ailleurs le moyen em- 
ployé, se réduit a arrêter la sève pour déter- 
miner bi production des racines. Tel est le but 
de tous les procédés que nous venons trïudi- 



Nous observerons : 

<• Que les arbres résineux provenus de mar- 
cottes ne sont jamais d'une belle venue , parce 
que chez eux les rameaux latéraux ne rempla- 
cent jamais la flèche ou tige centrale ; 

2* Qu'afln de mieux conserver la chaleur hu- 
mide nécessaire pour les marcottes très-impor- 
tantes, il faut, quand les plantes mères ne sont 
pas trop élevées , les mettre sur des châssis non 
exposés au soleil : on emploie souvent alors la 
terre de bruyère ; 

3° Que dans les serres , où le marcottage des 
plantes fait la richesse des propriétaires, le mar- 
cottage peut s'opérer toute l'année. 



SOIN ET AMÉLIORATION DES 
ANIMAUX. 

40. Guide du magnanier. (Suite.) — Le 
mûrier commun sauvage a quatre variétés re- 
lativement au fruit, savoir: 

Fruit blanc, 2 ; fruit rouge, 1 ; fruit noir , \ . 

peux variétés relativement aux feuilles , sa- 



TJne découpée à morceaux , comme la feuille 
du sorbier : c'est celui que l'on greffe. 

Une plus grande, très-peu découpée ou lobée. 

2« Le ML R ier commun greffé a trois varié- 
tés relativement au fruit, savoir : 

Fruit blanc ; fruit rose ; fruit noir. 

Trois variétés relativement aux feuilles, sa- 
voir: 

Un à feuille grande dite de Toscane ; 



Un a feuille grande d'an vert foncé , appelée 
en Italie feuille Giazzola ; 

Un à feuille petite d'un vert foncé, assez 
épaisse, ditcfcuille double: c'est la plus diffi- 
cile à détacher, mais la meilleure pour les vers 
à soie. 

Les autres espèces de mûrier, au nombre de 
douze, ne nous paraissent pas utiles à rappeler. 

Les pluies qui surviennent au mois de juin , 
moment de la plus grande consommation de 
feuilles par les vers à soie, et les ravages qu'oc- 
casionne l'emploi de ces feuilles mouillées, exige 
que l'on puisse les faire promptement sécher. 

On conseille à cet éffet de couper les petites 
branches de mûrier et de les suspendre dans les 
maisons afin de faire sécher la feuille le mieux 
possible. Cette méthode convient: 1* dans les 
petits ateliers où il ne faut qu'une très-petite 
quantité de feuilles; 2» dans les ateliers où les 
vers A soie baissent en petite quantité ou péris- 
sent à diffère ns âges par défaut de soin. 

Elle est impraticable dans les grands ateliers, 
car les vers h soie provenant de cinq onces d'œtifs 
seulement, consomment 275 livres de feuilles 
qui représentent 6,000 livres de branches. 

Nous conseillons de faire recueillir la feuille 
comme à l'ordinaire, de la faire rentrer et dé- 
poser sur le sol d'un hangar qu'on doit rendre 
aussi propre que possible; on procède ensuite : 

1 e A l'aéragc, qui se pratique en étendant les 
feuilles, les remuant beaucoup et les jetant en 
l'air pour les secouer et les débarrasser ainsi de 
la plus grande partie de l'eau ; 

2° A l'égodltage, que l'on obtient en mettant 
las feuilles dans uu linceul, 15 à 20 livres è la 
fois , et en les remuant comme on ferait d'uo lit 
de plume. Le linceul se charge du reste de l'eau 

et fait l'ofiice d'une éponge ; 

S° A la dessiccation complète, qui consiste s 
faire brûler une bonne quantité dé copeaux on 
d'autres bois menus; à placer les feuilles tout au- 
tour en ayant soin de la tourner dans tous les 

sens. 

TSous terminerons par ces deux préceptes : 

La meilleure feuille du mûrier, quelle qu'en 
soit l'espèce, est celle qu'on appelle double; 
elle est petite , peu succulente , a'un vert foncé, 
luisante , et contient moins d'eau. 

Il vaut mieux faire jeûner les vers a soie pen- 
dant quelques heures que de leur donner de la 
feuille mouillée qui augmenterait l'humidité de 
leur corps , et nuirait à leur santé. 

La feuille de scorsonère, à défaut de feuilles de 
mûrier, peut la remplacer. 4 

Ce fait a été confirmé par l'expérience. Un 
magnanicr a porté jusqu'à une seconde mue des 
vers a soie blancs, eclos par accident bien avant 
la feuille du mûrier.' 

4t. Moyen de conserver l'appétit aux 
runes. — Faites infuser quelques poignées d'a- 
voine dans l'eau pendant 21 heures, et laisses 
"egoutter ; mêlez ensuite quatre poignées de cette 
avoine avec uue poignée de sel ; remette* dans 
un vase; laissez un jour et une nuit le mélange 
en saturation, et donnez-en chaque jour deuv 
poignées aux porcs que vous en 
tit se soutiendra constamment. 
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ECOINOMIE I INDUSTRIELLE. 



REVUE DES PROFESSIONS ET DES MÉTIERS. 

42. Boulanger. 



Réglemens 



Autorité muiiici- 



Taxe : Dam tontes les communes on il n'y a pas de marchés de crains , 
l'usage autorise les maires à taxer le pain d'après le pris de la ville la plus 
Toisine , ou plutôt de celle où la boulangerie Ta s'approvisionner. 

Le maire surveille les boulangers et leur assigne le quartier où ils doivent 
exercer leur profession. Las boulangers sont aussi surveilles par leurs syndics 
et adjoints , qui sont nommes eu présence du maire par un nombre déter- 
miné «l'aurions boulangers. 

Le pain étant , selon l'usage des lieux , d'une forme et d'un poids dé- 
terminé, et cette denrée étant souvent portée au domicile du consomma- 
teur, qui n'a pas le moyeu de contrôle, les maires ont le droit , non pas de 
changer la forme, unis de veiller à coque cette forme ait le poids requis 
en constatant les contraventions. 

Les boulangers ne peuvent refuser aut ogens de l'autorité : 1* bj véri- 
fication des poids dont ils se servent; 2° l'inspection des fours et cbemi- 
\ nées; 3° de se soumettre à toute disposition d'urgence ayant pour but l'hy- 
v giène publique. 

La décla ration d'établissement doit être adressée , sons forme de demande, 
au préfet de police pour Paris, et aux maires des commîmes pour les autres 
localités, afin d être localement autorisée. 

Chaque boulanger doit avoir constamment en réserve dans son magasin 
une quantité de sacs de farine, déterminée par les réglemens. 

\ja vente du pain doit avoir lieu cohoutiqucou sur les marchés à ce affectés, 
tous les jours, sans aucune exception, depuis le lever jusqu'au coucher du 
soleil. 



Intérêts 
réciproques des 
consommateurs 
et des 



Le pain doit être sans mixtion, bien élaboré, fermenté et boulangé, 
cuit et esfuyé, froid et posé a six ou sept heures du malin. Défense d'em- 
ployer aucune farine réprouvée ou gâtée, blé relevé ou son remoulu, 
sous les peines portées par les lois, et surtout d'employer l'alun pour rendre 
le nain plus blanc, car celte substance minérale peut devenir un poison. 

La vente a faux poids est punie d'une amende; l'état de délabrement des 
fours okt puni de la même peine; la vente du pain au-dessus de la taxe 
entraîne la prison et une amende; les infractions aux réglemens hygiéniques 
sont punies selon l'importance, soit qu'elles se rattachent aux matières 
premières de fabrication , soit dans les dispositions accessoires. 

Le pain qui u'a pas la blancheur et les qualités requises est saisi ; le boulan- 
ger est poursuivi. 

Le pain de mot cil surtout qui ne réunit pas les conditions exigées est saisi 
et détruit. I<e pain forain doit avoir les mêmes qualités que celui de la vÛle. 

L'acheteur a le droit de faire peser le pain, mais il ne peut demander lé 
poids exact qu'au sortir du four ; dans les vingt-quatre heures qui suivent , on 
doit tolérer une perte sur le poids ; quant au pain de deux jours , on ne peut 
en exiger la pesée. 

Le pain blanc , dit pistolet on de Paris, inférieur a cinq hectogrammes (à 
i peu près une livre ), est réputé pain de fantaisie , et ne peut être soumis à la 
[ pesée. 

I Les boulangers ne peuvent m refuser à détailler le pain ; l'acheteur en 
(prendra la quantité qu'il lui plaira, et le paiera alors au prorata du prix fixé 
[par la police. 

' Il arrive souvent que parce qu'on se trouve dans une position a ne pas 
souffrir personnellement , soit du faux poids , soit de la qualité du pain infé- 
i rieur , on néglige de se plaindre; c'est un tort grave dans l'intérêt du grand 
I nombre des consommateurs dont le pain est souvent la seule nourriture, et 
Ipour lesquels les moyens de réclamation sont plus difficiles qu'aux personnes 
laisées. 

Il ne suffit pas d'adresser des reproches à son boulanger, il faut prévenir 
f l'autorité des contraventions A ses arrêtés, pour que justice prompte et inexo- 
rable soit faite des fraudes et des falsifications. 

Ce moyeu , appliqué à toutes les industries , est le son! pour éclairer les 
commeryans et leur apprendre qu'ils préparent leur ruine tontes les fois 
i*us ne savent pas concilier loyalement leurs intérêt» personnei» avec ceux 
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Lc gaz qui se dégage «le la braise que I on recueille dans le four des bou- 
langers , «t d'autant plus dangereux que, n'ayant pas d'odeur , il peut mettre 
dans un état de somnolence qui empêche de s apercevoir du danger de l'as- 
phyxie. 

Les boulangers peuvent se préserver de la poussière, nui, en s'intro- 
duisant dans les poumons, y produit à la longue des maladie* fort graves, 
au moven d'une gaie ployée sur le visage ou d'une éponge mouillée placée 
sur la bouche et le nez pendant le travail. S'abstenir de iiasser trop rapidement 
du chaud au froid, et éviler ainsi les transitions subites de température. 
Les giudres sont particulièrement exposés aux opbtbalmics et aux mala- 
dies cutanées,; en conséquence ils devront se laver fréquemment les veux 
avec anc décoction étnolliente, prendre de temps en tnn|>s des bains \ se 
rincer fréquemment la bouche a; ec du vinaigre, et s'abstenir de l'excès des 
\ liqueurs fenucnlées. 

• La manutention du pain exige des soins dont l'exécution facile n'est que le 
/fruit de la praUque et de l'observation. Ijc Imulauger doit s'étudier à con- 
I naître, t° la qualité de l'eau pour n'employer que la meilleure, c'est-à-dire 
I celle qui est légère, pure, aérée, qui cuit aisément les légumes et dissout 
le sav on ; 2 U la qualité de la farine, qui peut perdre la plus grande partie de m 
propriétés nutritives par l'addition des farines de vesces et deharicols , lesquelles 
dénaturent le gluten, et préparent ainsi la ruine d'un Imulangcr qui emploie- 
rait cette fraude: la farine de hume qualité est blanche, légère, sèche, sans 
odeur ou saveur du moisi ; le gluten est celte masse élastique et U-nace, dé- 
gagée d'amidon, que l'on oblient en malaxant sous un iiiet d'eau et sur un 
tamis, une petite portion de ratine; si le gluton obtenu n'équivaut pas au 
moins au quart ou au cinquième de la farine employée , on peut être assure 
qu'elle est falsifiée; 3° le levain te plus propre a faire fermenter la pile et 
lever le paiu; 4° cullu la cuisson du pain. 

L'opération du pétrissage à la main est très-fatigante, et la continuité 
qu'elle exige est si pénible qu'elle a fait donner le nom de gindre à l'ouvrier 
qui eu est chargé : sa carrière est presque toujours terminée a 4U ans. Le pé- 
Irisseur mécanique méritait a cet égard la reconnaissance d'une classe qui , 
' encore égarée par l'esprit de routine, refuse la pratique de ce procédé, par 
/ la seule raison cpi'il est nouveau. Nous entrerons ici daus quelques détails 
\ relatifs à la disposition de cet utile appareil. Il se compose d'une bâche AAA 
en planches de i mètre 90 centimètres environ de longueur sur iH> centi- 
mètres de largeur dans le haut, se réduisant à C3 centimètres, dans le fond. 
A ce point , elle est terminée par une portion de cercle qui peut avoir 4o cen- 
timètres de rayon; toute cette partie est* revêtue d'une feuille de uiJe. Daus 
cette caisse est placé un cylindre pelrisseur BBB, creux, en fonte de fer, et 
terminé par deux tourillons CC. Ce cylindre a 25 centimètres de diamètre ex- 
térieur; U est mis en mouvement au moyen d'une roue L de t20 dents, fixée 
sur l'axe C du cylindre et d'un pignon M , fixé lui-même sur un volant NN, 
garni d'une manivelle P. Le diamètre de la roue esf de M i centimètres, ce- 
lui du pignon de M centimètres, et celui du volant de t mètre 24 centimè- 
tres; son poids est de Mi kilogrammes. Au-dessus du cylindre est un dia- 
phragme en planches 1)1)1), qui sépare la caisse en deux parties, et est ter- 
j miaéC au bas par un raeloir. La planche et le racloir sont mobiles, et on peut 
approcher le dernier du cylindre aussi près que l'on veut, au moyeu de vis 
I de rappel FF. Lui in la luiche est revêtue d un couvercle AAA,' destiné i 
l maintenir la propreté de l'intérieur. Cet ap|>arcil, en raison de ses dimen- 
\ sions, peut préparer de 25 à 5U0 kilogrammes de pain. La figure 2 repre- 
\senlo l'appareU vu de profil. 
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COMPTE RENDU D'OCTOBRE, 



L'un de* Secrétaires de la Société , 
M. R.Boutmy, est parti en poste, accompagné 
de M. Mouttet, ingénieur civil , membre du 
Comité consultatif et de révision. 

Il s'agit d'exécuter en trou muisun voyagede 
4,500 lieues. 

M. Boutmy parcourra la France dans toutes 
ses directions ; il s'arrêtera dans chacune des 
300 filles chefs-lieux d'arron iissrmcnt , pour y 
visiter les membres correspondans de la Socié- 
té, les reunir en comités et leur soumettre, 

Dans l'intehËt du Journal : Un mode 



de service uniforme , simple et régulier. 

Dans l'intérêt de lei i\ arrondisse- 
ment, les moyens d'y fonder les étahlisscmcus 
utiles au* progrès de l'agriculture et de l'indus- 
trie. 

II. MontCet recueillera les matériaux néces- 
saires a la confection de Siiu Etats présentant la 
situation agricole et industrielle de chaque ar- 
rondissement. 

A Pavoir seront portés les établissemens dé- 
jà fondis, tels que grandes manufactures, ex- 
ploitations rurales, sociétés industrielles ou lit- 
téraires, comices agricoles, comités de bienfai- 
sance , etc. 

Au doit sera constaté, s'il y a lieu, l'absence 
d'institutions telles que ferme - modèle, école 
normale, société de prévoyance , caisse d'épar- 
gnes, banque destinée a atadir l'usure dans les 
campagnes eu y fondant le crédit , etc. . 

Ces Etats feront connaître a la Société na- 
tionale toute l'étendue de sa mission et lui don- 
neront les moyens de l'exécuter; car il suffira 
souvent de mo'ulrer ce qu'ont fait les orrondis- 
semens les plus avancés pour stimuler ceux qui 
le seraient moins. 

La puissance de la publicité , appliquée n l'é- 
mulation et basée siu* l'exemple , n a pas été en- 
core calculée comme force morale. 

Des épreuves répétées avec persévérance la 
feront connaître. 

La rapidité avec laquelle dnit s'exécuter le 
voyage de MM. Boutmy et Moi ttkt leur 
permettra è peine de s'arrêter quelques heurts 
dans chaque ville d'arrondissement j ). 

Pour abréger les fatigues de ce voyage, les 
correspondans de la Société habitant les villes 
chefs-lieux d'arrondissement, sont invités à pré- 
parer les documens qu'ils jugeront utiles et a 
(es déposer sousenteloppe au nom de M.BotT- 
my, secrétaire de la Société pour l*Éma*ci- 

PATION INTELLECTUELLE, A L'UÙTEL DE LA 
POSTE AUX CHEVAUX. 

Ces documens lui serviront de guide a son 
arrivée. 

Service du journal.— La classification par 
routes dont nous avons expliqué le mécanisme, 
produit chaque jour des rcchllcatioos qui met- 
tront, il faut l'espérer, un terme aux réclama- 
tions. Leur nombre et le déchet des livraisons 
mal dirigées, mduement gardées par certains 
directeurs de poste, ont grève la société d'une 
perte d'au moins 10,wu. 

La cause de ces fausses directions nous est 
maintenant connue. Il arrive souvent »|uc dis com- 
munes desserv ie* par un bureau de poste demau- 

(I ) En s'arretaut un jour par chef-lieu d'ar- 
rondissement, la durée de ce voyage serait de 
Séjours ou une année. 



dent et obtiennent que leur service soit fait par un 
bureau placé sur une autre ligue, avec lequel 
elles sont eu relations moins directes, mais plus 
suivies. — Depuis le I" janvier 1832 t,2oo direc- 
tions ont étéainsi changées; depuis le I "septembre 
seulement le relevé est de —Enfin, depuis 
l'année lb27 le nombre des directions changées 
et rechangées s'élève à plus de 2u,0o0. Qu'ar- 
rive-t-il de ces variations continuelles connues 
seulement de l'administration des postes? — 
Ce qu'il arrive, c\*i que les journaux cessent do 
parveninet que les bureaux que l'on a prives du 
service d'une commune gardent les journaux 
par négligence ou par tout autre motif. 11 y « 
dans eesvai iations sans terme un vice radical , et 
le prétexte d'abus saus nombre. M. Conte est un 
administrateur trop exercé |*>ur les toléra-. 

Caisse de prévoyance. 

Mairie de Soulaines. — « Nous, maire et 
» membre du conseil municipal de la commune 
» dcSoolaines, arrondissement de Bai'-cur-Aube, 
» département de l'Aube, certifions que le nom- 
» mé Chancuion (Jean-Louis) , charron audit 
u lieu de Soulaiiics, l'un des nombreux sotiscrip- 
» leurs au Journal des Connaissances 
» utiles et à la Caisse commune de PrÉ- 
» voyance, ayant eu le malheur de succomber 
» sous le itaau du choiera , qui a désole et qui 
» désole encore nos contrées , laisse une veuve 
» valétudinaire, forcée a continuer la profession 
» de son mari pour parvenir it élever deux en- 
» fans et a se procurer a elle-même des moyens 
u d'cxisU'iia* ; certifions en outre qu'un secours 
» qui lui serait accordé A titre de don par 
» MM. les administrateurs de la Caisse de pré- 
» voyance, en remplissant le but de son institu- 
» tioii , seconderait singulièrement cette veuve, 
» sans pouvoir réparer la perle que lui cause 
» cette cruelle épidémie. » Suivent les signatu- 
res du maire et des membres du conseil muni- 
cipal, au nombre de 8. 

M. Louis Changuion, décédé, était inscrit 
sous le n> 57,8.%. — Il avait versé le 1" juin ta 
somme de I franc. — Luc première somme de 
2uU I'. a été envoyée a sa veuve le 20 septembre. 

Deux autres demandes sont parvenues à ta 
commission , qui les a ajournées pjur detaut de 
régularisation. 



LECTURES PUBLIQUES DU JOURNAL. 

Le maire de la commune de Chareuton -le- 
Pont a fait imprimer et placarder une grande 
affiche dout nous reproduirons les termes qui 
peuvent servir de modèles aux maires cl institu- 
teurs qui jugeront utiles de suivre son exemple. 

Avis aux ouvriers, de la commune de Cha- 
rcnlon-lo-Puntet des communes v usines. Cours 
svÉcial et ckatuit pour les agriculteurs cl 
les artisans de tous genres. 

Le maire de Charentuu-le-Pout croil se ren- 
dre utile a ses concitoyens des classes agricoles et 
industrielles en adoptant rétablissement d'un 
cours gratuit propose par M. Delohayc, maître 
de pension en cette commune. Ce cours gratuit 
est spécialement destine a leur laire connaitre 
leurs droits, à lus éclairer sur leurs devoirs, et a 
leur fournir de nouveaux moyens de perfection- 
ner leur main-d'œuvre et d'améliorer les progrès 
de leur industrie. 

La matière des leçons sera principalement 
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puisée daus k journal des Connaissances 
utiles, publié par la Société nationale 

pour L'ÉMANCIPATION INTEt.LECTUl f.I.F.. 

Le cours aura lieu le jeudi de ehaque semaine, 
salle de la justice-dc-paix , aux Carrièri-s-Cha- 
renton , de sept a huit heures et de.nie du soir. 
Il sera divisé ainsi qu'il suit : 

t"jeudidu mois.— Enseignementci viole. 
Lecture et explicaliou des lots essentielles a 
connaître. 

2« jeudi. — Enseignement domestique. 
Moyens d'augmenter le bien-être du ménage ; re- 
cettes utiles, procédés économiques, de. 

3' jeudi. — Enseignement agricole. Pcr- 
feclionnenient agricole : iustrumeus nou- 
veaux , etc. 

4 e jeudi. — Enseignement industriel. 
Moyens de diminuer la pciue de l'ouvrier, inven- 
tions, perfeclionnemrus, ele. 

— Lu autre cours vicul d'être également or- 
ganisé dans la commune de Moutiiarrcy (Jim) 
par les soins de M. Vcrccz. 

Nous soimnes infirmés que des cours se pré- 
parent sur tous les poiuls , mais que beaucoup 
d'instituteurs résistent au desir de suivre cet 
exempte par la craiult\de paraître ambitieux en 
se rendant utiles. — Quand on a la volonté du | 
bien , il ne faut pas craindre les interprétations 
injustes ; elles sont toujours passagères ; l'injus- 
tice est la résistance calculée pour augmenter la 
force de l'homme supérieur. Il uc peut être té- 
méraire a l'homme de bien de s'exposera Tern ie, 
puisque l'homme égoïste et nul n'échappe pas a 
la médisance. Autant la caiomuie. 



La nouvelle impulsion donoée à la presse par 
le Journal des Connaissances utiles n'est 
plus équivoque. Les) stèim. 1 des publications à 
bon marché fait louslcs jours des progrès. Trois 
journaux paraissent le dimanche et se vendent 
un sou. 

Lu journal qui coûtait 13 fr. a réduit son prix 
de 70 p. •/•, cl »>« a 1 •»". Toutes les con- 
versions de ce genre doivent être encouragées. 
Dans la voie que nuus avons marquée, il u'y a 
point concurrence , mais communauté d'efforts. 
Loin d'appréhender les rivalités, la Société doit 
s'applaudir de toute» les imka lions , coimne 
d'autaut de conquêtes faites par le Journal 
dls Connaissances utiles. Lu Journal des 
Eufaus a été fonde ; sou prix et le; motifs sur 
lesquels s'appuient sa spécialité montrent que 
c'est encore une des idées inspirées |>ar le Jour- 
nal des Connaissances utiles. Le prospec- 
tus d'uuc bibliothèque populaire a six sous le 
volume, fondée par uu écrit aiu temporaire- 
ment attaché à notre réfaction , était à peine 
publié que deux autres entreprises pareilles se 
sont aussitôt formées. 

11 serait à regretter qu'on abusât de la faveur 
que le public accorde a toutes les publications 
faites dans le but d'abaisser le prix des livres et 
des journaux. Ce serait en abuser et mal inter- 
préter nos idées que de croire qu'il suffit de 
tendre uu livre su sous pour le vendre 1r>u 
marché. 

Tout livre a bas prix est frauduleux , s'il dé- 
robe aux lecteurs un temps dont ils se propo- 
saient de faire uu l>on emploi; et si au lieu de dé- 
tourner ceux qui eu faisaieulun mauvais usage, 
ils y trouvent, pour n'en pas changer, un pré- 
texte de plus. 



Ce serait une grande erreur que de supposer 
que les classes inférieures de la Sorieic sonf 
seules ignorantes. Elles ont souvent des con- 
naissances spéciales et pratiques que ne possè- 
dent point les classes supérieures qui , pour être 
pins superficielles, ne sont pas toujours plus 
instruites. On s'est aperçu qu'il \- avait une la- 
cune entre les livres à 6 sous et les livres à 
<i francs ; qu'il fallait un dictionnaire pour ai- 
der l'iuteliigence de tous les livres, et souvent 
celle des mots de la conversation. 

Sous le titre de Répertoire des Connais- 
sances usuelles , Dictionnaire de la 

CONVERSATION ET DE LA LECTURE, Il tra- 
duction des meilleurs articles d'une encyclopé- 
die allemande tres-réj»andue a été entreprise. 
Le cadre eu a été amélioré. Cet ouvrage est 
destiné à uu grand succès, s'il est exécute avec 
le taleut que promettent les noms de MM. An- 
tomarehi, médecin de Napoléon à Sainte-Hé- 
lène. — Appert. — Ara go (de l'Institut;. — O. 
Barrot (delà chambre dt* députes). —Beranger. 
— Berrjer (de la chambre des députés). — Ber- 
vilie , avocat - général. — E. Briffault. — 
Broussais.— Brucker (Michel Raymond). — Car- 
rel (Armand) — Casimir Delavigne. — Cauchy 
( de l'Institut ). — Cauchois-Lemajro. — Chaix- 
d'Est-Auge. — Chateaubriand , le vicomte de ). 
— Châtelain. — Chodzko (Léonard. — Connenin 
(de la chambre des députés). — Le maréchal 
comte Clauccl.— Comte <;dc la chambre des dé- 
putés). — Cousin ( de l'Académie française ). — 
Dal Pozzo (le comte F.),nucicn miaAtre de l'in- 
térieur en Sardaigne.— Dalnou ,ce l'Institut). 
— De la B:>rde ( de la chambre < I s député* ). — 
Desclozeaux (Emcst), substitut du procureur du 
Roi. — Dittmer. — Dupiu aîné (de la chambre des 
députés).— Durozoir, professeur suppléant à la 
faculté des lettres. — Le général comte Excel- 
mans.— F. Fabre, rédacteur eu chef de la Ga- 
zette des hôpitaux.— Fils-James (le duc de;.— 
Forge! , premier agrégé à la Faculté de méde- 
cine.— Français de Nantes (pair de France).— 
Gaultier de Claubry .— Et. Georfroy-Saint-Ui- 
lairc (de l'Institut). — Lsid. Geoffroy-Saint-Hi- 
laire. — Gerbel (l'abbé). — Sainl-Marc-Girardin 
(madré des requête-; . — E. de Girardin. — Gui- 
zot.—V. Hugo.— lluzard (de l'Institut.— Halevy 
(Léon).— J. Janin.— M. A. Jullien de Paris.— 
Lanjuinais (le comte) , jœir de France. — Lan- 
reniie. — Joaehiiu Lclewel, membre du gouver- 
nement national de Pologne. — Lembert , doc- 
teur-médecin de la prolecture de Paris. — Ch. 
Lenormand.— Letronue (de l'Institut).— Lubis. 
— P. Mérimée.— Mauguiu (de la chambre de» 
députés ). — A. Marrast. — F. de la Mennais 
(l'abbé).— Emile Morice.— Mignel , conseiller- 
d'état.— J. d'Orligues. — Amétlée Pichot. — L. 
Pillet.— Le comte Plater.— Ch. Uabou. — Rey 
Dusseuil.— Le gênerai Lminski , etc. , etc. 

Nous avons cité ces noms, 'parce que leur al- 
liance est une nouvelle preuve du progrès qui se 
fait remarquer dans l'esprit public. — Il u'y a 
plus de uonu ennemis. 

Cette collection , destinée à faire disparaître 
les démarcations de l'iguorance, paraîtra en 
48 livraisons de 2 francs, et formera 24 volumes 
compacts, qui pourront teuir lieu de toute une 
bibliothèque. , 

Nous suivrons les traces de cette tendance 
vers les idées de fusion , dans le compte som- 
maire que nous nous réservons de rendre men- 
suellement des publications les plus utiles. 
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dique de tout se qui se publie en France et S Pét ranger de nouveau d'applicable d'usuel et d'utile. 
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ÉCONOMIE GÉNÉRALE. 
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(Icmrai militaire», 300 — *. Droit civil , 301 .— 5. Droit 

municipal , id. — 6. Droit eomntrrcial , id 7. Droit 

criminel , 309 t. Traveui administratif» <Jo moi» dt oo- 

«eml.r» , t**. — 9. Précepte* util», id. 



ÉCONOMIE USUELLE. 

10. Hvcikffz rr «utoranE pkatiqok . Montai «im- 
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98. Danger delà vaincUe d'étain , id. — 99. BOIMOHS : 
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—31 . Amélioration de* vin» dan* la cu%e, 31 1 — 39. Petit 



▼in, boiaeon *J nirrurtte» 9 amu le litre, 319 — 33. PROCÉ- 
DÉ* DIVERS : Fabrication de* boni** de bleu enflai». 313. 
— 34. Mode* diver» de co nier ration de la glace et des »ub- 

.vo. de Windsor, 314.- 



•tancei alimentaire* , id. — 35. Sa 



36. Savon liquide. 315.-37. Savon eh.mia.ue, id. -3S. 
Préparation de* briqueU dit. pbyaque* . id. — 39. Pro- 
cédé p-ur obtenir de. ot»J« égan. , id. -40. Ciment 
chiuoi* , «/. — 41 . Maetie pour enduire le, joint. re* de* 
tuyaui , ut. —49. Excellent ciment qui réu*U a l'eau, 31 6 
—43. Moyen de nettoyer a fond le* marbre* et porcelaine*, 
id. — 44. Moyen de rendre le* eaux de puiU propre* ans 
eavonnage* , id. — 45. Bleocbjuage à la mpoûaire, id. — 
46. Simple recette d'encre pour écrire, 3lt>. — ,47. Des- 
cription d'un tnanglc écoQounque , id. 

ÉCONOMIE RURALE. 

PROCÉDÉS. 48. Ebraocbement du *aule, 317.— 49. Con- 
•crvation de* éehalat , id.— 50. Hene pour combler le* 
ornière* de* chemin*, par M. de Valeourt , 818. — 51. 
Soin KT A*ét.:0*.aTION Ol» ANIMAUX t Trailemeotdu 
piétio, par le comte Morel de Vtudé , pair de France , 319. 
— 59. blcMure* eauaéea par le joug au col de. borof» , td. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

53. Souffla.edu verre , 319.— 54. Maebine 
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Battage des grains. — Le bétail manr?c (mi- 
joursptus vûlonuers la faille fraîche; il est boa 
de aè battre qu'à mesure de la ai abomination ,• 
les grains dont ou veut leur faire manger la 
paille. 

Dam une exploitation bien réglée , on doit 
faire maoger par lo bétail la plus petite quan- 
tité de paille possible; oclle qui est consommée 
de cette manière nourrit peu les bestiaux , ne 
produit qu'une petite quantité de fumier. C'est 
en nourrissant le bétail avec des altmeus plus 
nutritifs, et en employant la plus grande partie 
de la paille comme filière, qu'on peut faire une 
grande abondance de fumier. On ne doit cepen- 
dant pas négliger de mettre à profit les parties 
nutritives et solides qui peuvent se trouver dans 
la paille, en proèntant an bétail celle qui doit fui 
servir de litière. 

Saigner les sols humides. — Les saignées 
ouvertes assez profondes pour ue pas geuer le 
travail de la ebarrue, augmentent eon*iJerable- 
nieut les produits de certaius sols. On peut les 
faire, soit sous larme de caaaux couverts, si on 
peut se procurer économiquement «les pierres 
plates propres a leur construction , soit par des 
tranchée* au fond desquelles on place des pier- 
railles qu'on recouvre d'un lit de mousse ou de 
paille, et ensuite d'une épaisseur de dix a douze 
pouces de terre. Lorsqu'on manque de ces ma- 
tériaux, ou peut même se contenter de remplir 
le fond de la tranchée de lagune de paille ou 
de chaume, et achever de la remplir avec de lu 
terre. Lorsque le fond d . sol est forme d'une 
terre argileuse, ces dernières espèce* de tran- 
chée* se conservent tort lo -g- temps', pour vu 
qu'elles soient assez profondes , et elles restent 
ouvertes, loug-icm]>s après que la paille ou 
les branches qu'où y a mises sont pourries. 

Ou fait souvent aussi des saignées de celte es- 
pèce, en employant lies gazons au lieu de pierre . 
On forme les deux côtés du caual avec des ga- 
zons poses de champ, en sorte que le canal , pro- 
fond de huit ou dix pouces, soit beaucoup plus 
large à su partie supérieure qu'au fond. En lui 
donnant deux pouces de hrgeur seulement au 
fond , on lui donnera cinq ou six pouces dans sa 
partie supérieure, et on recouvrira d'nn gazon 
épais la surface tournée vers le bas; ou recou- 
vrira le tout de dit a douze pouces de terre. 

Les saignées de ces diverse» espèces auront 
leur écoulement daus un fossé, qu'on curera 
avec soin , de manière que les eaux aient toujours 
leur issue libre. 

Entretenir les sillons déroulement.— Daus 
toutes les (erres qui ont été plantées ou semées 
eu automne, aiusi que dans celles qui out été la- 
buurees pour être ensemencées au pririlems et 
même d*ift celles qui n'ont paseté fatourées, mais 
qui doivent l'être après l'hiver, il faut les saiguer 
ue bonne heure , â plus forte raisou si le sol est 
argileux et propre a retenir les eaux ; il est es- 
sentiel de faire en automne des sillons d'écoule- 
ment, qui ne permettent pas a l'eau d'y séjour- 
ner. Cette opération doit eue bile dont chaque 
pièce, a mesure qu'elle a été enseiueucee ou 
labourée. Uans ce mois, on doit visiter exacte- 
ment et fréquemment les sillons de toutes les 
/lieces, a/u» que rien n oDstru* jamais le cours 
iks eaux qui tout unir en kiver. 



Potager, trctïavjt de Mefnt terri. — Le* tra- 
vaux de pleine ferre »mt peu considérables dans 

ce mois. 

Il est encore tenu de labourer et butter les 
artichauts, après avoir coupé les monta us et 
raccourci les plus longues veuilles. 

On batte du céleri en place, et on en arrache 
pour le piauler prolondeiueut daus du terreau 
de vieille! couchés, où il bianchil plus promp- 



On repique encore sur cotière , des choux- 
fleurs d ïorck, eabus, et dos laitues d'hiver; 
on peut même mettre immeoia (émeut en place 
uue portiou de choux d'ï orck^cab<us,ik§ y ga- 

Si la gelée menace , on arrache une provision 
de carottes, betteraves, navets, porreaux, chico- 
rée Irisée, etc., que l'on porte daus la serre à 
légumes ; les raciucs s accu i.ulenl efl tas dans 
les encoignures, en mettant alternativement un. 
lit de racines et un lit de terre légère ou de 
sable; les autres légumes se plantent avec leurs 



Ou met de la litière ou des feuilles sur les arti- 
chauts , céleri, chicorée et scarole restes en 
place. Ou arrache les choux-ileurs qui mar- 
quent , on les replante dans de larges tranchées 
crensees eu terre, et sur lesquelles on place des 



Les jeunes eboux-fleors repiqués fut cotière 
dans le mois précèdent et daus celui-ci, déman- 
deut d'être couverts de litière légère lorsqu'il 
gèle et d'être découverts toutes tes fois que le 
temps se radoucit: 

Fleurs. — On petit encore, daus ce mois, 
avoir des roses de Bengale et des chrysanthèmes 
de Tlude, qui supportent laciieuicul quatre a cinq 
degrés de trdid u 



Arbres fruitiers, pépinières. — On peut com- 
mencer à tailler les amies fruitiers a pépins qui 
sont vieux on faibles, ahn que la sève ne monte 
pas inutilement dans les bourgeons a supp rimer. 
On arrache les arbres uses ou à supprimer, et 
Ou eu change la terre de suite, aiîu ue pouvoir 
ht replanter ie plutôt possible. 

Les travaux de la pépinière ne consistent guè- 
re* que dans la levée des arbres à mesure qu'un 
èu a besoin, ci daus le déloncetneut du lerram 
que l'on destine a uue nouvelle plantation. 

Toutes les fois qu'on en aura la possibilité, on 
fera bien d'attendre trois ou quatre ans avant de 
replanter nés arlircs-tig<» dans ie carré qui vient 
d'en produire ; et au bout de ce lerns ou lera eu- 
corc bien de n'y pas remettre la même espèce , 
en attendant un y sème des légumes ou du 
grain. 

Quand les figuiers ont perdu leurs feuBMl ou 
même p!ns rot, Si on ciafdt la" gclee\ bu rasém- 
ble leurs branches eu faisceaux et ou les enve- 
loppe avec de la paille ou de la lougère sèche. 
Ou couvre également daus la pépinière les ar- 
bres, arurisseaui , seinù et plantes sensu** a u 
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ÉCONOMIE GÉNÉRALE. 



2. LE DROIT MIS A LA PORTÉE DK TOCT 
LE MONDE. 

DES DIVERS CONTRATS. 
DE LA CAPACITÉ DE CONTRACTER. — 

Le principe général, surtout en cette ma- 
tière, est . que fa foi permet tout ce qu'elle 
ne défena pas. Tonte personne peut donc 
contracter si elle n'en a pas été déclarée in- 
capable par \X loi. 

Les personnes qtit sont déclarées par la 
loi incapables de contracter, soit d'une ma- 
ui« re absolue, soit d'an 



mineur* ; 

2* Les interdits; 

3* Les fera nie* mariées ; 

4* Les morts civilement. 

Des Mineurs. — La majorité est fixée 
par la loi à 2f ans aceoropiis. Toute per- 
sonne de l'un ou l'autre sexe qui n'a pas at- 
teint cet âge esl mineure. Le mineur est 
émancipé ou non émancipé. 

DU MINEUR NON ÉMANCIPÉ. — Le 

mineur non émancipé est sous l'auto- 
rité exclusive de son tuteur qui agit pour 
lui. Toutefois, s'il est parvenu a I l'âge de 16 
ans , la loi lui permet «le disposer , mais par 
testament seulement, de la moitié des biens 
dont il aurait pu disposer s'il eût été majeur. 

L'meapacite du mineur n'est que relative 
et toute dans son intérêt; il esl donc im- 
prudent de contracter avec uue tierce per- 
sonne sans exiger, en cas de doute , la pré- 
sentation de son acte de naissance, et obtenir 
ainsi la preuve qu'elle a accompli sa 2-1" 



Du mineur émancipé. — Le minenr 
émancipé sorti de tutelle, est pourvu par le 
conseil de famille d'un curateur. 

Le mineur émancipé (ait tous les actes de 
pure administration : ainsi il passe les baux 
dont la durée n'excède pas neuf aimées ; U 
perçoit ses revenus; mais il ne peut rece- 
voir un capital mobilier ni eu donner dé- 
diante sans l'assistance de son curateur, 
qui aoH surveiller l'emploi du capital reçu. 
Pareille assistance lui est nécessaire pour 
intenter mie action immobilière. Hue peut 
même faire d'emprunt qu'après avoir obte- 
nu l'autorisation du conseil de famille, ho- 
mologuée «ar un jugement. 

Lniiu , il ne peut vendre , aliéner , hypo- 
théquer ses immeubles , donner mainlevée 
ou restreindre mie inscription hypothécaire, 
procttkr à un parUtf« ou traiisujer, si et 



n'est en remplissant les formalités prescrites 
par la loi aux mineurs non émancipés. 

Du mineur commerçant. —La faveur 
due au commerçant a fait introduire di- 
verses exceptions aux règles que nous ve- 
nons de tracer. 

Le mineur qui fait un commerce est ré- 
puté majeur pour tous les faits relatifs a ce 
commerce. 

Mais pour jouir de celte faveur, il faut 
réunir les trois conditions suivantes : 
i° Etre âgé de dix-huit ans accomplis; 
2° Avoir obtenu préalablement le consen- 
tement de son père ou de sa mère , en cas de 
décès, interdiction ou absence du père , ou. 
à défant des père et mère , celui du conseil 
de famdle constate |>ar uue délibération ho- 
mologuée par justice; 

3° Avoir fait enregistrer et afOcher au 
tribunal de commerce du lieu où est domi- 
cilié le mineur l'autorisation ainsi obtenue. 

Le mineur marchand et ainsi autorisé 
peut engager et hyjwtht quer ses immeubles, 
fl esl réputé majeur pour tous les faits rela- 
tifs à son commerce ; mais , dans tous les 
autres actes qu'il fait en dehors de son né- 
goce , il reste soumis à toutes les formalités 
imposées au mineur émancipé. 

L'action en rescision des actes qui por- 
tent préjudice au mineur dure dix ans , à 
partir du jour de sa majorité. 

Dks interdits. — Le majeur qui est 
dans un étal habituel d'imbécillité, de dé- 
mence ou de fureur, lors même que son 
étal présente des intervalles lucides , doil 
être interdit. Tout parent esl recevable à 
provoquer l'interdiction de son [tarent: il en 
esl de même de l'époux. L'avoué que l'on 
chargera d'occuper pour le poursuivant de- 
vant le tribunal de première instance in- 
diquera la marche a suivre; et en cas de 
fureur, comme aussi lorsque le malade n'a 
ni épouse , ni parent, l'interdiction doit être 
provoquée par le procureur du roi. 

L'interdit esl d* pouillé par jugement de 
l'administration de ses biens, laquelle est 
conliee à un tuteur. 

Les effets de l'interdiction sont les mêmes 
que ceux de la minorité à l'égard du mineur 
non émancipé. Tous les actes qu'il ferait 
après que son interdiction a été pronon- 
cée seraient nuls de plein droit. Ceux 
antérieurs pourraient aussi être annulés si la 
cause d'interdiction existait notoirement a 
l'époque où ces actes ont été faits. 

Jm rejetant la demande en interdiction , 
le tribunal dewnt lequel elle est portée 
peut, si ks.cirwusiance* l'exigent, oidon- 
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ncr que la personne dont l'interdiction est 
demandée ne pourra plus désormais plaider, 
transiger, emprunter, recevoir un capital 
mobilier, ni en donner décharge; aliéner m 
grever ses biens d'hypothéqués sans l'assis- 
tance d'un conseil qui lui sera nommé par 
le môme jugement. 

Enfin la prodigalité , que la loi considère , 
à juste titre, comme une espèce de dé- 
mence, peut motiver de la part des tribu- 
naux la nomination d'un conseil sans l'as- 
sistance duquel le prodigue ne pourra plus 
dorénavant foire aucun des actes qui vien- 
nent d'être énnmérés. 

Il est donc de la plus haute importance 
lorsque l'on contracte de s'assurer si la per- 
sonne avec laquelle on traite n'est pas in- 
terdite, ou pourvue d'un conseil judiciaire: 
on peut le faire en consultant les tableaux 
qui, aux termes de l'art, i 8 de la loi du 
25 ventôse an xi , doivent être affichés 
dans les études des notaires, et qui por- 
tent toutes les interdictions et nomuta- 
tions de conseils, faites dans l'arrondis- 
sement. Ces registres sont publics, et 
doivent être communiques à toute réqui- 
sition. 

Drs femmes m imées. L'incapacité de 
la femme mariée est plus ou moins étendue 
suivant le régime qu'elle a adopté pour ré- 
gir son association conjugale. Nous en 
avons fait connaître l'étendue. Mais quelles 
que soient les stipulations de son contrat , 
elle ne peut pas aliéner ni hypothéquer ses 
immeubles, intenter une action immobi- 
lière, ni ester, c'est-à-dire, se présenter 
en justice sans le consentement spécial de 
son mari, et à son refus, sans 1 autorisa- 
tion du juge. 

Db la femme commerçante. Tout ce 
qui a été dit relativement au mineur qui 
fait le commerce avec les autorisations 
exigées par la loi, s'applique à la femme 
mariée qui fait le commerce avec l'autori- 
sation de son mari. Elle peut s'obligerpour 
tout ce qui concerne son négoce, et, s'il y a 
communauté de biens entre eux, elle oblige 
aussi son mari. Elle n'est pas réputée mar- 
chande publique lorsqu'elle ne fait que dé- 
tailler les marchandises du commerce de 
son mari , mais seulement lorsqu'elle fait un 
commerce séparé. Elle peut obliger et hy- 
pothéquer ses immeubles, sauf ceux qni ont 
été stipulés dotaux. 

Du mort civilement. La mort civile 
est l'état d'un homme qui subit , en vertu 
d'un jugement criminel, une peine dont 
l'effet est de le priver de tous ses droits 
civils. 

Le mort civilement perd la propriété de 
tous ses biens, qui sonf transmis à ses héri- 
tiers naturels, comme s'il était réellement 
mort et sans testament; il ne peut recevoir 
ni donner par acte entre vife. Son mariage, 



s'il en a contracté on , est dissout quant à 
ses effets civils, et il est incapable d en con- 
tracter un nouveau. 

Cependant , comme la loi ne le prive pas 
de l'existence physique, elle lui permet de 
recevoir, mais à titre d'aliment; d'acquenr 
à litre onéreux, de vendre et hypothéquer 
les biens qu'il aurait acquis depuis la mort 
civile. Ma» il ne peut en disposer par tes- 
tament; ils appartiennent à I état par droit 
de déshérence, car il n'a plus d'héritiers, 
puisque tous les liens de parenté sont rom- 
pus par la mort civile. 

Lorsque l'on contracte avec un mort ci- 
vilement, il faut donc examiner soigneuse- 
ment si le bien qu'il cède lui appartient de- 
puis la mort civile, car s'il vendait un bien 
qui lui aurait appartenu auparavant, la - 



Du consentement. Ce qni forme la 
base de fout contrat est le consentement. 

Des causes qui pbuvbnt vicier le 
consentement. Ce sont l'erreur, la vio- 
lence, le dol et la lésion. EUes ne rendent 
cependant pas nulles de plein droit les con- 
ventions qui en sont entachées, mais elles 
donnent heu à une action en nullité ou en 



De l'erreur. L'erreur n'est nne cause 
de nullité de la convention que lorsqu'elle 
tombe sur la substance de la chose qui en 
est l'objet. Si l'un veut vendre nne chose et 
l'autre la prendre à loyer , il n'y a ni vente 
ni bail, parce qu'il n'y a pas concours de 
volonté sur un même objet. 

L'erreur n'est pas une cause de nullité 
lorsqu'elle ne tombe que sur la personne 
avec laquelle on a l'intention de contracter, 
à moins que la considération de la personne 
ne soit la cause principale de la convention. 
Si, croyant contracter avec le fameux pein- 
tre Gros, je faisais un marché avec un 
mauvais peintre portant le même nom, il y 
aurait erreur dans la personne, capable de 
vicier le contrat. 

De la violence. La loi ne reconnaît 
de violence que lorsqu'elle est capable de 
faire impression sur une personne raison- 
nable, et qu'elle peut lui inspirer la crainte 
d'exposer sa personne et sa fortune à un 
mal considérable et présent; on a égard 
à l'âge, au sexe et à la condition des per- 
sonnes. 

Il n'est même pas nécessaire que la vio- 
lence soit exercée sur la personne même qui 
contracte , elle peut vicier le contrat, lors 
même que c'est l'époux on l'épouse, les des- 
cendons ou ascendans de la personne qui 
promet, qni en sont l'objet. 

Un contrat ne peut d'ailleurs être attaqué 
pour cause de violence, si, depuis que la 
violence a cessé , ce contrat a été approuvé, 
soit expressément, soit tacitement, soit en 
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laissant écouler dix années, à partir du jour 
où la 



Du dol. On définit le dol, toute ma- 
nœuvre frauduleuse employée pour tromper 
quelqu'un. 

Le dol n'est une cause de nullité de lacon- 
venlionque lorsque les manœuvres pratiquées 
par l'une des parties sont telles, qu'il est 
évident que , sans ces manœuvres, l'autre 
partie n'aurait pas contracté. Il ne se pré- 
sume pas, et doit être prouvé. 

De la lésion. La lésion ne vicie les 
conventions qu'en certains cas et à l'égard 
de certaines personnes. 

De l'objet des contrats. Le contrat 
doit avoir pour objet une chose certaine qui 
forme la matière de l'engagement, c'est-à- 
dire une chose qu'une partie s oblige à 
donner à faireou ne pas faire. 

Le simple usage ou la simple possession 
d'une chose peut être comme la chose même 
l'objet du contrat. 

Il faut que la cliose soit dans le com- 
merce et qu'elle soit déterminée au moins 
quant à son espèce ; la qualité de la chose 
pouvant être incertaine, pourvu qu'elle soit 
déterminée. 

Les choses futures , une simple espérance 
peuvent être l'objet d'une obligation. Ce- 
pendant des motifs d'ordre public ont fait 
prohiber la renonciation à une succession 
non encore ouverte, ou toute stipulation 
sur une pareille succession, même avec le 
consentement de celui de la succession du- 
quel il s'agit. 

De la causb. On appelle cause ce qui 
détermine les parties à contracter; il faut 
un motif pour s'engager, d'où il suit que 
l'obligation sans cause, sur une fausse cause 
ou sur une cause illicite , ne peut avoir au- 
cun effet. 

La convention peut toutefois être vala- 
ble, quoique la cause n'en soit pas expri- 
mée; il suffit qu'elle existe. 

La cause est illicite lorsqu'elle est prohi- 
bée par la lois, contraire aux bonnes mœurs 
ou à l'ordre public. 

Des actes. On appelle acte l'écrit 
qui sert a constater la convention. 

On distingue en cette matière deux na- 
tures d'actes , l'acte authentique, et l'acte 
sous seing privé. 

De l'acte authentique. L'acte au- 
thentique est celui qui est reçu par les offi- 
ciers publics compétens avec les formalités 
requises. Il a l'avantage de faire pleine foi 
de la convention qu'il renferme entre les 
parties cont raclantes, leurs héritiers, et ayant 
cause, jusqu'à inscription de feux. 

On ne peut faire connaître tous les actes 
qui doivent avoir un caractère authentigue, 
et quels sont ces actes. Il suffira de taire 
remarquer qu'il y a plusieurs actes fort 



importai», qui doivent nécessairement être 
faits devant notaires. 

Ce sont: 4° les contrats de mariage; 

2° Les donations entre vifs; 

3° Les contrats de prêts et autres conven- 
tions conférant hypothèques ; 

4° Les testamens mystiques ou secrets et 
les testamens publics; 

5° Les cessions de brevet d'invention. 

De l'actb sous seing pmvb. L'acte 
sous seing privé est celui qui est revêtu seu- 
lement des signatures des parties, ou au 
moins de celle de la partie qui s'oblige sans 
l'intervention d'aucun officier public. 

L ormalités de l'actb sous seing 
prive. En général, l'acte sous seing privé 
n'est assujétià aucune forme speciale.Toule- 
fois, il doit contenir renonciation des noms 
des personnes qui contractent, et même 
leurs prénoms, professions, qualités et de- 
meures. 

L'énonciation des conventions, obliga- 
tions, bits et paiemens qui sont l'objet de 
l'acte. 

L'indication spéciale du moment et du 
lieu de leur exécution, celle du lieu où ils 
sont passés, la date du jour, du mois, de 
l'année de leur passation. 

Il faut éviter de laisser des blancs où l'on 
pourrait introduire des mots ou des phrases. 
Les ratures et les renvois doivent être ap- 
prouvés; rien ne doit être écrit par abré- 
viation; aucune date ne doit être mise en 
chiffres; il faut éviter les surcharges, les 
mots ajoutés; écrire l'acte lisiblement, et 
autant que possible en un seul et même 
contexte, c'est-à-dire de la même écri- 
ture. 

Les actes peuvent être écrits, soit par 
l'une des parties contractantes, soit par un 
tiers; mais ils doivent être signés par les 
contractans à peine de nullité. C'est cette 
formalité qui constitue l'acte : rien ne peut 
la remplacer. Toute marque , croix ou signe 
quelconque, ne produirait aucun effet. 
Celui qui ne sait ou ne peut signer, ne 
peut pas faire d'acte sous seing privé. 

Lorsque les actes sous seing privé con- 
tiennent des conventions synallagmatiques 
(c'est-à-dire qui obligent réciproquement 
les parties contractantes ) , ils ne sont vala- 
bles qu'autant qu'ils ont été faits en autant 
d'originaux qu'il y a de parties distinctes : 
il suffit d'un original pour toutes les per- 
sonnes ayant le même intérêt. Deux copro- 
priétaires, deux associés, deux héritiers, etc. 
donnant à bail une propriété commune, ont 
un intérêt unique. 

Chaque original doit contenir la mention 
des originaux qui ont été faits, à peine de 
nullité. Néanmoins le défaut de mention 
que les originaux ont été faits doubles , tri- 
ples, etc., ne peut être opposé par celui 
qui a exécuté les conventions portées (bus 
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l'acle. Chaque original doit être signé par 
toutes les parties. 

A l'égard du billet ou de la promesse 
sous seing privé, par laquelle une seule 
partie s'engage envers l'autre à lui payer 
une somme d argent ou une chose apprécia- 
ble, il doit être écrit eu entier , de la main 
de celui qui le souscrit, ou du moins, il faut 
qu'outre sa signature il ait écrit de sa main : 
Vu , bon et approuvé , portant en toutes lettres 
la somme ou la quantité de la chose. 

Ces formalités ont été prescrites pour évi- 
ter les surprises. 11 est même d'usage, dans 
les actes sous seing privé synaliagmatiques, 
de foire précéder la signature de chaque 
partie de ces mots écrits de sa main : ap- 



On a excepté de cette formalité l'acte qui 
émane de marchands , artisans , laboureurs, 
vignerons, gens de journée et de travail. Il 
suffit qu'ils signent leur nom. 

De l'effet des actes privés. Les ac- 
tes sous seing privé peuvent être considérés 
sous deux rapports, à l'égard des contrac- 
tons entre eux , cl à l'égard des tiers. 

De l'effet des actes fui vus contre 
les parties, lues actes foui foi des conven- 
tions qu'ils renferment entre les parties 
contractantes. 

Lorsqu'U y a dénégation de signature, 
la vérilicalion « n est 'ordonnée conformé- 
ment aux articles 193 et suivans du Code 
de procédure. 

Les héritiers et ayant cause de celui dont 
l'acte parait émane 'ne sont pas même obli- 
gés de dénier formellement l'écriture; Us 
peuvent se borner à déclarer qu'ils ne la 
reconnaissent pas; alois la vérilicalion est 
ordonnée en justice. 

Mais après la reconnaissance expresse ou 
tacite, volontaire ou forcée, l'acte sous seing 
privé a entre les signataires la même force 
et vertu que l'acte authentique, sauf qu'il 
n'enl raine pas l'exécution parée, ainsi qu'il 
sera dit. 

De l'effet des actes privés a l'é- 
gard des tiers. En général, les conven- 
tions n'ont d'effet qu'entre les parties con- 
tractantes ; elles ne peuvent nuire aux tiers 
et ne leur profilent jamais, que lorsqu'on 
a stipulé à leur profit, par suite d'une sti- 
pulation faite eu sou propre nom, et qu'a vaut 
eu connaissance de la stipulation, ils ont 
déclaré l'accepter. Néanmoins, les créan- 
ciers peuvent toujours exercer les droits et 
actions de leur débiteur, à l'exception de 
ceux qui sont exclusivement attachés à sa 
personne. Ils peuvent aussi en leur nom 
}«rsonnel attaquer les actes fa il - par leur 
débiteur, en fraude de leurs droits. 

Les actes sous seing privé font foi de leur 
date entre les parties contractantes, leur 
signature assure cette date par rapport à 
eux; mais il n'en est pas de même à l'égard 



des tiers : la date ne peyl leur être opposée 
que lorsqu'elle est certaine. Mais lorsqu'il 
n'y a pas de contestation sur la date, les 
actes sous seing privé faits sans fraude 
peuvent être opjioses aux tiers connue les 
actes authentiques. 

Manière dont les actes privés ac- 
quièrent date certaine. La date de 
l'acte privé se prouve invariablenieui fixée 
par une des deux drcouslances suivantes : 

\ ° La mort de l'un des signataires ; 

2° Lorsqu'il est soumis a la formalité 
de l'enregl^treuient. 

Mais la date certaine n'est acquise à ces 
actes que du jour de révêneuieul qu de 
l'accomplissement de la formalité. 

De l'enregistrement. L'enregistre- 
ment est l'inscription de l'acte dans un re- 
gistre ouvert à cet effet par un prépose, ap- 
pelé receveur de r enregistrement. 

Le receveur perçoit un droit fixe ou pro- 
portionnel à la somme ou valeur énoncée 
dans l'acte, suivant les dispositions des fois. 

Du timbre. Enfin, les actes doivent être 
à peine d'amende, écrits sur papier timbré, 
au droit fixe élabli suivant la dimension ; et 
si ce sont des billets ou promesse de payer 
une somme d'argent , ils doivent être écrits 
sur un papier au timbre proportionnel, qui 
est de / 0 c. par 1 ,000 f. , sans fraction*. 

De l'exécution des actes privés. 
L'acte sous seing privé, revêtu des formali- 
tés exigées par la loi , fors tm'ine qu'il n'est 
pas contesté, ne peut cependant pas être 
exécuté forcément , si ce n est en vertu d'un 
jugement. C'est ce qui constitue tme se- 
conde différence entre ces espèces d'actes ; 
et ceux qui sont passes devant notaires, qui 
ont ce qu'on appelle l'exécution parée, fâi- 
à-dire qui sont exécutoires de plein droit. 

La raison de celte différence , c'est que 
l'exécution de l'acte authentique se poursuit 
au nom du souverain auquel est confié le 
pouvoir exécutif. C'est donc à ses délègues 
seulement, c'est-à-dire aux personnes qui 
ont été investies du droit de rendr e les actes 
exécutoires, que ce pouvoir appartient; et 
les notaires, («un la juridiction volontaire, 
ont seuls le droit de revêtir l'acte des fonua- 

cuté. 

L'officier chargé de l'exécution peut . en 
vertu de l'acte en forme, que l'on appelle 
grosse, faire tous les actes d'exécution, re- 
quérir inèine s'il y a nécessité, J'hUirvenlion 

de la forci- publique. 

L'acte sous seing privé devient authenli 
que et susceptible d'exécution parte, lorsque 
les signatures des parties contractantes ap- 
posées au bas d'un des originaux que l'on 
dépose alors entre les mains du notaire , 
soûl reconnues devant cet officier qui en 
dresse acte. 

Les Uues exécutoires contre le défunt 
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font pareillement susceptibles d'être exécu 
tés contre l'héritier personnellement} et 
néanmoins les créanciers ne peuvent en 
poursuivre l'exécution que huit jours après 
la signification dores litres à la personne nu 
au domicile de l'héritier. L'exécution est 
encore suspendue à l'égard de l'hériiier pen- 
dant les délais qui lui sont accordés par la 
loi pour faire inventaire , et délibérer sur 
son acceptation ou sa renonciation. 
APPLICATION. 

En suivant le p) bu qui a été adopté pour 
la clarté de cette exposition, on trouvera 
que l'un des premiers actes qu'un jeune 
père de famille sera ap;?elé à faire sera pro- 
bablement un bail ù loyer. Il faut doue exa- 
miner les règles spéciales de ce contrat; 
mais comme il n'est lui-ménie qu'une des 
formes du contrat de louage qui est géné- 
rique, voici les règles de ce dernier contrat. 

Du contrat de louace. La loi distingue 
deux espèces de louage, celui (les choses et 
celui d'ouvrage. 

Le louage des choses est un contrat par 
lequel l'une des parties s'obligea faire jouir 
l'autre d'une chose, pendant un certain 
temps et moyennant un certain prix , que 
celui-ci s'oblige à lui payer. 

Le louage d'ouvrage est un contrat par le- 
quel l'une des parties s'engaçe à faire quel- 
que chose, moyennant un prix convenu en- 
tre elles. 

Ces deux espèces de louage se subdivi- 
sent en plusieurs csjièccs particulières. 

On appelle bail à lover Je louage des 
ionisons et celui des meuWs. l'ail a forme, 
celui dos héritages ruraux. Loyer, le louage 
du travail et nu service. Bail à cheptel . 
celui des animaux dont le profil se partage 
enlre le propriétaire et celui à qui il les 
confie. 

Les devis, maiehc ou prix faits pour ^/en- 
treprise d'un ouvrage, moyennant un prix 
déterminé, sont aussi un louage lorsque 
la matière est fournie par celui pour qui l'ou- 
vrage se fait. Ces trois dernières espèces 
sont régies par des lois particulières. 

Du louage des cîioses. On peut louer 
toutes sortes de biens, meubles et im- 
meubles. 

De la forme de bail. On peut louer 
par écrit ou verbalement. Si le bail fait sans 
écrit n'a encore reçu aucune exécution , et 
que l'une des pari tes le nie, la preuve ne 
peut être reçue par témoins, quelque modi- 
que qu'en soit le prix, et quoiqu'on allègue 
qu'il y a en des arrhes (tonnées. Le ser- 
ment peut seulement être déféré à celui qui 
nie le nail. 

Lorsqu'il y a contestation sur le prix du 
bail verbal dont l'exécution a commencé, et 
qu'U n'existe pas de quittance, le proprié- 
taire est cm sur serinent, si mieux n'aime 
le locataire demander l'estimation par ex- 



pert , auquel cas frais d'expertise restent à 

sa charge, si l'estimation excède le prix 
qu'il a déclaré. 

Le preneur a droit de sous-loiier et mime de 
céder son hait à un autre, $i cdte faculté ne lui > 
est pas interdite: elle peut l'itre pour tout ou 
partie. Cette clause est toujours de rigueur. 

Durée du bail. 11 y a une distinction à 
établir suivant que le bail est verbal ou que 
le bail est écrit. 

Du bail verbal. IJ faut encore distin- 
guer le bail verbal des meubles de celui <Jes 
immeubles. 

Meubles. — Le baU des meubles fournis 
pour garnir une maison , un eurps-de-logij$ 
entier, une boutique ou tous autres appar- 
temens, est censé fait pour la durée ordi- 
naire des baux, des maisons, corps de-logis, 
boutiques et autres appartemens suivant. Tu- 
sage (les lieux. 

Immeubles. — Le bail d'un appartement 
est censé fait à l'awiée quand il a été fait à 
tant par an. — Au mois, quant il a été fait 
à tant par n>ois. — Au jour , s'il est fait a 
tant nar jour. Si rien ne constate que le bail 
soit fait à tant par an, par mois ou par jour, 
la location est censée faite suivant l'otage 
des lieux. 

Si la durée du bail a été fixée; alors, 
il expire à l'époque déterminée sans avoir 
besoin de donner congé. S'il n'y a pas eu 
de temps fixé , le JkîÎI dure jusqu'à ce que 
l'une des part ies donne congé a l'autre. 

Du bail écrit. La durée du bail ëcrft 
est ordinairement fixée par l'acte mèiuc; 
cette durée est certaine ou incertaine. 

Elle est certaine, lorsque le Uni est fait 
pour un nombre fixe d'années, 3, 6, 9 an- 
nées, 20 ans, 50 ans, etc.; car on peut louer 

Kur le temps que l'on veut , pourvu que 
n ne soit pas dans un des cas d'incapacité 
où la loi limite la durée des Ikiux qu'elle 
permet à certaines personnes de consentir, 
par exemple , aux mineurs émancipés ou 
aux femmes mariées. 

La dorée du bail est incertaine, lors- 
qu'elle dépend d'un événement futur qui 
doit arriver , mais dont l'époque est incer- 
taine. 

Si le locataire d'une maison oq d'un ap- 
partement continuait sa jouissance après 
l'expiration du bai! écrit, sans opposi- 
tion de la part du bailleur, il y aurait ce 
qu'on appelle une tacite reconduction . et 
il serait censé occuper les lieux aux mê- 
mes conditions, pour Je tenue fixé par l'u- 
sage des lieux, et ne pourrait plus sortir ni 
être expulsé qu'après avoir doiuié ou reçu 
congé, suivant hrdélai fixé par l'usage des 
lieux. 

Des Obligations du bailleur. Le 
bailleur est obligé, par la nature du contrat 
et sans qu'il soit besoin d'aucune stipulation 
particulière ; 



1* De délivrer au preneur ta chose louée; 

2° D'entretenir cette chose en état de , 
servir à l'usaçe pour lequel elle a été louée; 

3° D'en faire jouir paisiblement le pre- 
mier pendant la durée du bail. 

Le bailleur est tenu de délivrer la chose 
en bon état de réparations de toute espèce. 
S'il s'est mis par son fait personnel dans 
l'impossibilité de faire cette délivrance , ou 
même s'il était seulement constitué en re- 
lard de délivrance, le preneur aurait droit à 
des dommages-intérêts. 

Entretien de la chose louée. — Le 
bailleur doit aussi entretenir la chose louée 
en bon état de réparations, autres que les 
localives qui sont de droit commun à la 
charge du preneur , pour connaître quelles 
sont les réparations que la loi considère 
comme locatives. (Voyez l'article 1754 du 
Code civil.) 

Obligation de faire jouir. — Il doit 
veiller à ce que le preneur reste pendant la 
durée du bail en jouissance paisible; ga- 
rantir tous les défauts cachés qui empêche- 
raient l'usage , lors même qu'il ne les au- 
rait pas connus lors du bail ; et s'il résultait 
quelque perte pour le preneur de ces vices 
ou défauts cachés, il doit l'indemniser. 

Si , pendant la durée du bail , la chose 
louée est détruite en totalité par cas fortuit, 
le bail est résilié de plein droit; si elle n'est 
détruite qu'en partie, le» preneur peut, sui- 
vant les circonstances, demander une dimi- 
nution du prix ou la résiliation même do 
bail. Dans Fun et l'autre cas , il n'y a lieu à 
aucun dédommagement. 

Le bailleur ne peut , pendant la durée du 
bail, changer la forme de la chose louée, ni 
y faire , sans le consentement du preneur , 
aucuns travaux qui puissent gêner sa jouis- 
sance , à moins que ce ne soient des tra- 
vaux urgens qui ne pourraient être différés. 
Si ces travaux duraient moins de 40 jours, 
le preneur n'aurait droit à aucune indem- 
nité; mais s'ils duraient plus de 40 jours, 
le preneur devrait être indemnisé. 

Au surplus, si les réparations sont de 
telle nature qu elles rendent inliabitabte ce 
qui est nécessaire au logement du preneur 
et de sa famille, 11 pourra demander la ré- 
siliation. 

Le bailleur n'est pas tenu de garantir le 
preneur des troubles que des tiers apporte- 
raient à sa jouissance, sans prétendre d'ail- 
leurs aucun droit sur la cliose louée , sauf 
au preneur à les poursuivre en son nom 
personnel. 

Mais si les voies de fait résultent d'un 
droit prétendu sur la chose louée, le pre- 
neur peut exiger une diminution de prix 
du ban , pourvu toutefois qu'il ait dénoncé 
le trouble au propriétaire en temps op- 
portun. 

Obligations du preneur. Le preneur 



est tenu de deux obligations principales : 

i" D'user de la chose louée en bon père 
de famille; 

2° De payer le prix convenu par le bail. 

Obligations d'user en bon père oe 
fauille. 1° Employer la chose aux usages 
auxquels elle est destinée ; 

2° Apporter à la conservation de la 
chose les soins d'un bon père; 

3° Réparer les dégradations ou pertes 
qui arrivent pendant sa jouissance, à moins 
qu'il ne prouve qu'elles ont eu lieu sans 
sa faute. S'il a été fait un état de lieux, il 
doit rendre les lieux comme il les a reçus , 
excepté ce qui a été détruit par vétusté ou 
force majeure. S'il n'y a pas eu d'état de 
lieux , il est censé les avoir reçus en bon 
état, sauf la preuve contraire. 

Le preneur répond encore de l'incendie, 
à moins qu'il ne prouve que l'incendie est 
arrivé par cas fortuit ou force majeure, ou 
par vice de construction, ou que le feu a été 
communiqué par une maison voisine. S'il y 
a plusieurs locataires , ils sont tous solidai- 
rement responsables de l'incendie, à moins 
qu'ils ne prouvent qu'il a commencé dans 
I habitation de l'un d'eux, auquel cas celui- 
là seul est tenu ; ou que quelques-uns ne 
prouvent que l'incendie n'a pas pu commen- 
cer chez eux , auquel cas ceux-là n'en sont 
pas tenus. 

Cette responsabilité solidaire, prononcée 
par la loi , est rigoureuse sans doute; mais 
elle était nécessaire pour forcer les locataires 
à une surveillance réciproque. H est utile 
aussi de remarquer que l'assurance contre 
l'incendie, faite par le propriétaire, ne dé- 
charge pas les locataires de la responsabilité 
ci-dessus ; car les compagnies d'assurance 
conservent leurs recours contre eux. D y a 
quelques compagnies qui, comme la compa- 
gnie mutuelle de Paris , permettent aux lo- 
cataires de faire assurer leurs risques , en 
participant avec le propriétaire à la rétri- 
bution annuelle. On ne saurait trop re- 
commander aux locataires de profiter de ces 
avantages. 

Obligation de payer le prix. — Le 
preneur doit payer le prix aux termes con- 
venus , et , à défaut de convention , aux ter- 
mes d'usage. 

Le bailleur a pour garantie de ses loyers 
tous les objets mobiliers qui garnissent la 
maison ou l'appartement loué. La loi lui ac- 
corde même un privilège , savoir : s'il y a 
un bail écrit, mais sans date certaine, pour 
une année, à partir de l'expiration de celle 
courante; si le bail a une date certaine, 
pour tout le temps qui en reste à courir. Le 
même privilège a heu pour les réparations 
locatives. Il s exerce sur ces meubles , lors 
même qu'ils n'appartiendraient pas au loca- 
taire, à moins que celui auquel ils appar- 
tiennent n'en ait donné connaissance au 



Digitized by Google 



-299- 



propriétaire par mie notification régulière. 

Manières dont finit le bail. — Il 
finit par la perte de la chose, par l'inexécu- 
tion des enj^a^eraens de la part du preneur 
ou du bailleur, par l'expiration du temps 
convenu; de plus, si le bail est verbal, il finit 
par le congé «pie le preneur ou le bailleur se 
donnent respectivement, en se conformant à 
l'usage des lieux. 

L'usage à Paris, constaté par la jurispru- 
dence, fixe ces délais de la manière sui- 
vante : 

Six mois pour les maisons entières , corps 
de logis entiers ou boutiques; 

Trois mois pour les logemens au-dessus 
de 400 fr. sans limitation; six semaines 
pour les logemens de 400 fr. et au-dessous. 

L'usage fixe aussi les 4 termes de l'an- 
née au 1 er janvier, avril, juillet et octobre. 
L'intervalle qui doit être observé entre le 
congé et la sortie ne commence à courir 
que de ces diverses époques, lors même 
qne le congé aurait été signifié auparavant. 
. Ainsi , un congé à trois mois qui aurait 
été donné la veille du 1 er janvier serait va- 
lable pour le 1 er avril suivant; mais s'il n'é- 
tait donné que le i" ou le 2 janvier, l'inter- 
valle de rigueur ne commencerait à courir 
que du 1 er "avril , et le congé ne serait vala- 
ble que pour le i «'juillet suivant. 

Lorsque le bailleur et le preneur ne sont 

fm d'accord, le congé doit être signifié par 
missier; s'ils sont d'accord , il peut être 
donné et reçu amiablement par écrit. 

FORMULE DE CONGÉ AMIABLE. 

Les soussignés 
il. A. (nom, prénoms, profession et demeure), 
d'une pari; et il. B. (idem), d'antre part. 

Sont contenus de ce oui suit : 

M. A„ propriétaire d'une maison sise à 
actuellement habitée par M. B., locataire par 
bail verbal, donne, par ces présentes, à M. B. 
congé pour le prochain. 

il. B. accepte le congé pour ledit jour, et pro- 
met de remettre les clefs, au plus tard, la teille 
du jour fixé pour sa sortie, et de rendre les 
lieux en bon état de réparations localit és. 

Fait double à . le 

Approuvé l'écriture ci-dessus de la main des 
parties avec leurs signatures. 

FORMULE DE BAIL A LOYER. 

Les soussignés 
il. A. (nom, prénoms, profession et demeure), 
propriétaire d'une maison sist à , rue 
n° , d'un* part; et M. B. (idem), d'autre part. 

Ont dit et arrêté ce qui suit : 

M. A. a . par ces présentes, fait bail et donné 
à louer, pour S, 6 on » années consécutives, qui 
commenceront à courir le prochain, elce, 
au choix respectif des parties, et en s'arertissant 
mutuellement au moins 6 mois à l'avance, avant 
l'expiration des S ou là premières années; 

A M. B.. qui l'accepte, une maison sise à 
consistant (la désigner sommairement). Ainsi 
d'ailleurs qu'elle seeompoHc avec toutes ses dé- 



pendances, M. B. déclarant la connaître H l'a- 
voir visitée. 

Pour en jouir par il. B., , audit Htrt 

de bail et pendant le temps ci-devant exprimé. 

Ce bail est fait aux conditions suivantes, que 
if. B. s'oblige d'exécuter et accomplir, sans di- 
minution dn prix du bail ci-aj>rés fixé, savoir : 

4° De garnir et tenir ladite maison garnie de 
meubles et effets mobiliers suffisant pour repon- 
dre en tout temps des loyers : 

2° De l'entretenir en bon état de réparations 
locatlves; 

3° De ne pouvoir faire aucun changement 
dans la destination des localités sans le consen- 
tement du propriétaire, et de rendre les lieux à 
la fin du bail, conformément à l'état qui en sera 
dressé incessamment entre les parties , aux frais 
du preneur et en double ; 

4" De payer l'impôt des portes et fenêtres et 
de satisfaire à toutes les charges de ville ou de 
police dont les locataires sont ordinairement 
tenus; 

b" De ne pouvoir céder son droit au présent 
bail en tout ou en partie , ni même sous-louer 
sans le consentement exprès et par écrit du bail- . 
leur: 

6° En outre, le présent bail est fait moyennant 
la somme de , que M. B., , pro- 

met et s'oblige de payer, par chaque année, à 
if. A., , en sa demeure, ou, pour lui, au 
porteur de ses pouvoirs, en 4 termes et paiement 
égaux aux 4 termes ordinaires de l'année, le 
premier desquels paiement, de la somme de . 
aura lieu le -,le second le . pour ainsi 
continuer de trois en trois mois, jusqu'à la fin 
du présent bail. 

Ces paiemens devront être faits en espèces mé- 
talliques ayant cours et non autrement. 

if. B. a présentement payé à M. A., 
qui le reconnait. la somme de , pour six 

mois d'avance desdits loyers, imputables sur les 
six derniers mois de jouissance du présent bail, 
pour ne pas intervertir l'ordre des paiemens ci- 
devant établi. 

De son côté, M. A. promet et s'oblige de tenir 
il. B. clos et couvert, sutraiti l'usage. 

Fait double à . le 

Approuvé l'écriture ci-dessus de la main des 
parties avec leurs signatures. 

Le lecteur intelligent suppléera facile- 
ment toutes les conventions si variées dont 
ce contrat est susceptible : il suffira d'en 
avoir ainsi présenté le cadre. 

Du sous-locatairb. Le preneur peut 
sous-louer, si celte faculté ne lui a pas été 
interdite; elle peut l'être pour tout ou 
partie. 

Le sous-locataire est tenu des mêmes 
obligations qne le locataire; cependant il 
n'est tenu envers le propriétaire que jus- 
qu'à concurrence de la sous-location dont il 
peut être débiteur au moment de la saisie, 
sansqn'il puisse opposer les paiemens faits par 
anticipation. Mais les paiemens faits par lui, 
soit en vertu d'une stipulation portée en son 
bail, soit en conséquence de l'usage des 
lieux , ne sont pas réputés bits par antici- 
pât ion. 
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FORMULB BB SOUS-BAIL. 
" Us soussignés 

M. A. (nom. prénoms, profession et demeure), 
locataire à titre de bail pour y années consécu- 
tifs . qui ont commence à courir du 
suivant bail sous signatures privées, en date 
du , fait entre lui et il. , pro- 

priétaire de la maison ci-après désignée , 
d'une part; 

Et M. B. (idem), d'autre part; 

Ont dit et arrêté ce qui suit : 

M. A., , en sadite qualité, sous-loue 

à M. B.. qui l'accepte, pour S ou i> années con- 
sécutives, au choix respectif des parties, en s'a- 
rertissant réciproquement 6 mois d' avance avant 
l'expiration des 3 premières années , le tout à 
partir du . un appartement au i" étage, 

rempote de . et dépendant d'une maison 

sine a .tel que ledit appartement se com- 
pote et dans l'état où il se trouve actuellement , 
if. B. déclarant le connaître. 

Ce sous-bail est fait au i conditions suirantes : 
Dégarnir les lieux de meubles (comme dans 
la formule précédente); 

' 2" n'entretenir les lieux en bon état de répa- 
rations locatires ; 

3" De souffrir les grosses réparations qui de- 
viendraient nécessaires pendant le cours dndit 
sous-bail, pourvu qu'elles ne durent pas plus 
d* mois ; 

4* De payer l'impôt des portes et fenêtres 
(comme dant la formule qui précède); 

S* De ne pouvoir fa ire aucun percement, chan- 
gement et distribution nouvelle . sans le consen- 
tement de M. X. propriétaire : 

De ne pouvoir céder son droit au prèsen' 
sous -bail, sans le consentement exprès et par 
écrit de M. A., locataire jtrincipal. 
En outre, ce sous-bail est fait moyennant la 

5 dam la for- 



somme de . ( 
mule présente.) 

J-OllUULB DE CONTINUATION DE BAIL. 

Us soussignés 
il. A. (nom, prénoms, profession et demeure), 
d'une part, et if. B. (idem), d'autre part: 

Sont convenus de ce qui suit : 

Le bail fait par M. A. àit.B.. suivant acte 
sous seings prives, en date du .pour 
années consécutives, qui ont commencé le , 
pour finir le . à raison de fr. par cha- 
cune desdites années ; 

D'une maison sise à 

Sera continué pour années, qui commen- 
ceront le , et finiront à pareil jour de 
l'année 

Cette continuation de bail est consentie moyen- 
nant pareille somme de . que M. B. s'o- 
blige de payer à 3t. A. par chacune desdites an- 
nées, de la manière, aux époques et aux lieux 
fixés au bail susdaté. et aux conditions qui y 
sont relatées, auxquelles il n'est nullement dé- 



FORMCLE DE DÉSISTEMENT AMIABLE. 

Lesquels se sont, par ces présentes, volontai- 
rement désistes du bail à lo'jcr fait par if. A. à 
M. B., pour années consécutives, qui ont 

commencé à eoutir le , à raison de 
par chaque année, d'une maison sise à , 
smrant acte sous seing privé, fait double entre 
Us parties le 
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Consentant que le dit bail soit et demeure défi- 
nitivement annulé et résolu entre eux, sans au- 
cune indemnité de part ni d'autre, pour tout le 
temps qui en reste a courir, à partir du 
prochain, auquel jour ledit sieur B., preneur, 
promet et s'oblige de rendre lesdits lieux, et de 
jmiirr Us loyers qui seront alors dus, et sous ta 
réserve de tous Us droits du propriétaire pour 
raison des réparations locatires, a la charge du 
preneur, lesquelles pourraient exister. 

Fait double à, etc. (Le reste comme ri- 
dessus. ) 

S. LO!$ ET RÉr.LF.MENS MILITAIRES. — 

Discipline . — (2 août 4832. ) Circulaire minis- 
térielle expliquant que l'art. 3 de l'ordonnance 
du 3 juin 4832 n'est pas applicable am jeunes 
soldats insoumis punis correctionncliemeuL Ils 
n'ont la qualité de milita ros que lorsqu'ils ont 
été incorporés dans un corps, et ne doivent pas 
être, à l'expiration de la peine qu'ils ont encou- 
rue, dirigés sur les bataillons d'Afrique, mais 
bien sur un des corps de l'armée. 

( i I août 4882. ) — Congés. — Autre circu- 
laire par laquelle le ministre signale «Ol com- 
mandons des divisions et suinli visions militaires 
les inconvéniens qui résultent de (extrême faci- 
lité avec laquelle sont généralement accordés les 
congés et prolongations de congé de convales- 
cence; d'où il resuite un surcroit de service 
pour le» hommes qui restent au régiment, et 
l'impossibilité de les faire participer a la faveur 
des congés. 

( € août 1832. ) — Habillement. — Décision 
ministérielle désignant remploi de la toile de 
coton pour doublure d'habillement des troupes. 

( 4 août 1832. ) — Livrets. — Note ministé- 
rielle qui prescrit aux chefs de corps de veiller à 
ce que les hommes de troupe soient toujours 
pourvus de leurs livrets dans les positions d'ab- 
sence , conformément i Part. 740 de l'ordon- 
nance de 1 832. 

(49 juin.) — Gendarmerie. — Ordonnance 
du Roi qui place, b partir du 4" janvier 4833, 
les cinq compagnies de gendarmerie, affectées 
an service des porte et arsenaux , dans les attri- 
butions du ministre de la marine. 

Ces compagnies seront complétées et recru- 
tées parmi les sous-officiers et soldats des troupes 
de la marine. Les officiers d'iufanteriede la ma- 
rine, attachés aux divisions des équipages de 
bgne, concourront, avec ceux des compagnies 
de gendarmerie, pour les places vacantes, d'ici 
au 4 ÏT janvier prochain. 

( 40 août. > — Rvmplacemcns. — Décision du 
ministre de la guerre, qni permet aux militaires 
sons les drapeaux , lorsqu'ils sont près d'attein- 
dre l'époque de leur libération, de servir de 
remplaçans aux conscrits, et qni règle les for- 
malités à remplir. 

(45 août.) — Instruction pour les revues d'in- 
spection générale. 

(48 août.) — Habillemens. — Décision minis- 
térielle qui accorde un cordon de schako aux 
sotts-otTiciers , brigadiers et canonniers des ré- 
gimeus d'artillerie, et met la di*pense de cet 
ornement à la charge de la masse individuelle. 

(22 août.) — offtriens.-solde. — Décision mi- 
nistérielle relative à la solde des officiers pro- 
mus. 

Toute nomination on promotfou ne pent avoir 
d'effet quant a la solde, que du moment où l'of- 
ficier est pourvu de son titre, et qu'il prend 
•oit du grade, soit des fonctions qui 
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lui sont couferecs, conformément aux règles tra- 
cées dans l'ordonnance royale da 4 !» mars 4 823, 
saut avoir égard aux insertions faites au Journal 

militaire. 

(24 août.) — Congés. - Décision ministérielle, 
portant que les sous-officiers, caporaux et bri- 
gadiers en congé d'un an, peuvent, s'ils font 
partie des cadres constitutifs de l'année , être 
remplaces pendant leur absence ; et , qu'en cas 
de retour au régiment , ils ne déposséderont pas 
ceux qui les auroat remplacés, mats seront mis 
à la suite, en attendant les premiers emplois de 
leurs grades lesquels deviendront vacans. 

(28 août.) — Vaguemestres. — Décision mi- 
nistérielle qui porte que , sans rie a changer à la 
forme actuelle du registre des vaguemestres, ni 
aux dispositions de la décision du 18 août 1826 , 
les acquits d'articles d'argent seront désormais 
souscrits par les destinataires, conformément 
aux prescriptions de l'article 65 du règlement 
du I" mars 1823. 

(34 août. ) — Ofdciers de santé. — Décision 
qui porte que les officiers tle sauté , qui reçoi- 
vent une nouvelle destination, doivent se rendre 
immédiatement à leur poste sans attendre l'ar- 
rivée de leur successeur. 
( 28 août. ) -r Ordonnance du Roi , relative 
de l'école vétérinaire d'Alfort. 



4. REVUE JUDICIAIRE — Droit civil. 
— Lorsque l'un des terrains contigus est plus élevé 
que l'autre, l'cboulement des terres qui se fait 
naturellement est un accideut dont le proprié- 
taire supérieur n'est pas obligé de garantir le 
propriétaire inférieur. (Cour de Pau, 44 fé- 
vrier 1 832 ; Dali. , 2" p. , pag. 77 ). 

Le créancier d'une somme par lui prêtée sur 
un fouds dotai , en vertu d'autorisation judi- 
ciaire, est tenu d'en surveiller l'emploi. (Cour 
d'Aix, tu février 1832; Dali. , pag. 72.) 

A l'égard du tiers-acquéreur de bonne foi, 
Faction en résolution de ia vente, intentée par 
le vendeur originaire . se prescrit par dix ans et 
non par trente ans. ( Code civil , 2265 ; Cour de 
Colmar, 6 mars 1832; Dali., pag. 423.) 

La naissance d'uu enfant ne peut , eu cas de 
mariage, être prouvée par un acte de notoriété. 
(Code civil, 7o, 74. Cour de Colmar, 4 4 jan- 
vier 1831 ; Dali. 1832, pag. 423.) 

Les engagemens contractes envers une société 
pour remplacement militaire, non autorisée, 
sont illicites et nuls , même envers les tiers-por- 
teurs de bonne foi. (Cour de Bordeaux, 25 no- 
vembre 4834 ; Dali. 4832, pag. 426. ) 

5. Droit muxicipal. — La loi u'ayant pas 
déterminé les caractères de la désobéissance et 
de l'insubordination , les a abandonnés a l'ap- 
préciation des conseils de discipline. ( Corn' de 
cassation, 14 juillet dernier ; Journ. olflc. , 
pag. 487.) 

Le manquement constant aux réunions de la 
garde nationale, depuis l'inscription sur les con- 
trôles ordinaires, fondé sur la vaiuc excuse de 
fonctions de percepteur, constitue l'insubordi- 
nation à la suite de la désobéissance continuelle, 
(ibid.) 

Les adjudans-majoi*s ne peuvent faire partie 
des conseils de discipline. (Cour de cassatiou , 
30 juin dernier ; Journ. off. , 18G.) 

L'uniforme n'est obligatoire pour les officiers, 
aux termes de l'art. 5 '• , que dans les lieux o il il 
•été réglé per l'ordonnance royale. ( Cour de 
i, 8 juin doruier ; Jouro. off. , p. 485. ) 



La cour de cassation vient de résoudre tro 
questions importantes, concernant la garde na 
tlonale : 

4° Lu membre du conseil de di/cipline peu 
être récusé , s'il a un intérêt personnel à la cou. 
testation ; 

2" Un conseil de discipline ne pent condam- 
ner un garde national aux dépens , ni les liqui- 
der , à peine de nullité ; 

3° Un conseil de discipline ne peut faire dé- 
fense à un garde national de se présenter coifTé 
d'un chapeau à cornes. 

— Le service de la garde nationale est un de- 
voir civique ; tous les Français , depuis 20 ans 
jusqu'à 60 ans , sont soumis à ce service , sauf 
ceux que la loi exempte nominativement. 

Parmi les exemptions prononcées par les ar- 
ticles 44 et suivans de la loi du 22 mars 4834 , 
on ne voit pas figurer les instituteurs ; et quoi- 
que le S 4 de l'art. 44 de la loi du 21 mars 4832 
considère comme ayant satisfait à l'appel pour 
les coutingens à former pour le recrutement de 
l'armée « ceux qui, étant membres de l'instruc- 
tion publique , auront contracte , avant l'époque 
déterminée pour le tirage au sort et devant le 
conseil de l'université , l'engagement de se vuuer 
à la carrière de l'enseignement, » il n'en resuite 
pas que les instituteurs soient exemptés du ser- 
vice ordinaire de la garde nationale , et , par 
conséquent , des exercices qui font aussi partie 
de ce service. 

La circonstance signalée dans la question po- 
sée par noire correspondant, que l instituteur est 
attaché au serv.ee de l'église , et que les exercices 
ont généralement lieu pendant le temps du ser- 
vice divin , ne change pas la soluiiou ; car la loi 
n'exempte que « les ecclésiastiques eugagés d*ns 
les ordres , les ministres des diiférens cultes, les 
élèves des grands séminaires et des facultés de 
théologie. » Cette circonstance ne pourrait donc 
être articulée que comme pouvaul donner heu à 
une exemption temporaire ou à une 
table devant un conseil de discipline. 

iustituteu 



Le comité pense qu'un 
lorsqu'il e*t attache au service de l'église, de- 
vrait obtenir la faveur d'être porté seulement 
sur le contrôle de réserve , en vertu du $ 4* de 
l'art. 4 y de la loi du 22 mars , aiusi conçu : 

« Le coutrùle de reserve comprendra tous les 
citoyens pour lesquels le service habituel set ait 
uue charge trop onéreuse , et qui ne devront 
être requis que dans les circonstances extraor- 
dinaires. » 

6. Droit commercial. — L'incompétence 
des tribunaux civils , pour connaître des matières 
commerciales, u'est pas absolue; elle est cou- 
verte, si les parties plaident au fond devant la 
juridiction civile. (Cour de Bordeaux, 7 avril 
1 832 ; Kep. , Droit comm. , pag. 238. ) 

En cas de faillite d'une société en comman- 
dite, divisée par actious au porteur, les créan- 
ciers de la société ne peuvent forcer un coiu- 
mandalaire au paiement iuiégral de son action . 
nonobstant la faculté accordée par l'acte social 
à chaque associé de se retirer, en perdant la 
somme pour laquelle il aura souscrit. (Cour de 
Paris, 31 mars 1832; Dali., pag. 423.) 

7. Droit militaire.— Un régiment en gar- 
nison n est pas responsable des dégâts ou mé- 
faits commis par quelques-uns ou par une par Ue 
des militaires qui le composent. 

En tous cas, le oouseil d administration du 
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régùuenl n'a pas qualité pour répondre a l'ac- 
liou dirigée contre lui , comme représentant le 
régiment. (Cour dAix, 2 juin 4832; Dali., 
3' partie, pag. 15t. ) 

7. Dhoit criminel. — De ce qu'un inter- 
prète, en transmette ut à la Cour les répon ses 
des témoins à qui il aTait transmis la formule 
du serment, a dit que ces témoins le juraient, 
au lieu de aire qu'ils répondaient je le jure, il 
ne résulte pas de nullité. ( Cour de cassation , 
49 mars 4832; Dali., pag. 263.) 



TRAVAUX ADMIMSTRAT1TS DU 
MOIS DE NOVEMBRE 

8. 4* RÉUNION DES CONSEILS MUNICIPAUX, 

article 23 de ta toi du 21 mars 4834 ainsi conçu : 
« Les conseils municipaux se réunissent quatre 
» fois l'année, au commencement des mois de 
» lévrier, mai, août et novembre. Chaque session 
» peut durer dix jours. » 

Mesures préventives contre l'incen- 
die. — La loi du 28 septembre , 6 octobre 4 794 , 
art. 9, fait un devoir à MM. les maires ou ad- 
joints faisant les fonctions d'ofllcicrs de police, de 
visiter, au moins une fois par an. les fours et 
cheminées de campagnes, éloignées de moins de 
200 mètres (400 toises) d'autres habitations; cens 
etcellcsqui par leur mauvais état, présentant des 
dangers pour le feu ou autres accidens doivent 
être démolis ou réparés. L'art. 95 de la loi du 
28 avril 4832 prononce une amende depuis 4 fr. 
jutqu'à 5 francs exclusivement contre ceux qui 
négligent d'entretenir, réparer ou uettoyer les 
fours, cheminées ou usines a feu; et l'art. 474 
«lu Code pénal prononce, en cas de récidive, la 
|winc d'emprisonnement pendant trots jours au 
plu<. 

Entretien ©es chemins vicinaux. — En 
vertu des lois des 44 décembre 4789, 24 août 
4790,22 juillet 4791,24 fructidor an m, 28 plu- 
viôse an vin, et arrêté du 27 messidor an v, 
qui donnent aux maires la faculté de prendre 
des arrêtés, ils doivent rigoureusement, dans 
cette saison, s'opposer à ce que les riverain*, 
ainsi qu'ils le fout dans la plupart des com- 
munes, se permettent de labourer les chemins. 
A ii besoin ils devront faire reconnaître les limites 
•l<«clicuuns,les faire marquer par des bornes, et 
prendre garde que les chemins vicinaux doivent 
..voir partout <> mètres de largeur selon l'article. 
]!< ne doivent pas tolérer que le sol des chemins 
fut Couvert de pailles ou de bruyère* destinées 

s'y transformer en fumier ; lorsque les bran- 
ches des arbres des propriétés riveraines for- 
ment berceau sur les chemins, et y entretien- 
Kent une humidité qui les détériore, tout en 
exposant la nuit les voyageurs a des accidens gra- 
ves , ils doivent faire élaguer ces arbres, de ma- 
nière que les é?ouls de leurs branches ne tom- 
lient pas sur le sol du cbemm , et que l'air y cir- 
cule îissci librement pour le dessécher promp- 
lemcut. 

PRÉCEPTES UTILES. 

9. Sagesse éternelle. — Si vous 
avez de l'intelligence el si vous êtes en état 
de décider, répondez à celui qui vous con- 
sulte; sinon que votre main soit sur votre 
bouche , de peur que vous ne soyez surpris 



dans une parole indiscrète , el que vous ne 
tombiez dans la confusion , ayant donné tin 
mauvais conseil. 

Si vous voyez un homme sensé , allez le 
trouver dès le point du jour, et que votre 
pied presse souvent le seuil de sa porte.. 

Ne traitez rien de secret devant un étran- 
ger, car vous ne savez Ce qu'il enfantera un 
jour. 

Ne louez point un homme pour sa mine 
avantageuse, et ne le méprisez point, parce 
qu'il parait peu de chose. L'abeille est pe- 
tite entre les animaux qui volent, et néan- 
moias son fruit l'emporte sur ce qu'il y a 
de plus doux. 

L'ami ne se connaît point pendant la 
prospérité , et l'ennemi ne se peut cacher 
dans l'adversité. 

Celui qui touche de la poix en sera gâté. 

L'ouvrier sujet au vin ne deviendra ja- 
mais riche; et celui qui néglige les plus pe- 
tites choses lombe peu à peu. 

Celui qui cultive la terre avec soin amas- 
sera des monceaux de blé. 

Comment trouverez - vous dans votre 
vieillesse ce que vous n'aurez point amassé 
dans voire jeunesse ? 

Celui qui met une pierre dans le chemin 
pour y faire heurter un autre, s'y heurtera. 

Fondez votre or et votre argent, et faites- 
en une balance pour peser vos paroles , et 
un juste frein pour retenir votre bouche. 

Les principales choses pour la vie de 
l'homme sont l'eau , le pain, le vêtement, 
et une maison qui couvre ce que la pudeur 
veut être caché. 

Un pauvre qui est sain et qui a des for- 
ces, vaut mieux qu'un riche languissant et 
affligé de maladies. 

La tempérance dans le boire est la santé 
de l'ame et du corps. 

L'oisiveté enseigne beaucoup de mal. 

Celui qui arrache à un homme le pain 
qu'il a gagné par son travail , est comme 
celui qui l'assassine. 

Les larmes de la veuve n'arrosent-elles 
pas son visage , et ne crient-elles pas ven- 
geance contre celui qui les tire de ses yeux? 

Où il v a beaucoup de mains , tenez tout 
fermé; donnez tout compté et pesé, et ne 
manquez point d'écrire ce que vous anrez 
donné et reçu. 

Ces préceptes sont extraits de ta Bible. Le 
respectable ecclésiastique qui nous les adresse 
nous engage à n'en pas indiquer la source, dans 
la crainte d'effaroucher beaucoup d'esprits. Une 
mission telle que la nôtre, toute de conciliation . 
ne se remplit pas par des concessions alternan- 
tes, nais par la reritè dite à tous arec une egnlt 
bonne foi et une inflexible fermeté. U fanatisme 
exclusif et le philosophisme étroit sont i gaiement 
intolerans et passionnes; Us prétentions de mu- 
nicipalité et les superstitions de paroisse doirent 
s'éteindre en même temjts. 

Plus d'ah^ohitt^mr sntu ati/tin titrf 
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ECONOMIE USUELLE. 



HYGIÈNE ET MÉDECINE. 

10. Moyens simples et expérimen- 
tés pour arrêter le sang. — Lors d'un 
accident quelconque, où la perte du sang 
peut mettre, plus ou moins prompt émeut , 
les Jours du blessé en danser , on réussit 
toujours à suspendre l'écoulement, en ap- 
pliquant un ou plusieurs doigts sur l'endroit 
même par où jaillit le sang. C'est de cette 
même manière qu'on arrête Ires-bien l'é- 
coulement dlun liquide , lorsqu'il s'est fait 
un trou au vase qui le contient. Les doigts 
sont , en effet , les meilleurs bouchons ou 
tampons , pour le premier moment , et en 
attendant qu'on puisse se procurer d'autres 
secours. 

Ces secours sont tontes les substances 
molles, et qui sont faciles à arrondir ou à 
mouler en forme de bouchon; on les appli- 
que directement sur le vaisseau ouvert , par 
parcelles ou petites boulettes de la grosseur 
de rouverture de la plaie, en les poussant for- 
tement avec un poinçon , afin de mieux bou- 
cher; ainsi, on pourra employer l'éponge, l'a- 
madou, la charpie, la toile d'araignée, du 
papier mâché ou mouillé, des étotipes , du 
vieux linge, du coton, delà laine, et même 
au besoin, de la mousse. Mais l'éponge très- 
sèche est préférable , parce qu'elle s'insinue 
pins facilement dans le fond et les inters- 
tices de la plaie, et qu'elle s'y accroche et 
s'y fixe mieux , grâce aux petites dente- 
lures ou aspérités dont elle est composée. 

Pour que ce remplissage soit efficace , il 
faut commencer par enlever tous les cail- 
lots, s'il y en a, et laver la plaie avec de 
l'eau fraîche, afin qu'on voie, aussi bien 
que possible, l'endroit principal qui donne 
issue an sang , et que le tampon soit immé- 
diatement placé sur l'ouverture même du 
vaisseau, et non pas sur un caillot. Cette 
seule précaution du lavage suffît souvent 
ponr faire cesser l'écoulement. On fait con- 
tenir ensuite, avec la main, les substances 
qu'on aura ainsi entassées dedans et sur la 
[•laie , ou bien on les assujettit convenable- 
ment, avec une jarretière, une cravatle, 
on un bout de bande. Si ces moyens n'ar- 
rêtent pas le sang , il faudra les enlever et 
se contenter de la seule application du doigt , 
jnsqu'à l'arrivée d'un chirurgien ou dequcl- 
qu'nn d'intelligent : le blessé pourra lui- 
même faire cette application. 

Les doigts tenus à la même place pon- 
dant plusieurs heures, peuvent suffire pour 
arrêter les plus fortes hémorrhagies; mais 
comme cette pression serait trop pénible , 
si elle était faite par une seule personne, il 
pourra y en avoir deux ou trois qui s'aide- 
ront en alternant. Si, cependant, ou vou- 
lait se garantir encore mieux de l'hémor- 



| rliagie, on pourrait essayer, si la plaie était 
à l'un des membres , d'appliquer un tour- 
niquet, c'est-à-dire, de serrer le haut de la 
cuisse ou du bras, avec un mouchoir plié 
comme une cravatle ; avec un bout de 
bande, ou tel autre moyen convenable, en 
appliquant sous le lien quelconque qu'on 
emploiera , et en dedans de ces membres , 
un mouchoir ou un chiffon plié en plusieurs 
doubles, et assez épais (tour aplatir, en le 
comprimant, le principal vaisseau qui se 
trouve vers ces parties, el que l'on y peut 
facilement sentir battre. On a de ces tour- 
niquets en bois et en métal , mais ce qu'on 
vient d'indiquer suffit presque toujours. Le 
meilleur, le plus simple et le plus expéditif 
consiste dans une cravatle, au milieu de la- 
quelle on fait un ou deux nœuds bien ser- 
rés. On applique ces nnnids comme une |>e- 
lote sur le vaisseau qu'on veut écraser, et 
on les fixe solidement en faisant passer par 
dessus les deux bouts du linge qu'on serre 
convenablement , et qu'on attache bien. On 
peut comprimer très-men aussi le principal 
vaisseau , avec les doigts, en les appuyant sur 
l'endroit mêmeoù l'on sent qu'il bal et pousse. 

Le meilleur moyen d'arrêter le sang est 
assurément de lier ou de tordre le vaisseau 
même qui fournil le sang , et à l'endroit où 
il est ouvert ; c'est ce que font ordinairement 
les chirurgiens, et ce qu'il n'est pas très- 
difficile d'apprendre bien vite. Mais si l'on 
a bien compris ce qui vient d'être dit , et .si 
l'on s'est exercé quelquefois à appliquer les 
moyens tels queje les ai indiques, on réus- 
sira très-bien a suspendre la perle sanguine, 
jusqu'à ce qu'on ail pu recourir à un chi- 
rurgien instruit, qu'il ne faudra jamais 
manquer d'appeler aussitôt. 

Il n'est pas inutile de faire observer ici 
que , lorsqu'apres une saignée du bras le 
sang se remet de nouveau à couler, cela 
provient de ce que la compresse ou la bande 
se sont dérangées , ou de ce que cette der- 
nière serre mal à propos au-dessus de la pi- 

3 ûre. Dans tous les cas, il faut s'empresser 
e défaire la bande , de laver la plaie , et de 
rétablir mieux le petit appareil, en recom- 
mandant à la personne de ne pas trop vite se 
servir de son bras, et surtout , de le main- 
tenir à demi fléchi. La forte flexion seule 
suffit souvent, d'ailleurs, pour arrêter tout 
écoulement. 

Les piqûres des sangsues , surtout chez 
les en fans et les individus très-faibles, peu- 
vent donner également lieu à une perte de 
sang dangereuse el difficile ù arrêter. Si l'on 
avait employé inutilement quelques-uns des 
moyens que nous venons d'indiquer, on 
pourrait recourir aux suivans : pincer la 
peau un moment vers l'endroit d'où le sang 
s'écoule, lioucher cet endroit avec du char- 
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Imn pilé ou de l'alun en poudre , et arec de 

l'éponge ou de la charpie trempée dans une 
liqueur spirituense. Les chirurgiens sont 
obligé» quelquefois d'avoir recours à une 
ventouse, à la pierre infernale ou à une 
pointe de fer rougie au feu pour brûler la 
piqûre, et même à un petit point d'ai- 
guille, sur la première peau, comme pour 
coudre et fermer le trou qui laisse passer le 



sang. 



Il est essentiel , quand le sang est arrêté , 
que le blessé soit bien tranquille, afin que 
ce qu'on vient d'appliquer ne se dérange 
jsin; on ne le perdra pas de vue, et on sera 
toujours prêt à venir à son secours si le 
sang recommençait à couler; on ne s'em- 
pii-ssera pas de changer rien à la plaie, de 
peur de rouvrir le vaisseau, comme aussi 
on devra faire attention aux liens atin de 
les resserrer au besoin , et de les desserrer 
s'il se manifestait de la douleur et de l'en- 
fui ie. On ne donnera d'ailleurs rien d'é- 
chauffant au blessé; il ne prendra que très- 
peu d'alimens, et il usera d'une boisson 
îafraichlssaute; la bonne eau avec une on 
deux cuillerées de vinaigre peut en général 
suffire. Mathias Mavor, 

Chirurgien à Lausanne. 

Une médaille d'argent a été décernée à 
M. Mayor. 

ii. Remèdes varias contre les brc- 
i t in.s. — Il se découvre chaque jour de 
nouveaux remèdes à ajoutera ceux une nous 
avons déjà publiés. Ceux qu'on va lire, ex- 
traits de notre correspondance, ont tous été 
expriment és. 

M. Desanlt, chirurgien en chef, a fait 
notamment l'expérience du suivant sur 300 
malheureux brûlés à l'explosion de la pou- 
drière de Grenelle. 

f 'anser sans retard la brûlure avec des 
linges imhil)és de trois parties d'eau et une 
de vinaigre; renouveler constamment cette 
imhibition autant de temps que durera l'in- 
flammation. 

Si l'épiderme n'est pas entamé, employer 
le vinaigre pur, et la douleur cesse aussitôt. 

Actre moyen. 2 onces essence térében- 
thine et 2 onces huile d'olive mêlées et bien 
bat lues , puis y ajouter une cuiller à café 
de chaux éteinte dans un demi-verre d'eau, 
le tout battu ensemble et appliqué en com- 
presse. 

3 e moyen. Cérat demi-once, battu avec 
M) ou i 2 gouttes de laudanum (liquide) ap- 
pliqué en compresse. 

4" Moyen. Le contact immédiat d'une 
main étrangère pendant quelques minutes 
sur la partie brûlée arrête immédiatement 
la douleur. Si la main employée au toucher 
est Ires-chaude, on se sert de l'autre main, 
et alternativement; moins de dix minutes 



5' Moyen, fclher snlfurique versé len- 
tement sur la partie brûlée, jusqu'à ce que 
le sentiment rte la chaleur ne se fasse plus 
sentir. Ce corps se volatilise très- prompt e- 
ment en absorbant le calorique de la partie 
malade; le derme et l'épidémie saisis par 
ce fluide ne se désunissant point, et la séro- 
sité ne pouvant s'y établir, il ne se forme 
pas d'ampoules. 

Nous devons ajonter qu'une suite d'é- 

fireuves faites par nos Sociétaires confirment 
'efficacité dr la gelée de groseille que nous 
avons indiquée comme moyen , ainsi que le 
bon effet de la ouate de coton, que contes- 
tent encore quelques personnes. 

M. Appareils calorifères et sn- 
dorifiqles. — Il avait été déposé au bu- 
reau de la Société un appareil calorifère tel- 
lement simple, que nous nous sommes les 
premiers mépris sur le mérite de l'inven- 
tion , tant nous redoutons d'avoir à oi 
nos colonnes au charlatanisme. 

L'inventeur, M. Claudot-Dumont , 
des Fontaines, n° 3, n'a pas prétendu faire 
une spéculation , et la description ci-après , 
faite par lui , ainsi que le prix de cet appa- 
reil , qui coûte 3 fr. , prouvent qu'il a eu plus 
s|jécialement en vue d'être utile à tous. 

Procurez-vous de ia chaux vive, très-nou- 
velle ; concassez-la en petits morceaux gros 
connue des noisettes , et conservez-la pour 
le l>esoin dans des flacons à bouclions gou- 
dronnés; elle se conserve indéfiniment. 
Lorsque vous vous sentez indisposé ou que 
par précaution vous désirez transpirer, 
prenez, à défaut de l'appareil de M.Du- 
monl , tout simplement une assiette , éten- 
dez-y un verre de cliaux concassée, comme 
on vient de l'expliquer : sur cette chaux 
versez un verre d'eau froide; dès que 
l'eau parait alsorliée par la chaux , avant le 
dégagement de vapeur, couvrez vilement 
l'assiette d'une serviette commune , liez 
cette serviette par-dessous l'assiette, et po- 
sez-la dans le ht dont vous aurez un peu 
soulevé la couverture. La vapeur considé- 
rable (iui se dégage moilit la peau et la dis- 
pose à la transpiration. 

Au bout d'un quart-d'heure, les draps, 
d'une moiteur d'abord inquiétante, rede- 
viennent parfaitement secs. 

On a craint que cette vapeur ne fût dan- 
gereuse , et quelques persounes étrangères 
aux plus simples notions de la chimie, ont été 
jusqu'à redouter de se voir asphixiées, c'était 
craindre de se brûler avec de l'eau froide , 
c'était prendre le remède pour le mal s 
nous le démontrerons en traitant de l'as- 
sainissement des puits. Toutefois, pour 
être sans reproche, nous avons prié M. 
Julia de Fontanelle d'analyser la vapeur 
ainsi produite par la quantité de cliaux 
I éteinte ; il n'y a découvert que 
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atoines de chaux en nature , bien an-des- 
sous de la dose que le médecin Noft-haave 
conseille de prendre dans les cas de dévoie- 
ment. Ainsi , déjà, calorique humide et sa- 
lubrité. 

La vapeur cessée , comme le malade ne 
pourrait encore supporter la chaleur ex- 
trême de l'appareil , on le promène dans le 
lit du malade , sur la couverture , les pieds , 
et on le laisse à l'extérieur jusqu'à ce qu'il 
puisse être supporté sur la peau. 

Non-seulement la colique la plus vive ne 
résiste pas à un quart-d'lie:ire d'application , 
mats encore , par un effet dont nous n'avons 
pas approfondi la cause , le sommeil arrive 
toujours assez vite pour faire oublier au ma- 
lade l'appareil placé dans son lit. 

Un son de chaux suffit pourbasstner un lit 
avec la chaleur permanente d'une heure, et 
deux sous de chaux pour un bain de vapeur 
complet et chaleur permanente. 

Il n'est pas inutile d'ajouter que la chaux 
ainsi éteinte conserve sa valeur réelle , lors- 
qu'elle est en quantité suffisante pour être 
vendue ; que dans des niaise, is particulières 
la cliaux ainsi fusée serait toujours jetée 
utilement dans les fosses d'aisances comme 
assainissement. 

Enfin , un fait utile à connaître , c'est la pos- 
sibilité d'obtenir sans feu, par la chaux seule 
unie au soufre , un bain de vapeur sulfureuse. 
La chaux , |»ur être mise à son état d'hy- 
drate pur, n'a besoin d'être unie qu'au tiers 
de son poids d'eau , et dans cet état , le ca- 
lorique qu'elle dégage sufiit pour mettre le 
soufre en fusion, conséqnemment en vapeur. 

On peut par un même emploi obtenir 
des vapeurs de plantes aromatiques presque 
sèches. 

A l'aide de l'appareil de M. Clandot-Du- 
mont, on pourrait en outre obtenir sans feu, 
en peu d'instans , un cataplasme de graine 
de lin i l'état bouillant , en se bornant à je- 
ter de l'eau froide sur la chaux. 

■13. Perfectionnement du Caléfac- 

TEtlIl LEUAHE POUR LES BAINS. — Tout 

le monde connaît, au moins de réputation, 
les Caléfacieurs Lemare, qui permettent de 
faire une excellente cuisine , presque sans 
soin et avec la plus faible partie de combus- 
tible. Mais un appareil beaucoup moins ré- 
pandu, et qui mériterait cependant d'être 
plus coiuiu , est le Caléfacteur des bains du 
même inventeur , et au moyen duquel on 
peut facilement chauffer un bain dans la 
baignoire même , à telle température qu'on 
peut le désirer. Toutefois il présentait quel- 
ques inconvéniens , tels que celui de ne 
pouvoir chauffer qu'au cliarbon, et d'exiger 
plus d'une heure pour amener l'eau à la 
température ordinaire des bains. 

Le perfectionnement que je vais décrire, 



et que j'ai appliqué personnellement , per- 
met l'emploi de toute espèce de combusti- 
ble , et amène, en moins d'une demi-heure, 
l'eau d'une baignoire assez grande à la tem- 
pérature de 30 degrés Réaumur (36 degrés 
centigrades). La figure ci-dessous repré- 
sente une coupe de l'a|>pareil tel que je l'ai 
fait exécuter. J'expliquerai plus loin en quoi 
il difftrc de l'appareil F 




AA est un cylindre de cuivre plongé 
dans l'eau de la baignoire BB. Aux deux 
côtés du cylindre sont deux tuyaux «a, éga- 
lement en cuivre , et qui servent a intro- 
duire sous la grille ce l'air destiné à alimen- 
ter la combustion; bb sont deux petites por- 
tes à charnière qui permettent de fermer 
toute communication avec l'air extérieur, 
lorsqu'on veut éteindre le feu. CC est une 
marmite de fer-blanc, traversée dans son 
milieu par un tuyau D d'environ 6 pouces 
et demi de diamètre. Le couvercle de cette 
marmite fait corps avec elle et ne s'ouvre 
pas; ii est également traversé par le tuyau D. 
Lue douille E, fermée par un bouchon de 
liège, permet d'introduire dans la marmite 
la quantité d'eau nécessaire pour la remplir 
presuuc entièrement; eid est un tube de 
fer-blanc recourbé qui s'adapte à une autre 
petite douille placée sur le couvercle, et sert 
à conduire dans l'eau de la baignoire la va- 
peur qui se forme dans la marmite. E est 
un tuyau de tôle muni d'un manche F, et 
qui se pose sur le tuyau D de la marmite; 
il a en bas un peu plus que le diamètre de 
celui-ci, mais ii se rétrécit jusqu'à 8 pouces 
de hauteur, où non diamètre est réduit à 
4 pouces. La hauteur qu'il peut avoir au- 
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dessus de son rétrécissement dépend du lo- 
cal où se trouve placée la baignoire. Son ex- 
trémité supérieure entre très à l'aise dans la 
partie renversée du coude en tôle G , qui 
laisse 3 à 4 lignes de vide tout autour du 
tuyau E; enfin le tuyau H communique, 
comme celui d'un poêle , avec la cheminée 
dans laquelle passe la fumée. Ce tuyau H 
doit entrer très à Taise dans le trou pratiqué 
dans la cheminée, afin de permettre de re- 
tourner en haut le coude G , lorsqu'on est 
dans le bain, pour éviter l'air froid qui 
pourrait se projeter sur le baigneur. Il se- 
rait mieux encore de pouvoir renfoncer en 
même temps le tuyau H dans la cheminée. 
Voici maintenant la manière de se servir 
de l'appareil. 

On fixe le cylindre A A dans la baignoire, 
au moyen de deux tringles de fer qui s'a- 
daptent sur les bords, et que la disposition 
de la figure n'a pas permis de représenter 
ici. On met quelques charb rns et une poi- 
gnée de copeaux sur la grille ce , et Von 
place dans le cylindre la marmite CG , 
qu'on a préalablement remplie d'eau, et dont 
la douille E est bouchée avec son bouchon de 
lié»e. On adapte sur sa douille le tube à va- 
peur dd , et 1 on allume les copeaux après 
avoir eu soin d'ouvrir les deux petites por- 
tes bb. On place alors le tuyau E sur lW 
verture D de la marmite, en ayant soin 
d'introduire son extrémité supérieure dans 
le coude G. Lorsqu'on présume que les co- 
peaux ont suffisamment allumé les char- 
bons, on soulève le tuyau E en le tenant 
par son manche F, et l'on jette dans le cy- 
lindre, par le tuyau D, le combustible dont 
on veut se servir pour chauffer le bain. Un 
tirage rapide s'établit: et , en moins d'une 
demi-heure , l'eau de la baignoire a acquis 
la température nécessaire; car, outre la cha- 
leur qui se communique à l'eau à travers 
les parois du cylindre , la vapeur de l'eau 
renfermée dans la marmite va se condenser 
dans l'eau de la baignoire, et en élève rapi- 
dement la température. 

Une précaution qu'il ne faut pas négliger 
est celle de remuer de temps en temps l'eau 
de la baignoire pour rendre partout la tem- 
pérature égale, sans cela l'eau pourrait être 
très-chaude à la surface et presque glacée 
au fond de la baignoire. Lorsque la tempé- 
rature de l'eau approche à un ou deux de- 
grés de celle qu'on veut donner au bain, on 
ferme les deux petites portes bb, et l'air 
ne pouvant plus passer par les deux tuyaux 
«a, le combustible ne tarde pas à s'étein- 
dre. Au bout de quelques minutes, on en- 
lève tout-à-fait le tuyau E, et, si l'on vent, 
la marmite C C ; mais alors on ferme le cy- 
lindre avec un grand couvercle de tôle , ce 
qui le convertit en un véritable étouffoir à 
braise , fonctions qu'il peut remplir lors- 
qu'on ne s'en sert pas pour le bain. Enfin 



on enlève le cylindre de la baignoire, et le 
bain est prêt. 

Dans 1 hiver, on peut introduire, dans le 
tuyau D de la marmite, retirée de dessus le 
cylindre , im vase de fer-blanc fermé d'un 
couvercle, et qui occupe toute la capacité 
de ce tuyau. On peut mettre chauffer dans 
ce vase, qui se trouve ainsi entouré d'eau 
bouillante, le déjeuner, ou les serviettes et 
le linge dont on se revêtira après le bain. 

Tel est l'appareil dont une expérience 
personnelle m a démontré les avantages. Il 
diffère de celui de M. Lemare, en ce que, 
dans ce dernier, le tuyau D est bouché par 
le fond, et que la vapeur du charbon, seul 
combustible qu'on y puisse brûler, ne s'é- 
chappe que par un tuyau, beaucoup trop 
petit, placé sur le côté de la marmite. Il en 
résulte que la combustion étant beaucoup 
moins rapide, et que le fond seul de là 
marmite étant exposé à l'action directe du 
combustible , il faut beaucoup de temps 
pour chauffer le bain , taudis que, dans le 
nouvel appareil, la rapidité de la combus- 
tion et la surface beaucoup plus étendue 
ue la marmite présente à l'action directe 
e la flamme, produit dans celle-ci une va- 
porisation beaucoup plus abondante qui 
contribue efficacement à la promptitude 
avec laquelle l'eau s'échauffe. 

On voit par là qu'il est très-facile de faire 
à l'ancien appareil les modifications qui en 
rendent l'usage à la fois plus commode et 
plus économie] ue. 

BOQUILLON , 
bibliothécaire du Conservatoire des arts 
et métiers et membre du Comité con- 
sultatif de la Société. 

14. Frictions électriques de M. Le 
Molt, place Vendôme, n° 16. — Le corps 
humain contient une portion d'électricité 
qui lui est propre; mais il peut arriver qu'il 
en soit privé par une cause qui tient à l'état 
de la maladie ou de l'atmosphère. Dans 
l'un ou l'autre cas , il parait nécessaire de lui 
rendre le fluide dont il a été sevré, en le sou- 
mettant à l'action des appareils électriques. 

Cependant , un obstacle assez grave, le 
défaut d'instrumens servant à transmettre 
le fluide d'une manière convenable, est 
venu plus d'une fois entraver les tentatives 
du médecin , ou rendre nuls tous ses efforts. 
Les douleurs excitantes, styptiques, pongi- 
tives, causées par la commotion ou les étin- 
celles , ne pouvant être supportées par tous 
les malades, il a fallu souvent, et mal ;rre 
soi , renoncer à l'emploi d'un agent sur le- 
quel on avait fondé de grandes espérances ; 
et de là ce découragement suivi de l'aban- 
don d'un des moyens curatifs les plus actifs 
et les plus puissans. 

A l'aide de la brosse électrique, inventée 
par M. Le Molt, le fluide électrique, dé- 
posé sur les surfaces résineuse* et met* III- 
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ques de l'instrument, et se manifestant seu- 
lement par l'impression d'un vent frais et 
agréable , est largement étendu sur la par- 
tie affectée d'une manière égale, continue, 
sans intermittence, ni commotion, ni étin- 
celles, ni douleur. Ce nouveau mode de 
transmission a l'immense avantage de pro- 
duire une double excitation : la première, à 
la manière des frictions ordinaires, sur les 
tissus extérieurs; et la seconde ( que nul au- 
tre moyen ne peut remplacer) , intérieure 
et pénétrante sur tout le système nerveux , 
musculaire et sanguin; enfin la friction ex- 
terne et interne. Il favorise aussi la transpi- 
ration, développe la circulation, rend de la 
force et du ton aux organes, procure un dé- 
lassement et un sommeil salutaires, et de- 
vient la source des excitalioas les plus va- 
riées. 

Des succès inespérés dans le traitement 

des PAHALYSIES, AFFECTIONS RUUMATIS- 

males et nerveuses, etc. , viennent cha- 
que jour couronner l'application de cette 
belle et importante découverte , que nous 
nous bornons, quant à présent , à signaler. 

L'Académie royale de médecine , après 
avoir entendu le rapport très-favorable de 
MM. Orlila, Londe et Thillaye, a donné 
son approbation unanime à cet établisse- 
ment, placé aujourd'hui sous le patronage 
des premiers médecins, et si digne de fixer 
l'attention et l'intérêt des savans. 

45. Contre-poison du vert-de-gris. 
— Depuis quelques années on avait cru pou- 
voir se reposer sur le seul emploi de l'eau 
sucrée comme contre-poison du vert-de- 
gris. Le docteur Orfda , digne rie toute con- 
fiance, avait cru pouvoir l'affirmer. Des 
doutes se sont élevés depuis; M. Orlila lui- 
même s'est honorablement hâté d'annoncer 
de l'hésitation sur sa première assertion. 
Dans cette situation incertaine de la scien- 
ce, le Comité s'empresse de publier le nou- 
vel antidote dont l'efficacité est garantie par 
par M. Dulong, pharmacien à Assafort 
(Lot-et-Garonne), membre correspondant, 
en qui le Comité a la plus grande confiance. 
Ce moyen très-simple consiste à faire pren- 
dre au malade, dès les premiers soupçons, 
une assez grande quantité de verres d'eau , 
dans chacun desquels on aiva fait dissou- 
dre un blanc d'reuf. Pour que la dissolution 
soit parfaite, chaque blanc d'œuf devra être 
battu dans une seule assiette , et après sa ré- 
duction en mousse, mêlé et battu encore 
avec le verre d'eau à donner au malade. Ce 
moyen, si facile à trouver, l'enq>oi1e sur 
tous ceux connus jiisqu'ici : c'esf un contre- 
poison dans toute la force du terme , parce 
qu'il décompose le vert-de-gris et les autres 
sels de cuivre de manière â laisser l'oxide 
à un état qui n'est plus dangereux. Quand 
les coliques seront a peu près calmées , on 



prendra des boissons et lavemeus adoucis- 
sais préparés avec la graine de lin , les 
feuilles de mauves, etc., en consultant tou- 
jours un médecin. 

L'huile souvent recommandée ne peut être 
utile qu'en excitant le vomissement. Dans le 
le cas contraire, elle n'aurait servi qu'à divi- 
ser davantage le poison et ajouter à ses dan- 
gers. LeComité profite de l'occasion de cette 
notice pour soumettre aux recherches de 
MM. les pharmaciens l'observation suivante 
de l'un de ses membres, qui a vu des quanti- 
tés notables de sulfate de cuivre, d'acétate 
de cuivre, d'acétate de plomb, d'alun, dé- 
composées totalement par l'ébullition avec 
du noir animal , et le liquide filtré devenir 
potable. L'application sans aucun danger, 
du noir animal en poudre impalpable ou en 
pastilles sucrées ne serait-elle pas un con- 
tre-poison précieux ? Cette question est digne 
d'occuper un corps généralement instruit , 
le mieux placé peut-être pour détruire dans 
toutes les classes une foule de préjugés 
aussi contraires à la santé qu'à la raison. 

i6. Allaitement artificiel, bibe- 
rons romains. — Le comte de R eusse 
vient de découvrir, dans une fouille aux 
environs de Liège, une cinquantaine de bi- 
berons en terre , dont les nourrices romai- 
nes se servaient pour l'allaitement des en- 
fans. Sur chacun de ces vases était gravé le 
mot REPLE. Ces vases doivent être de 
faïence blanche , l'ouverture supérieure , 
pendant l'allaitement, doit are fermée d'un 
bouchon percé de quelques trous d'épingles, 
pour que l'air puisse entrer dans le vase à 
mesure de la succion. Il faut garnir dé 
préférence le biberon plutôt en toile de co- 
ton qu'en toile de chanvre , l'odeur du rouis- 
sage est inhérent à la toile, et lui survit jus- 
qu'à sa décomposition; le goulot par lequel 
1 enfant opère la succion, doit être plus mé- 
plat (pie rond ; il est bon d'imiter la nature, 
mais il faut prévoir les formes auxquelles 
elle se prête. 
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M. Pastilles D'Arcet.— M. D'Arcet, 
membre de l'Académie des sciences, étant 
aux eaux de Vichy, eut l'idée, il y a trois 
ans, de préparer pour son usage des pas- 
tilles, dont chacune était le réstimptif des 
sels contenus dans une bouteille d'eau de 
Vichy. Après en avoir fait l'épreuve sur lui- 
même, il en publia la formule que nous re- 
produisons. Ce que ces pastilles ont de re- 
marqnable, c'est le mode sensible de leur 
action à l'intérieur. 
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La digestion la plus laborieuse devient 
facile aussitôt après l'introduction de ces 
pastilles dans l'estomac, où elles dégagent 
immédiatement des gaz acides. 

Ces pastilles conviennent aux estomacs 
qui fonctionnent péniblement, et oui sont 
sujets aux aigreurs, pour parler un langage 
entendu de tout le monde. Elles convien- 
nent encore dans les engorgemens de foie, 
maladie commune chez les personnes séden- 
taires ou studieuses. Elles ont de plus l'a- 
vantage de calmer le besoin de la soif, 
souvent excitée par les grandes chaleurs. 

Les pastilles D'A rcet se composent de bi- 
carbonate de soude et de sucre, dans les 
doses suivantes : 
Bicarbonate de soude. . t onc. ... 0 25 

i poudre 19 ... 1 50 

arabique 4 . . . t « 

d'orange 4 ... 0 25 



Total en poids (desséché) 24 onc. pour 3f.»u 
On fait fondre ensemble le bicarbonate 
de fwude et la gomme dans un grand verre 
d'eau. Quand la dissolution est bien opérée, 
on verse sur le sucre en poudre pour faire 
une pale homogène qu'on divisera en vingt- 
quatre parties; ciiaque once doit faire 40 
iwslilles, encore bien qu'on ne doive jamais 
abuser d'aucune prescription de thérapeuii- 
que, on peut, sans inconvénient, prendre 
cette pAte jusqu'à un once par jour; mais 
dans une ingestion pénible, 8 pastilles suf- 
fisent; et comme préservatif de la soif, une 
pastille par heure, en la laissant doucement 
fondre dans la bouche. 
iS. Rhumes et Catarrhes. — M. He- 
ainé, pharmacien à Paris, est l'au- 
■ d'une pale oui , pour le traitement des 
es et catarrhes , peut, remplacer des ti- 
incommodes et fatigantes, dont l'u- 
sage est surtout difficile dans les voyages. 
Cette pale se prend à la dose de deux à trois 
tablettes, toutes les fois qu'on éprouve le 
besoin de tousser ou d'expectorer ; elle est 
composée avec les extraits des plantes pecto- 
rales: elle possède mie saveur agréable, et 
ne contient aucune préparation opiacée, 
dont l'effet, toujours trompeur et souvent 
funeste, ne procure pour l'ordinaire qu'un 
soulagement momentané. Les essais nom- 
breux faits par plusieurs médecins instruits 
justifient les éloges que les journaux de mé- 
decine en ont faits. — Il n'y a pas une petite 
ville qui n'en ait un dépôt. 

4 9. Conservation et entretien of.s 
dents. — Poudre dentifrice. 
4 Once de charbon en pondre tamisée; 
4/2 Once de sucre candi pulvérisé; 
3 Gros de quinquina pilon ; 
i Gros de crème de tartre. 
Les piiarraaciens peuvent préparer cette 
poudre pour le prix de i franc. 
Il faut se servir de celle poudre tous les 



jours avec une brosse très-douce , si la bou- 
che est malade; mais il suffit de s'en servir 
une ou deux fois par semaine, lorsqu'elle est 
en lion état. Il suffit, pour l'usage ordinaire, 
de se servir d'eau tiède en hiver, saturée de 
quelques gouttes d'eau-de-vie. 

HABITATIONS. 

20. NODTELLB FBRMETFRB DB SCRETK 

pour les portes. — Dans la figure ci-con- 
tre , on est le derrière de la porte i laquelle 

Mi 




s'applique ce nouveau mode de fermeture ; 
h h sont les deux chambranles. Deux bar- 
reaux de fer c c sont adaptés par des bou- 
lons u un barreau plus petit <' . qui, lui- 
même, peut tourner sur un autre boulon 
implanté dans le bois de la porte. En c e 
sont deux dents sur lesquelles s'exerce l'ac- 
tion de la clef, qui , comme l'indique suffi- 
samment la figure , fait pénétrer en même 
temps les extrémités du double pêne dans 
des gâches pratiquées dans les deux cham- 
branles de la i»orte. 

21. Moyen simple fie ramoner les 
chkminiîbs pans les campagnes. — on 
se sert ordinairement dans les campagnes , 
pour ramoner les cheminées, d'un fagot 
d'épines attaché au milieu d'une enrue, 
dont un homme plané sur le haut de la che- 
minée tient un bout pour faire remonter le 
fagot, tandis qu'un autre, placé au bas, 
tire la corde en sens contraire pour le 
faire descendre. Cette méthode , qui au 
fond remplit parfaitement son but , a toute- 
5^ fois le grave inconvénient 
erfl'exposer la vie de celui qui 
se tient au bout de la chemi- 
née, pour peu qu'il perde 
l'équilibre, dans les mouve- 
niens qu'il est obligé de faire, 
ou si, comme cela arrive 




, l:i ehemi née n'offre 
pas une solidité suffisante. Le 
moyen suivant remédie à cet 
inconvénient. Il eonsiste à 
adapter au haut de la che- 
minée un rouleau r r de U 
forme indiquée par la figure, 
et pouvant tournerdans deux 
entailles pratiquées dans les 
bords de la 
place 



Digitized by Google 



- 309 - 



torde sans fin d d , a laquelle on attache le 
fagot d'épines b et un seul homme , placé 
au bas , peut facilement le faire monter et 
descendre. 

Si l'on voulait se disposer de la néces- 
sité de monter pendant quelques instant sur 
la cheminée pour y disposer l'appareil à 
chaque ramonage , on remplacerait la corde 
par unechainelte qui resterait constamment 
suspendue au rouleau , et dont on se servi- 
rait dans l'occasion. 

22. Procédé pour rendre les croi- 
sées IMPÉNÉTRABLES A L'EAU DANS LES 

appartement. — Il consiste à empêcher 
l'eau de s'introduire dans les appartenons 
entre la traverse inférieure du châssis mo- 
bile et la pièce d'appui, point par lequel 
l'eau arrive le plus ordinairement. 

A cet effet , on pousse une rainure en 
forme de congé sur la pièce d'appui der- 
rière le listel; on a soin que la feuillure de 
l'appui soit un peu déversée du côté de ce 
canal , qui règne d'un bout à l'antre de la 
pièce, et qui doit avoir au inoins trois lignes 
de profondeur au milieu et un peu moins 
par les bouts , afin (pie l'eau descende tou- 
jours vers le milieu de la croisée. Dans les 
croisées ordinaires , l'eau chassée par le 
vent entre ordi.îairement entre la traverse 
et la pièce d'appui. Une fois qu'elle y a pé- 
nétré, elle bouche cet interstice, et par con- 
séquent présente un obstacle au vent qui la 
pousse de plus en plus vers l'appartement. 
Par ce procédé, au contraire, l'eau ne tarde 
pas à remonter le canal que nous venons de 
décrire; pins au large dans ce point, elle s'y 
arrête et y tombe. Un trou de mèche d'à 
peu près 2 lignes \ \2 de diamètre est perré 
au milieu de la croisée, à partir du fond du 
canal ; il traverse la pièce d'appui jusqu'au 
dehors dans line pente très-inclmée. 

Quelle que soit la force d'impulsion don- 
née à l'eau , elle ne peut pénétrer dans le 
bâtiment. Le vent la chasse d'abord ; mais 
nue fois qu'elle est passée dans la feuillure 
de la pièce d'appui, elle retombe dans le ca- 
nal horizontal , d'où elle sort par le trou in- 
cliné au dehors. 

Ce travail est facile à exécuter; il rend la 
clôture un peu moins exacte, en ce que l'air 
froid ou les vents violens peuvent pénétrer 
par l'ouverture du trou de mèche. On y re- 
médie par une soupape; c'est un disque en 
cuivre suspendu librement devant cette ou- 
verture l'eau glisse facilement entre la sur- 
face de la pièce d'appui et la surface du dis- 
que; mais plus le vent souffle avec violence, 
plus il appuie avec force le disque contre 
rouverture, et mieux il se bouche à lui- 
même le passage. Il est inutile d'ajouter 

3ue ces ouvrages doivent être recouverts 
'une bonne peinture à l'huile. Cet enduit 
met à couvert de la pourriture et facilite l'é- 
coulement des eaux. 



23. Conservation des légumes. — 
Tous les légumes provenant de racines 
peuvent se conserver par le moyen suivant: 
Ratissez-les, coupez-les en tranches, faifes- 
les saisir j«r deux ou trois bouillons, retirez 
du feu, et étendez sur le linge pour pomper 
la première humidité ; achevez ensuite sa 
dessiccation par l'air , par l'étuve, ou le 
four; les légumes ainsi desséchés, conser- 
vez-les au sec, et lorsque vous voudrez les 
consommer, ils auront toujours la saveur 
et la fraîcheur de légumes nouveaux. 
Quand on veut s'en servir, on les fait reve- 
nir quelques minutes dans l'eau froide, 
portée graduellement à l'état bouillant. 
Après quelques bouillons on jette cette pre- 
mière eau , pour recommencer de la même 
manière leur cuisson complète. 

La pomme de terre demande beaucoup 
moins de précautions. Coupe/.-laen tranches 
de 3 à 4 lignes, jetez ces tranches à me- 
sure dans une barrique pleine d'eau, laissez 
infuser dans la même eau pendant deux 
jours; tous les deux jours, renouvelez l'eau 
au moyen d'une cheville placée au fond de 
la barrique; après huit renouvellemens pa- 
reils, vous aurez à retirer ces punîmes de 
terre,à lesessuveràpeu près, età les étendre 
au grenier sur de la paille. Ainsi ressé- 
chées, elles se conservent indéfiniment. 
Elles sont propres a la mouture si l'on veut 
en faire du pain par mélange a d'autres fa- 
rines; propres à être cuites et apprêtées 
sous toutes les formes culinaires connues. 

Il ne reste plus dans le végétal ainsi 
réduit que la fécule et le parenchyme qui 
ne sont pas sujets à fermentation. 

24. Cuisson dk haricots a l'eau dr 
puits.— Ce moyen que l'on doit à M. Bra- 
connot, habile chimiste de Nancy, consiste 
à ajouter une peu de vinaigre, ou de l'oseille 
dans un nouet , à l'eau dans laquelle on fait 
cuire les légumes. 

25. Simple moyen de s'assurer delà 
qualité sucrante. — La chimie a mis 
fin à toutes les préventions contre le suc de 
betteraves en prouvant que cent livres de ce 
sucre rendaient autant d'eau-de-vie que cent 
livres de sucre de canne, et au même dejçré 
ce fait nous a paru utile à publier avant d'in- 
diquer le moyen simple de reconnaître si ces 
deux espèces de sucre possèdent des quali- 
tés égales; il faut peser de cliaque espèce 
même poids, une demi -once par exem- 
ple pour un verre d'eau; faire fondre cha- 
que dose séparée dans un pouls d'eau bien 
pareil; goûter les deux verres; ajouter en- 
suite ù chaque verre, par petites doses bien 
égales, une quantité régulière d'eau; agiter 
à chaque fois ; goûter si leur qualité est égale, 
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les deux verres t>erdront au même moment 
leur saveur sucrée. 

26 . Moyen d'empêcher l'huile de 
rancir. — L'huile se rancit par le contact 
de I air et l'absorption del'oxigène. II suffit 
donc de placer sur chaque bouteille d'huile 
environ deux pouces de bonne eau-de-vie 
de manière que la bouteille soit bien rem- 
plie de la toucher avec soin et de la met- 
tre delwul. L'huile, par ce moven, se con- 
serve fort long-temps sans aucune altération 
sensible, en couvrant le gouleau avec une 
vessie. 

Ce procédé est basé sur la propriété que 
possède J'eau-de-vie , de se maintenir au- 
dessus de l'huile, en raison de sa pesanteur 
spécifique, et d'intercepter ainsi toute com- 
munication avec l'air extérieur. 

27. Procédé pour fabriquer la le- 
vure. — La levure est une substance écu- 
meuse qui se rassemble à la surface de la 
bière , lors de la fermentation. Elle est em- 
ployée pour déterminer la fermentation al- 
coolique, et pour remplacer le levain dans 
la préparation du pain. 

t>es journaux anglais ont signalé un pro- 
cède pirticulier pour fabriquer facilement la 
levure. Ce procédé consiste a faire bouillir 
pendant I espace de dix minutes, une pinte 
de niait (orge genné, ««hé et concassé), 



mêle à une pinte et demie d'eau ; à tirer à 
clair, à laisser refroidir, puis à l'exposer à 
une chaleur convenable, pour déterminer 
la fermentation. Cette préparation peut 
fournir à la mise en fermentation d'un bras- 
su de cent pintes. 

Les résultats de cette expérience sont 
certitjes exacts par quelques membres de la 
Société d'encouragement de Londres. 

2jU)ANGERS DE LA VAISSELLE D'KTAIIV 

■p Des récits d'accidens arrivés par l'usage 
des vases d étain, nous parviennent chauue 
tour; nous ne pouvons trop insister aulnes 
je nos sociétaires pour qu'ils prennent a cet 
égard les plus errandes précautions. 

Sans doute la vaisselle d'étain pur pré- 
»««erait peu de dangers , mais le prix du 
piomo ayant beaucoup baissé depuis quel- 
ques années, et celui de l'étain étant resté le 
même , 1 alliage du plomb a tenté générale- 
ment la cupidité. 

On feit maintenant des vases en fer cla- 
me, des vases en fonte polie, et même en 
zinc, que 1 on doit préférer au luxe de IV- 

meme. qUe q " € m<H,eSle qu ' U I» r lui- 



BOISSONS. 

29. Moyen de pitrifier et de rew- 

RE POTABLES LES EAUX BOURBEUSES 
DES RIVIÈRES, DBS MARKS ET DES POS- 



sés 1 ' — Faites au fond d'un tonneau on cu- 
vier profond un grand nombre de petits 
trous, étendez sur ce fond une couche de 
gravier nettoyé par un lavage convenable 
a l'eau , couvrez le gravier d'une couche de 
sable, et mettez par-dessus une autre cou- 
che épaisse de charbon animal en poudre 
grossière, et dont la poussière la plus fine 
aura été séparée au moyen d'un crible. A dé- 
faut de noir animal, vous emploierez le 
charbon ordinaire et surtout la braise que 

I on relire du four; après avoir recouvert le 
charbon de sable, ayant soin que toutes ces 
stratifications n'occupent que la moitié de la 
hauteur du tonneau , vous enfoncez le ton- 
neau dans la rivière, et , à quelque dislance 
de la vase, vous laissez un pouce ou deux 
au-dessus de la surface de l'eau. L'eau crou- 
pie de la rivière ou du fossé s'introduit dans 
le tonneau par le fond , filtre à travers le sable 
et le cliarbon, se purifie, s'élève ensuite au 
niveau de l'eau qui entoure le tonneau. 
JWle est limpide, épurée, potable et salu- 
bre. 

On peut établir, au-dessus d'un filtre epo- 
ratoire prépare comme on vient de l'indi- 
quer et presque plein, un réservoir d'eau 
qui communiquera avec le fond du filtre par 
un tuyau en bois. Les eaux de citernes, de 
pmts, de mares, en traversant le filtre 
s épureront, s'élèveront au-dessus du niveau 
des couches dans le tonneau, et pourront 
être reeues dans un autre vase pour l'usage 
de la maison ou de la ferme. 

Ou renouvelle le filtre, lorsqu'on s'aper- 
çoit que 1 eau conserve un peu de saveur ou 
d odeur et qu'elle ne passe que difficile- 
ment. n 

30. Fabrication du cidrb ; emploi 
des résidus. — Autrefois, la lie des vins 
était très-recherchee pour la fabrication de 
ta chapellerie , beaucoup moins utilisée au- 
jourd hui , on peut lui assigner un emploi 
aussi favorable pour le vigneron qu'avanta- 
geux à l'amélioration des cidres. 

II est reconnu que les vins les plus char- 
ges de tartre sont , en général , ceux oui se 
conservent le plus long-temps. Ainsi, ceux 
de Bordeaux, ceux de Cahors et des bords 
du Cher, quoique moins riches en eau-de- 
vie que ceux de Bourgogne, résistent beau- 
coup mieux aux inégalités de température 
et surtout au passage des mers. 

. Il est encore à remarquer qu'à des excen- 
tions près, qui ne sont que d^heureux acci- 
dens les boissons fermentées qui sont pri- 
vées de la combinaison du tartre nVmt 
qn une durée passagère. Ainsi , le poiré le 
cidre et l'hydromel , lorsqu'on Ies7aisse à 
Jetât de jus très-épais, ne se conservent 
que comme sirops et à l'aide d'une fermen- 
ati on insensible ; mais réduisez-les à l'état 

de£o£ èrC ' US ai * rLsSeUl Cn ^-P"» 
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La lie pressurée des vins n'est en grande' 
parue que du tartre de potasse et un peu 
d'alumine , et la preuve en est évidente par 
le résidu de la combustion de ces lies , qui 
donne ce qu'on nomme cendres gravelées 
ou potasse de parfaite qualité. Ces lies pres- 
sées valent dans les vignobles à peu près 3 fr. 
les 50 kilogrammes. Pour les employer à 
l'amélioration du cidre , dont elles coinplé- 
i -v icnt la fenneutaiion indécise , voici 
comment ii faut opérer : 

Ces lies comprimées sont quelquefois fort 
dures* il faut les briser eu petits morceaux,' 
les faire infuser dans du cidre ou dans de 
l'eau, puisque la fabrication du cidre en 
exige. Lorsque cette lie est bien ramollie , 
on achève dé la diviser en bouillie parfaite, 
soit sur un tamis , soit à travers une forte 
toile claire. Celte division opérée, on la 
verse dans la barrique immédiatement avant 
qu'elle soit remplie de cidre, et l'on agile 
de temps a autre pendant le remplissage, 
afin d'opérer un mélange parfait. Nous éva- 
luons à 60 livres de lie grasse par pièces de 
6 hectolitres la quantité de lie à ajouter. 
Ici nous ne conseillons point au hasard ; le 
même mélange, pratiqué par nous sur des 
vins de pomme de terre et des fermentations 
de sirops de betteraves , a eu le succès le 
plus complet. Nous engageons donc quel- 
ques propriétaires à tenter ces essais {tour 
cette année; ils se procureront aisément 
des pains de lie chez les vinaigriei'S d'Or- 
léans ou de Blois : la lie blanche serait pré- 
férable pour ne pas colorer le cidre. 

Les marcs de cidre sont trop générale- 
ment dédaignés après le pressurage. Il se- 
rait impossible qu'on ne les employât pas 
tous comme aliment de bestiaux, si 1 on 
s'occupait de leur conservation. Ainsi , ces 
marcs étalés sur des claies à l'air et à l'abri 
se dessécheraient et perdraient leur qualité 
dévoyante, en en acquérant une plus nutri- 
tive. Si cette méthode devait causer trop 
d'embarras, on l'abrégerait en pétrissant ces 
résidus en mottes pareilles à celles des tan- 
neurs, et les marcs desséchés sous cette 
forme présenteraient le double emploi d'un 
combustible ou d'une matière alimentaire 
pour les animaux d elables; enfin un moyen 
lieaucoup plus simple serait de les enfouir 
dans une fosse garnie de paille au pourtour, 
et de les bien tisser aux pieds, puis de les 
recouvrir. En cet état, ils arriveraient 
comme la pulpe de betteraves à une fermen- 
tation acidulé dont les bestiaux sont tou- 
jours avides. 

Claudot-Dumont, 
Membre du Comité Consultatif. 

31. Amélioration des vins dans la 

CUVB OU DANS LES TONNE ACX. — Les élé- 

mensdu vin sont dans le raisin; mais le 
Tin proprement dit est un produit de l'art , 



varié à Tiulinij suivant la proportion et le 
nombre des principes qui sont contenus dans 
le moût ou suc de raisin , et selon les pro- 
cédés employés pour sa fabrication. 

Les principes que l'on trouve dans le 
moût sont : 1° la matière sucrée ou mucoso- 
sucré; 2° la fécule; 3° la gomme ou muci- 
lage : 4* l'albumine et le gluten, qui consti- 
tue le ferment; 5° l'extractif ; 6° le tannin 
ou principe astringent; 7° le tartre-bitar- 
trate de potasse; 8° l'acide malique ou sor- 
bique; 9° une matière colorante bleue qui 
passe au rouge; 10° l'eau; enfin quelques 
traces d'acide citrique, tartrate calcaire, 
sulfate de potasse. 

La densité ou pesanteur spécifique du 
moût . varie selon la maturité et respect 
de raisin; dans les bonnes années, le su- 
cre prédomine sur les acides et le muqueux ; 
dans les mauvaises, on trouve plus de fer- 
ment. 

De tous les élémens constitutifs, le sucre 
et le ferment éprouvent seuls une décompo- 
sition complèteou partielle, et donnent nais- 
sance a l'alcool , eau-de-vie , esprit-de-vin. 
Ainsi le vin est une dissolution d alcool dans 
l'eau; plus, des matériaux accessoires aux- 
quels ii doit une saveur et une couleur par- 
ticulière. L'arôme ou bouquet, ne se déve- 
loppe qu'après que le vin est fait, et au bout 
de plusieurs années. 

Lorsque le moût de raisins est abandonné 
à lui-même, à la température ordinaire, il 
éprouve un mouvement intestin tumul- 
tueux , accompagné de clialeur et de déga- 
gement de bulles d'air ou de gaz qui for- 
ment écume à la surface, c'est ce qu'on 
nomme fermentation. Peu à peu, la chaleur 
diminue, l'écume s'affaisse, le liquide s'é- 
claircit, le mouvement s'arrête; la liqueur 
qui était douce et sucrée a changé; sa den- 
sité est diminuée; sa saveur est un mélange 
d'acide , de piquant et cltaud ; son odeur est 
ce qu'on nomme vineuse : ce n'est plus un 
sirop étendu d'eau , c'est du vin. 

Le sucre seul, ainsi que le ferment ou la 
levûre , ont disparu en loulou en partie par 
suite d'une reaction, dont la théorie ne 
rend pas complètement raison. Le fait n'en 
est pas moins constant , et c'est ce qui nous 
intéresse. 

11 est rare qu'il se trouve dans le moût des 
proportions exactes de sucre et de ferment, 
pour que ces deux principes , agissant l'un 
sur l'autre, soient totalement décomposes. 

Si le sucre est en excès, que le moût soit 
trop épais, la fermentation n'est pas com- 
plète , le sucre n'est qu'en partie décomposé; 
le vin est doux, sucré, liquoreux. Les vins 
do midi sont dans ce cas. 

Si la matière sucrée est en défaut, si le 
ferment prédomine, tout le sucre est con- 
verti en alcool : le vin est sec, plus ou moins 
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capiteux, lelssout les vins de Bordeaux, de 
Bourgogne. 

Si les acides sont en trop grande quantité, 
le sucre en petite proportion, le vin est vert, 
âpre et plat ; il ne se garde pas. 

11 est facile , ces principes posés, d'indi- 
quer les moyens d'améliorer la qualité des 
vins; Us sont simples, innocens et bien dif- 
férais des procédés employés pour falsifier 
les vins. L'art aide la nature sans contra- 
rier sa marche. 

Lorsque le moût est trop sucré et siru- 
peux, on ajoute de l'eau, et si le ferment 
est en défaut, on y supplée par de la lie ou 
dépôt d'un autre vin. 

Quand le moût est aqueux, acide, on 
ajoute une substance sucrée, telle que le su- 
cre de canne, de betterave, de raisins ou 
de pommes de terre, ou bien on fait bouillir 
et réduire le moût à moitié. 

L'expérience a démontré que l'addition 
du sucre n'est pas une économie; que, par ce 
moyen, la fermentation secondaire, celle 
qui a lieu dans le tonneau, est lente, le vin 
conserve long-temps un goût sucré, ne se 
lait pas; au elle donne une teinte roiisse 
aux vins blancs, les d'ispo-è à la graisse; 
le suc de pomme de terre donne beaucoup 
de lie. ternit les vins rouge et les empale. 

L'alcool du commerce 3/6 ou 33 degrés 
aréomètre de Cartier , est la substance la 
plus convenable, la plus commode, la plus 
économique pour améliorer ; on l'ajoute dans 
la pièce aussitôt après i'entonnage; on fait 
arriver l'alcool au fond de la pièce, par le 
moyen d'un entonnoir à longue douille, on 
remue pour opérer le mélange, la fer- 
mentation insensible suffit pour combiner 
l'esprit-de-vin en peu de jours avec le vin , 
le goût d'eau-de-vie disparait complète- 
ment. • 

7 à 8 litres d'alcool 3, 6 sont suffisans pour 
améliorer une pièce de vin de 228 litres, et 
comme cet esprit ajouté au vin est exempt 
de droits, celte méthode est la moins dis- 
pendieuse : on conçoit que l'on doil em- 
ployer de l'esprit-de*-vin de bon goût. 8 li- 
tres d'alcool ne coûtent que 6 f. , et repré- 
sentent i 5 livres de sucre qui reviendraient 
à40oui5f. 

On sait que pour qu'un vin soit de garde, 
il doit contenir 8 ou 9 centièmes d'alcool 
en volume, c'est-à-dire 8 ou 9 litres par 
hectolitre. Les bons vins de Bourgogne en 
donnent 12 à 43. 

8 litres d'alcool 3/6 équivalent à 3 litres 
pour 400 dans une pièce de 228 litres. 
L'augmentation de la valeur vénale du vin 
dépasse la dépense en alcool, tandis qu'a- 
vec le sucre, même au plus bas prix , il y a 
constamment perte. 

Lors même que le vin serait décuvé et 
refroidi , on peut, après plusieurs semaines, 
• l'alcool; y faut seulement que la 



température du cellier ne soit pas i rop l 
la combinaison a lieu pareillement, 
plus lentement. 

Dne époque favorable pour additionner 
l'alcool aux vins est celle à laquelle la fer- 
mentation se rétablit; on a soin pour l'exci- 
ter de mêler la lie, et pour ce, le meilleur 
moyen est de rouler le tonneau; on enlève 
ensuite la bonde qu'on remplace par une 
bonde hydraulique, dont nous donnerons la 
description, ou tout autre instrument déjà 
en usage dans les vignobles. 

Celte pratique, a pour elle, la sanction de 
l'expérience ; plusieurs personnes l'ont adop- 
tée avec avantage. L'alcool donne au vin , 
de la couleur et de la force; il fait tomber 
la verdeur d'une manière très -sensible , 
lorsqu'il n'est pas en trop gronde qualité, il 
ralentit seulement la fermentation. 

lorsque le goût d'alcool a disparu , que 
la saveur est franche, vineuse, Iwmogène, 
on soutire le vin pour le séparer de sa lie , 
qui est un mélange de tartre, de mucilage, 
etc. , et de ferment non décomposé: on le 
garantit du contact de l'air; on tient les 
tonneaux constamment pleins. 

IN ts reviendrons successivement sur la 
manière de soigner et gouverner les vins ; 
ce que nous indiquons pour l'ameTioraiion . 
est tout ce (pie réclame le moment du décu 
vage et du oulllage d'automne. 

32. Petit vin, Boisson et Piquette. — 
Dans les payi vignobles, les habitant des campa- 
gnes sont dans l'usage de fabriquer avec iemarc 
de raisins un râpé, qu'Us chargent d'eau au fur 
et à mesure de la consommation. On prépare une 
boisson de ta même manière avec des pommes 
tombées, des pomme i à cidre ou sauvages, des 
prunelles ei autres fruits des bois, plus ou moins 
communs. Les premières portions de boissons 
sont vineiues, agréables, piquantes à cause de 
l'acide carbonique qui'reste en solution ; mais 
plut tard la liqueur devient plate; elle prend une 
saveur Apre, que lui communiquent la grappe 
et les pépins. Sur la fin elle est même désa- 
gréable , et l'eau pure eu préférable. On ob- 
tiendra, de la manière suivante, un rapé qui 
durer, cinq ou sis mois el donuera un petit vin 
de ménage économique, agréable el salubre. 

Ou met daus le fond d'un tonneau desconeaux 
de hetres bien laves, à une hauteur suffisante 
pour couvrir le trou où l'on met la canelle ou 
robinet ; on couvre ensuite lescopeaui de marc 
de rauins frais, et émietté jusqu'au milieu du 
tonneau. On achève de le remplir à ua pouce 
de la bo ide de petites pommes, (tu de pommes 
coupées si elles font trop grosses. Ou remplit 
ensuit.' le tonneau d une solution, préparée dans 
la proportion de crème de tartre, 64 grammes 
(2 onces); sucre, miel, ou mêlasse, l ldlogr. 
(1 livres). Celte solution est préparée à chaud ; 
on la laisse refroidir à 15 degrés avant de la 
verser. On place sur le trou de bonde une bonde 
percée dans le milieu , sur laquelle on mel an 
tube de deux ponces, ou miens la bonde hî- 
druulique en usage dans les contrées viticoles. 
On laisse ferraen' 
si l'on veut, un peu 



<■ linéiques jours; on ajoute, 
a d'alcool 3 6 , eu raison d'un 
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litre pour un hectolr'.rc de liquide. Lorsque le 
tin est fait, ou en Un 20 ou 3u litre», qu'on 
met en bouteilles, ou une plus grande quantité, 
que l'on soutire clans un baril pour la consom- 
mation. On remplace le liquide tiré par une 
quantité égale de solution Un trique : on répète 
le soutirage et le remplissage alternatif jusqu'à 
ce que le ferment soit épnisé. Lorsque la fer- 
mentation languira, que la liqueur restera douce, 
on l'activera par l'addition d'un peu de lie de 
vin. de IcTain de farine de sejgle, ou de levure 
de bière. Ce petit vin ne coûtera pas au-delà 
de 10 c. le litre hors Paris ; il resterait au même 
prix dans Paris , sans l'entrée oui se paie 6 fr. 
50 c. pour un sac de pommes d un hectolitre et 
demi : ce qui augmente la boisson d'un ou deux 
centimes au plus. Un tonneau de 228 litres , 
ainsi préparé et conduit , pourra durer jusqu'au 
mois d'arril. Dans un peut ménage on se pro- 
curera ainsi pour l'hiver une très-bonne bois- 
son , qui vaudra beaucoup mieux que le vin de 
broc à 60 c. et sera plus salubre, et profitable 
au moins à toute la famille. J'ai préparé , pour 
mon usage un râpé tel que je le conseille ; la 
fermentation va bien, et j'en rendrai compte 
plus tard. 

Nous publierons, dans quelque temps, un 
traité spécial sur l'art de faire les vins domesti- 
ques , ou boissons vineuses de ménage. Chaque 
famille sera à même de se procurer , avec le 
quart de la dépense ordinaire , une boisson qui 
remplacera avec avantage les mélanges incon- 
nus et plus que suspects, qu'on nomme cuvées 
j t de vins. 

Masson-Four, 



G&cière oméri'-oinr . pnr */. Haw /,»«.<;.— Le 
principe général de la conservation de la glace 
consiste à l'environner de corps à travers les- 
quels la chaleur ne peut pénétrer que très-len- 
tement. La paille, la plupart ticê bois, mais 
surtout le charbon , jouissent à un haut degré 
de celte propriété. 

La meilleure situation pour une glacière est 
le côté nord d'une colline ; mais on a réussi par- 
faitement en plaine , en nrenaut la précaution 
de recouvrir la glacière d'un monceau de terre, 
et en plaçant l'entrée au nord. Dans les lieux 
ombragés on peut diminuer les dimensions in- 
diquées, la glace s'y conservant plus long-temps. 

La fig. 1 " représente une section verticale de 
la glacière américaine , dans laquelle ces condi- 
tions sont obtenues d'une manière I 
mique. 



>ÉS DIVERS. 

33. Procède de M. William Story pour 

Là FABRICATION DES BOULES DE BLEU CE- 
LESTE, dit bleu anglais. — Ayez une chau- 
dière de fer; prenez 1 livre de bel indigo; rédui- 
sez-le en poudre,et jetez-le dans la chaudièreaveo 
3 livreseuvîron d'acidesulfurique; agites le raé- 
lau«e, et laissez-le reposer au plus 24 heures ; 
rai», s dissoudre ensuite 10 livres de bonne po- 
tasse dans une pinte d'eau , et ajoutez d'abord 
au mélange précédent une pinte de cette forte 
dissolution de potasse ; mélangez bien le tout; 
ajoutez-y une livre du meilleur savon bien mar- 
bré , coupé menu . et remuez bien ; continuez à 
ajouter de la solution de potasse jusqu'à ce que 
le mélange se présente s tus la forme de poudre 
sèche ; jetez-y alors une demi-pinte d'eau claire, 
et remues de nouveau ; continuez après cela 
d'ajouter la soluliou de potasse toujours en re- 
muant, jusqu'à ce qu'elle soit employée défini- 
tivement ; mélez-y ensuite , et avec soin , une 
demi-livre d'alun en poudre fine , passe» au ta- 
mis. 

Après trots jours de repos , la composition 
sera prête à être employée; elle est en consis- 
tance de pâte. On eu fait des boules qu'on laisse 
sécher à l'air. 

Qusnd on voudra se servir de ce bleu , on en 
délaiera une quantité plus ou moins grande dans 
Peso chaude , selon la nuance que l'on souhai- 
tera , et on y trempera les objets à teindre. 

34. Modes divers de conservation de la 

GLACE ET DES SUBSTANCES ALIMENTAIRE!» — 




^^^^^ 



La figure 2« représente une section horizon- 
tale. 




aaaa, excavation carrée, creusée dans le 
sol , ayant six prrds en tons sens. 

b b, rigole pratiquée au fond pour servir à 
l'écoulement de l'eau provenant de la glace 
fondue. 

c r, dem pièces de bois de cinq à six pouces 
de diamètre et de six pieds de Ion,';, placées au 
fond de l'excavation et sur deux des côtés op- 
posés. 

d d, deux traverses de m'roc dimension que 
les précédentes et posées sur elles aux deux au- 
tres côtés de l'excavation. Elles supportent un 
certain nombre de petites solives de deux poners 
de diamètre et de six pieds de longueur, for- 
mant plancher; mais laissant toutefois entre 
elles nu certain espace pour l'écoulement de 

Vma- 

f f y montant de trois pouces de diamètre, re- 
posant d'un "bout eu fond de la glacière, et s'sp- 
puyant de l'antre sur les bords de Fexcavatkv.1. 
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999, lattes d'un pouce et demi d'épaisseur, 

douée* fur le* monta ns / /'. et formant le revè- 
tement de la glacière. ( De* planches produi- 
raient le même effet.) 

k h h h, garniture de paille de trois pouces d'é- 
paisseur, attachée aux lattes et revêtant tout Pin- 
térieur de la glacière. 

iii, glace remplissant l'excavation. 

k k k L. quatre poutres de six pouces de dia- 
mètre et de neuf pieds de long pour soutenir la 
mare de terre qu'on amoncelle au-dessus de la 
glacière. 

Il, lattes ou planches posées sur les pou- 
tres k k. 

m m, lit de paille étendu sur les lattes / /. 

n n , tertre , en terre, de trois pieds de haut 
■urmoulant la glacière. 

p p , boite carrée en planches , remplie de 
paille, ayant nn couTerde et un foud mobiles. 
(Les lignes ponctuées indiquent la quantité de 
terre à enlever, lorsqu'on veut remplir la gla- 
cière par l'ouverture qu'offre alors la boite pp.) 

9, entrée de la glacière. Elle doit toujours être 
placée au nord : on y descend au moyen de quel- 

3ues marches. Celte entrée a d'abord trois pieds 
e large , mats va en diminuant , de manière 
qu'auprès de la glacière elle n'a plus qu'ui pied 
et demi. 

r, faisceau de paille très-serréservaot de porte 
qn'on ouvre pour retirer de la ghee. 

s, trappe également munie d'une garniture 
de paille très-epau>sc et fermant exactement ren- 
trée de la glacière. 

fit, pièces de viande, vases remplis de lait ou 
de crème , places entre la trappe et la glacière , 
où ils se conservent très frais. 

Si on lui donne les dimensions indiquées , la 
glacière pourra contenir environ quatre milliers 
de glace. 

Une précaution importante à prendre est de 
ne remplir la glarière que par le plus grand 
froid possible, et de concasser la place en mor- 
ceaux très-minces pour laisser moins de vides 
entre eux. 

Ou ne doit, pour prendre de la glace, y 
entrer qu'une seule fois par jour, le matin ou le 
soir, et ne laisser la trappe ouverte que le moins 
de temps qu'on le pourra , afin d'en interdire 
l'accès a l'air chaud. 

Pour retirer la glace on ouvre d'abord la 
porte de paille r et l'on écarte h paille du re- 
vêtement intérieur pour y passer le bras. Lors- 
qu'on a retiré la quantité de glace nécessaire, on 
rebouche promptemeut le trou, et l'on ferme 
la porte r et la trappe s. 

L'auteur donne le devis de cette glacière pour 
l'Angleterre; suivant lui elle coulerait euviron 
140 fr., dont 4-1 pour la main-d'œuvre, et le 
surplus en matériaux, ferrures, etc. 

Lorsque l'excavation est creusée dans un ter- 
rain compoct non sujet à s'ébouler, on peut se 
dispenser du revêtement en lattes ou eu plan- 
ches, en conservant seulemeut celui en paille. 

Glacitre de ménage. — L'appareil est très- 
simple : Prenes une futaille vieille ou ueuTC, 
peu importe, faites la bien relier : au fond de 
cette futaille , égalisez deux a trois pouce* de 
charbon en poudre. Dans cette première futaille 
mettes-en une autre de moitié de capacité, de 
manière à pouvoir intercaler entre les deux , et 
tout au pourtour également de coaque coté, 
deux pouces de charbon en poudre. Celle se- 



conde futaille intérieure doit être, lorsqu'elle 
est mise en place, de trois ponces moins élevée 
que celle qui la contient, ami de pouvoir y pla- 
cer un couvercle. Ce couvercle est d'une confec- 
tion facile ; du bois de six lignes d'épaisseur suf- 
fit. Faites deux fonds pareils , perces l'un des 
deux seulement d'uu trou de deux pouces de 
diamètre. 

Le principal mérite de cette glacière est dans 
l'économie de sa construction , qui la met * la 
portée de toutes les familles. Mais elle ne suffi- 
rait plus s'il s'agissait d'un établissement un peu 
considérable.- Celle dont nous donnons d-des- 
sous une coupe a été bâtie pour le dub de l'u- 
niversité de Londres. 

Elle est construite en briques; la forme est 
celle d'uu cône tronqué renversé, recouvert 
d'une voûte en dôme. A représente l'ouverture 
par laquelle ou introduit la glace; B l'entrée 
pour pénétrer dans la glacière; C un plancher 
perce de tram pour récoulement de l'eau pro- 
venant de la glace fondue, et qui s'echappedans 
la terre à l'extrémité du tuyau en fonte D. La 
particularité la plus remarquable de cette cons- 
truction eit que la mavonocrie en briques est 
double, et que les deux murailles laissent entre 
elles un intervalle rempli d'air, qui, étant le plus 
mauvais couduetcur connu du calorique, em- 
pêche , beaucoup mieux que tout autre moveu, 
la température de la glacière de s'élever. Il est 
bien entendu que toutes les ouvertures sont bou- 
chées hermétiquement, garnies de manière a 
ne pas laisser pénétrer la chaleur, et qu'enfin, 
avant d'arriver a la porte R, une autre porte,que 
la figure n'indique pas, doit être refermée sur 
la personue qui péuètre dans la glacière. 




35. SAVOff de windsob pour la toi- 
lette. — Coupez en petits morceaux du savon 
blanc nouveau, faites- le fondre à un feu doux , 
dans un vase plongé dans l'eau bouillante, 
c'est-à-dire au bain-nnrie ; ajoutez s'il est né- 
cessaire un peu d'eau-de-vie. Lorsque le savon 
sera fondu , vous l'aromatiserez avec l'essence 
de ritmn , de bergamote on autre; le mélange 
eiant bien opéré, on le coule dans un moule où 
il restera p-ndant huit jours ; on le coupe en- 
suite en petits pains carres de la grandeur que 
l'on veut. 

CcsJ le savon dont on se sert le plus ordi- 
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oairemcut pour la barbe et pour laver les 
mains. Ou peut lui donner une couleur rose 
avec de la laque ou telle autre qu'il plaira. 

SG. Savon liquide , procédé employé par 
un membre correspondant de la Société. — On 

E*end de l'eau -de -vie ordinaire et du savon 
anc , dans la proportion d'un litre de Tune et 
d'une demi-livre de l'autre. 

On coupe le savoo très-fin dans l'eau-de-vie, 
on l'expose dans un bocal a un soleil ardent pen- 
dant quinte jours, où on lui (ait icler quelques 
bouillons sur un feu doux ; quand le liquide est 
refroidi , ou l'agite chaque fois qu'on veut s'en 
servir. 

Le quart d' unecuillerée A café au plus suffit 
pour se faire la barbe. 

Il ne faut jamais ajouter l'eau chaude ou froide 
pour acquérir une bonne quantité de mousse ; 
on y parviendra plus sûrement en trempant dans 
l'eau le pinceau, qui s'imbibe ainsi d'une quan- 
tité suffisante. 

37. Savon chimique ou a détacher. 
— Prenez t once de terre de pipe ou à foulon , 
mise en poudre ; humectes-la iftec un peu d'es- 
sence de trrelieathine ou mieux de lavande; 
prenez ensuite I once de se) de tartre (carbonate 
de potasse pur), t once de la meilleure potasse 
du commerce ; faites du tout une pâte avec du 
savon mou ; formez en petits pains carres et con- 
servez pour l'usage. 

Manière de l'employer. Humectez la tache, et 
avec un peu d'eau frottez le savon sur l'étoffe 
pendant quelque temps jusqu'à ce que la tache 
disparaisse , lavez le drap à l'eau claire avec une 
brosse ou une éponge de manière à enlever le 
savon . faites sécher a l'air ou avec un fer entre 
deux linges. Ce savon est exactement le même 
que celui qui se vend a Paris, et il convient pour 
toutes les étoffes dont les couleurs ne sont pas 
altérées par les alcalis ; l'expérience a démontré 
qu'il attaque beaucoup moins que lesalcalis purs. 

38. Préparation des briquets dits phy- 
siques. —On prend une pelile fiole dont on 
remplit les deux tiers d'amianthe humectée avec 
un peu d'acide sulfurique ( huile de vtùiol ) ; 
loi-sqtr* on veut s'en servir on y plonge légère- 
mer»! le bout d'une allumette dont on a préparc 
plusieurs paquets de la manière suivante : 

On prend des allumettes ordinaires bien sou- 
fiées et l'on enduit le bout soufré avec une pâte 
faite au moyen d'un mucilage de gomme, 2 
tiers de chlorate de potasse, 1 tiers de soufre. 
On peut comme dans le commerce colorer cette 
pale en y ajoutant un peu de cinabre ( sulfure 
de mercure ) ou un peu de chroma le de potasse ; 
le but de cette coloration, lors de l'invention de 
ces briquets que l'on devrait appeler chimiques 
plutôt que physiques, était de tenir plus secrète 
la composition de la pâte. 

39. Procédé pratique pour obtenir 

DEUl OVALES ÉGAUX D*UN MORCEAU CIRCU- 
LAIRE de bois, de carton , etc. — Ce pro- 
cédé ne donne pas une ellipse rigoureusement 
géométrique; mais il est suffisant pour la plu- 
part des cas de la pratique , surtout lorsqu'on 
n'a qu'ira compas à sa disposition ; voici eu quoi 
il consiste : 

i° Du centre de la pièce circulaire A , décri- 
vez un cercle cencentrique dont le rayon toit la 
moitié de celui du grand cercle. 



2* Coupez la pièce en quatre parties égales , 

c'est-à-dire suivant la ligne horizontale et la ligne 
perpendiculaire de la 
figure A. 

3° Dans chacun des quatre quartiers, déta- 
chez la partie 6 de la partie a . en suivant le 
contour du petit cercle; et arrangez les diverses 
sections comme l'indique la figure B, et voua 
aurez deux ovales précisément de même di- 




40. Ciment chinois. — Faites bouillir du 
verre blanc 5*6 minutes , pilez-le bien , tami- 
sez au tamis de soie; broyez ensuite à la molette 
après avoir mélangé avec du blanc d'œuf. Les 
vases rompus et rejoints avec ce ciment ne se 
brisent jamais A la même place. 

Nous aurions désiré que le correspondant au- 
teur de cet essai , n'eût pas soumis le verre A l'é- 
bullitiun , opération dont rien ne nous justifie 
le besoin , mais non plus l'inconvénient : nous 
faisons cette oli&ervation pour engager nos cor» 
respoudans A se pénétrer que la meilleure notice 
peut devenir quelquefois très-suspecte par l'ad- 
dition d'une f uperfluité. 

Nous ajouterons, pour l'avoir expérimenté 
nous-mêmes, que le verre en poudre fine, mêlé 
au lieu de sable à la chaux vive, fournit un stuc 
de la plus grande beauté. 

Qu enfin , l'industrie , qui tend chaque jour A 
ne plus rien perdre , devrait chaque jour, ten- 
dre aussi A tirer un meilleur parti des débris 
que l'on perd. 

Les os délaissés il y a quelques années, sans 
valeur, même pour l'agriculture , sont aujour- 
d'hui pour elle une ressource immense. Cette 
ressource si précieuse n'est cependant que le 
détritus de manipulations antérieures, dans 
lesquelles ces mêmes os ont rendu au raf- 
finage du sucre de bien plus importans ser- 
vices encore. Ces mêmes os, sont enfin d'une 
valeur intrinsèque de plus d'un million an- 
nuel pour la classe malheureuse , qui jadis les 
dédaignait. 

Hommes riehes , hommes industrieux , sou- 
tenez notre œuvre de publicité, secondes nos 
efforts! La poussière des routes doit servir d'en- 
grais, occupez A votre profit des mains oisives 
A ramasser celte poussière. La porcelaine bri- 
sée nuit dans les champs, intéresses d'ingé- 
nieux mécaniciens à réduire aisément cette ma- 
tière utile en poudre. Enfin, les tessons de 
poteries sont la base des meilleurs cimens , 
aidez-nous A embellir et à assainir vos de- 
meures. 

41. Mastic pour enduire les jointures 
des tuyaux destinés a conduire l'eau. 
— Ce mastic se prépare de la manière suivante: 
on fait fondre du suif, on y ajoute de la chaux 
vive en poudre et en assez grande quantité pour 
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former une bouillie ; oo y trempe des étoupes , 
et ou les applique en les arrêtant par nue fila- 
ture sur le conduit ou tuvcau de métal qui 
suinte, et sur lequel la soudure ne peut pas 
prendre , à cause de l'humidité. L'expérieuce a 
prouvé que te mastic, applique sur des tuyaux 
de fontaine, était d'une durre tri* -longue, et 
qu'après dis ans il n'avait subi aucune altéra- 
tion. 

42. Excellent ciment qui résiste a 
l'eau. — Prencs : une partie de plomb rouge 
ou minium, et deux parties de chaux vive, le 
tout en poudre fine; me les avec du blanc d'om r 
pour ftirmer une pâte nioUe, qu'on applique 
tout de suite. 

43. Moyen de nettoyer a fond les mar- 
bres et les porcelaines. — On préparera 
un balu composé d'une partie d acide nitrique 
(eau forte) et de cinquante parties d'ean. Si 
l'objet est peu volumineux ou se contentera de 
le plonger dans le bain , et presque au moment 
de l'immersion , le nettoiement s'opère de lui- 
même; il suffi ensuite de le rincer à l'eau pure 
et fraîche , et de le laisser à l'abri de la pous- 
sière. On est parvenu ainsi a rendre leur valeur 
à des ouvrages très-précieux. 

44. Moyen de rendre les eaux de puits 
propres AUX sayonnaues. — U consiste à 
décomposer les sels calcaires par la potasse on 
la soude. Une once de ces su' «stances suffit pour 
vingt seaux d'eau ; il se précipite une poudre 
blanche qui est la chaux. On conçoit que toute 
l'opération consiste a bien repartir la îoude ou 
la potasse dans la masse d'eau à purifier. Dans 
cet étal, elle devient non seulemeut propre aux 
savonnages, mais encore a tous les autres usa- 
ges domestiques. 

45. Blancuissage a la saponaire. — 
Cette plante croit spontanément dans toute 
l'Europe, et sous ce rapport il est facile de se la 
procurer- On la trouve plus particulièrement 
sur les bords des champs cultives ; on la recon- 
naît a ses tiges dressées , ses fleurs grandes et 
d'un rose pâle. Ses racines sont profondes, 
longues de deux à trois pieds et de la gros- 
seur du petit doigt , revêtues d'une écorce rou- 
geàtre. 

Toutes les parties de cette plante contiennent 
indépendamment d'un principe amer, un au'.re 
principe mucilatfncnx qui donne à l'eau l'ap- 
parence d'une dissolution de savon, et l'expé- 
rience a prouvé qu'elle participait aussi de ces 
propriétés. 

L'usage de l'eau saponacée remplace le savon 
surtout dans le lavage de nrosscs étoffes de 
laine blanche , telles que les serves, bucats, 
couvertures , etc. , qu'elle rend aussi Maries et 
bien plus doux au toucher. Son emploi est de 
la plus grande simplicité , il suffit d'en faire 
«ne forte décoction et d'y bien laver les étoffes. 

46. Simple recette d'encre pour écrire. 
— Page 228 , livraison d'ocl >bre, il a été fiublié 
une recette d'encre ; le désir d'une recette plus 
simple ayant été exprimé, nous donnons la sui- 
vante qui exige moins de soins. Elle est expéri- 
mentée depuis 20 ans , et l'encre qu'elle produit 
est incomparablement meilleure que VEncre dite 
de la petite rertu. 

Gomme arabique; 
ISoh de galle; 



One once de chaque , le tout puhénsé, et 
mis dans nne pinte d'ean pendant quinze jours, 
avec une demi-once de cassonnade brune, en la 
remuant tous les deux ou trois jours avec un 
petit batoa. 

Cette encre revient à cinquante centimes le 
litre. 

47. Description d'un mangle écono- 
mique. — Les fers à repasser le linge sont i 
peu près inconnus en Angleterre, du moins 
pour les grandes pièces ; on les remplace perun 
appareil connu sous le nom de mangle, dont un 
modèle et déposé au Conservatoire des arts et 
métiers , mais qui est d'un prix trop coûteux 
pour la plupart des ménages. Celui que nous al- 
lons décrire en offre tous les avantages, et est 
beaucoup plus simple et par conséquent plu 




D consiste en un bitis solide en bois, 
principalement de quatre montant , dont on ne 
voit que deux dan* la figure qui ne montre Cap - 
pareil que de profil. Deui rouleaux de bois dur, 
numérotés 1 et 2, et qu'on voit séparément en 
DD , sont disposés entre ces montans. Le rou- 



leau 2 peut se mouvoir au moyen d'une mani 
vclle C , et le rouleau t peut s'élever ou s'abaic 
scr è volonté au moyen de deux vis A placées à 
chaque extrémité de ce rouleau. 

Le repassage consiste a faire passer le linge un 
peu' humide entre les deux rouleaux qu'on rap 
proche ou qu'on écarte , suivant la nature du 
linge, au moyen des vis A. La pression que ces 
rouleaux exerce sur le linge lui donne un lustre 
qu'on n'obtient jamais du repassage ordinaire. 
Ce procédé a en outre l'avantage de ne point dé- 
tériorer le linge par le frottement, comme le fait 
le fer a repasser; car l'action des rouleaux n'est 

?ne comprimante et n'ejeree aucun frottement, 
jet appareil pent servir pour les pièces unies, 
telles que les draps , serviettes, mouchoirs, et 
avec quelques précautions, aux repa" 
chemises et autres pièces analogue*. 
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ÉCONOMIE RURALE. 

48. Ebiunchemekt du sauix. 



Ce que l'on fait. 

La méthode vicieuse suivie pour l'éhranche- 
ment du saule, et les perles réelles qu'elle oc- 
casioue, nousdelmniae a réclamer pour cet ar- 
bre utile une partie des soins que Ton donne 
souvent à des vegétanx sans nulle importance. 

Le nombre des espèces de sauks est tres- 
œnsridérable, et plusieurs d'entre elles offrent 
encore de nombreuses variétés. 

Quelques-unes sont très -utiles, a raison de 
leurs brandies fle\il»lcs . dont on fait des liens, 
des paniers , et une foule d'usteqs}Ics d'écono- 
mie (ion if - tique. 

L'écorce du saule blanc possède des proprié- 
tés fébrifuges constatées depuis long temps par 
les médecins. 

On a aussi indiqué te duvet qui entoure les 
praires du saule Marceau . comme susceptibles 
de donner une matière solide à la filature. 

Il serait sans donte ntile de tenter quelques 
essais positifs pour constater cette propriété. 

Vers le mois de mars de Tannée, où doit se 
taire l'abattis des brauebes , l'ouvrier, armé 
d'une hache , monte sur ta tète du saule , et à 

toutes ce* branchés dans bur^ïre Tla frtede 
l'arbre (A), laquelle n'offre bientôt plus qu'une 
masse informe de tronçons inégaux rapproeb -s, 
et dont la plus forte végétation ne peut recou- 
vrir tes cal us. Aussi , l'eau s'introduit dans le 
corps spongieux du bois ou séjourne dans les 
intervalles qu'offre cette masie calleuse ; le 
tronc pourrit et se creuse , et il n'eu reste bien- 
tôt plus que l'écorce. L'arbre , dans cet état , ne 
meurt pas spontanément; mais le vœu de la 
nature a vaut été eoutrarié, il ne fournit plus 
que des rameaux plus rares, plus gicles, parce 
qu'ils spot trop rapproches à leur pied. 

D'Espaicnol-Lafacette , 
Membre correspondant à Fois. 




Ce que l'on doil faire. 

Lors de la première taille du saule, 09 lut 
conserve seulement 5 à 6 branches (1-2-3-4-$) 
partant de sou sommet (A et |e plus divergentes 
passible; ces branches seront rognées et tenues 
d'une longueur d'un 1/2 mètre nu 18 pouces. 

C'est de leur sommet que devront partir tou- 
tes les pousses ; au lieu de se servir de la cognée 
ou de la serpe, on fera usage d'uue soie à main , 
unissant ensuite le plau coupa avec un instru- 
ment tranchant. 

Le trait de scie se fera sur chaque tronçon se- 
condaire ou branche-mère (t-2-3-4-5) , Immé- 
diatement au-dessous de la racine ou de la bi- 



furcation des branches a abattre , au 
périodiques successives ( A , B , C). 

Ainsi, le saule conservant cinq 1„, 
mères , il suffira de cinq traits de scie pour opé 
rer son ébrauchement. 

Le trait de scie sera légèrement incliné en 
regard du nord-est , pour Te mettre è l'abri des 
eaux pluviales ou en faciliter l'écoulement, e£ 
préserver la blessure des rayons du soleil. 

On ne perdra a chaque «branchement que 
l'épaisseur d'uu trait de scie sur la hauteur des 
branches-mères. 

L'arbre n'aura è former que 5 à ttcalu* , et 
sera plus saiu. 

Les rameaux pourront se développer en plus 
grand nombre et prendre un accroissement bien 
plus rapide. 

On hâtera encore ces résultats , si lors des 
ébranebemeus , on recouvre les plaies avec 
l'enduit des jardiniers , composé d'une partie 
de bouse de vache; d'une demi-partie de vieux 
plâtras en poudre; d'une demi-partie de cen- 
dre de bois; d'un seizième de sable de rivière , 
ces trois derniers objets tamisés, et fe tout 
bien mélangé. 




49. Conservation des Échai.as. — n'en 
coôterait peu pour doubler la durée des échalas, 
et dans ce cas , leur prix d'aehat n'aurait a en- 



trer que pour moitié dans leur valeur aunuelle 
Déjà la simple action de les roussir sans les char* 
bonner, prolongerait leur durée; mais voki |* 
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moyen le plus efficace : après les avoir appoin- 
té! , faites-les roussir an feu , et dès leur sortie , 
trempex-les dans un chaudron de goudron bouil- 
lant pendant Sa b minutes, dans la longueu> de 
18 pouces environ: laisset-les egontler dans un 
autre chaudron vide le même espace de temps ; 
roules-les dans une poussière composée d'une 
partie de chanx éteinte, desséchée, et deux par- 
ties de sable fin. Il se forme ainsi un mastic au- 
tour, qui résistera très-long-temps à l'humidité, 

50. Description d'une herse pour com- 
bler LES ORNIERES DES CHEMINS, PAR 

M. de Valcourt.— Cette herse se compose de 
quatre limons de bois ARGD de 4 pieds » pou- 
ces de long sur 4 pouces d'écarrissage, dans les- 
quels sont fixées les dents, dont celles de devant 
ont 1 8 pouces de saillie eo dessous des limons, et 
celles de derrière tu pouces seulement. Elles 
sont fixées après les limons au moyen d'un épau- 
lement en dessous, et d'un écroa en dessus. L'ex- 
trémité inférieure de chaque dent est adérée. 
Les rangées doubles de dents, qui vont en se 
rapprochant , remuent la terre et les pierres 
qui font saillie des deux côtes de l'ornière. En- 
suite, les deux ailes EE, qui ont trois pieds 
quatre polices de longueur, oute pouces de hau- 
teur et deux pouces d'épaisseur, ramassent et 
rejettent dans l'ornière les pierres et les terres 
remuées par les dents. Les faces extérieures et 
le dessous de ces ailes sont revêtues de forte 
tôle ou de plaques de fonte pour éviter qu'elles 
s'osent trop vite; GH sont les deux manches ; 
K est la traverse de devant , de six pouces sur 
quatre, dans laquelle sont mortaises les quatre 
limons ABCD. Deux autres traverses, LM, 
réunissent le derrière de la herse. La chaitie 
de la volée est attachée a la bride ponctuée N 
qui embrasse la traverse K ; mais une chaine O, 
attachée aux deux bouts de cette traverse , main- 
tient la herse plus solidement, et l'empêche 
d'osciller. Pour accrocher la chaîne O, on doit 
employer deux régulateurs places aux deux ex- 
trémités de la traverse, et qui ont chacun trois 
trous PQR les uns au-dessus des autres. Par 
leur moyen , on règle le degré de pression à 
donner à l'instrument. Si l'on accroche la chai ne 
O aux trous d'eu haut P , on fera presser da- 
vantage le devant, et il faudra peut-être mettre 



une pierre entre les deux manches pour empê- 
cher le derrière de lever. 

On pourrait placer avec avantage, entre les 
deux ailes EE , uue planche ou plaque de fonte, 
indiquée par la ligne ponctuée T dans la figure 
de profil. Elle tiendrait par deux charnières * la 
traverse M , et l'autre tiout serait chargé d'un 
poids S qui ferait toujours presser cette pla- 
que T contre la terre et les pierres rejetées daus 
I ornière. Le poids S , dans cette partie de l'ap- 
pareil , soulagerait le conducteur et ajouterait à 
la stabilité de la herse. 

Lorsqu'on voudra employer cette herse , il 
fa udra choisir le moment où les bords des or- 
uicres ne sont ni trop durs ni trop mous. Sur 
les routes construites en pierres non cassées, 
il faudrait atteler quatre chevaux à la herse. 
Des bamfs conviendraient mieux , on les fait 
marcher de chaque côté de l'ornière, et l'allée 
et le retour comblent les deux ornières. 

Si après avoir hersé, et lorsque la terre est 
un peu retsiivée, on faisait pas>er sur les or- 
nières un rouleau court et irès-pesaut, trainé 
par deux chevaux attelés de front, pour oe pas 
marcher sur l'ornière, on achèverait de bien 
réparer et unir la route. 

Cette herse conviendra aux entrepreneurs de 
route et aux personnes aisées qui aiment a avoir 
leurs chemins bien tenus. Une herse semblable 
par commune améliorerait singulièrement les 
chemins vicitiam. 

Les personnes (rai auront cette herse pour les 
routes pourraient aussi l'employer i un autre 
usaue: on ôlera les ailes EE ; aux dents rondes, 
on substituera «les dents tranchantes comme des 
cou très, et l'on aura ainsi , pour les prairies, un 
sacrificateur puissant, le plus facile à tenir, et 
que l'on fera pénétrer aussi profondément qu'on 
le voudra. Il faut alors , pour remplir le cen- 
tre, ajouter trois autres dents , savoir, U fixée 
dans la traverse K, et V et X dans un cinquième 
limon XY, mortaise dès le principe dans la tra- 
verse K et le limon C. Mats si l'on veut arra- 
cher la mousse des prairies et des gazons, des 
dents rondes, telles que pour les chemins, va- 
lent infiniment mieux que les dents tranchantes. 
L'expérience comparative en a été faite à ai 
ferme-modèle de Griguon. 
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SOIN ET AMELIORATION DES 
ANIMAUX. 



54. Remède contre i.e pietin, 
ment nommé Pesogne,Mal blanc, Four- 
Chut. — Le berger, aussitôt qu'il voit une béte 
boiter, même légèrement, doit examiner «en piedi 
avec attention, et s'il ne découvre aucune < anse 
externe qui ait puoccasioner leur claudication, 
il parc légèrement le pied arec un rasoir, de 
manière à ne pas le faire saigner. Il ne tarde 
pas à voir an point blanc à travers la corne, de- 
venue transparente parce que l'on a retranché; 
alors avec un plumasseau il laisse tomber une 
goutte d'eau-forte sur ce point, et l'animal est 
guéri ; on les remet à l'instant même avec les 
autre». Il est très-rare que l'on soit obligé de 
recommencer une seconde fois. 

La plupart des maladies auxquelles sont ex- 
posés les moutons s'éviteront sûremen 



lant fréquemment la litière de manière à ce 
qu'elle ne puisse s'échauffer. 

Morel de VindÉ, pair de France. 

52. Blessures cause'es par le joug au 
col des boeufs. — M. Baycbois, membre cor- 
respondant de la Société écrit au Comité : 

h Depuis plus de quantité ans j'ai fait inutile- 
ment tous me* efforts pour engager les cultiva- 
teurs de la Normandie à imiter ceux de la Bre- 
tagne, à supprimer les jougs et y substituer un 
coussinet garni de bourre et couvert de cuir, 
qui réunit les bœufs accouplés, les préserve de 
toute éco reliure , laisse le mouvement de leurs 
épaules libre et leur permet d'employer toute 
leur force, qui est double de celle qui les assu- 
jétit au joug. » 

La bonté d'un moyen si simple ne pouvant 
être contestée, nous insistons pour que nos so- 
ciétaires douneut l'exemple de cette smélio- 
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53. Soufflage du 
^jvtunE. — La Société 
~~" d'encouragement a de- 
cerné , dan.* si der- 
nière séance annuelle, 
• une médaille d'orà un 
simple ouvrier souf- 
fleur uni, par l'inven- 
tion d un appareil aus- 
si gimplequ'ingénieux, 
a soustrait toute la 
rla.»sedes ouvriers souf- 
fleurs aux dangers jus- 
qu'à prêtent inévita- 






bles de leur profession. 

La plupart de* cris- 
taux , aux formes si 
variées, qui «e fabri- 
quent aujourd'hui, ne 
subissent plus l'opéra- 
tion couterse de la 
taille ; elle est rempla- 
cée par le moulage, 
c'est-è-dlre (pie le cris- 
tal en fusion est intro- 
duit di-is un moule, 
dans les détails duquel 
ou le force de péné- 
trer au moyen d'une 
insufflation d'autant 
lus forte quelcsinou- 
tires ou les tailles 
sont plus nomhretues 
et plus profondes. 

L'appareil consiste 
en un cylindre de fer- 
blanc de 33 ceulim. de 
longueur et de I 12 de 
diam., fenne a l'une de 
ces extrémités , et por- 
tant à 2 t/2 centim. 
de l'autre un bourre- 
let échancre dans un 
point, et servante re- 
tenir une pièce mobile 
AR , de 3 centim. de 
hauteur, portant un 
crochet bb , et munie 
a l'extrémité 



Y 
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sée d'un diaphragme. Celte pièce est percée 
d'un trou de 25 mill. Dans l'intérieur du cy- 
lindre se trouve un ressort à boudin d de 85 
centim. de diamètre et de 38 centim. de lou- 
gueur, forme par un III de fer de 3 mill. de 
diamètre, et dont les hélices sont écartées de 
5 mill. Sur l'extrémité s'applique une roudelle 
de bois r formée de deux pièces, un anneau de 
38 mill. de diamètre et de 3 centim. de hauteur, 
et portant une ouverture légèrement conique g, 
et une autre pièce d'un centimètre de haut, de 
35 mill. de diamètre , et percée duu trou de 
5 mill. environ. 

Dans I intérieur de l'anneau , on fixe on cuir 
gras, attaché sur le bord au moyen de petits 
clous , et qui déborde d'un centimètre autour 
de celte pièce. J'oij. la fig. en plan au-dessous 
du cylindre. 

On introduit dans le cylindre le ressort à 
boudin, sur lequel on place la pi^ce de bois for- 
mant soupape que l'on maintient par le moyen 
de la pièce mobile. I n anneau , soudé a l'extré- 
mité, permet à l'ouvrier de suspendre l'appa- 
reille à sou vêtement pour le. manœuvrer avec 
facilité. 

Au moyen de la canne , l'ouvrier commence a 
souiller la pièce, ce qui n'exige pas beaucoup 
d'efforts des poumons, parce que le crixtal est 
alors tirs-chaud et qu'il ne s'agit que de le gon- 
fler. Il porte ensuite rapidement l'ouverture de 
la canne dans celle de I instrument qui agit d'a- 
bord ni empêchant kairde sortir, puis, lors- 
que la pièce, encore 1res chaude, est placée 
dans le moule, il pousse fortement l'instrument 
roulre la canne qui , réagissant sur le ressort a 
boudin , le repousse et diminue ain i l'espace oc- 
cupe par l'air dans l'instrument. Cet air com- 
primé agit alors de toute la force de son ressort 
contre le cristal , et l'oblige à pénétrer daus tous 
les détails du moule. 

54. Machimk pour percer et couper le 
ffr a froid , par C. Davy . - Dans la coiis.nic- 
tion des grandes machines, notamment dans celle 
des rhandièr sn vapeur, un procède pour per- 
cer rapidement et avec précision les trous des- 
tines aux rivets nui doivent réunir les feuilles 
épaisses de (oie dont la chaudière esl formée, 
est un objet d une grande importance. On a 
c but, un grand nombre de 
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iims. Celle «le Mandsley est peut-être la 
plus puissante ; mats elle ne fait que percer de» 
trou». Celle dont le dessin est ci-contre , bien 
que d'une force moindre, présente de grands 
avantages dans les travaui plus légers. Elle a 
été inventée en Angleterre pour percer des trous 
dans les barreaux qui servent a IWnbtar les di- 
verses pièces des lits «le fer, maintenant en usage 
dans les caséines et les hôpitaux ; elle coupe en 
même temps, à la longueur nécessaire, lest 
diverses bares de fer qui etitreut dans la con- 
struction de ces lits. 

La machine . mue par un manège, est fhee 
sur une forte charpente en fer a a a ; une corde 
ou lanière sans fin b passe sur le tambour r, 
fixé sur l'axe du volant d, qui commuuiqne 
le mouvement au pignon e. Celui-ci, engrené 
avec la roue /", dont Taxe, ainsi que l'axe com- 
mun dutambourg, du volant et du pignon, 
tournent dans des coussinets supportes par la 
pièce g. Ou COnÇOil qu'une au lie pièce semblable 
se trouve de l'autre côté de la machine, et que 
sa repn*enlatiou aurait sensiblement compliqué 
le. dessin. 

Sur l'axe de la roue /' est placée une forte ma- 
nivelle h , qui s'adapte à l'extrémité du levier t , 
dont le point d'appui est en k ; et qui par con- 
séquent s'élève et s'abaisse à chaque tour de la 
roue / . Le fer fi percer est place sous le poin- 
çon /, qui glisse dans une boite triangulaire m. 
dont les pièces sont assemblées par des brides 
qui s'adaptent en même temps a la potence n. 
On conçoit que lorsque la roue f soulève le bras 
dit levier adapté a ta maniu-llc n, l'autre bras , 
placé au-delà du point d'appui k , s'aliais>c et 
force le pointon a descendre, et par conséquent 
a percer le morceau de fer placé au-dessous. Le 
fer, enlevé par le poinçon , loml>e dans une ca- 
vité o, dont la ligne pouctuée indique la forme. 

Le même niouvemeul qui fail abaisser le 
poinçon, fait rapprocher l'un île l'autre les deux 
couteaux d'acier pp. ce qui permet de couper 
eu même temps qu'on perce. La .longueur des 
barreaux à couper est réglée par une jauge ver- 
ticale plarée de l'autre coté de la machine , et 
contre laquelle on applique l'extrémité du bar- 
reau a, est un guide pour empêcher te levier 
de dévier fi droite ou fi gauche. Cette pièce est 
double, et se répète de l'autre cote du levier. 
Un perce avec celte machine des trous de plu- 



sieurs pouces <t< 
fer de trois lignes d'é 

Voici la description d'une autre machine du 
même inventeur, et qui est employée a percer 
de plus faibles épaisseurs; elle peut être mue par 
la main de l'homme, dont la force s'applique fi 
l'extrémité d un levier b i , de deux pieds et 
demi de longueur , et qui a son point d'appui 
en a. Le système des trots leviers b 4 , b 2 et fi S, 
est supporté |>ar bt charpente en fer e e i , fi la- 
quelle sont également adaptées les boites d d,* 
dans lesquelles glisse le poinçon f. Enfin , tout 
l'appareil est solidement fixe an sol par les boa- 
tons??. 

D'après ce que non avons dit de la machine 
précédente, on comprendra facilement l'action 
de celle-ci. Quand on abaisse le grand bras do 
levier b 1 , le levier fi 2 est soulevé et pousse en 
avant le levier b i, dont le petit bras fait des- 
cendre le poinçon f, qui agit alors sur la plaque 
de fer et la perce. K est une via de pression qoi 
maintient en place un ^lé percé d'un trou égal 
au diamètre du poinçon*. I n dé semblable existe 
dans l'autre machine. Il a |>our but de soutenir 
le métal autour du trou fi percer ; ce 
fi ce trou une netteté qu'il ne | 
cela. 
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Tous le* journanx politiques ont publié le 
compte-rendu des travaux de la Société natio- 
nale pour l'émancipation intellectuelle , pen- 
dant la première année de sa fo dation. 

Il contient 42 paragraphes , auxquels il fera 
ajouté de nouveaux developpemens dans la li- 
vraison du mou de décembre , qui terminera 
l'ai née 1832. 

Les Sociétaires, après les avoir lus, compren- 
dront toute Piuipnrlance déjà acquise par l'u- 
NlON qu'ils ont formée. 

I e Journal des Connaissances utiles parvenu 
du I* octobre 1831 au 1" octobre 1832, au 
nombre de cent dix milles souscripteurs touche 
au terme de son renouvellement. 

(jette époque est une crise fatale à tous les 
jonroaux nouvellement établis, qui n'ont pas 
satisfait les espérances qu'ils ont fait naitre. 

Celte épreuve, le Journal des Connaissances 
utiles la redoute et la désire. 

II la redoute, parce que l'année a été trop 
courte pour l'exécution de toutes (es améliora- 
tions préparées par le Comité. — Parce qu'à 
prix d'or il n'a pas été >ossiblc d'improviser com- 
plètement des caractères nouveaux, des presses 
perfectionnées, des ouvriers inlclligens^ un 
personnel exercé , des fabricans consciencieux , 
des rédacteurs se resignant à être concis et 
utiles. 

11 la désire , parce qne l'épreuve du renouvel- 
lement lui fera connaître, si la voie qu'il s'est 
tracée au travers de toutes les opinions contrai- 
res est y comme on le dit , sans issue ; s'il est fa- 
cile a un journal de rester indépendant ; sans 
étie remorque par un parti ; d'être auxiliaire 
du pouvoir, sans subvention ministérielle; de se 
maintenir intéressant, sans controverse politi- 
que i de respecter toutes les crovances religieu- 
ses, sans s aliéner le clergé caluolique ; d'elre 
l'interprète fidèle des classes peu aisées, sans les 
Insurger contre le luxe qui crée le travail; de 
parler du peuple nullement; de parler au peu- 
ple bravement ; d'être a la fois pratique et pro- 
gressif; de se vouer aux intérêts matériels, sans 
être accusé de uegliger la morale.... 

La morale d'une nation agricole est en raison 
dd petit uoiuhre de ses besoins; celle <fune na- 
tion industrielle est au cou traire en raison de 
l'aisance générale dont elle jouit. 

Faire pénétrer l'aisance dans les masses, c'est 
donc en transformer les habitudes vicieuses, en 
adoucir la force brutale. — C'est leur inspi- 
rer le désir de la propriété et le respect de 
l'ordre. 

C'est ainsi que le Journal des Connaissances 
utiles a couçu l'enseignement de la morale eu 
aciion. 

S'il s'est abusé, la leçon sévère d'un renou- 
vellement fera justice de ses illusions , de ses er- 
reurs. 

Il ne lu! sera tenu aucun compte de ses ef- 
forts et de ses sacrifices. 

Aucun eugagemeut ne retient les sociétaires, 
ils n'ont de lien entre eux qu'un même esprit 
public ; de communauté , qu'un égal désintéres- 
sement. 

Mais, si tous ensemble ne prolestent pa? con- 
tre la direction dotai. -e au Jouriuildrs Connais- 
sances utiles, aucun ne doit rompre l'Cuioo 
formée pour 1 ÉiiAMUPATioN intellec- 
tuelle. 



L'existence de la Société n'est pas une ques- 
tion de majorité, mais une question d'unanimité. 

La majorité donnerait lieu de croire qne les 
intérêts de certaines classes ont été maladroite- 
ment sacrifiés, injustement méconnus. 

Il ne faut pas qu'une pareille interprétation 
puisse s'accréditer. 

Pour prévenir l'encombrement (Ton renou- 
vellement , dont les annales de la presse pério- 
dique française et étrangère necontienoent point 
d'exemples. Voici les mesures qui ont été adop- 
tées: 

Le service de décembre a été divisé par le 
nombre des arrondissemens, c'est-à-dire en 
860 fractions. 

Pour ôter lont prétexte à la confusion , et éta- 
blir l'unité nécessaire au contrôle et à la 
sabilité, un SKLL membre 
arrondissement a été choisi. 

La Société n'avait qne l'embarras dn choit ; 
tel est le dévouement de ses membres , que beau- 
coup se sont offensés d'une préférence a laquelle 
ils ne possédaient pas moins de droits que le 
correspondant élu. 

La Société n'eut pas évité recueil des rivaHtés 
en choisissant même plusieurs oorrespondans 
danschaque arrondissement , et elle se fût jetée 
dans celui delà confusion. 

Il eut fallu multiplier le nombre des ballot» , 
des états et des comptes courans. 

Le choix exclusif d'un SEUL était donc une 
nécessite impérieuse. 

Le service du mois de décembre par la voie 
des Ménageries est EXCEPTIONNEL. 

11 est exceptionnel, parce que la Société n'a- 
taitquecc moyen: 

1° D'opérer» la remise an domicile des 
sociétaires de leur dividende dont la direction 
des Postes ne pouva t se charger. 

2' De faire rectifier l'orthographe des noms , 
les fausses directions d'adresses. 

3° Ueviier, dans cette saison rigoureuse, un 
déplacement aux sociétaires, et des frais d'af- 
franchissement et de transports d'argent. 

Les exemplaires seront envoyés au membre 
correspondant chargé du service dans soa ar- 
rondissement, tout prêts, avec la quittance de 
renouvellement, sous la bande d^adresse; il 
n'aura que quelques hommes de confiance à 
Choisir pour faire porter les exemplaires à domi- 
cile , recevoir le prix du renouvellement , et le 
mooiaut de la cotisation a la caisse com- 
mune pour l'année 1833. 

La cotisation d'uN franc reste faculta- 
tive; mais atleudu la nouvelle et importa nie des- 
tination dont la livraison de décembre contiendra 
les moyens d'exécution , et les avantagea qu'eu 
retireront tous les Sociétaires , il ne ferait pas 
juste que quelques-uns eu profilassent sans avoir 
•apporté U charge si légère d'uN fhanc pab 
an, qui sera compensée infailliblement par un 
produit d'une valeur considérable. 

Les cent mille sociétaires sont donc iuvitée A 
èflecluer leur versement intégral. 

Savoir : 

4 f. pour l'année 1833. . ( enscmh i e e# 
1 f. pour ta cotisation. . .1 ' 
Le mode de renouvellement adopté les dé- 
grèvera : 

!• De l'affranchissement de la lettre de de- 

i 



Digitized by Google 



II y a donc de fait, selon le principe gravé 



2" Dn transport de l'argent, coûtant 5 
pou r •/*• 

j sr fa Société fur sa médaillé. 
Diminution de dépense: 
Accroissement A* bien-lire. 
La Société ajourne à la livraison de décembre 
l'e {pression publique de sa reconnaissance pour 
l'empressement unanime que les 3tio membres 
correspondans, à qui elle s est adressée , ont mis 
A lui envoyer leur adhésion. 

Ceux des membres correspondons qui ont ex- 
primé le regret de n'avoir pas été désigués |»our 
donner A la Société une nouvelle preuve de l'ac- 
tivité de leur rèle, ne seront pas oubliés dans la 
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CAISSE COMMUNE DE PRÉVOYANCE. 

SEINE. Mairie du i m arrondissement 
municipal de Paris. — Certificat , signé 
A. Lefort, maire, attestant le décès du socié- 
taire Leveel, brigadier de l'octroi, inscrit 
tous le n a b23y8, et ayant versé la cotisation 
d'un franc à la Caisse de prévoyance. 

Une somme de 2u0 fr. a été remise A sa veuve. 

St-INE-ET-OISE. Mairie de la Ferté- 
Alais. — Certificat, signé du maire et de 7 
membres du conseil municipal , attestant le dé- 
cès du sociétaire Xavier Legiflard, tour- 
ner, inscrit sous le n 58057, et ayant versé la 
cotisation d'uN franc. 

Une somme de 100 f. a été remise A sa veuve. 

FINISTÈRE. Mairie de Brest. — Cer- 
tificat, signé du sous-préfet, du maire et de 21 
membres du conseil municipal, attestant le dé- 
cès du sociétaire Thomas Dcfresne, ébéniste, 
inscrit sous le n° 9282, et ayant versé la cotisa- 
tion d'UN FRANC. 

Une somme de 200 fr. a été remise A sa veuve 
mère de trois enfaus. 

ARDENNES. Mairie d'Autrt. — Certifi- 
cat, signé du maire et de 7 membres du conseil 
municipal, attestant le décès du sociétaire Bol- 
lot, officier de santé, inscrit sous le n° 23772 , 
et avant versé la cotisation d'im franc. 

Une somme de 200 fr. a été remise A sa veuve, 
mère de trois enfans. 

Correspondance. — M. Méthivier, curé 
de Grigneville , près Pitbivien (Loiret), nous 
écrit la lettre suivante que nous insérons comme 
l'expression des sentimens que le cierge des 
communes montre A l'égard de la Société pour 
ïemantiimtion intellectuelle. 

La grande majorité du clergé s'associe à son 
œuvre, dont il apprécie l'utilité. Ce concours 
nous est venu de lui-même parce que tout ce 
oui suit la ligne d'une philantropie sans fana- 
tisme et sans orgueil *e rencontre avec nous. 

« Messieurs, la Caisse commune de pré- 
voyante donne A toot membre de la Société qui 
a effectué son versement la sécurité que ses en- 
fans, restés orphelins, ne seront pas laissessans 
secours. VoilA qui est consolant pour les pères 
de famille; mais le prêtre, le curé qui a une 
grande famille, sa paroisse, et de nombreux 
enfans, les pauvres de cette paroisse, voudrait 
aussi pouvoir rassurer sa tendresse, et ménager 

Ïœlques secours A sa famille si le choléra veuait 
i frapper. 

» Or , Messieurs, il me semble que la Caisse 
de prévoyance fournirait au curé ce moyen , si 
le Comité prenait une décision en ce sens : 

a Aï M. les cures qui souscriront à la Caisse 
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commune auront droit, en cas d'invasion du 
choléra dans leurs paroisses , de réclamer les se- 
cours de la Caisse. 
• Ainsi le prêtre consacrera quelques pièces de 

monnaie aux besoins de tous ; et ta Caisse de pré- 
voyance les renverra multipliées A sa famille 
adopti\e. Il y a dans cette charité une grandeur 

3ui me fait espérer que le Comité la trouvera 
igne de lui. 

» Sous un autre rapport, ta décision du Comité 
aura d'heureux effets, en multipliant vos rela- 
tions avec le clergé : il y a bon nombre d'iwn- 
ii les qui ont peur Tes uns des autres, parce qu'ils 
ne se sont jamais vus. 

» Et puis, ce n'est pas trop de tontes les forces 
sociales pour faire avancer un peuple, cassé de 
vieillesse , dans la route dn progrès ; or l'histoire 
dit que ta religion est la première force sociale. 

u Toute émancipation intellectuelle , entre- 
prise sans son concours , restera imparfaite; 
elle sera un fruit âpre et fiévreux , produit hAtif 
de ta serre qui ne doit son développement qn'A 
un arrosoir , A un poêle et A une main d'homme. 
Tous, nous voulons un fruit substantiel qui ait 
acquis ses bienfaisantes qualités par la culture et 
les soins de l'industrie , en buvant ta rosée du 
ciel, et se colorant aux rayons du soleil. Ainsi , 
science et religion : réunissez ces deux leviers 
pour arracher le monde A son ignorance et A 
tes vices, A sa misère et A ses crimes , c'est A- 
dire pour l'émanciper. 

» Le principe civilisateur est dans les mains 
du cierge : cela est vrai , surtout dans les cam- 
pagnes , et pour les dernières classes de ta so- 
ciété. 

» Les ornières de ta coutume sont profondes 
chez le peuple : qni pourra l'en foire sortir? qui 
pourra lui faire adopter un perfectionnement 
quelconque, un nouveau procédé, un instru- 
ment, une machine qui diminuera le travail et 
perfectionnera l'ouvrage; une préparation plus 
saine des alimens, un moyen plus économique 
de vivre j etc., etc. Les journaux auront vanté 
ces améliorations pendant trente années, et le 
villageois n'aura pas encore pensé A en faire 
l'essai. Mais qne le curé approuve, qu'il con- 
seille, qu'il engage, qu'il tente le premier l'ex- 
périence, qu'il prie les plus aisés du village de 
faire comme lui , et dans trots ou quatre ans le 
procédé utile aura triomphé de ta coutume per- 
nicieuse. 

» Je vous demande pardon, Monsieur, pour 
OBI observations; je vous les soumets dans Fin- 
térét de la grande cause que vous soutenez avec 
un noble courage , la cause du peuple , son bien- 
être, son émancipation. Vous trouverez dans le 
clergé un infatigable aviltaire. » 

«Signé Méthivier, Curé de Grignerille. 

Décision de la commission : La Commts- 
sion , prenant en considération les motifs expo- 
sés dans la lettre de M. Méthivier. a décidé que le 
paragraphe desstaluts de la Caisse de prévoyance 
(livraison de juillet) serait applicable aux com- 
munes dont le curé aurait opéré le versement 
de sa cotisation, jusqu'à ta nouvelle et plus im- 
portante destination que doit recevoir la Caisse 
de prévoyance h partir du 1" janvier 1833. 

Le secrétaire général, Emile dl Girardin. 

Papier de ta fabrique de M. Delca 
dessins de M. Leblanc, dessinateur du 
serratoire des arts et métiers, et cx< 
bois par M. Laurent de Bernis. 

BUS DU CAD&AN) 10. ■ 
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«■Mf CJUMM 

Consomnnteor , 
Producteur, 
Propriétaire, fermier, 
Fabricant , ouvrier. 



Conseiller municipal , 
Maire. 



Père de famille, 
Garde national, 
Militaire, 
Juré. 
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DECEMBRE, t tRAVAUX 



DU CULTIVATEUR. 

Préparation des terril. C'est le fort mo- 
ment do luuaurs afin que U terre proiite Je 
i'iuJouuee de* gel.» J'ttiver. 

Les semaines jjji faites; tontefih 4 tetenns 
estueuu; il y a Je Iraqiens exemples de grain* 
bien tevesJuusce m>.s. 

CaKJti.x» tr clôtures. Si U terre est gel*e, 
il fjji enterrer et ea.reu.nr le* eti j u os, ?«i L*- 
barrussent se* terres. Le* pierres de» d 'fou.w- 
înens Joiveut être portée* sur les chemins, re- 
peuJues, cassées le plu* peut possible. 

Ou reparera les clôture* soit, baies rives, foc- 
tés ou mur* — on peut aussi planter des ce mois 
l'épine blanche. 

Values et jeune betait.. Les racha et 
bœufs seront nourris A l'écurie : ils ue trouvent 
plus rieu deb ors, Nourriture : — ca mues et 
betteraves, coupées; — po.n nés de terre cuites 
ou crues; mais alors ooupoes — pjiile fraîche, 
hachée si l'on peut; — foin ou regain mêlé avec 
de U paille. 

Lejeuue bilan sera prassé avec das carotte 
et nue ojuua ujjrnture, ou lut fera prm- 
dre i air de temps a autre; le rutaoa^a coupé 
convient fort au jcoue uureau. 

Poulain*. Carottes et padle bâch ées, mflées; 
peu ou pjiui de loto. 

Btrt» a coune*. Il faut continuer à l'écurie 
les e lavais qu'où a pu couu,-ooer dm»r»; 
pju^jr grjJ.ieiie.neut les oeuf*, de fd v uu a 
ue pas les e.npjier. 

Coouon». est le moment ds leur en- 
grais, ils Jjiveut passer Je ta naurnl ire cr je 
a la ujjrmure ouue, aug u.'uler pruu;res»ïve- 
mjuileur ueurnture avec preeaution. l. eugrais 
Dieu l'an J uu eueu au Jau ».* u.i j eu u ( iuts. 

l'a a vaux iucl.a rit**», renir les cû,'Vint et 
beats oeeupjsa tous le* ira «au» Je Ijojjts et 
eutretieu , curage d étangs , irauij orw Je terres, 
fumiers; remonter et injiaagar sas terres. 

L agriculteur Jod se rappeler que toute e m 
stig.ia.ke Jurait sa racol*e. — il doit surtout 
veiller au curage JessUloas J'eeouie.uju. — évi- 
ter le piétine. ue il Jes nealiaux Jan* tas terres 
humide* —remanier la terre Ju» vignes— re- 
chausser les pied* ue* vieille* souches qu> pour- 
raient craindre la gelée — préparer seus lei 
bjj^irs les eeuilii qui J>iveut servir pius 
UrJ a U cuuure Je la vigue. —Ou peut s'oeou- 
p v aussi Jes 10s.es Je pruvmage. 
Les soirées seroui uceup m a leiUer te cbaiivre; 
battre eau; ouaurle* tous Je pjiro:*; e.ujnler 
les uuix, nawettes et autres; faire tes huiles et 
les moutures. 

Tout agronome, cultivateur ou fermier, ayant 
de Tordre, ue duit pas laisser passer ce mats 
sa us meure a jour les écritures de l'année, 
et arrêter leur eut Je"SiLmùou, adu de se reu- 
dre un eauiple precut de toutes ses opérations, 
et eheotuer les rentrée* J argeut. —Jamais la 
co.iipiuoi.iie de Jeu», années ue doit être 
coui i.uuj. — LeireojUei sout reuu*ees , ce qui 
reuJ i tutenuire lajiie u laire. 
11 don eu outre uuliser les toisirs qui lui 
visuer ses uaruais — voi- 
- lu.ttru ueus aratoires — 
ie>»iire 




Ijuue 
tures 



ce mat* paar 
— al.eiaues - 



taire reparer ou coincer ce ^j» sera u 
pour qu ils soient pfej et eu oun eut quaui 
vieuJ.-ooi les iravau*. Je uiars. 



Potaoer, travaux de pleine tekm:. II 
y a p.'u de chose a faire a la pleine terne pendant 
ce mois, a nu) ns qu'on ait des dcfooccmcns a 
faire. Si cep niant, le potag.r est en terre 
forte, on p.-ut, quand la gel -e ne s'y opp<«e 
pas, labourer la lerivdescam» vides, afin une 
lesg Lvsel I * fri nas la renJeni plu* friable. 
On porte les eux rais et fumiers où Ton < *°' t ' Œ 
enterrer. On fait dA» paillassons; on raccom- 
mode les outils , les coffres et les imassu ; on net- 
toie les graines; on met en *lrvUlicaiioa celles 
qui I eiigeot. 

Paoojirs, légumes. La pleine terre n'of- 
fre guère dans ce mois que des choux-pommes 
de Milan, de groscs-côies et de Bru telles ; les 
mâches, raiponces, epinards , cerfeuil et persil. 
Mais la serre a légumes, outre tout» sortes de 
raciues, fournit encore abondamment des 
chicorées et cscarolles, du céleri, des cardes, 
des choui-tleurs, de la chicorée sauvage ou 
barbe de capucin. Les couches de leur cote , 
donnent des radis, de la laitoe à couper, 
des fournitures fraîches, et enfla des asperges 

Fruits. Le fraisier de quatre saisons don- 
nant des fruits toute l'année, onaaiswneuidans 

ce mois-ci et peuJant tout l'hiver , en couvraut 
decli i*»is queL|ue» plaiiebesde ce fraisier, en les 
récbiulTaut par des reenauds de fumier neuf. 
l,e trmtier, de son cote , olfre encore d'excellcos 
chasselas de Fon.ainebteau et mu*cau; les poi- 
res d hiver comuieuceui a inànr, le ^aml-Ger- 
ma.u, crassauue, Colmar, basse - Lolmar , 
be»irre d'Areuwei g, poire stouille, beurre royal, 
beurre ram^, etc. 

Les buit hqit espaces sont les meilleures poi- 
res oouuues; qjjiques-uues même sont en- 
core peu repauJue». Les pomu:s sont nom- 
breuses oens ce mois; les meilleures sont (a 
calville blaucbe et ronge; les reiuel.es; les 
feuouilleu gris et jaunes, apis gros et petit , ete* 

AH Bu ES K.lUiritKS ET HfcHIJHEKEà.^Uand il 

ni» g 4e pas trop fort , on peut tailler les poiriers 
et lespo.n.mers; nuis ou doit éviter de tailler 
des arbres de truiis a uoiaui, parce qu 'ils ont 
le b lis plus tendre, et qu'ils pourraient être en- 
domtnages par tes fortes gelées. Ou d ephui.e le* 
arbres des pmiuiiires, pour remplacer lesuiau- 
q iausuaiu les jarJius et vergers . ainsi que ceux 
d'alignement et forestiers, ii I ou a des semis 
d'arbres d ucats, ou les couvrira de tiucres ou 
de leuiiles seciies la veille des furies gelées. 

Semies, 9aches. La setre d'orangerie doit 
se teuir a 4 ou 5 degrés lu-dessus de sero du 
therinotOHre de Réaumur. La serre tempérée à 
t o degrés ; et la serre chaude de lia IH degtv* 
de temp «rature; renouveler l'air toutes les lois 
qu'U est paisible, arroser convenablement les 
petites plantes qui poussent, et peu colles qui ne 
veg -teni p .s ; te.nr le» serres uaus le meilleur 
étui Je propreté pasiiole. 

r'LEUiiS a l'ai.i uiu.ie. Les cbrjsanthîin es 
oriuuteuojie da i, ce maueut uji jaraïus el 
no> «erres, ues violeues Je tou» les mais, la rose 
de Noél , helte >or « ui^r la violette Je ^arm • , 
co.u ueuceut a donner sous chJssis; la tulipe 
odorante, tesjacimues et n urctases. 

iSOlaCi 16, 
auteur du Manuel complet du jardinier 
«t du Jardin /railler. 
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ECONOMIE GÉNÉRALE. 



INST1TUTIOXS UTILES 

2. FORMATION DANS LES 38,000 COU 

m un es d'un Comité de prévoyance 
contre l'incendie , proposé par M. 
Deschamps, membre correspondant à Mi 
chcry. 

Pour prévenir les causes de confusion , il 
serait important que dans lotîtes les com- 
munes rurales il y eut un Comité De pri> 

VOYANCE CONTRE L'iNCENDIE, chargé dtl 

commandement, de l'inspection et de la sur 
veillance des travaux utiles en cas d'incen- 
die. Chacun des membres aurait ses altri- 
buliuns déterminées. 

Les secours les plus impoilans sont : 1° In 
direction des pompes sur les principaux 
points de l'incendie ; le sauvetage des effets 
mobiliers; la démolition des bàlimens envi- 
ronnants pour arrêter la propagation du feu; 
2° l'arrivage des pompes soit de la com- 
mune ou de celles environnantes, et leur 
approvisionnement d'eau ; 3° la surveillance 
des effets mobiliers sauves des Ivllimens et 
places dans les environs. 

Pour assurer l'opportunité des secours, le 
Comité de prévoyance contre i/incen- 
niEserait composé de trois membres formant 
la commission centrale, deux suppieaus et 
huit adjoints. Le maire serait président de 
droit du Comité central. Les deux autres 
membres, les suppléans et les adjoints, se- 
raient nommes par le conseil municipal 
tous les (rois ans, dans la première session 
après son renouvellement . 

La commission cenli-ale aurait le com- 
mandement et la surveillance générale des 
travaux ; elle ordonnerait la démolition des 
billimens jugés nécessaires pour arrêter le 
cours de l'incendie. 

Les adjoints seraient chargés de faire 
avertir les commandans de pompiers des 
communes environnantes; de faire arriver 
au foyer de l'incendie les objets nécessaires, 
tels cpiechel les, crochets, seaux, voitures 

S armes de tonneaux, etc. I Is auraient aussi la 
irection et la surveillance des chaînes d'ou- 
vriers pour le transport de l'eau. On dési- 
gnerait d'avance les attributions de chaque 
adjoint (i). 

.1) PBSERY ATIONS DU SECRETA IRE- 
GENERAL. — L'ttN des adjoints, selon nous, 
devrait itre spécialement cliarge du contrôle 
préalable des assurances contre l'incendie. 

fin rerlu d'an arrête dit maire de chaque 
commune, aucune police ne pour» ait itre déli- 
vre* par les a'jens des compagnies . soit de Paris. 
$oil du département, sans être signée par le 
membre du Comité de PBBVOYAMC8 spteia- 
leuienlcharaedeconstatecautlienliquement la ra- 
leur réelle de l'objet au moment de l'assurant:!* 

» 



Tous les trois mois, le commandant de la 
garde nationale désignerait six hommes 
pyur faire le service, en cas de besoin, dans 
les trois mois suivans. 

Aussitôt qu'un incendie se manifesterait, 
tous les membres du Comité et les hommes 
de la garde nationale désignés seraient te- 
nus de se rendre à l'endroit de l'incendie. 

Après la cessation de l'incendie, le Co- 
mité se réunirait à la chambre commune 
pour la rédaction du procès- verbal. 

USAGES PERNICI1 i \. 

Conservez, défende* la cendre de vos 
pén-s, mais no» pas leurs erreurs. 

Le superstition, fille de l'ignorance et 
de la |>eiir, fait détecter les hommes 
comme pervers et redouter Dieu comme 
nu t)ran. 

3. Usac.es contraires. — Quand on 
parcourt la France, quand on l'examine 
sous ses faces si diverses , on est moins ef- 
frayé peut-être encore du nombre des su- 
perstitions et des préjugés, qu'étonné de les 
trouver si contradictoires, selon qu'ils ont 
pris leur naissance dans le fanatisme oa 
dans !a cupidité. 

Les hommes éclairés de chaque arron- 
dissement , dans lequel un usage absurde 
ou pernicieux s'introduit ou se transmet 
ainsi , ont un devoir à remplir qu'il suffira 
de leur signaler. Ils doivent se reunir pour 
In publication d'une petite notice imprimée 
en lettres d'abécédaire, écrite en style sim- 
ple, expliquant l'origine, la cause e"t les ef- 
eis dit préjugé ou de l'usage pernicieux 
qu'ils attaquent, et démontrant en quoi les 
faits le contredisent. 

Deux abus nous sont rapportés, qui mon- 
trent Jusqu'à quelle extrémité on peut pous- 
r d'une part le respect , d'autre part le 
mépris pour les morts. 



JS'ul doute que les Compagnies elles-mêmes 
n'enjoignissent à leurs agens de se soumettre à 
cette formalité. Elles sont intéressées à ce que 
t'eut utile institution ne soit pas compromise 
par un abus. 

L'application d'un moyen prèrenlif si simple, 
satisferait l'opinion gtncrtficment accréditée que 
la multiplicité des incendies n'a lieu — que 
parce que la râleur souvent excessive donuie 
aux objets assures, est Hite prime d'encouragé- 
mené offerte à la misère ou a la cupidité. 

Mous pourrions produ ire pins de 10,000 lettres 
faisant pnrtie de la correspondance delà Société, 
dans lesquelles cette grâce assertion st trouve 
contenue. 

Mais cette assertion ne fut-elle même qu'un 
préjugé, il nous parait plus facile et plus sage, 
de le prévenir que de le combattre. E. db G. 
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Les habitait* du Morbihan laissent sou- 
vent inculte» des priions de lorrain, aux- 
quelles ils donnent le nom de p trt du dia- 
ble. C'est un usage transmis de père eu fils ; 
le respect dû à la mtiiure palernellc se 
transforme ainsi en fanatisme, .1 la super- 
stition l'emp>rie sur l'intérêt personnel. 

Dans plusieurs départemens et dans beau- 
coup de communes, au contraire , les méde- 
cins ne se rendent plus auprès des personnes 
décédées pour constater si elles sont réelle- 
ment mortes, et de quel genre de mort, par 
ce que les habitait» se refusent à payer la 
modique somme de 75 c. ou i fr. que le 
médecin exige pour prix de sa visite. 

les faitsde ce genre qui nous sont signalés 
sont trop graves et trop nombreux pour que 
nous gardions le silence sur un abus qui ou- 
vre une voie si facile à des crimes inconnus. 

Si les habitans d'une commune ne peu- 
vent être contraints à payer un médecin ; 
si l'on ne peut exiger de lui , sans rétribu- 
lion, qu'il se déplace et sacrifie une partie 
de son temps , la commune doit, — porter à 
son budget une allocation spéciale , — à dé - 
faut de te venus , — s'imposer, — ou former 
une souscription volontaire. L'humanité et 
amorale publique lui font une loi d'adopter 
une de ces trois mesures. Elle ne peut avoir 
que la lilierté du choix. 

4. Causes ns l'extension de l'u- 
surb. — L'argent est marcliandise, celui 
qui le vend doit être libre d'en déterminer 
le prix sans intervention de la loi. Cette 
opinion de Jérémie Bentham, partagée par 
tous les économistes, est aussi la nôtre. 

L'usurier, llélri par la législation, porte 
en compte la considération qu'il a perdue et 
les risques qu'il court. Cela n'est point lé- 
gal , mais cela est juste. 

Punir l'usurier, c'est donc aggraver le 
mal et non le prévenir. 

La naissance du crédit dans les campa- 
gnes sera la mort de l'usure; mais pour fon- 
cier l'un , extirper l'autre , il faut commencer 
|«r réformer les habitudes et les idées de 
ceux qui empruntent, il faut leur apprendre 



qu'il ii*y a de crédit possible qu'autan' qu'on 
ploi judicieux de l'< 



f.i 



ail un emploi judicieux de l'argent em- 

Iirunté; qu'emprunter, par exemple , de 
argent au taux modéré de 5 p. °; 0 dans le 
désir d'acquérir un champ qui ne rapportera 
• ;ue 3 p. °/o, c'est s'exposer à une mine 
lente, mais infaillible; c'est se fermer les 
ressources du crédit el s'ouvrir l'abîme de 
l'usure. 

Tout capital emprunté doit produire un 
ni érêt supérieur à celui payé. La différence 
devient alors le bénéfice de l'emprunteur , 
el la meilleure garantie du préteur. 

Jusqu'à ce que l'agriculture soit deveuue 
en France une industrie plus productive , 
on peut affirmer que tout petit cultivateur 



qui, pour acquérir un immeuble (le plus 
souvent dans le seul but de ne pas paraître 
moins aisé que son voisin ) , emprunte 
même au taux légal , est infailliblement 
ruiné. 

Il résulte en résumé du dépouillement de 
plusieurs milliers de lettres , qui toutes 
s'accordent sur ce point , que les progrès de 
l'usure dan? les campagne» sont les consé- 
quences du morcellement indéfini des terres, 
lequel excite démesurément l'esprit de con- 
currence et les vanités locales. 

Ces progrès de l'usure sont également la 

Sreuve la plus concluante que la sévérité 
es lois est impuissante pour les réprimer. 
Maintenant que les causes en sont cons- 
tatées, ce qu'il faut indiquer ce sont les 
moyens de les prévenir , c'est ce que se 
mettent en mesure de faire les membres du 
Comité pour la livraison de janvier. 

5. ILLISIBILITÉ GÉNÉRALE DES SI- 
GNATURES. — Ce mauvais usage , qui de- 
vient progressivement plus commun , a 
pour effets : 

i ° D'encourager et de maintenir une an- 
tre mauvaise habitude , celle de dénaturer 
et de mal orthographier les noms des per- 
sonnes et des lieux ; 

2° De multiplier à l'infini le nombre des 
méprises ; 

3° De faire perdre un temps considérable 
à déchiffrer une signature uni , pour être 
indéchiffrable, n'est pas plus difficile à 
contrefaire. 

Les Anglais signent leurs noms de la 
manière la plus correcte et la plus facile à 
lire. 

En France, le Commerce parait seul 
avoir compris les avantages de celle mé- 
thode. 

Les fonctionnaires publics, les hommes 
nui sortent des facultés de Droit et de Mé- 
decine se font surtout remarquer par l'illi- 
sihililé de leur signature. 

La publicité doit faire justice de cet abus 
de la Mode, dont le Journal des Connais- 
sances utiles eût évité de parler s'il n'eût 
été que rare el frivole. 

Ce qni caractérise le progrès des peuples 
avances , c'est que les modes y tendent au 
commode, les usages au raisonnable , les 
idées à l'utile. — Imitons leur exemple par 
nationalité. 



6. Le droit mis a la portée de tout 

LE MONDE. 

Du bail a ferme. — On appelle bail à 
ferme celui des héritages ruraut. La plapart 
des règles indiquées pour les baux à loyer s'ap- 
pliquent aux baux a terme. 

Le bail à ferme, comme le bail à loyer, peut 
être fait Ycrtoletneat ou parécrit. 
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S'il est verbal , il est censé fait pour tout le 
temps qui est nécessaire pour que le preneur 
recueille tous les fruits de l'héritage afferme. 

Ainsi le bail d'un pré, d'une ligne ou de 
tout autre fonds dont les fruits se recueillent 
tout entiers dans le cours de f année, est censé 
fait pour un an. 

Le bail des terres laliourables, lorsqu'elles se 
diTiscot par soles ou saisons , est censé fait pour 
autant d'années qu'il y a de so'es. 

Si le bail est écrit, sa durée est fixée par 
l'acte qui le constitue ; il cesse de plein droit à 
respiration du temps déterminé , sans qu'il soit 
besoin de signifier un coupé ; rependant , de 
même que dans le bail a loyer , si le fermier, è 
l'expiration du bail écrit ou verbal , était laisse 
en possession , il s'opérerait un nouveau bail 
par tacite reconduction . dont la durée serait 
égale â celle des baux verbaux. 

Lorsqu'un fermier prend une ferme à bail , 
il doit examiner ou faire examiner avec soin les 
titres du bailleur. S'il n'était pas propriétaire, 
ou s'il n'avait qu'un droit contesté ou résoluble 
i la propriété de la ferme , le fermier ne de- 
vrait pas accepter le bail , car son droit s'éva- 
nouirait avec celui du prétendu propriétaire. 
Si c'est un mari qui administre les biens de sa 
femme, un tuteur qui régit ceux d'uu mineur 
ou d'un interdit, un mineur émancipé ou un 
simple administrateur, les baux qu'il souscrit 
ne doivent pas excéder y années, car ils n'obli- 
geraient pas le bailleur au-delà de cette période 
de temps : les baux qui excédent neuf années 
étant en général considéré^ comme une espèce 
d'aliénation de la jouissance qui n'est permise 
qu'à ceux qui jouissent de l'exercice plein et 
entier des droits de propriété. 

D'ailleurs le fermier comme le preneur, 
dans les baux à loyer, a le droit de sous-louer 
lorsque la faculté ne lui en a pas été interdite, 
sauf ce que nous dirons bientôt a l'égard du 
colon. 

5i le fermier manque à ses eugagemens , le 
propriétaire peut faire prononcer la résiliation 
du bail avec dommages-intérêts. 

Des obligations du bailleur. — Dans les 
baux a ferme, le bailleur est tenu de toutes les 
obligations dont nous avons parle en traitant du 
bail à loyer; il doit de plus, en mettant le fer- 
mier en jouissance, lui délivrer toute la conte- 
nance des terres telle qu'elle a été énoncée dans 
le contrat. Cependant en cas de différence, il n'y 
aurait lieu à augmentation ou diminution du 
prix du fermage que si la différence était d'un 
vingtième en plus ou en moins, sauf le droit 
du fermier de se désister du contrat s'il avait 
été trompé sur la contenance réelle d'une ma- 
nière préjudiciable à ses intérêts. 

Le bailleur doit aussi garantir au fermier la 
jouissance paisible de la chose louée comme 
dans le bail à ferme. 

Si le fermier perd , pendant la durée du bail, 
la totalité ou la moitié d'une récolle par cas 
fortuit , le bailleur n'oit Y iudenmiscr suivant les 
distinctions suivantes : 

Si le bail n'est que d'une année, le preneur 
es! déchargé d'une partie proportionnelle du 
prix de fa locution; s'il perd toute la ivcolte, 
d ne devra rien au propriétaire; s'il en ficrd la 
moitié, il devra la moitié de ses fermages. 

Si le bail est fait pour plusieurs années , lo 
fermier peut encore demander une remise , a 



moins qu'il ne soit indemnisé par les récoltes 
précédentes. 

S'il n'est pas indemnisé, l'estimation ne 
peut avoir lieu qu'à la fin du bail, auquel 
temps on établit une *on>|>ensalion entre toutes 
les années de jouissance. 

Ainsi «soit un bail de 9 années, la première 
année la totalité des fruits est perdue ; la qua- 
trième, le fermier a éprouve une seconde perte 
de la moitié de sa récolte, mais les sept autres 
années ont été abondantes et ont amplement 
indemnise le fermier des pertes qu'il a éprou- 
vées, il n'aura pas droit a une indemnité; mais 
si les autres années ont été médiocres, il devra 
obtenir une indemnité proportionnelle a ses 
pertes, c'est-à-dire d'une récolte et de la moitié 
d'une récolte. 

D'ailleurs le juge peut Ion jours provisoire- 
ment dispenser le preneur de payer une partie 
du prix en raison de la perle soufferte. Le fer- 
mier n'a pas droit à une indemnité lorsque la 
perte est moindre de moitié; il n'a pas droit à 
une remise lorsque la |»crte des fruits arriva 
après qu'ils sont sépares de la terre, i moin* 
que te ta il ne donne au propriétaire une por- 
tion de la récolte en nature, auquel cas il doit 
supporter sa part de la perte , pourvu que le 
fermier ne fut |i«s déjà en demeure de lui déli- 
vrer sa part de récolle. 

Le bailleur ne doit pas non plus de remise 
lorsque la cause du mal existait au moment où 
le fermier a pris le bail et qu'il ait pi 1 le pré- 
voir. Si, par exemple, il a pris à bail une terre 
voisine d'une i ivière sujette au aVIiordement , 
on présume alors que le prix du bail a été fixé 
en conséquence. 

Mais le bailleur peut charger le fermier des 
cas fortuits |>ar une stipulation expresse du bail. 

Cette stipulation ne s'eutend que des cas for- 
tuits ordinaires, tels que grêle, feu du ciel, 
gelée ou coulure ; elle ue s'entend pas des us 
fortuits extraordinaires , tels que la guerre < u 
une inondation à laquelle le pays u'est pas sujet. 

Enfin le fermier peut être tenu des cas for- 
tuits ordinaires ou extraordinaires, prévus ou 
imprévus, mais il faut une stipulation expresse 
dans le bail. 

Des obligations du fermier. — Le fermier 
doit cultiver en nomma de bien ; il ne doit pas 
abandonner la culture ni employer la chose 
louée à un autre usage que celui auquel elle est 
destinée. U doit garnir la ferme d'ustensiles 
aratoires, de bestiaux et autres objets néces- 
saires a son exploitation ; engranger dans les 
lieux a ce destines; diriger soo domaine comme 
un bon père de famille, en tirant de la terre 
tout ce qu'elle peut produire sans s'épuiser; 
fumer, ensemencer en temps et saisons conve- 
nable*, cl e\(*ulcr avec probité toutes les clau- 
ses de son bail. 

La loi met aussi parmi «es devoirs l'obliga- 
tion d'avertir le propriétaire des usurpation* 
qui pourraient être commises sur le fonds, et 
punit sa négligence par des dommages-intérêts. 

Le fermier lortant doit laisser le* pailles et 
engrais de l'année gratuitement , s'il les a reçus 
lors de sou entrée en jouissance; s'il ne les a 
pas reçus, le bailleur peut les retenir suresti- 
mation. 

Il doit également laisser à celui qnl lui suc- 
cède les logemens convenantes et autres fiÉeiHti!» 



- in- 



déterminées par l'usage des lieux , et récipro- 
quement il a le droit a exiger de celui qui entre 
les mêmes facilités pour là consommation des 
fourrages et des recolles restant a faire. 

\a contraiute par corps peut être stipulée 
dans les baux de biens ruuuv pour le paiement 
des fermages; elle peut même être prononcée par 
le juge, saus stipulation, coulre les fermiers par 
défaut de représentation, a la fiuriti I. i! ou du 
cbeplel, des semences cl instrumeus aratoires 
qui leur ont été confies , à moins qu'ils ne prou- 
vent que le déficit ne provient pas rie leur faute. 

Dans ce cas, le temps de la deteutiou est fixé 
par le jugement qui la prononce; elle ue peut 
être moindre d'un an ui excéder 5 ."nuées. 

IH$ obligations du colon. —Celui qui cul- 
tive sous la condition d'un partage de fruits est 
tenu des mêmes obligations que le fermier ; ce- 
pendant, à la diiference du fermier, il ne peut 
ni sous- louer, ni céder son exploitation, à 
moins que la faculté ne lui en ait été expressé- 
ment accordée par le bail. Eu cas de contra- 
vention , le propriétaire aurait le droit de ren- 
trer en jouissance, et le colon pourrait être 
condamné aux dommages-intérêts. 

Le colon, toutes les fois qu'il éprouve une 
pet le de fruits, lors même qu'ils sont sépares 
de la terre, a te droit de faire supporter au 
propriétaire sa part dans la perte, pourvu tou- 
tefois qu'il ne fut pas déjà en demeure de lui 
délivrer sa part de la récolte, car ajors le retard 
constituerait une taule qui ferait supporter la 



Cvmment finit lt bail u ferme. — Ce bail finit 
de la même manière que le bail a loyer. Toute- 
fois , lors même qu'il n'es! que verbal , il cesse 
de plein droit à l'expiration du temps nécessaire 
pour recueillir tous les fruits de rbéritage. 11 
n'est pas nécessaire, comme dans les ha .n à 
lover, de signifier un congé, parce qu'il y a en 
quelque sorte un temps fixé par la uature pour 
la durée de ce lia l. 

Si le bail finissait par la volonté exprimée 
par le propriétaire en vertu d'une réserve ex- 
presse qu'il aurait» faite dans le bail et que l'in- 
demnité due au fermier n'eût \m été fixée , 
celle que te bailleur doit au fermier est du 
tiers du prix du bail pour tout le temps qui en 
reste a courir. 
D'ailleurs le bail ne finit ni par la mort du 



bai! leur, ni parcelle du 



avec leurs 



n par cel 
héritiers 



, il se continue 



Formule. 



M. A... (nom* prénoms tt denxure), proprié- 
taire de la ferme de... , sitnée à...., d'une port ; 

Et M. B... (nom et prénoms), cultivateur, et 
dame..., son épouse, qu'il autorise à reflet des 
présentes, demeurant a..., d'autre part; 

Sont convenus de ce qui suit : 

M. A... donne à titre de bail à ferme pour 
dix-buit atroces consécutives pour la recolle en- 
tière et dépouille de tons las fruits et produits 
qui pourront être perçus et recueillis pendait 
lesdiics dix-buit aimées qui couimeucerool au... 
pr.K-buin, aux sieur et dame l*>..., ce acceptant 
preneur audit titre de bail pendant ledit temps, 

Les biens ci-après désignés , savoir : 

t° In corps de !erme situe à..., consistant en 
«n bâtiment principal scrvrut de Ingénient au 



greuiers, grange derrière le pnnci 
mrjj, et autres bdfimens servant 



grande porte pour y entrer, deux batùnens ea 
ade servant d'écurie, étables à vaches , plusieurs 

' >al corps de 
I l'exploita- 
tion; jardins potagers et a fruits, entoures de 
mers ;o« haies rites ) , et autres circonstances et 
dépendances, le tout tenant du levant a..., du 
couchant a..., du u>rd à..., du midi à..., et 
contenant en superficie»» hectares.... ares.... 
Centiares. 

> Dans les divers ustensiles servant à la cul- 
ture et a 1 exploitation de cette ferme, desquels 
il a éle fait uu étal entre les parties, qui est, à 
«eue requisiliou, demeuré ci-joint ; 

3" ...hectares... ares... centiares de terres la- 
bourables en .tu»l; de pièces, savoir ; 

La première piite coutenaut... hectares.... 
ares... ce ut arcs, située..., terroir de... , teoaut 
c(uu bout et du levant à..., d'autre bout et du 

à..., 



courbatu . .., d'un autre coté et do 
d'autre côté et du nord a... 

La seconde pièce, 
nant, etc.. 

La troisième... {désigner ainsi tt successivr- 
nient toutes les pièces ) ; 

Ainsi que tous ces biens s'étendent, poursui- 
vent et comportent, sans en rien excepter, re- 
tenir ni reserver, saus aucune garantie de me- 
sure. 

Ce bail est fait aux charges, clauses et cood - 
dilions suivantes, que les preucurs s'obligent 
solidairement eutre eux d'exécuter et accomplir 
saus pouvoir prétendre aucune diminution du 
prix ci-après lixc : 

I" Ue garnir ladite ferme et de la tenu- gar- 
nie de meubles, grains et fourrages, chcvaui . 
bestiaux et autres effets exploitables et sufflsans 
pour répondre des fermages ; 

2 U D'entretenir les bàlimens de toutes répara- 
tions locativ es, et de les rendre, à l'expiration 
du bail, en bon état de réparation , conformé- 
ment à l'elat qui en sera dresse entre les soussi- 
gnés avant rentrée en jouissance desdits pre- 
neurs ; 

3° De souffrir les grosses réparations qn'd 
conviendra de faire et de fournir bs voitures et 
charrois pour transporter les matériaux qui se- 
ront nécessaires pour faire ces grosses répara- 
tions; 

4° De labourer, fumer et ensemencer les ter- 
res par sols et saisons convenables ; 

5° De convertir toutes les pailles en fumier 
pour l'engrais desdites terres sans pouvoir en 
distraire ni vendre aucune partie, et de laisser 
à II fi» de leur bail toutes celles qui s'y trouve- 
ront; 

t» tt D'entretenir les clôtures qui se trouvent 
sur ladite ferme, de replanter de nouvelles baies 
partout où elles pourraient manquer, et de faire 
vider cl curer les fosses quand il en sera besoin ; 

7" De bien façonner et cultiver, en suivant les 
uyagesdeslicux. les vignes; de les provigner, on 
d'eu replanter d'autres a la place de celles qui 
périraient ou qu'il faudrait arracher; 

8* DVcbeniller les arbres toutes les fois qu'il 
eu sera besoin, et de replanter d autres arbres à 
la p.'ace de ceux qui mourraient; 

a- D'avertir le bailleur dis usurpations,, cm- 
piéteraens et droits qui pourraient être faits sur 
les biens presenienieui loues; 

tu-' De rendre, à la fiu de son bail, les 
sites de culture et de laii.jur qui y sont 



fermier, avec « ur et puits dans cette cour, | et ce, en bon état, tels qu'ils les amont reçus, 
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et tous lesdits biens en bon état de culture , fu- 
mure et labourage; 

ft* De ne pouvoir céder ni transporter leur 
droit on présent bail sans le consentement ex- 
près H par éc rit du bailleur. 

En outre , ce bail est fait moyennant le prix 
et somme de... de fermage annuel que les pre- 
neurs s'obligent, sous ladite solidarité, de payer 
par chaque année, du présent bail, audit bail- 
leur, en sa demeure, a... , ou , pour lui , aa por- 
teur de ses pouvoirs, en trois paietuens égaux , 
aux époques ordinaires, — Noël. — Pâques et 
Seint-J eau- Baptiste; — le premier desquels, de 
la somme de..., aura lieu et sera fait à Noél 
prochain: le 2*, de pareille somme, a Pâques 
suivant; te S; a Saiot-Jean-Raptistc, pour ainsi 
continuer à être payé d'année en année aux 
mêmes époques. 

De son coté, M. A..., bailleur, s'oblige de 
tenir tes preneurs clos et couverte suivant l'u- 
sage. 

Tait double à... , le... 

(Signatures), 
les longs baux sont extrêmement farora- 
bles à l'agriculture; ils fiermcttent an fermier 
de se lirrer à des améliorations agricoles qui . en 
faisant sa fortune . enrichissent «iiucjri le fonds 
et te propriétaire. Les baux de 9 années 
sont beaucoup trop courts pour qu'un fer- 
mier, qui doit craindre que le propriétaire 
ne l'augmente au renoueellement dt son bail, 
en rauon mime de la plus-ralne qu'il aura 
donnée au fonds, se lirre sérieusement à 
l'amélioration du soL Comment consentira-til 
à introduire dans la culture un sgslme de rota- 
tion qui, en purgeant le sol des plantes para- 
sites . le rendra plus productif, si la série de 
ses diverses cultures doit embrasser la presque 
totalité de la durée de son bail, et si les résul- 
tait les plus positifs doivent profiter à son suc- 
cesseur? 

Les longs baux tirifienl l'agriculture, c'est à 
cette habitude qu'il faut attribuer une partie de 
la supériorité de l'agronomie anglaise. Le fer- 
mier se considt re comme co-proprirlaire et ne 
craint plus de se lirrer à toutes les amclh ra- 
tons, quelles que soient les avança qu'elles exi- 



LOIS ET RÉGLEMEKS MILITAIRES. 

7.ARRETES ET INSTRUCTIONS M I W ISTER1 ELS. 

— 7 Septembre. - Discipline.- Décision du mi- 
nistre qui interprète l'art. 42 de la loi du 21 
mars 1831, qui veut que le temps passe en état 
de détention , par suite de jugement, soit déduit 
du temps de service eiige. La lui a eu pour ob- 
jet d'atteindre lotile espèce de deten ion , quel 
qu'en soit lo motif pronoucé par un tribunal, 
toit civil soit militaire. D'autre part, elle fixe la 
durée du service en abrogeant les lois antérieu- 
res; on ne doit donc pas compter pour ce ser- 
vice le temps passe en elnl de détention , même 
auUritumiieut a la lot du l\ murs, car autre- 
mrul les condamnes feraient en réalité un ser- 
vice moins loug que celui de leurs camarades, 
Le seul cas ou l'on pourrait appliquer le prin- 
ci|»e de la non-rétroactivité de la loi serait celui 
ou l'application en serait faite a des militaires 
gui auraient accompli le r temps légal de scr- 
vice antérieurement à la loi du ?l mars 1W2, 
mais sur la libération desquels il n'aurait pu 



être statué que postérieurement à la promulga- 
tion de cette loi. 

tl septembre. — ffnnwrhfmenl de cheranx, 
artillerie. — Décision ministérielle qui adopte 
un modèle d barunehement complet pour les 
chevau» des officiers de tous grades de l'arme 
de l'artillerie et du train des parcs. 

12 se} trmbre. — Habillement. — Inlerdictioo 
de l'usage du pantalon d'été dans lotis les corna. 

20 sep'embrt. — Gendarmerie: taille. — La 
taille nécessaire pour être admis dans la gendar- 
merie à pied f;t de I mètre 7o5 millimètres, 
art. 9 de l'ordonnance du 29 octobre 1820, et 
non^conone l'administration l'avait annoncé par 
erreur, de 1 mètre 605 millilitres. 

18 sept mbre. — Martit*. discipline - Or- 
donnance dn Roi qui rend applicable les dispo- 
sitions de l 'ordonnance du 3 juin , portant créa- 
tion de dtax bataillons d'Afrique, aux deux 
regimeus d'infanterie et au corps d'artillerie de 
la marine. 

25 septembre. — m l'habillement. — Alloca- 
tion d'une indemnité de 3 francs par bomme 
pour l'achat de ceintures de flanelle et de chaus- 
settes de laiue pour les soits-offlciers et soldat*. 
Elle ne sera que de 2 francs, si la ceinture est 
fournie des magasins de l'état. Aucune indem- 
nité ne sera imitée à ceux les hommes qui ont 
reçu déjà la gratification de première mise. 

29 septrml re.— Artillerie. — Ordonnance du 
Roi qui établi tune école d'artillerie dans la place 
de Vincennes. 

28 septemlne. — Avancement, — Instruction 
du ministre q<ii rectifie une instruction précé- 
dente. 

Si après avoir été inscrit sur tes tableaux 
d'avancement., des officiers ou sous-olficiera se 
mettent plus tard dam le cas d'eu être raves, tes 
chefe de corps «n rendent compte au marecbal- 
de-camp qui, tprès avoir pris les renseigne- 
mens, en rend compte an lieutenant -gênerai 
qui prendra immédiatement tes ordres du mi- 
nistre de h guerre. 

, Quant aux soldats, caporaux et brigadiers, 
désignés pour l/svancemeut, jusqu'au grade d'ad- 
jiiflant sous-oftlcier inclusivement , qui se ren- 
draient indignes d'en obtenir, c'est ait licule- 
nant-géneral, commandant la division, qu'il 
appartient de prononcer et d'autoriser les chefs 
de corps à les rayer du tableau. 

8. REVUE JUDICIAIRE, droit civil.— 
La M n'autorisa lâs perquisitions ou recherches 
dans le seul but de découvrir les contraven- 
tions aux lois et arrêtes sur Us postes, que sus 
les piétons , messagers et conducteurs de messa- 
geries. En Conséquence, sont nulles les pour- 
suites dirigées contre un voyageur qui aurait été 
l'obiet de perquisitions dans le seul intérêt da 
l'administration des postes. ( C. derma., i7 mai 
1832.) 

L'obligation des entans de fournir des ali- 
mens à leur père est, de sa nature, indivisible; 
ils sont teuus solidairen* nt de les acquitter. 
( C. de (Jrennble, 9 juin ItUt. ) 

La destitution de la tutelle pour incapacité 
peut être prononcée contre b- pfre tuteur légal, 
comme conire lont auire tuteur. ( C. C. 144. ) 
En cas de destitution du tuteur légal , il y a lieu 
à la rnt.tle dotive et non a la tutelle légale des 
ascendans. ( C. de Ttntlouse, 18 mai 1832. 

Pwfdtr^-Quolqua te dernier jour de l'ap- 
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peJ soit un jour férié, l'appel est non reccvable, 
s'il n'a été interjeté que le lendemain. ( C. de 
Toulouse. 14 mort 4832. ) 

S. Droit Mimcrr-Ai..— Lesconseilsdc dis- 
cipline doivent surseoir a statuer a peine de nul- 
lité, sur les poursuites dirigées contre les gardes 
nationaux pour refus de service, lorsqu'il est 
constant qu'il* nvaVnt réclamé antérieurement 
anx ordres de service devant le conseil de re- 
censement et ensuite devant le jury de révision. 
( C. de cats., 43 juin 1832. ) 

Lorsqu'un règlement municipal a fixé la qua- 
lité et le prix du pain , un boulanger est en con- 
travention s'il met en vente des pains d'une 
qualité différente, ou s'il vend celte qualité à 
une autre taxe. ( C. de cass.^iuin 1832. ) 

Un individu , propriétaire d un établissement 
dans une ville, ne peut être renvoyé de l'action 
du ministère public dirigée contre lui pour n'a- 
voir pas fait balayer le devant de son établisse- 
ment, ainsi que cela était prescrit par les régie 
meus de police , sous prétexte que, n'babitant 
pas cette ville, il n'a pu en connaître les renie- 
ment sur la police. ( C. de ross. , iJ Juin 1832. ) 

Un maire ne doit disjvoscr sur (es objets de 
police que par voie et règlement général; il ne 
lui est pas permis de créer des privilèges. En 
conséquence un tribunal de simple police ne 
peut renvoyer un prévenu d'une contravention 
a un règlement municipal régulièrement cons- 
taté , sous prétexte que le nuire aurait dispensé 
momentandmeut certains individus de l'exécu- 
tion de ce règlement. ( C. de cas».. SU juin 
mi.) 

10. Droit commercial.— Les opérations de 
commerce qui embrassent une série d'affaires 
sur une espèce de marchandise, et qui établis- 
sent entre les associés une commnnau é d'inté- 
rêts continus, ne peuvent constituer une société 
en participation ; c'est une société collective ou 
en commandite, laquelle ne serait pas opposable 
anx tiers, si elle n'avait pas été publiée. ( C. 
de Grenoble. 9 juillet 1832. ) 

Si au moment où deux dettes sont devenues 
exigibles, la faillite de l'un des débiteurs n'était 
pas encore connue, la compensation s'est irré- 
vocablement opérée , lors même que, par juge- 
ment postérieur, l'ouverture de la faillite aurait 
été reportée a une é]>oque où sa dette n'était 
pas encore exigible. ( C. de ross., 12 juillet 
ta.) 

11. Droit criminel. — Lorsque la nature 
<Puneaffaireexige(|u'il y ait, outre lesdouxejurés, 

suppléons, l'accusé n'a le droit de 
ter que 8 jurés. (C. de ross., 2b avril 1832.) 
intervention ti'un jure supplémentaire pour 
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la formation du jury dé jugement, lorsqu'il y a 
trente jurés présens, rend nul tout ce qui a été 
fait postérieurement, la loi ne prescrivant l'ap- 
pel des jurés supplémentaires que lorsqu'il y a 
moins de 3<j jurés présens. {C. de casa., 7 juin 
4832.) 

L'adjonction d'un juré suppléant aux douze 
jures de jugement ne peut être ordonnée que 
par la Cour d'assises, et non par le président 
seul. 11 y a nullité des débats, si l'adjonction du 
juré suppléant a eu lieu sur simple observation 
du président, lors même que ce juré n'aurait 
pas pris parl a la délibération. ( C. de coss., 28 
juin 4 832. ) 

La fabrication ou rasage fait sciemment d'ef- 
fets faax n'a pu être déclarée par la Cour d'as- 



sises constituer un faux en éc riture de commerce, 
si le |ury n'a pas déclaré, ni que ces effets fus- 
sent des lettres de change ou des billets à ordre 
faussemen souscrits de la signature de négo- 
ciant, ni qu'elles aient eu pour cause des a-* 
de commerce. ( c, de cass. y 14 juin 1832. ) 



TRAVAUX ADMINISTRATIFS DU MOIS. 

12. Registres de l'état eiviL — Confor- 
mément A l'art. 43 du Code civil, MM. le* 
maires doivent clore et arrêter les registres de 
l'état civil le 30 décembre de chaque année, et 
adresser dans le courant du mois de janvier, l'un 
des doubles du registre au greffe du tribunal de 
première instance de leur arrondissement. 

Ils doivent y faire parvenir le registre unique 
des puolk-ations de mariage, 

MM. les maires faciliteraient beaucoup les 
recherches ultérieures en suivant une sène de 
numéros dans la rédaction des actes de chaque 
registre, et en portant le numéro sur la marge 
en regard de chaque acte et en écrivant au-des- 
sous en grosses lettres les noms et prénoms des 
personnes qui font l'objet de l'acte. 

13. Comptabilité des receveurs municijxmx. — 
Aux termes de l'instruction ministérielle du Su 
septembre 1824 , les registres des recettes et dé- 
penset des receveurs municipaux doivent être 
clos en leur présence le 31 décembre par les 
maires assistés de l'un des membres du conseil 
municipal ; il en est dressé procès-verbal, lequel 
doit constater l'état des fonds existant dans la 
caisse, les valeurs en portefeuille, et le montant 
des a\ances et créances restant à recevoir» Im- 
médiatement après cette opération , les compta- 
bles dressent les comptes qu'ils ont à rendre de 
leurs recettes et dépenses. 

On ne saurait trop recommander à MM. les 
maires l'exécution de cette mesure, qui, si elle 
était négligée, pourrait entraîner une responsa- 
bilité de leur part, s'il existait un déficit qu'ils 
n'auraient pas constaté. 

14. Conseils de prud'hommes.— De» renocrveJ- 
lemens partiels en vertu de l'article 3 du décret 
du 20 février 1810. 

Les conseils de prud'hommes sont renouvelés 
en partie , chaque année , le premier jour du 
mois de janvier, dans les proportions détermi- 
nées par l'article et suivant le nombre des mem- 
bres du conseil. 

15. .Assemblées commuvales. Confection des 
listes électorales. — Aux termes de l'art. 40 delà 
loidu 21 mars 4 831 , l'opération de la 
des listes doit commencer chaque 
1 "janvier; elles doivent être publiées e 
le 8 du même mois. 

Les réclamations doivent être faites dans les 
formes et délais prescrits par les articles 34 et 
suivant de cette toi. 

4 6. Fixation du prix delà journée de travail. — 
En vertu de l'art. 4 du titre il de la loi dn 6 oc- 
tobre I7yi , le prix de la journée de travail doit 
être déterminé chaque année par le préfet du 
département , et cette fixation doit servir de l«se 
pour l 'appréciation des amendes prononcées 
pour certaines contraventions aux lots de police 
ni raie. 

C'est ordinsirement dans le mois de décembre 
que cette formalité est remplie par MM. les pré- 
fets pour l'année suiranto. 
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HYGIÈNE. 



17. Progrès de la petite vérole.— 
Il résulte des recherches statistiques sur la 
variole faites par M. le docteur Herpin : 

Que, loin de diminuer , cette épidémie 
tend au contraire à s'accroître ( notamment 
depuis 4817) par l'effet des préventions en- 
tretenues dans les campagnes contre la vac- 
cine, et par une négligence coupable dans 
les villes populeuses. 

Que ce n'est pas en été que domine la 
petite vérole, ainsi que l'ont écrit plusieurs 
auteurs, entre autres M. Guersent; mais 
en automne, et particulièrement au mois 
d'octobre. Vient ensuite l'été ; puis l'hiver. 
Le printemps est la saison la plus favorisée; 

Qu'il meurt de la pétite vérole plus de 
garçons que de filles, même dans les loca- 
lités où le sexe féminin prédomine d'un 
sixième; 

Que, dans la première année, il meurt 
beaucoup moins d'enfans de la variole que 
dans les trois suivantes; — dans la seconde, 
moins nue dans la troisième; — que l'âge 
de 3 a 4 ans offre le maximum des décès ; 

— qu'ils vont dès lors en décroissant assez 
régulièrement jusqu'à l'âge de 15 ans. — 
De 1 5 à 20 , le nombre des décès augmente; 

— de 20 à 25, l'augmentation continue, et 
cesse à 25 , où la diminution recommence ; 

— qu'à 30 ans, le décroissement devient 
très-rapide, et continue graduellement. 

Enfin, qu'il y a un Age où généralement 
la petite vérole fait plus de victim.s que 
dans les années précédentes et suivantes, 
c'est-à-dire un âge critique, et cette époque 
est celle de 20 à 25 ans. 

HABITATIONS. 

18. Cheminées Millet. — Au nombre 
des cheminées nouvelles passées en revue 
danMa livraison d'octobre, il faut ajouter le 
foyer qui porte le nom de Millet. Ce .foyer, 




construit sur des bases entièrement nou- 
», est en fonte et d'nne forme gothique 



très-élégante; il se place comme l'indique 
le dessin ci-dessus, à un pied en-dehors du 
manteau de la chemin» e, et on peut y brû- 
ler du bois et même du charbon de terre 
sans odeur ni fumée, jusque sur la grille 
qui sépare les ligures de chevaliers. Celte 
disposition produit une chaleur rayonnante 
considérable. 

Ce foyer , qui seul comporte tout le sys- 
tème, sê vend 75 fr. On y adopte à volonté 
des appareils en tôle, fer battu ou cuivre, 
aux prix de 25 , 50 et 85 fr. 

Pour se faire une idée exacte des avan- 
tages qu'il procure, il faut, comme nous 
l'avons fait nous-mêmes, le voir en activité 
dans les ateliers de M. Millet, passage Saul- 
nier, n° 4 bis, faubourg Montmartre. 



ALIMENS. 

19. Manière de pétrir le pain, ao 
moyen ue laquelle on obtient, avec 
une même quantité de farine , un 
pain mieux fabriqué et pesant un 
quart ue poins ue plus. — Ce résul- 
tat s'obtient en faisant liomllir pendant une 
heure une livre de son dans à peu près 20 
litres d'eau , et ayant soin d'agiter cons- 
tamment ce mélange avec un bâton pour 
empêcher que le son ne brûle en s'attacliant 
au fond du vase. Après avoir passé avec 
exprcsssion (en pressant avec les mains) 
celte espèce de pâte liquide à travers un 
sac de toile , on l'emploiera chaude au lieu 
d'eau pour pétrir la farine suivant la mé- 
thode ordinaire. 

L'avantage du pain ainsi fabriqué est 
moins encore de posséder un poids supé- 
rieur, que d'être d'une digestion plus fa- 
cile. 



BOISSONS. 

20. Moyen d'arrêter la fermenta- 
tion des VINS BLANCS NOUVEAUX ET DE 
CONSERVER LEUR DOUCEUR PRIMITIVE.— 

Pour un tonneau de 3 hectolitres , on achète 
3 livres de farine de moutarde que l'on 
commence par délayer dans deux litres du 
même vin. — On entonne ce mélange parla 
bonde du tonneau. 

Au bout de quelques jours, dès que le 
vin est clair, on le soutire dans une autre 
pièce pour le souffler, et le mettre plus 
tard en bouteille. 

Les vins blanc du nord, en général, 
d'une saveur acide et austère , acquièrent 
au moyen de celle préparation simple , la 
douçeur de la plupart des bons vins Wancs 
de Bordeaux et de Chablis. 
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Cette préparation expérimenté* . depuis 
20 ans Aait restée le secret de son auteur, 
auquel des sommes considérables furent 
souvent offertes pour le dire. — La Société 
doit la communication de ce procédé à 
M. le docteur Colombat {de t'Isne), qui 
s'est fait dans la science un nom honora- 
ble par l'ingénieuse méthode au moyen de 
laquelle il reforme le bkoaiemknt et tous 
les rices de la prononciation. 

Le Comité Consultatif et de Revision, 
s empressant de s'adjoindre M. le docteur 
Colombat, tient d'acquérir ainsi un nou- 
veau moyen d'être utile à ceux de ces so- 
ciétaires qui auraient besoin de le consul- 
ter sur une infirmité qui u'est point or gani- 
que, ainsi qu ou le supposait généralement, | 



PROCÉDÉS DIVERS 

21. Manière facile de cirer les 
PLANCHERS. — Vous prenez une puînée 
de cendre de bois, que vous mettez, 
dans un nouet de linge, et vous faites 
Ixxiillir dans un vase, avec de l'eau. 
Vous décantez el remettez à bouillir cette 
eau lessivée, avec difléreiis petits morceaux 
de cire. Voua étendez celte eau sur le 
plancher , sans être chaude, et vous frottez 
ensuite avec une brosse. Dai» un instant le 
plancher, qui doit avoir étéd'abord d< 
el être bien sec, est ciré sans fatigue. 

Celte eau de lessive el de cire é|iaissît an 
peu ; mais on s'en sert tant qu'il en reste; 
elle se conserve 
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MÉTHODES. 

22. Silos en zinc. — Le numéro d'octobre 
contient an moyen de conservation des grains. 
Les propriétaires et les fermiers qui ne pour- 
raient disposer dans leur habitation de deux 
ou trois pièces placées à un étage intermédiaire, 
et à l'exposition prescrite, u'auronl, pour se 
mettre en mesure contre les ineendies de 
meules, si frequens depuis quelques années, 
qu'à construire des silos selon l'indication sui- 



Un silo eu brique, d'une capacité pareille à 
au silo en line , coûterait quatre foi* plus , et 
serait beaucoup moins assure contre l'humidité. 
Supposons ii 'j silo en zinc de deux mètres de 
diamètre et 5 mètres de profondeur, qui devra 
coutenir ISu hectolitres ou I0U setiera. 

Le silo projeté devra nécessiter une fouille 
de terre de S mètres de profondeur sur 2 mètres 
de largeur. Le prix de ce déplacement de terre 
sera de 10 fr. Le vase en zinc de 2 mètres de 
diamètre, c'est-à-dire fi mètres de tpur, 5 mè- 
tres de hauteur, doane une surface de 30 mè- 
tres carres. Le fonds étant de I mètres super- 
ficiels , donne pour le tout 34 mètres superfi- 
ciels. Le zinc n° \ 4 revient en place à 4 fr. le 
mètre. Soit, pour 3 1 mètres. . . . t3fi fr. 

Déplacement de terre H) 

Total pour 100 setiers en silos. 446 

Sur uu diamètre de fi pieds, réchauffement 
du grain au milieu serait à craindre; pour l'é- 
viter, on place au centre un tube aussi eu sine , 
d'uu pied de diamètre de toute la bauteur du 
silo, percé de six rangées de trous de la gros- 
seur d'uu petit pois. Ce tuyau est ensuite envi- 
roiui" de paille, et dans cet état , on le remplit 
de chaux vise très-nouvelle. 

Ce tube représente 3 m. de zinc, à 4 fr. 12 f. 

La chaux ajoutée est une valeur de 10 

On peut suppléer au tuyau de zinc par un 
eocadremeot carré eu planches, également per- 
cées, mai* d'un plus grand nombre de trous. 
Achevons de dire que la chaux est toujours utile 
éans une ferme pour chauler les bles ou pour 
engrais, et qu'ainsi elle pourrait ne pas enlrer 
en ligne de compte. Soit toujours ISU fr. d'une 
mite de fonds, ou l fr. par hectolitre pour un 
appareil , qui sera gratuit ensuite iwndani trente 



ans sans réparations. La chatri, en l'éteignant à 

grande eau , produit beaucoup de calorique el 
de l'humidité, qui 'erait un grave inconvénient 
ici ; mais son extinction lente , par le seul effet 
de l'air, est sans dégagement de chaleur seusi- 
ble. Ainsi dans l'emploi que nous indiquons, elle 
absorberait d'abord l'humidité ou la moiteur 
que produisent toutes graines entassées, et en- 
core le gaz acide carbonique que dégage toute 
fermentation végétale. Toutes les probabilité* 
sont eu faveur de celte communication; car, 
point d'humidité, point de moisissure; point 
non plus, de cliarançons dans une temperaturw 
où ils ne peuvent eclore. 

Voici maintenant le moyen simple de cons- 
truire ces silos. Le puisard à creuser, annoncé 
de six pieds de diamètre, devra cependant avoir 
six pieds et demi pour pouvoir y introduire à 
l'aise le silo de zinc soude. Son poids total 
n'étant que de 400 livres, cette opération est 
facile. On aura préparé le fonds d'un mortier 
de snh'eet de terre, pour être sur d'un a-plomp 
parfait , sans porte-S-faux. I es trois pouces de 
jeu au pourtour du zinc seront remplis, en tas- 
sant régulièrement d'un mortier olair, composé 
de trois parties de sable et d'une partie de terre 
franche; ce mortier se solidifiera sans trarail , 
et aucune pression par effet de charge ne sera 
plus a redouter. Ce ne serait pas une dépense 
de 6 fr. de plus pour goudronner le silo à l'ex- 
térieur; nous le conseillons L'oeuvre ainsi ache- 
vée, il n'y a plus qu'a remplir; et on peut le 
faire de suite, avantage que ne présenterait pas 
un silo en maçonnerie. Le silo ainsi rempli à 
un pied près, est comblé de paille; reste à le 
couvrir. 

11 serait sans doute plus élégant de recouvrir 
ce silo d'une voûte spherique en zinc, mais 
nous conseillons tout simplement d'élever en 
maçonnerie, au pourtour, sur 8 a 9 pouces d'é- 
paisseur, deux petits murs formant deux egouts. 
Sur ces deux murs, un plancher en bois de la- 
ie u ou de peuplier; le tout recouvert en zinc 
et charge de terre : un pied de pente suffit. Ainsi 
le silo serait recouvert de deux pieds el demi de 
terre, quantité suffisante contre l'action de la 
chaleur. Il est facile de ménager, sur P un des 
uue trappe-depassage d'bumme 
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Enfin, n la confection de ce rilo prétentait 
quelque* difficultés, ce ne serait que pour main- 
tenir l'état circulaire parfait pendnnt la soudure; 
oo y remédierait , ci faisant un fonds en bois 
du diamètre voulu , sur lequel serait soudée 
Chacune des parties arrondies, pour être en- 
suite assemblées et rejointes comme autant de 
cerceaux les uns sur les autre*. Ce fond de bois 
aurait cnenre l'avantage de servir à descendre 
la pièce dans son lit sans la bosseler. On conçoit, 
qu'en fixant momentanément ee fo dl sur le 
haut du cylindre, pur quatre oreilles en zinc 
coudées, on peut par ce moveu soulever perpen- 
diculair émeut le cylindre et le descendre d a- 
plouib sans obstacle. 

La livraison prochaine contiendra la manière 
de souder le ïiuc. 

C. Dumont, 
Membre du Comité consultatif. 



ENSEMEXCEME3S. 

23. Semis de pommes de terre. — 11 
çiiste un moyen très-sknple de prévenir l'a- 
bâtardissement des pommes de terre et de se 
procurer des espèces uouvcllcs. Une seule baye 
pont produire viugt variétés diverses. 

Voici la uianière de roussir dans ces semis, 
pour obtenir un eutier succès. 

II faut que la terre soit parfaitement ameu- 
blie et fumec, sans quoi les semis maupierout 
quand bien même la graine appartiendrait à 
l'espèce vigoureuse. Il a été remarqué que la 
partie abritée était constamment celle on la 
réussit») paraissait la plus complète. 

Baies on fruits. — Elles sont plus ou moins 
abondantes en semence, selon l'espèce , la vi- 
gueur de la plante; pour en faire la recolle, il 
faut attendre qu'elles soieut parfaitement mû- 
res, et c'est ordinairement pour les hâtives, à 
la fin d'aoét; et pour les tardives, » la fin d'oc- 
tobre. Elles commencent alors a se ramollir et 
à blanchir au centre ; il ne s'agit plus une de les 
Cueillir et de les conserver pendant l'hiver jus- 
qu'au retour du printemps. 

Conservation des baies. — On peut laisser 
aux baies le pédicule commua qui les attache 
immédiatement a la tige, et les suspendre ainsi 
aux murs, aux planchers, à des cordes, ou bien 
il suffirait de les mettre, aussitôt après leur ré- 
colte, dins une caisse on Imite avec du sable Kt 
sur lit; mais comme il faut dans tons les cas les 
écraser et les mêler avec la terre pour les semer, 
. op. peut s'épargner cet embarras et rendre les 
semis encore plus avantageux en employant le 
moyeu suivant : 

hxtrarlion de. la graine. — Dès que les baies 
■ont recollées , on les met en un las dans un cu- 
droit tempéré, pour achever leur maturité, et 
prendre un commencement de fermentation 
qui diminue leur viscosité; elles contractent 
bientôt une odeur vineuse as*** agréable; on 
les écrase alors entre les mains et on les délaie a 
grande eau , pour séparer , a l'aide d'un tamis , 
la graine du gluten pulpeux qui la renferme 
après quoi ou la fait sécher à l'air libre; celte 
semence est petite, oblongue; d'une de ces 
baies de moyeune grosseur ou peut extraire jus- 
qu'à ;>uu grains. 

Culture. — Ou mêlera la graiuc avec du tabla 
ou de la terre , pour la semer au commence- 



ment ou à la fin d'avril, selon les climats , dans 

les rigoles de trois ponces de profondeur , pra- 
tiquées sur des couches ou des planches de 

bonne terre bien di»pn»ée a cet effet , en obser- 
vant de labser entre ces rigoles une distance 
d'un p ed, et de les bien recouvrir. Quand la 
plante a quelques pouces d'élévation, oo la 
transplanta, si die a été semée sur couche a 8 
ou y pouces de distance; nu bien on se dispense 
de cette opéra li n , si c'est en pleine terre, ou 
se borne seulement à les éclaircir, de manière 
que dans tons les cas il y ait y à lu pouces d'in- 
tervalle entre chaque pied; on le* balte ensuite 
à la manière ordinaire, et lorque le feuillage 
commence à jaunir, on procède à la récolta 
avec les précautions indiquées. 

Quand les avantages des semis seront bien dé- 
ni mires, on s'en occupera |>artnut,ei l'ouaura 
de cette façon la facuHe deuvoyer d'une extré- 
mité à l'autre du royaume, de quoi propager 
les bonnes espèces de pommes de terre , do ra- 
jeunir ci liés dont le germu est fatigué, d'aug- 
menter le nombre de leurs variétés, de prévenir 
entièrement leur dégénérescence , de les accli- 
mater, d'obtenir enfin d'avantage et de meilleu- 
res racines; les tubercules obtenus qui sont d'a- 
bord petits, sont mis ensuite, dans uue terre 
riche, légère et sableuse, pour obtenir la se- 
conde année une amélioration certaine des es- 
pèces. 

La pomme de terre jaune de HoHande est 
préférable â toutes les autres espèces pour ses 
qu'dités ; seulement la quantité est moindre. 

La truffe d'août permet de livrer ses produits 
de bonne heure , parce qu en général ils sont 
natifs. 

La tardive d'Irlande , mérite son nom et se 

conserve plus long-temps. 

Les routes vitelottcs donnent d'excellcns 
produits en qualité etquautilé; mois pour la 
quantité seulement, it faut s'attacher à l'espèce 
grosse, blanche et ses variétés, car elle est pen 
délicate en qualité ; c'est même une espèce qui 
a porte le debout dans beaucoup de parties de 
la France, où elle est appelée truffe a cochon , 
néanmoins elle est d'une grande utilité pour la 
nourriture des be&tiaux. 

24. Bi.é de Tanoarok. (Russie ). — De- 
puis huit ans M. Lehlane-Duplessis cultive 
celte espèce de froment ; il a obtenu des pro- 
duits si avantageux , qu'il pense que, si cette 
culture se propageait eu France, loin d'ache- 
ter du blé a l'élrauger elle pourrait en ex- 
porter. Le prix du pai.i su maintiei drait à un 
taux modéré, les malheureux pourraient salis- 
foire leurs besoins et le gouvernement n'aurait 
jamais rieu à craindre de l'irritation populaire 
causée par la taxe trop élevée du principal ali- 
ment de la classe ouvrière et industrielle. Il 
f uide sou opinion sur les avantages immenses 
que son expérience lui a fait reconnaîtra, et 
tous ceux qui essaieront la culture du blé de 
Ta,>garok se convaificronlile sa supériorité sur 
doc Ittéa ordinaires. Il se recommande par les 
quah'c* suivantes, qui sont bien constatées par 
huit récolta consécutives : 

1° tl u'csl jamais atfeclé de la carie. 

2° Chaque epi est garni de cinquante grains 
au moi i iii. 

f\ a Lorsque les fromens nrdi cires manquent 
ou ;ic fjnuiiciit paa, celui de Tangarok ne nj;m.« 
qu? jrtmai.« et fructifie conslaniuwit. 
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4* Il est bien renfermé d.int ses balles et le 
grain ne tombe pas pendant la -récolte. 

5* Il est barbu, n'est pas attaqué par les oi- 
seaux et résiste même quelquefois à la grêle. 

b" Sa paille est plus haute d'un pied que celle 
des autres fromens ; elle est forte et ne couche 
jamais; elle est aussi plus moelleuse cl plus nu- 
tritive. 

7* Ce grain est très-estimé des boulangers, 
ta farine contient plus de gluten , absorbe plus 
d'eau et donne un très-bon pain. 

8* Il réussit nir tous les suis, et partout où il 
a été semé il s'est montré supérieur a tous ceux 
des champs voisins, tant par sa végétation que 
par son produit. 

y» Eufln on peut compter sur une récolte de 
moitié eu sus de superbe et bon grain , et d'uu 
quart en sus de paille. 

La culture du blé de Tangarok est la môme 
que celle rie nos blés d'hiver; comme il est plus 
gros il faut un peu plus de semence. Il doit ctre 
semé plus tôt et demande une bonne fumure 
pour réussir complètement 

La farine du blé de Tangarok est une des 
me Heures pour la fabrication du vermicelle, de 
la sem ouille, du macaroni et autres pales dites 
d'Italie. 

Les cultivateurs qui désireraient se procurer 
une quantité de ce blé pour semence, pourront 
s'adressera M. Leblanc- Duplessis père, a \ Un- 
ie-Français (Mame). Le prix est de 40 francs 
l'hectolitre, et t franc 50 centimes pour le sac. 
Des expériences faites prouvent que le ble de 
Tangarok, est a la fois blé d'hiver et blé de 
mars. Nons avons vu du blé de printemps plus 
beau que celui d'hiver. Dans la suppositionqu'il 
dégéuérét, il sera facile de le renouveler. 

25. Blé géant. — C'est le nom donné en 
raison de la grosseur de sou grain au bl° im- 
porte de Sainte-Hélène par M. Noisette, et cul- 
tivé depuis sept ans par ce célèbre horticulteur- 
agronome dans les propriétés qu'il possède dans 
le département de l'Yonne. — Dis essais en sout 
faits par l'un des membres du Comité qui ren- 
dra un compte précis si-sa culture présente tous 
les avantages qu'elle fait espérer. 

SOIN ET AMÉLIORATION DES 
ANIMAUX. 

26. Amélioration de l'espèce dovine. 
— Beaucoup de communes en France n'ont 
pas encore d'artiste vétérinaire, beaucoup de 
celles qui en ont conservent des préjugés que le 
vétérinaire aura long-temps encore a combat- 
tre, le Journal des Connaissances utiles doit 
donc autant que possible leur servir de guide. 

Par une exception assez particulière, c'est un 
peu avai't que le taureau ait atteint sa parfaite 
croissance qu'il est le plus apte à saillir, et a 
donuer par l'accouplement les résultais des 
plus belles espèces. Il est doue fort à propos, 
lorsqu'on veut importer des races nouvelles, 
de ne pas acheter en pajs étrangers des tau- 
reaux faits, mais bien de jeunes bètes < e 1 5 mois. 

Les belles espèces de veaux obtenues, si l'on 
veut ensuite avoir des Ixrufs de haute s'attire, 
il faut châtrer ces veaux , aussitôt la descente 
des testicules dans les bourses, et par leur enlè- 
vement, selon la méthode de M. Frochot, mais 
toujours avant que te taureau n'ait fait aucun 
service d'accouptemeitt. 



C'est ici le cas de signaler une différence bien 
remarquable entre la manière de gouverner les 
différentes espèces d'anim <ux i un taureau châ- 
tré vieux ne fait jamais qu'un bœuf de mau- 
vaise venue ; et, au contraire, un cheval coupé 
avant l'âge de 4 a 5 ans reste sans ardeur et 
sa ii s force. 

27. Des marrons d'inde comme nourri- 
ture des bestiaux — En réponse anx de- 
mandes adressées au Comité sur l'emploi du 
m.irron d'Inde comme alimentation , nous pou- 
vons affirmer qu'a St-Ouen , chez M. Ternaux, 
nous avons vu pendant trois ans les chèvres 
du Tbibet , importées par lui , manger avec avi- 
dité le marron dinde, faisant partie de leur 
nourriture; leur lait n'avait aucun goût d'à- 
creté. .Nous engageons ceux de nos correspon- 
dans, dont les vaches se rebuient de cette nour- 
riture, à faire l'essai suivant, bien simple dans 
son exécution. 

Faire concasser grossièrement les marrons 
d'Inde. 

Les mettre pendant plusieurs jours dans une 
barrique d'eau. 

Rcnouvrllcr cette eau plusieurs fois pour di- 
minuer la saveur acre du marron d'Inde. 

Les betes à cornes flairent avecphnsîret man- 
gent volontiers les pâ lies sur lesquelles les 
chevaux ont urine., on pourrait op<rer le der- 
nier renouvel lemeut d'eau des marrons d'Inde 
avec quelques poignées de cette li tière de che- 
val , ha h -e, ou liée en bouchons et plongée 
dans l'eau? 

28. Manière prompte et économique 
d'engraisser les oies. — t» 11 faut pren- 
dre les jeunes oies à l'âge de sept à huit mois. 

2" Il ne faut songer A les engraisser que de- 
puis le mois de novembre jusqu'au 15 février. 

3" 11 ne faut pas se borner S engraisser une 
oie seule; elle s'ennuierait et ne profiterait pas. 
Placez-en deux , soit dans une cave ou un cel- 
lier, soit sous un hangar; mais que le local as- 
signe soit ferme, entièrement obscur, éloigné de 
tout bruit, à l'abri des grands froids, et qu'il ait 
au moins trois pieds de longueur sur deux pieds 
et demi de largeur. 

Si l 'on veuten enyraissersix, il faut prendre un 
terrain de quatre pieds de largeur sursii de lo»> 
gueur, qui soit également clos ou barricadé 
avec- dés planches, pour que les oies ne puissent 
pas divaguer , en prenant la précaution d'avoir 
des loges fermées et séparées par des cloisons 
pour chaque demi-douzaine d'oies que vous au- 
rez à nourrir. 

4« Si elles ne sout que deux, la nourriture 
que l'on distribuera sera placée dans deux 
écuelles de bois, baquets, terrines ou chaudiè- 
res, de grande dimension, ayant au moins 
quinze pouces de diamètre, a (In qu'elles ne soient 
pasgenees ni tourmentées pendant leur repas. 
L'un de ce* vases contiendra de l'orge, de l'a- 
voine mélangées par moitié, et données sans au- 
tre apprêt. L autre vase sera rempli de braise de 
boulanger (eu de toute autre braise éteinte) 
jusqu'au deux tiers de sa contenance ; le surplus 
sera rempli d'eau pure. Observez que le tiers du 
vase doit co tenir six litres d'eau. Si les oies 
so'it au nombre de six , ou emploie des man- 
geoires longues, soit e/i bois, soit en pierre, de 
quatre pieds de longueur sur neuf pouces de 
largeur et six a huit de profondeur. Alors les 
Hoses d'eau «t de m m triture seront triplées. 
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5° S'assurer régulièrement chaque jonr ni 
elle ont une suffisante quantité d'eau et de 
nourriture ; obsenrer si 1rs oies préfèreut 
l'orge à (avoine, afin de leur donner une plu* 
grande quantité de la graine qu'elles aimeront 
le mieux ; recasser les morceaux de braise dont 
les oies n'auront pu faire usage à cause de leur 
grosseur; enfin nettoyer tous les trois jnurs leur 
logement et y répandre une nouvelle litière ; 
par ce moven la plume sera garantie de toute 
malpropreté. 



Les oies mangeront d'abord arec voracité, 
leur appétit diminuera a mesure qu'elles pro- 
fileront. En Uita t une oie tous l'aile, on 
trouvera, au bout de trente-cinq jours, une pe- 
lotte de graisse qui indiquera qull est temps de 
la vendre ou de la faire servir sur sa table. Ce 
temps passé, l'oie dépérirait. 

DOUETTE-RîCHARDOT, 

Membre correspondant à Langres. 



ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 



DOREURS SUR CUIVRE. 

29. Vernis d'or anglais. — Le vernis que les 
Anglais appliquent sur les pièces ou ornetnens 
de cuivre a acquis une réputation justement mé- 
ritée par la solidité et 1 éclat de sa couleur d'or. 
M ni s le secret, rigoureusement gardé dm» les 
ateliers, leur en a long-temps assuré le monopole. 
Toutefois plusieurs tentatives, faites en France, 
n'ont pas été sans succès ; mais chez nous, comme 
dans la Grande- Bretagne, un esprit d'émoi» me 
a empêché la propagation d'une recette si utile 
aux arts. 

Pénétré de l'importance qu'aurait pour l'in- 
dustrie française la connaissance de ce procédé, 
Ht. Molard, dans un voyage qu'il fit il y a quel- 
ques années en Angleterre, mit tout en œuvre 
pour se procurer cette recette , qu'il a acquise 
enfin , pour le compte du gouvernement fran- 
çais au prix de dix livres sterling '2.V> fr. , et 

3ui , depuis lors, est déposée au Conservatoire 
es Arts et Métiers, avec des cuivres estampes, 
vernis en présence de M. Molard lui-même. Ce 
dépôt se compose de deux do-umens : l'un écrit 
par M. Molard, après avoir vu pratiquer le 
procédé, et l'autre écrit en angUis par l'ouvrier 
lui-même. 

Pions allons donner à nos lecteurs le premier 
de ces documens et la traduction de l'autre, bien 
qu'ils diffèrent très-peu ; nous avons préféré faire 
un double emploi, dans la crainte d'omettre, 
en ne publiant que l'une des pièces, quelques 
légères circonstances qui décideut peut-être du 
succès de l'opération. 

Recette décrite par M. Molard. — Prenez une 
demi-bouteille du meilleur esprit-de-vin, et 
mettez-y trois onces de gomme laque en lar- 
mes, que vous avez eu soin de bien laver avant 
dans de l'eau chaude : mclcz-y une petite poi- 
gnée de verre concassé par petits morceaux. 
L'objet de cette poudre est de leuir les mor- 
ceaux de gomme laque écartes pour eu favo- 
riser la dissolution. 

Exposez cette bouteille pendant quelques 
joors au soleil ou dans un endroit modérément 
chaud , jusqu'à ce que, enfin, toute la gomme, 
ou à peu près, soit dissoute; alors passez cette 
liqueur à travers un tamis (In. Vous ta colorez 
ensuite avec du rocou et de la gomme gulte. Le 
rocou donne une belle couleur d'or foncé, et 
la gomme gutte une couleur d'orange citron. 
On force lés proportions de l'une ou de l'autre 
suivant qu'on veut avoir ces diverses nuances. 

Ce vernis étant fait, on le garde dans une 
bouVeille de grès ou de verre, mais il vaut mieux 
dans la première. 

Méthode pour préparer le euirre à être terni. 
— Prenez du cuivre jauue foudu, brouzé ordi- 



naire pur, faites le rougir lentement au feu; 
alors retirez-le et laissez- le refroidir un peu; 
puis, plongez-le dans un mélange d'eau forte et 
d'eau (t/t d'eau forte et S;4 d'eau); laissez-le 
ainsi plongé jusqu'à ce qu'il soit devenu noir 
partout. Il faut environ une heure ou une heure 
et demie. H élirez -le et nettoyez- le bien avec 
une brosse dure. Cette opération faite, plongez- 
le daus de l'eau- forte la plus concentrée pos- 
sible, en le tenant avec uuc pince de cuivre : 
car le fer et l'acier y nuiraient. Le" décapage 
étant, de cette manière, opéré prnmptement , 
ayez dans deux vases de l'eau liède, daus la- 
quelle vous lavez la pièce, et puis, pour l'es- 
suyer, vous la plongez daus de la sciure de bois 
bien sèche. Le cuivre se trouve ainsi préparé à 
recevoir le veruis. 

Sr l'eau forte est très - concentrée , il feut, 
pour la première opération , mettre une plus 
grande proportion d'eau. 

La moindre parcelle de ferqui se trouve dans 
la pièce la gâte et fait paraître une large tache 
uoire. Il faut donc qu'elle soit complètement 
terminée avant de la soumettre à cette opéra- 
tion. 

Application du remis.— La pièce à vernir 
étant préparée, comme il vient d'être dit, vous 
la faites chauffer sur une plaque de fer (4), jus- 
qu'à ce qu'il ne soit plus possible de la tenir 
saiis se brûler. Alors vous étendez le veruis 
avec un piuceau large, et à plusieurs couches, 
suivaut le degré d'iutensité que vous Toulez 
avoir dans la couleur. 

Traduction du document anglais. — Prenez 
du cuivre jaune estampé ou foudu; fuites- le re- 
cuire sur un feu lent, jusqu'à ce qu'il soit rouge. 
Retirez-le du feu et laissez le refroidir, puis 
plongez -le dans un mélange d'eau forte et 
d'eau ; laissez- l'y jusqu'à ce qu'il soit noir. Re- 
tirez-le alors et lavez-le daus Veau froide; plon- 
gez-le e suite dans l'eau forte la plus pure que 
vous pourrez vous procurer, en le tenant avec 
toute autre chose que du fer ou de l'acier ; lavez- 
le immédiatement daus de l'eau chaude , et es- 
suyez-le dans de la sciure de sapin. Le cuivre 
est alors prêt à être veruis. 

Le premier mélange dans lequel on plonge 
d'abord le cuivre dépend de la force de l'eau 
forte, généralement d'une partie d'eau forte 
pour trois d'eau. 

Le cuivre foudu aura une plus belle couleur, 



(1 ) Il est bien entendu que la partie de la 
pièce qui touche le fer n'est p*s destinée à être 
vernie. L'emploi d'une plaque de cuivre 
parait , dans tous les cas, préférable. 
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si on le lime on ri on le gratte avec onc lime 
douce avant de le préparer. 

Recette pour le remis.— Prenez an quart (1) 
(1 lUr. UceOtirmjdumrilleurcspriNle-viiidaiis 
lequel vous mettez trois onces (H 1 » grammes) de 
gomme laque préalablement hic » lavec dans 
l'eau chaude, et moitié de celle quantité de 
verre en poudre. Mêliez le tout au soleil ou 
dans un liiti chaud ; secouez fréquemment la 
bouteille , jusqu'à ce que la gomme laque soit 
di«soute. DerauU-z l'esprit- de vin et colorez, 
■oit avec le rocou, soit avec la comme gulte a 
volonté. Le rocou donne une couleur d'or fon- 
cée, et la gomme gutte u ie couleur orange. La 
quantité a employer dépend de l'expérience. 

Le vase le plus convenable pour mettre le 
ternis, lorsqu'on le décante, est une bouteille de 
grfa; on jKttt égalemeul employer u.ie bou- 
teille de verre. 

Apres avoir lavé la gomme laque et le verre 
pilé, fl faut les faire bien sécher avant d y met- 
tre l'esprit de-vin. 

BOQUTLLON , 

Jfemére du comité consultatif, Bibliatliécaire 
du conservatoire des arts et métiers. 



ENTREPRENEURS DE MAÇONNERIE. 

80. Cuisson du plâtre.— MM. Gay-Lut- 
tac ? D'Arcet et Pj yen, ont reconnu que le plâtre 
était toujours sufTisammenl cuit quand il avait 
atteint une chaleur de t20 a t.'JO degrés. Leur 
avis est, que le mojeu le plus sur d'opérer 
cette cuisson serait : 

t° De mellre en poudre le plâtre cru par un 
moyen mécanique quelconque; 

2" De porter au rouge une plaque de Tonte 
ou de tôle d'u;:e longueur telle que l'etperience 
l'aurait indiquée convenable. Cette plaque où 
également un tube en spira'e serait disposé de 
manière fl ce nue le plaire, entrant en cuisson 
par l'un des cotés de l'appareil , devrait eu sor- 
tir de lui-même après sa cuisson par le côté op- 
posé , tout prêt a élre ensaché. 

La chaleur perdue d'un four à Cook , d'nn 
four è chaux , d'un fourneau a carboniser des 
oa, etc., serait souvent suffisante pour cette 
opération. 

Le plâtre ainsi cuit dans une poète a supporté 
sans altération un mélange de moitié sable (in. 
Sa prise et sa durée ont été supérieures à celles 
de tous les plâtres connus. 



ADDITIONS— RECTIFICATIONS. 

Il est impassible que, dans un journal 
(fM embrasse l'universalité des connaissan- 
ces et recueille civique mois près de itJU ar- 
ticle» , il ne se glisse pas un certain nombre 
d'em*tn>; inévitables; niais si le Comité de 
rédaction ne peut les prévenir, il veut du 



(I) Les p>5ds et mesures ela-it indiques en 
anglais dins rorigiuai , nous avons place entre 
parenthèses tes poids et mesures qui y 
dent en France. 



moins les réparer. Dans cette vue, U prie 
instamment tous les lecteurs <ta Journal 

DES CONNAISSANCES UTILES de Vouloir 
bien : 

i° Examiner, cliacnn dans la spécialité 
qui lui est familière, les articles qui lui pa- 
raîtraient en retard sous le rapport du pro- 
grès; 

2° Indiquer les additions ou rectifications 

3u i lui paraîtront utiles, pariiculièremerH 
ans les procédés de fabrication, où les 
meilleures théories sont modifiées par la 
pratique. 

Les additions ou rectifications reconnues 
jusqu'ici , et publiées comme telles dans la 
partie du Journal qui leur sera spécialement 
consacrée, seront payés à raison de THOIS 
CE!\TS FRANCS la feuille in-8°de 46 pa- 
ges , à moins que les auteurs ne préfèrent 
recevoir une médaille pour chacune de ces 
additions ou rectifications. 



L'article sur le budget de 1 832 (page 266, li- 
vraison d'octobre), a été l'objet d'une contro- 
verse, que l'esprit et le cadre dn Journal des 
(ïïnuaissauces utiles ne lui permettent pas 
d'accueillir, mais que son impartialité et sa 1 onne 
foi lui fout un devoir de résumer. 

Cet article établit ainsi l'impôt des boissons : 

Produit brut, 66,1,00 fr. 

Produit net, 4a,000 

Frais de perception , 47.WM) fr., ou SS p. 0/0. 
L'adm'nU'frnriON des contributions tndtreries 
ol^eete d'abord que les frais devant être déduits 
du produit brut et non du produit net. ne se- 
raient, dans ce cas même, que de 2b 2/3 p. 0/0, 
et non de 35 p. 0/0. 

Elle ajoute que les frais faits pour percevoir 
les droits sur les boissons ne s'appliquent pas a 
ce seul impôt, mais encore à toutes les recettes 
dont elle est chargée. 

Ces recettes sont évaluées, pour 1832 , à 
171 millions: il faut en déduire 21 ,313,000 fr. 
pour pris de l'achat et de la fabrication des ta- 
bacs, ce qui réduit le produit brut de l'impôt 
proprement dit a 45n,Ooo,000 fr. environ. 

Les frais de toute nature sont portées. au bud- 
get pour .... 

Il faut en re- 
trancher. . . . 

que la régie paie 
au département 
de la pierre 
pour pris des 
poudres, 
F«l •••••• 

d'avances diver- 
ses qui lui sont 
remboursées. 



22,t75,W>0 fr. 



2,t 12,300 fr. 



610,000 



2,752,000 



2,752,400 fr. / 



Il resterait donc eu réalité, 19,421,600 fr. 
de frais île perception pour une recette de 
150 millions; cest-a-dire un peu moins de 
13 p. 0/0, et non 35 p. 0/0. 
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COMPTE RENDU DE DECEMBRE. 



430,000 reliures mobiles, de l'invention 
du Couine, ont ele eonleclionujes — pour être 
distriouees a titre de 01* lut.xot a tous les so- 
ciétaires souscripteur* du Journal de» ConnaU- 
sain ts utile* — uoui us poui-rout faire ainsi faci- 
lement euilectiuu , et pour leur éviter les frais 
d uue reliure dout le moindre pru serait d un 

FHAPC 

Aa moyen de 12 cordes tendues , chaque so- 
ciétaire de la uAAiNDL LlMuIS, aussitôt qu'il 
recevra sa livraisou , pourra l'ajouter a sou vo- 
lume au dos duquel est reservi-e la place de son 
Qoin. 

La Société n'a pas cra pouvoir faire un meil- 
leur emploi des ressources que lut laissait son 
budget, grève cette année par tant d'essais oue- 
rem ! 

La Société se plait à croire que les mem- 
bres correspondans , qui oui bien voulu se 
charger du service dans chaque arrondissement, 
s'en acqiiiileroot avec la umgetice et l exacti- 
tude qu us se sont empresses ue lui promettre; 
que les livraisons et les reliures parviendront a 
tous les sociétaires sa us eu*e troisses. 

Toutes les précautions pour leur emballage 
rat ete soigoeusemeut prises. 

Ce ternie* E&CEFTioaiMEL ne doit avoir lieu 
que pour le mou du decemore. 



D restera encore à la société un vœu à satis- 
faire, qui a ete généralement eiprnue, c'est 
l'euvoi u Une table systématique et alpûaoelique 
des matières et des auteurs. 

Celle taule preseuie des dilHeulies, en raison 
des n juioreiue» et diverse» édition* uu Journal 
des Connaissantes utiles; .H. ttortDowwEAi;, la 
première spécialité en ce genre, parvicuora 
sans doute a les vaincre, et ta ta oie pourra, eire 
jointe a la uvratsou de (auvier itfod. 



Contrairement à l'usage établi par plusieurs 
jOiiroaui , 1a livraison de janvier ue sera en- 
voyée qu'a ceux des »ou»crip*eurs qui auront 
renouvelé et leur aoo jueuieut. 



Un moyen facile et point coûteux de renou- 
vellement leur est ollert par I intermédiaire du 
facteur qui leur rcuieitrj la Uvra^uu de tieceui- 
Ure et tour preseuleru la quiuauce. 



Tout renouvellement et tout abonnement 
nouveau devront être payes d avance. 

l'ius de oo,oaa tr. sont dus a ta Société ea 
aolde* de 50 tr. , de 2o tr. , de lu tr , d uu trauu 
même; telle est sa comiauco daus la scrupu- 
leuse uouue lui de cuucuj, de ses tue.uoees, 
qu'uucuae to«itatio.j ne payer ue leur a jamais 
ew adiessoe; u uu de i anuee amena naturede- 
uieut u conclusion ue ces comptes. 



La proposition faite de porter le prit du 
JouuNau oes o» t N&iMi.v^t» utiles a uir., 
pour les » »u»crip*jai\» e^eiia* u jj.uji'j Ue 
ceut mdia sociétaires, ayant eu reje.ee par ta 



ui 



ajorue des membres coiYe»poJdaa» , le peu 
d'aouuue.ueui du jOVAR** i>fc* ucùta Ai*>AA~ , 



lOtMJ*. 



ces utiles ne subira point de Tariattons , qneb 

que soient la date et le nombre des inscriptions. 

La présence a Paris de M. E. Boutmy, l'un 

desserritaires de ta Swtete. ayant ete réclamée 
par des iravaus urgeus, sa mission interrom- 
pue sera reprise aussitôt que les fondations de 
Pl.vSll TLT A«.HI»-Oi.k, du Mlsl'e ir<D.s- 
triel, la couleciiou de tous les livres néces- 
saires a rclabltsseuieul des duo Caisses d'e- 
PAtu.Nts, etc., peruieitroul de se passer de son 
actit concours. 

Parmi les améliorations notables qui doivent 
faire distinguer l'uuuee lhaCi— ceUe des pho- 
c;Hts,derauuee ihdi— ceUe des essais ,è part 
ruuiformite d impressiou maintenant assurée) 
la société peut deju anuoucer : 

4 U La puniication du code rural, par 
M. MaJepcyre, avocat, auteur du Cours de droit 
Mb a la portée de tout le monde que publie le 
Journal dts (connaissances utiles. 

Toutes les dispositions eparses de la législation 
et de la police rurale ont ete méthodiquement 
recueillies. Ce travail permettra d'alteuure le 
nouveau code rural que la France demande 
vainement au\ chambres qui la représentent. 

2" lm pimlicaiiou du code ou con tkiuua-' 
ble, par M. de vaulabelle, sujet mis au con- 
cours avec uu pru ue ,iw francs. Les recher- 
ches arides nécessitées par ce travail Ircs-remar- 
quaule, auqu.l aucuu autre, eu Vrauce et a l'é- 
uaugei , ue saurait cire compare, oui déterminé 
le Cornue a douwer le pru pour recompeuser 
l'auteur de L.ut U elforts cuuscieucieui. 

o- La publicatiou d'nu lUKtti. pratique, 
propre a guiuer, uaus les unciu-uuiuus rusti- 
ques, les buonausdus campagnes et les ouvriers, 
bujet igalctuciii uns au cuutours avec un pris 
de mo irauc», et qui a douue lieu au panage un 
pru entre Al. do Lue d'Aii4iuville\liaute-.uaroe) 
ei M. fc~ Locard, inspecteur des oatituens civils 
et proicaacur d'uu cours u'iuduane a ebarle- 
i vide vAidcuueSA 

eu des lueiuores du Comité consultatif s'est 
charge de couctticr et de résumer les Ueu» pro- 
jets pour eu taire uu guide complet et digue de 
cou .auce. 

Stoui ainsi publies suxessiveraeot tous les 
sujets mu au coueoui-s, et ujain mérite le pns. 

La nvraisoud. janvier coaueuara uu travail 
qui, l ou peut le uuv, est l'a'uvre co.uiuuue de 
ta soetJte, car c est le résume de plus de deus 
mille leure», aji-essee» par las sociétaires, cou- 
letiaut d-s idées et des vujs-prauqaes sur l'edu- 
cauou et l'iustrucuo.t des euiaus. 

Ce travad, qm repoud a tant de besoins, a 
pour litre L.UmuUou productice. Il est fait pour 
les trou granJes classes de ta dociete : 

fa a vie. — alayeuue. — tVicUe. 

Il contient seue programme» d euieiyneraent, 
setou ta lor.uue et l c«ii de» laiUiUes ou fa vo- 
ca.iou aes emaus. 

t. caueat.ou de l'ouvrier; 2. du militaire; 
ei. dn tudi tu; t. de t agriculteur ; 5. du lUitin- 
lacturiei'i «. du négociant; 7. un juriscousulle; 
o. un lu.uocin, j. ne i dumiUisuaienr, io. de 
liii^. meut ; il. de laj-tisu;; ii. ue l'écrivain 
nueiuu-e; d. du *a»aat sp^eui; i i.de l'iusu- 
tuteuf, ia. do i uoaiaie pjtiuqae; lu. de 1 eC- 
Ue»tasd^ue. 



Digitized by Google 



de» seiie programmes contient 1° la 
base des connaissances spéciales ou communes 
a chacune de ces instructions , qui est difT renie ; 
2" les conditions requise; 3° les chinées d'a- 
vancement; t° le» ci)n venantes dj classe et de 
fortuue; 5" les signes aiuq tels on reconnaît 
les dispositions et les vocations. 

C'est un guide avec lequel le père et la mère 
de famille, les instituteurs, le gouvernement 
même, ne pourront plus s égarer. Ce travail 
a pour base ce principe : 

L'instruction donnée anxenfans doit toujours 
représenter l'intérêt du capital qu'elle a coûté. 

C'est-à-dire que si l'instruction d'un enfant 
a coûté 10,')00 fr., elle doit toujours lui assurer 
une profession, un état, lui rapportant au moins 
5uu francs de revenu. 



M. Noisette, dont la réputation horticole 
est universelle, et a qui la France djil l'impor- 
tation récente du ble géant, veut bien se 
charger, a partir de celte livraison , de la rédac- 
tion du bulletin relaUT a l'entretien des |ardins 
fruitiers et d'agrément. ( l r oir la page du recers 
du titre : Travaux du cultivateur— -du jardinier.) 

Celte otili^atim n'eu pat la seule que en- 
tracte la GRANDE UNION enve-s ce géié- 
reut savant, qui le premier a voulu doter etdo- 
ter largement ('Institut agricole. 

Graines indigènes et exotiques, plantes rares 
ei productives , pieds d'arbres de tous les pays 
et de t. mies lessortei M. Noisette donne tout... 
tout ce qui sera uéceis.iire au plus large déve- 
loppement de cette Ecole normile d'agriruture 

f)ralique eteomparér, d mt person ie mieui que 
ui ne pouvait apprécier l'utilité oaliouale. 

C'est une dot d'un pris i lestiraable d'une va- 
leur de 20,000!'.*. Quel gage d'avenir dija donné 
aux eeot mille sociétaires à qui la GRANDE 
UNION ne demaude qu'une simple cotisation 
d'un FRANC. 



M. Eue Montgolfier, dont la réputation 
agronomique ne tardera pas a égaler la haute 
réputation industrielle, ne s'est point borné a se 
charger, en qualité de directeur de ('Institut 
agricole, d'expérimenter et de rectifier tous 
les articles du Journal des connaissances utiles 
relatifs à I économie rurale, il vient de solliciter, 
au nomide la S ciéle pour l émancipation in- 
tellectuelle, le concours effectif des six cents 
hautes autorités industrielles et agronomiques, 
avec lesquelles il a entretenu des relations. Beau- 
coup ont déjà répondu à son appel, en envoyant 
à la société des faite précieux et nouveaux. 



M. StephaneFlach at, Tundesquatre ingé- 
nieurs qui viennent de publier sur les travaux 
publics un livre si lumineux , a retenu quatre 
colonnes du Journal des Connaissances utiles 

Eour y présenter, à partir du I" janvier , le ta- 
leau de tous les travaux publics entrepris 
chaque mois sur ta surface de la France — la 
mercuriale sur tous les points des salaires d'ou- 
vriers,— du prix du pain pour chaque déparle- 
ment, etc. 



consacrées an compte rendu mensuel forme- 
ront deux sections distinctes. 

Dms linUrèl d? ta Société nationale ponv 
V Emancipation intellectuelle, la première sec- 
tion comprendra : 

Les travaux mensuels du Comité; — le précis 
de lactirrespjudaticedes sociét lires ; — la men- 
tion de leurs articles; —tes noms de ceux ayant 
obtenu dans le mois la Médaille d'Encourage- 
ment; — la mention des fonctionnaires publics 
concourant & la propagation du Journal des 
Connaissances utiles. 

Dont l'intérêt de la France, la seconde section 
comprendra : 

Les institutions utiles , telles que Caisses d'é- 
pargnes; — Ecoles primaires ; — Bibliothè- 
que cantonnâtes, fondées par les sociétaires; — 
toutes les mesures d'utilité gen»rale prises par 
ceux d'entre eus qui eierceut des fonctions pu- 
bliques. 

Il ne sera plui exécuté une amélioration pro- 
fitable au pays , qu'elle ne toit sommairement 
me itiouuée psr le Journal des Connaissances 
utiles : la modestie en cette occasion doit être 
«cri Bée à la nécessité de faire naître l'émula- 
Uonj! 

Sans changer l'ordre des matières, a partir 
de mi , elles seront imprimées de telle sorte , 
quechicune des quatre grandes divisions adop- 
tées «era indépendante de l'autre, et qu'un Cor- 
respoaJant, par exemple, pourra prêter au 
cultivateur : rèronomie rurale-, — h l'ouvrier: 
Véronoinie industrielle ; ce sera encore une amé- 
lioration. ' 

M. Despaignol-Lafagette, membre cor- 
resp mdant a Fois Arriége), a adressé au Co- 
mité, le modèle d'un fiprel muémonlfu* (aide- 
m -m >ire), à l'aide duquel loir* lei articles du 
Journal des Connaissances utiles peuvent se 
graver facilement dans la mémoire de ses lec- 
teurs. 

Ce livret sera publié dans la livraison dejan- 



A partir du I" janvier , les quatre colonnes 

tYKRAT, IMPRIMEUR. 



CAISSE COMMUNE DE PREVOYANCE. 

SEINE ET- MARNE. Mairie de Courte- 
vroitst. — Certificat signé du mair.- et de oeuf 
meurtres du conseil municipal , attestant le dé- 
cès par le ch »léra du sociétaire Villepelle , 
artiste vétérinaire, inscrit sous le n° 22,106, 
— ayant versé le 6 juillet la cotisation d'un 
franc. 

Une somme de 200 f. a été remise à sa veure, 
mère de 3 enfans. 

MEUSE. Paroisse de Gonorecourt. — 
Lettre de M. Frescuard, curé (ayant versé5 fr. 

à la CAISSE COMMUNE DE PREVOYANCE, et 

ayant ainsi acquis par la dernière deciàoo de la 
Commission le droit de ve.iir au secours des af- 
fligés de sa paroisse ) contenant une attestation 
signée du m lire et de sept membres du conseil 
municipal de la commune, et une demande de 
secours en faveur du sieur Précost dit Constant, 
NON SOCIETAIRE, nuis son paiwsien; — 
mort du ch >lera, et laissant une veuve , mère 
de six enfans. 

Une somme de 200 f. a été aussitôt mise i la 
disposition .le *I. le çur^d^ G m Irecourt. 
Le secrétaire-général , 

EMILE DE GiKArlDIN. 




RUE DU CADRAN , .Mî. 
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SOCIÉTÉ NATIONALE 

POUR 

L'ÉMANCIPATION INTELLECTUELLE. 



TRAVAUX DE L'ANNEE 1132. 



Tout souscripteur du Journal des Connaissances utiles est de fait et de droit 
membre de la Société nationale roua l'Emancipation intellectuelle. 



Les souscripteurs da Journal des Con- 
naissances utiles ne sont pas des lecteurs 
isolés qu'aucun lien ne rattache enlr'cux ; 
ils concourent aelivement ensemble à un 
même but; ils forment une vaste union sous 
le titre de Société pour l'émancipation 
intellectuelle. Celte association a sa 
base dans les intérêts matériels , sociaux et 
domestiques de chaque jour et de chacun. 
Son esprit est d'améliorer sans détruire; — 
son but de donner une Iwnne direction aux 
idées utiles, de propager le goût des insti- 
tutions bienfaisantes, et de former insensi- 
blement aux habitudes parlementaires, des 
hommes appelés à exercer des droits poli- 
tiques sans y avoir été suffisamment pré- 
parés. 

L'idée la plus utile , l'amélioration la plus 
incontestable , ne sont réelles qu'autant 
qu'elles sont appliquées. Il ne suffit pa^ 
qu'elles soient publiées dans un journal, 



qne cent mille lecteors les approuvent , U 
faut qu'un certain nombre d'entre eux en 
entreprennent l'exécution. 

On est souscripteur du Journal des 
Connaissances utiles quand on se borne 
à s'y abonner elà le lire;on est sociétaire 
quand, après avoir jugé le degré d'utilité 
du journal, on s'efforce soit de le propager 
en augmentant le nombre de ses souscrip- 
teurs, suit d'en éclairer la rédaction par 
des observations justes ; mais on mérite 
surtout le litre de sociétaire lorsqu'à près 
avoir trouvé, dans un des numéros au Jour- 
nal, le germe d'une amélioration suscep- 
tible d'être développée dans le lieu que l'on 
habite, ou devient l'un des bienfaiteurs de 
sa municipalité, en l'y faisant pénétrer , en 
ralliant à ses efforts ceux de tous les hom- 
mes honorables; enfin, en se concertant 
avec eux pour donner l'exemple du dévoue- 
ment à l'intérêt général. 



"Le titre de sociétaire obtige simplement le souscripteur qui l'accepte. 



t° A donner l'impulsion par l'exemple , 
toutes les fols que le Journal des Connais- 
sances utiles contient un procédé avan- 
tageux à appliquer, une amélioration peu 
coûteuse à faire, une institution utile à fon- 
der; 

~" 2° A contribuer à la formation des Comi- 
tés qui s'organisent successivement dans 
chaque arrondissement, dans le but de ré- 
gulariser les intérêts et de mettre en pra- 
tique les perfectionnemens; 

3° A «ippléer l'action de ces Comités 
tant qu'ils ne seront pas organisés : 

En propageant au plus grand nombre 
possible le Journal des Connaissances 
utiles, destiné, à éclairer tousses lecteurs 



sur leurs droits, leurs devoirs, lenrs intérêts; 

En s'efforçant de répandre l'instruction 
primaire, et de former des bibliothèques 
cantonnâtes qui remplaceront par des livres 
utiles les livres dangereux, futiles ou enta- 
chés de superstition, lesquels sont colportés 
dans les campagnes; 

En favorisant l'extension des relations 
commerciales et industrielles; 

4° A travailler à l'extinction de la men- 
dicité et du vagabondage par des institu- 
tions de prévoyance; 

5° A améliorer le sort des en fans pau- 
vres; à soigner les intérêts des enfans deve- 
nus orphelins; a alléger pour les enfans na- 
turels le malheur de leur naissance. 
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CAISSE COMMUNE DE PRÉVOYANCE 



Cotisations versées ex 1832. — 

L'excédant de* cotisations versées en 4832, 
s'il y a lieu, sera réuni au montant des cotisa- 
tions A verser pour 1833 , afin d'assurer l'inté- 
gralité de la somme de 100,000 f., nécessaire 
aux dépenses d'entretien annuel , et aux frais 
d'instruction des Suo sociétaires ou (ils de socié- 
taires, qui seront gratuitement admis à I'Insti- 

TUT AGRICOLE. 

Tous les sociétaires sont priés de lire le pro- 
gramme pour bien comprendre et les avantages 
personnels qu'ils doivent retirer de la fondation 
de cette £cof< normale d'agriculture pratique 
et comparée; et en outre l'honorable préroga- 
tive d'être associés moyennant la simple cotisa- 
tion d'un franc A la gloire d'avoir doté son 
pays d'un établissement destiné a obtenir une 
renommée égale A celle dont jouit dans toute 
l'Europe, Y Ecole polytechnique. 

Dans un article sur la nécessité d'établir des 
Écoles rurales, afin d'arrêter le déclassement de 
la population , et de rendre aux champs les bras 
que les villes leur enlèvent sans les employer, 
le Secrétaire général de la' Société s'exprimait 
ainsi ( livraison d'août , page 2 W ) : 

« Le gouvernement, en France, est trop gé- 
néralement considéré comme devant tout faire, 
tout encourager, tout prévoir et pourvoir à 
tout : c'est un grave préjugé, sur lequel 
nous insisterons souvent dans l'espoir de le dé- 
truire. 

» Notre nation semble-étreinte en des mail- 
lots ; elle n'ose faire un pas sans implorer le 
gouvernement pour qu'il lui tende la main. 

• Que la presse soit le bourrelet de ce grand 
enfant, et qu'il marche. 

» Le nombre des prolétaires, dit-on de toutes 
parts, devient menaçant! Ce n'est pas au gou- 
vernement qu'il est besoin d'en donner avis : 
pour y remédier , que voulez-vous qu'il fasse ? 
qu'il augmente ou qu'il diminue les impMs? — 
Lequel des deux? — C'est aux propriétaires 
qu'il faut crier : « Le travail diminue, la roen- 
» dicité s'accrott î Améliorez vos terres pour oc- 
» cuper les bras inactifs! multipliez les écoles 
» rurales, les associations de prévoyance ! 

» Il faut que la Propriété, sous peine de des- 
truction, se retranche derrière toutes les itisti- 
i utiles et bienfaisantes 



faut qu'elle le 



» C est à elle, et non au gouvernement, a 
»eiHcr à sa conservation : il ' 
sache ! 



» Le gouvernement a 32,000,000 
contenir; et que* qu'il «oit, il y 
un gouvernement. 

» Les plus inléressés A ce qu'il soit fort et ha- 
bile sont ceux qui possèdent ou qui prospèrent: 
dès qu'une chose est utile, qu'ils n'attendent 
«h»c pas que le gouvernement leur donne 
l'exemple; qu'ils l'exécutent enx-memes. 

» Un bon gouvernement a assez à faire qnand 
il n'entrave rien; la liberté des transactions est 
tout ce quon peut raisonnablement lui deman- 
der : — c'est aux intérêts A faire le reste. Le 
gouvernement n'intervient jamais qu'à deti* 
conditions : centralisation - monopole, h 



Cotisations a verser pour 1833. 

C'est l'applicatirn de ces principes qu'il s'agit 
de faire eu fondant I'Institut agricole. 

11 est utile que la France apprenne A calcu- 
ler ce qu'elle peut entreprendre et exécuter avec 
la libre disposition de ses forces. 

Il est utile qu'une nation sache que le génie 
de sa gloire et de sa richesse compte à peine un 
jour d'éclat dans la durée d'un siècle, lors- 
qu'elle s'en dépouille, pour le placer dans le 
talent inégal de ses ministres,— qu'Une se déve- 
loppe et ne se perpétue que lorsqu'elle le met 
dans son esprit public. 

Line terre de G00 hectares ((,800 arpens), 
présentant la réunion remarquable de tous les 
sols — granitique — calcaire — de transition — 
d'alluvion — A la seule exception du sol volcani- 
que , très-rare en France — est offerte pendant 
la dorée de 30 années par un riche propriétaire 
dont le nom est illustre dans l'histoire, — Il 
s'associe pour un tiers A la noble fondation «f un 
ïnstitut agricole.— l'acte est prêt; nuis il désire 
que la publication de son nom n'ait lieu qu'a- 
près que l'utilité publique d'un tel établissement 
aura été hautement établie par la ratification 
de 400,000 sociétaires , répondant A l'appel 
du secrétaire-général de la société, en versant 
la faible cotisation annuelle d'ut» franc , sous- 
cription éminemment nationale et qui suffira 
pour — fonder I'Institut agricole — en- 
tretenir gratuitement 300 fils de socié- 
taires , et donner A chacun d'eux une profes- 
sion honorable et lucrative — faire marcher 
d'un pas égal dans la voie du progrès , d'abord 
les 300 arrondissemens de France, ensuite les 
2,700 cantons, en plaçant à la tète de chacun 
d eux un des 3,000 INGENIEURS AGRICO- 
LES que I'Institut prend l'engagement de 
former en 1 5 années. 

Chacun des sociétaires, versant sa cotisation 
sans prendre aucun engagement qui le lie, ne 
court aucun risque ; toute la responsabilité est 
assumée sur le Secrétaire-général de la 
société qui contracte en leurs noms et dans 
leurs intérêts: mais sa sécurité est entière , il 
connait l'esprit de nationalité qui distingue 
si éminemment les cent vingt mille membres 
formautla GRANDE UNION î.... 

Au surplus, la cotisation d'uN franc, 
demnnde la Société A chacun de ses 




nationaux et étranger», n'est point un 

qu'elle leur impose. 
Le mode de renouvellement adopté les dé- 

grëve d'une somme au moins égale A la cotisa - 
on en leur évilaut: 

î* L'affranchissement d'une lettre d'ans ; 

2" Lt transport de l'argent coûtant p. 0/0 : 

3° Tonte possibilité d erreur néeessitanl des 
frais de réclamations ; 

Il y a donc de fait, selon le précepte, que la 
Société a fait graver sur sa médaille : 

accroissement 

DE BIEN-ÊTRE J 
SANS AUGMENTATION 

DE DÉFENSE. j 
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INSTITUT AGRICOLE* 



M. £U 9 Mtotgolfier, propriétaire, de- 
meurant en son domaine de Fontenay ar- 
rondissement de Sémnr, département de !r 
C< le-,| Or; meml>re de L'folON formée 
entre tous les souscripteurs du Journal des 
connaissances utiles, s'élanl convaincu 
parune succession d'expériences: 

Que la production du sol en France peut 
être considérablement augmentée • ' 

Que les frais d'exploitation rurale peuvent 
«re considérablement diminués, par la con- 
version sur place des produits agricoles en 
produits industriels plus transportantes; 
i> \!î* J* dépense de main-d'rruvre et 
r.^^^^rcesabsorbéesparlestravaiix pé- 
nibles de I industrie agricole, peuvent être 
i objet d une forte réduction , en leur appli- 

3uant la métliode rigoureuse et la précision 
liuTree qui distinguent les opérations ma- 
nufacturières; 

Que l'économie des déchets et l'emploi 
des résidus non utilisés peuvent devenir l'ob- 
jet d une augmentation inappréciable de 
richesse reproductive; 

Que les découvertes journalières des 
sciences chimiques et physiques applicables 
et appliquées à la préparation des engrais 
(lest mes à prévenir et a réparer l'cfHiisenient 
du sol , peuvent en varier à l'infini les ef- 
fets fcrtuisans ; 

Que l'importation judicieuse et la natura- 
lisation en France de certaines plantes et 
graines exotiques, doivenlrenou vêler avan- 
tageusement les plantes et graines indigènes 
inférieures ou dégénérées; 

Que l'améliorai ion du sort des classes la- 
borieuses n'est point une tentative chiméri- 
que ; qu'elle peut s'obtenir: —par une prépa- 
ration à la fois plus économique, plus saine et 
plus variée des alimens , — par une fabrica- 
tion perfectionnée des boissons — par un 
meilleur mode de reproduction des races et 
d'engrais des bestiaux ; 

Qu'enfin l'industrie doit et peut satisfaire 
les nouveaux besoins qu'elle fait naître ; 

Que l'alliance de l'industrie et de l'agri- 5 s n , , , 

culture est appelée a résoudre ce problème cert, les bases d'un vaste établissement sous 
de civilisation , posé aux goavernemens par | le titre d Institut agricole. 



ment ses en fans dans la profession à la- 
quelle il devra son bien-être. 

M. EUe Montqolfier, s'étant en outre con- 
vaincu que pour faire jouir la France de l'or- 
dre public qui naît delà prospérité générale, 
il resterait peu de conquêtes à demandera 
F imaginait ion des hommes , si l'on rassem- 
blait sur un même point, pour les expéri- 
menter et les faire concourir entr eux, — 
les procédés de culture , — les instnimens 
aratoires en usage dans toutes les localités de 
France et de l'étranger, où ils sont différens, 
afin d'établir par la comparaison —leur su- 
périorité spéciale ou relative, — de consta- 
ter avec certitude et publicité quels sont, 
dans des conditions déterminées, — les 
productions exotiques qui doivent remplacer 
les productions indigènes, — lés instni- 
mens les plus économiques, — les procédés 
les plus productifs. 

Et reconnaissant avec M. Emile de 
Girardin , agissant au nom et dans les inté- 
rêts de l'L NION formée entre tous les sous- 
cripteurs dll JOUBNAL DES CONNAISSANCES 

utiles, sous le. titre de Société natio- 
nale pour l'Emancipation intellec- 
tuelle qu'il représente : 

Que pour accomplir cette heureuse ré- 
forme , il ne manque à la vaste publicité 
du Journal des Connaissances utiles que 
la conversion des préceptes et des procédés 
qnïl publie, — en résultats déjà obtenus, 
— authentiqueinent constates par des ex- 
périences préalables, — exactement compa- 
rés, — rigoureusement chiffrés: afin que 
les lecteurs qui prendront ses préceptes pour 
règles de conduite sachent également ; — 
ce qu'ils devront faire, —ce qu'ils devront 
éviter, — et ne soient jamais exposés a des 
essaisinfructueuK qui leur feraient abandon- 
ner le Progrès pour rentrer plus opiniâtres 
dans la Routine. 

MM.ElieMmtgolfier^EmiltdeGinr- 
ont en conséquence, pouratteindrele but 
commun qu'ils se proprosent, arrêté de con- 
cert. 1m liacm H'nn vacto lUnki:»»»».! 



les peuples , à savoir : que tout hohimc in- 
telligent , moral et laborieux , avec 8 heures 
par jour d'un travail rationnel, puisse.— 
nourrir substantiellement — loger saine- 
ment — vêtir convenablement sa famille 
— en asmrer l'avenir et le présent — pro- 
fiter d'un loisir de six heures 



l ru ire 



. pour s^ns- 
— et élever honorable- 



Ces bases seront l'objet d'un acte public, 
revêtu de toutes les formalités légales aussi- 
tôt que cent mille sociétaires souscrip- 
teurs du Journal des Connaissances 
utiles auront fait connaître leur adhésion 
à ce projet , par le versement de la cotisa- 
tion d'un m anc, demandée a la natio- 
nalité de chacun d'eux. 
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L'agriculture n'a |K)int d'intermédiare entre la science 
incertaine et la r»utiueopiniâlre; pour qTi'elled«vienneplus 

productive et moins pénible, il fout en dire une indutrie. 



L'Institut agricole ouvre la série des 
fondations destinées A donner aux préceptes du 
Journal des connaissances utiles. 

Le contrôle préalable de l'expérience. 

L'autorité de résultats comparés, authen- 
tiqucmrnt constates , régulièrement décrits. 

La garantie nécessaire A l'application de ces 
préceptes, afin que les sociétaires qui les pren- 
dront pour règles de conduite ne soient jamais 
exposés à des essais infructueux. 



L'Institut agricole a pour 
cial : 



spo- 



I)c former une Ecole normale d'industrie 
agricole pratique et comparée, dans laquelle se- 
ront gratuitement admis 300 élèves appelés de 
tous les points de la France, selon le modo 
de répartition Hxo pour chaque départe- 
ment (i). 

L'Institut agricole a pour but : 

Dans l'intérêt de la France. 

De tracer A l'agriculture nationale la voie la 
plus courte pour atteindre, sans gaspillage 
d'argent et de temps, le degré de perfection- 
ncment auquel est parvenue l'agriculture, en 
Flandre, en Angleterre , en Suisse, etc., etc. 

D'appeler de tous les départemens du royaume 
des élèves apportant la connaissance des mé- 
thodes et des inslrumens en usage dans leur ar- 
rondissement. 

De restituer A chaque département son con- 
tingent annuel d'ÉLEvrs devenus experts, et 
de iôuruir ainsi successivement A chaque canton 
un moniteur, dont l'exemple sera le meil- 
leur enseignement mutuel , car il y aura profit 
a le suivre. 

Enfin, d'accomplir la réforme agricole qui 
doit décupler la rienesse nationale— améliorer le 
sort des classes pauvres, — et mettre un terme 
aux crises sociales qui agitent périodiquement 
la France. 

Quelle résistance la routine pourra-t-elle 
opposer aux efforts d'une année d'hommes jeu- 
n*» et expérimentés, — se recrutant chaque an- 
née , — se pretaut la force que doime l'esprit de 



H) Le cahier centenant la désignation du 
nombre des élèves, des aptitudes spéciales, et 
des inslrumens que ('Institut agricole de- 
mande aux 80 départemens , sera déposé dans 
las bureaux de toutes les préfectures , sous-pré- 
fosturos, et chez tous les Membres correspon- 
puns d'arrondissement, dont on trouvera le 
nom indiqué sur le tableau place dans toutes 
lus mairie* de canton. 



corps, —agissant avec méthode et émulation , 
dispersés sans rompre le lien qui maintiendra 
toujours l'unité combinée de leur action. 

500 élevés de I'Institut agricole conser- 
vant un centre général d'opérations, — aides de 
la publicité du Journal des connaissances utiles. 
peuvent en trois années — s'emparer simultané- 
ment des 360 arrondisseracav — se placer A 
leur tète — les discipline!'— et enlever d'assaut 
la reforme agricole. 

Dans l'intérêt de la Société nationale : 

De mettre A la disposition des sociétaires une 
vaste manufacture agricole où ils feront expéri- 
menter les améliorations qu'ils ne pourraient 
entreprendre isolément sans risques et sans frais. 
Aucune expérience n'étant faite que le Journal 
des Connaissances utiles ne publie ce qu'elle s 
produit — ce qu'elle a coûté, tous les sociétaires 
propriétaires d'une terre,— d'un champ , — d'un 
jardin, — de vignes, — élevant des bestiaux, — di- 
rigeant une usiue agricole, telles que brasseries, 
distilleries, foculcries, sucreries, — seront égale- 
ment avertis de ce qu'ils devront faire pour 
•augmenter leurs revenus ; de ce dont Us de- 
vront s'abstenir pour éviter de les compromet- 
tre. 

Ainsi les sociétaires participeront aux béné- 
fices des expériences .dont le résultat sera une 
augmentation de produits ; — ils n'auront point 
A supporter la dépense de celles qui n'auront 

réalisé que des pertes; 

De les approvisionner, dès la fin de 1833 , des 
meilleures seinrnce?etde toutes les graines nou- 
velle* , en abaissant leur prix exorbitant jus- 
qu'au niveau de la fortune des sociétaires les 
moins riches; 

De mettre en outre, également A leur portée, 
les inslrumens aratoires perfectionnés , si chers 
parce que les fabricans manquent des capitaux 
nécessaires pour opérer sur un grand nombre. 
Les ateliers de l'Institut agricole seront en me- 
sure de faire un sacrifice qui ne sera qu'une 
avance , puisqu'il aura pour résultat infaillible , 
par l'abaissement des prix , d'augmenter consi- 
dérablement le i 



Dam l'intérêt du Journal 
sances utiles: 



De le placer hors rang de ton les les 
bons vivant sur un fonds banal de découvertes 

tombées eu désuétude, de perfection oemens chi- 
mériques répétés «ans examen et toujours ac- 
cueillis avec crédulité; 

De lui donner les moyens de préciser avec car* 
tiluda queb sont enfin les procèdes concernant 
l'industrie agricole, qui sont incontestablement 
des progrès , et ceui qui ne sont que des dé- 
ceptions ; 
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De mettre eo circulation, par l'intermédiaire 
de sa publicité , des faiu nouveaux, précis et con- 
cilia 11s. Organe tpécial de I'Iustitut AGni- 
cot.i, il ne sera plus décrit, dans te Journal 
des Connaissances utiles, aucune méthode, ju- 
cun procédé, aucun instrument, qu'ils n'aient 
été mis préalablement a l'épreuTe par les 300 
jeunes apprentis, et rédigés par leurs maîtres. 

Dans l'intértt des élevés : 

D'en former un corps d'ingénieurs agricoles , 
en état de diriger les travaux des plus impor- 
tantes exploitations, car ils auront appris par la 
pratique aidée de la théorie, iniels sont : 

Les modes de culture les plus productifs ; 

Les instruroens les plus utiles; 

Lesperiectionnemeus que peut subir la fabri- 
cation des boissons; 

Le mode de préparation des alimens le plus 
économique et le plus sain , 

Les moyens de convertir sur place avec avan- 
tage les productions brutes du sol , en produits 
manufacturés de commerce, — pour diminuer 
les frais de transport, — éviter les déchets — et 
utiliser les résidus ; 

Les meilleures méthodes de reproduction et 
d'amélioration des races chevalines , bovines , 
bêtes à laine, porcs, animaux de basse-cour, etc. ; 

Les pratiques les plus expéditives pour ajou- 
ter, soit à la force, soit à la valeur des bes- 
tiaux , et prévenir les accidens et les maladies; 

Les procédés de travail les plus rationnels, 
c'est-à-dire les moins pénibles et les plus lu- 



Us sauront bien deux choses : 

Que la force et le temps sont argent, et doi- 
vent être calculés comme tels. 

Que tout objet n'a de valeur intrinsèque et 
relative, susceptible d'être exactement calculée, 
qu'autant qu'on peut établir pour le vendre tout 
ce qu'il a coûté. 

Toutes les grandes propriétés de France at- 
tendeut des régisseurs, des fermiers— en état de 
choisir selon la nature du sol, et les besoins de la 
localité, le mode d'exploitation le plus convena- 
ble, — capables de justifier les motifs de leur 
choix par des chiffres, et les chiffres par des 
produits. 

Les élèves formes à I'Institut agricole 
seront ces hommes. 

Les moyennes et les petites propriétés atten- 
dent leurvenue, pour avoir des modèles qu'elles 
suivront aussitôt que l'avantage leur en sera dé- 
montré par la comparaison. Un mobile plus 
fort que la Routine chez les hommes ignornns, 
c'est l'Avidité. 11 suffira de mettre ces deux mo- 
lli les aux prises; ils s'ennobliront dans leur 
lutte, l'Avidité triomphante se transformera en 
émulation nationale. 

Ainsi , en faisant à son instruction le sacrifice 
de deux années de son temps, chaque élevé 
s'assure un avenir honorable, et jouit d'un pré- 
sent utilement employé, auquel il n'a pointa 

pourvoir. . 

Ses besoins sont convenablement prévus ci 
satisfaits ; de plu-;, s'il se distiugue par son tra- 
vail, ses camarades lui votent des primes d'en- 
couragement payées par l'établissement etdont d 
peut se former un petit pécule pour l'époque 
•à il sortira de I'Institut agricole, pour 
en devenir le corresi>ondant et l'en freposi taire. | gers paieront t ,000 fr. 



• Les SÔO premiers élèves formés à I'Institlt 
agricole , recevront en dépôt a leur sortie une 
ou plusieurs collections des instrumeus perfec- 
tionnés, graines nouvelles, etc.. choisis en rai- 
son de l'arrondissement où Us devront aller se 
fixer. 

Us seront ainsi JEiUrepasitaires de I'Instittït 
agricole, et «lunitionnaires de leur arrondis» 
sèment. 

Us y recueilleront pour être transmis men- 
suellement à 1' Institut agricole, tous les 
faits dignes de la publicité du Journal des Con- 
naissances utiles. 

Art. i. conditions d'admission. 

Les conditions exigées pour être admis GRA- 
TL'ITEME!ST(I ) àl'lNSTiTUT agricolesoiiJ: 
f D*étrc sociétaire ou fds de sociétaire de 
I'union formée entre tous les souscripteurs du 
Journal des connaissances utiles. 

2° D'être muni d'une deuiaude formelle d'in- 
troduction faite par le membre corn-spondanl 
d? i'arroiidissenu'nt, et signée par 2."» des socié- 
laircs-r-ouscripL'urs du Journal des connais- 
sances uiiles domicilies dans .l'arrondissement. 
3° De savoir lire et écrire correctement. 
A* D'être libéré du recrutement — sait par 
l'effet du tirage au sort — de l'exemption — 
d'une prime d'assuivncc payée à l'une des 
compagnies spéciales— soit au moyen d'un fond 
commiiu que les élèves pourront former entre 
eux avec les avantages de la mutualité. 

5« D'être d'une bonne constitution , d'avoir 
eu la petite-vérole ou d'avoir été vacciné. 

6» D'être muni d'un certificat de bonne con- 
duite signé conjointement du maire et du euro 
de leur paroisse ou du miuistrc de leur culte. 

Les candidats devront en conséquence en- 
voyer, franc de port, an sccrttaire-gencral de 
la Société, à Paris, les pièces suivantes : 

A . La demande écrite par le membre corres- 
pondant de l'arrondissement , doat ils trouve- 
ront le nom inscrit sur le tableau placé dans 
dans tontes les mairies du canton. 

B. Leur acte de naissance dûment légalisé. 

C. Leurcertiflcatde libération, ou l'aU>station 
signée du conseil municipal de leur commune 
qu'eux ou leur famille peuvent payer 1a primo 
d'assurance nécessaire pour se faire remplacer. 

D. Le certificat du médecin ou du uwirv, 
attestant qu'ils ont été vaccin* ou qu'Us ont eu 
la Délite- vérole. 

Le certificat formch'pment exigé par I art. / . 
Aucune condition onéreuse de trousseau n'est 
imposée. 



Art. 2. dépenses de l'établissement. 



La dépense annuelle de 300 élèves, fils de so- 
ciétaires , admis gratuitement à J'Institut 
agricole , convenablement nourris , logés , ré- 
compensés, a été évaluée à la somme de 30O fr. 
par tète et par an. -Soit pour 300 élèves— 
90,000 fr. 



(t) Tl pourra être admis des élevés payns; 
I les pensionnaires français paieront une pension 
| anuiielle de 450 fr. — Les pensionnaires étrat» 
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Les dépenses sont de deux natures : fr. 

Entretien de 300 élèves. . . 90,000 
Primes d'encouragement à 

douuer au* élèves 10,000 

Dépenses ï Allocation à la Commis- 

. . 5,000 



105,010 



/ Achat d'instrumens , / J" f £ u 
-de productions Li n " u ^i 
Impenses de graine/, plantes 
premier éta- / nouvelle , etc. / ««pioj t , 
blissemeut. . 1 Constructions mode- l l )i,r a P- 
[ les-formaliousda- I P™"™ 3 * 

le ^ ers,clc * Is0,00o'ftr. 

Art. 5. revenus. — eonds social. 

Il est pourvu au paiement des dépenses an- 
nuelles et de premier établissement de deux ma- 
nières: 

1° Par les revenas des (300 hectares compo- 
sant le territoire de l'Institut agricole. 
Bien qu'accessoire, quant au but, la produc- 
lion , cependant , n'y sera pas traitée en objet se- 
condaire, car les beaux produits sout la meil- 
leure démonstration des bounes méthodes. 

2° Par le versement de la cotisation annuelle 
d'un franc A la caisse cnaiMi ne, de la part 
de chaque SOCIETAIRE souscripteur du Jour- 
nal des Connaissances utiles , jusqu'à concur- 
rence de la somme de cent mille francs. L'ex- 
cédant de la somme de cent mille francs, s'il y 
:i lieu, sera emplojé à d'autres fondations, éga- 
lement combine*» sous le point de vue /le l'in- 
térêt gév.éral du pavs, et de l'intérêt de 
la Société nationale pouh l'émancipa- 
tion INTELLECTUELLE. 

Art. 4. contrôle et garanties. 

L'Institut agricole est placé, dans l'in- 
térêt des sociétaires et des élèves , sous la sur- 
veillance spéciale de la presse périodique. 

Les géra us des journaux quotidiens de Paris, et 
ceux des journaux politiques publiés dans le dé- 
partement de la Côte-d'Or seront pries de se 
réunir le 15 de chaque auuéc pour former une 
commission (.•.imposée de cinq membres qu'ils 
nommeront au scrutin. 

La comniissiuu surveillera l'exécution des 
dispositions contenues dans le règlement de 
I'Institut agricole. 

Elle publiera uu rapport annuel sur l'ensem- 
ble des travaux. 

Elle signalera les faits qu'elle jugera utiles de 
publier dans l'intérêt gênerai des sociétaires ou 
oes ne* es. 

line somme de 5000 francs sera mise a la dis- 
position des dnq membres de 18 commission 
pour subvenir — soit aux frais devoyage a I'Ins- 
titut agricole autant de fois qu'ils le jugeront 
nécessaire,— soit à l'envoie! au séjour d'un ins- 
pecteur délégué par eux, — soit aux frais d'inser- 
tion de leurs rapports, ou de leurs réponses aux 
demandes de renseignemens, que les sociétaires 
leur adresseraient par la voie de leurs journaux. 



Le contrôl» des dépenses pour I'Institut a g ri . 
Cole se bornera,en conséquence, da la part des so- 
ciétaires, A ces moyens d'enquête. Ainsi,. l'impres- 
sion lente et dispendieuse d'états détailles, et l'abus 
d'un état-major administratif, intéressé a les com- 
pliquer, se trouvent évités, et la garantie sé- 
vère de la publicité régulièrement constitue* 
par ses «rgaues. 

Art. 15. direction et administration. 

M. Elle Mongolfler, assisté dn nombre de 
professeurs qui sera reconnu nécessaire , est 

nommé directeur des travaux de I'Institut 
agricole : il est chargé de l'exécution de tous 
les arrêtés pris à la majorité de deux voix sur 
trois , dont il aura été régulièrement dressé 
procès-verbal. 

M. Elle Mongolfler , ayant insisté pour qu'il 
soit formellement exprimé que le tiers à lui at- 
tribué serait fractionné en deux parts, s'il ju- 
geait que le concours et l'expérience d'un ad- 
joint lui fut utile dans ses t on étions de directeur ^ 
il a été expliqué que néanmoins M. Elie Mon- 
golfler ne conserv erait toujours que la disposi- 
tiou d'une seule voix sur trois, en sa qualité de 
directeur, les deux autres appartenant, sa- 
voir : 

La seconde à M. Emile de Girardin , en sa 
qualité do Secrétaire-général de la so- 
ciété NATION ALE POUR L'ÉMANCIPATION 
INTELLECTUELLE. 

La troisième à M , en sa qualité 

de FONDATEUR. 

Toutes les délibérations seront prises à la ma- 
jorité de deux voix sur trois, et consignées sur 
un registre en un procès-verbal dont la rédaction 
devra etreapprouvée séance tenante. 

MM , . FONDATEUR , 

et Emile de Girardin, secrétaire - géné- 
ral de la Société, auront la faculté de se faire 
représenter par un délégué chargé de leur pro- 
curation spéciale. 

11 sera fait, le premier samedi de chaque 

mois, un état de situation des travaux. 

des dépenses — et des produits de I'Institut 
acrcole. 

L'inventaire général sera fait le SI décembre; 

de chaque année. 

ART. 7. DEMANDES d'ÉLEVES. 

Deux registres sont ouverts, l'un à l'Institut 
agricole ,— l'autre à Paris , aux bureaux de la 
.Variété nationale pour l'émancipation i nieller - 
tuelle. Les demandes des propriétaires qui dé- 
sirent retf ni r pour régisseurs des élèves sortis 
de V Institut agricole et porteurs d'un diplôme, 
y sont inscrites par ordre de date. 

ART. 8. ENTRÉES PUBLIQUES. 

L'entrée de I'Institut agricole est pu- 
blique tous les jours , sans exception. 

Tous le* Sociétaires qui désireront être les 
témoins des expériences faites à I'Institut 
agricole avant d'eu devenir les imitateurs, y 
trouveront uu local dispose pour les recevoir. 
Ils seront admis à visiter en détail l'établisse- 
meut , les usines, machines et iuslrumeus çt 
à assister aux cours «1 travaux des élèves, ' 
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Art. i". — Durée du séjour. 

S iX La durée des études et des travaui est 
de deax ;ms. 

Art. 2. — Organisation générale. 

S 2. Lei élèves m divisent en élevés indus- 
triels et en élevés agronomes. 

S 3. Lesélèvesindustriels seront choisis de pré- 
férence parmi ceux qni justifieront delà con- 
naissance d'uu métier pouvant s'appliquer aux 
industries suivantes : — constructions ; — forges 
charpente et menuiserie pour servir a la fabri- 
cation d'instruuiens aratoires et machines; — 
vannerie; — sellerie-bouiTclerie ; — filature 
de cocons ; — féculerie ; — distillerie; — sucrerie; 

— brasserie, elc. 

S 4. Les élève* agronomes sont généralement 
dans le rapport de trois à un. 
1U forment 2 sections. 

1" section : agronomie générale, com- 
prenant la culture variée des terres, des vignes; 
le défrichement ou l'aménagement des bois ; les 
dessèchement; l'alimentatio* des hommes ; l'é- 
ducation et l'engrais des bestiaux etaoimanx de 
basse-cour, etc. 

2* section : agronomie spéciale , compre- 
nant la culture du mûrier; l'éducation des 
vers-4-«oie et des abeilles; la culture de la ga- 
rance, du houblon, du safran ; des plantes et 
racines employées pour la teinture, la disbllerie 
et la sucrerie, etc. 

S 5. Une bonne conduite, des dispositions 
particulières; constatées par des essais heureux, 
donnent droit d'admission à l'élève agronome 
parmi les élèves industriels. 

S 6. Les élèves industriels concourent avec les 
élèves agronomes aux travaux des semences, 
des récolles cl des dtfonccmt , de terre.lls parta- 
gent les travaux des élève» agronomes dans les 
saisons de l'année où les travaux de fabrication 
sont suspendus. 

S 7. Les élevés agronomes sont divisés par 
Décurie ( compagnie formée de 10 hommes ) , 
placée sous le commandement de deux élèves 
prenant le nom de dicurions ( chefs comman- 
dant 10 hommes), et représentant, selon le 
travail attribué à chaque Décurie , l'un: l'élève 
le plus ex|>érimenté , comme pratique ; l'autre , 
l'élève le plus instruit , comme principes. 

S 8. A moins de se montrer également supé- 
rieurs dans tous les travaux différens que pas- 
seront en revue les Décurics.aussitôt qu un nou- 
veau travail succède à un autre , les Décurions 
sont remplacés par les deux élèves reconnus fc; 
plus expérimentés — et le plus instruits. — Tous 
les élèves apprennent ainsi successivement et al- 
ternativement à couinmoder,— à obéir , — à 
reconnaître les plus habiles pour se placer sous 
leurs ordres. 

S 9. Les Décurions sont désignés A la majo- 
rité de 6 voix sur 10. Leur nomination n'est 
valable qu'après avoir été approuvée par le di- 
recteur. 

Art. S. — Emploi de la journée. 

S 10. La journée est de 10 heures — durée 
des travaux , 8 heures; — des études, 5 heures ; 

— des repas et délassement , 3 heures 



S 11. Les élèves se lèvent en hiver , à 5 heu- 
res; — en été, à 4. 

S 13. lisse couchent en hiver, à 9 heures : — 
en été, ils se reposent de midi A 2 heures, et se 
couchent à 10. 

$ 14. Ils font trois repas par jour : déjeuner, 
— dîner — souper. La nourriture est saine, 
abondante, en rapport avec les travaux. 

$ 15. Le tambour indique l'heure du lever 
des élèves; — vingt minutes leur sont accordées 
p-mr être tous réunis à leurs Décuries, qui 
doiveul se rendre au travail selon l'ordre du 
jour remis la veille aux Décurions. 

S 16. Les élèves passent le matin la revue du 
directeur, qui donne a chaque Décurie les ex- 
plications nécessaires pour leur faire compren- 
dre le but , les moyens et l'utilité des travaux en- 
trepris;— les avantages ou les imperfections 
des instrumens qui leur servent , sous le rapport 
de l'emploi du temps et de la force. 

S 17. Les Décurions se rendent une heure 
avant le coucher des élèves chex le directeur , 
accompagnés de ceux des élèves qui ont obtenu 
de bonnes notes. — Ils rendent compte heure 
par heure des travaux de la journée, et reçoi- 
vent l'ordre des travaux du lendemain. 

S 1 8. Les élèves sont placés dans les dortoirs , 
sous la surveillance des Décurious. 

Chaque élève a son ht particulier, j 

S < y. Toutes les dispositions sont prises pour 
faire contracter aux élèves les habitudes les 
plus rationnelles de bien-être et de faropretc 1 . 

Art. 4. — Accomplissement des dévoies 
religieux. 

S 20. Les élèves nés dans la religion cathoti- 
qne-romaine, assistent chaque dimanche avec 
le directeur à la messe célébrée dans , l'église 
paroissiale. Les élèves appartenant 4 l'é- 
glise réformée, accomplissent également leurs 
devoirs religieux * l'un d'eux est daigné pour 
1» y exhorter en l'absence d'un ministre de leur 

Art. 5. — Enseignement théorique. 

S 21. Les quatre heures réservées aux études 
sont ainsi divisées : 

Une heure d'examen et de conférence, pen- 
dant laquelle les élèves sout interrogés par le 
directeur et les professeurs ; 

Une heure de cours pendant laquelle les élèves 
sont tenus de prendre des notes qu'ils devront 
ensuite rédiger; 

Une heure d 
lions; 

Une heure d'étude et d'exercice pendant la- 
quelle les élèves ont à se préparer aux confé- 
rences, cours et démonstrations du lendemain. 

S 22. Il y a des Décurious pour les études, 
aussi bien que pour les travaux. Les dédirions 
remplirent alors l'oifice des Moniteurs dans les 
écoles d'enseignement mutuel. 

S 23. Les objets d'études sont : 

l« Comptabilité et tenue des livres. 

2" Chimie et physique appliquées à l'industrie 
agricole; à la propa ration des alimens cl des 
boissons. 
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3» Mécanique et géométrie, appliquées à la fa- 
briaalian des instrumens et machines. 

4" Destin linéaire et de perspertire applicable 
aux constructions rurales, à l'établissement d'u- 
sines, au relevé des plans et à l'arpentage. 

5* iVattonsphysio/ogiqitfs nécessaires à l'intel- 
ligente et à la pratique de l'hygiène. 

6° ffitions réterinairfs , applicables à l'édu- 
cation des bestiaux , animaux domestiques et de 
basse-cour, et indispensables pour prévenir les 
ascidens et reconnaître les maladies. 

7* Commentaires et applications de la législa- 
ture dans les dispositions qui s'appliquent aux 
transactions de famille, au droit municipal et 
rural, et dans celles qui regisseni'l'induslrie. 

8* Morale familière et civile. Avantages.d'un 
caractère conciliant et persévérant, d'uue con- 
duite réglée, et d'une profession modeste , dé- 
montrés par des exemples. Moyens de se rendre 
utile à son pays et à soi-même. 

9» Notions Variées sur te progrès des sciences 
géologiques, minéralogiques. asl)Oiiomiques,etc. , 
expliquées par les inventions et les perfectionne- 
meas les plus remarquables. 

Art. 6.— Enseignement pratique. 

S 24. Cet enseignement sera l'application rai- 
sonné* taise par les élèves eux-mêmes, des pré- 
ceptes qu'ils auront recueillis dans les confé- 
rences, cours et démonstrations. 

L'expérience les convaincra qu'avec huit heu- 
res d'un travail bien dirigé fait par eux sous l'in- 
spection du directeur, ils feront plus et mieux 

3 ne les hommes les plus robustes qui travaillent 
ouxe heures péniblement et sans méthode. 
Dams ses entretiens avec ses élèves , le 
directeur s'appliquera particulièrement a leur 
démontrer # quels sont dans diverses locali- 
tés données— les établissemcns indusfi ielsjpro- 
fi tables en raison du nombre des débouches et 
du prix-ravenant des matières premières ,— ou 
frappées de stérilité en raison de l'encombre- 
ment des produits ou d'une concurrence iné- 
gale , — quels sont aussi les cultures susceptibles 
•Ty être appropriées avec avantage* 

$. 29. Les professeurs visitent les élèves à plu- 
sieurs reprises dans la journée et pendant le cours 
dm travaux ; expliquent théoriquement la supé- 
riorité des instrument et des procédés, dont l'ex- 
périence établit l'évidence. 

Art. 7. — Primes d'encouragement et 
récompenses. 

S 30. Des primes d'encouragement, consis- 
tant en livres utiles, instrumens aratoires, gra- 
tifications en argent, sont donnés pendant le 
cours des travaux. 

Le choix des élèves récompenses ne peut 
aroir lieu qu'entre ceux qui ont commandé dans 
l'année une Décurie. 

Art. 8. — Punitions. 

$ 32. Tont élève qui se sera rendu coupable 
d'mfracliou aux règle mens, — de négligence 
aux cours et aux travaux , — qui aura manqué 
aox usapes de la vie fraternelle, ou au respeet 
dù à ses professeurs et à ses Décorions , sera 
puni. 

Les peines appliquées sont : 

La ^nrimandc par les Pécarions: 

Lo réprimande poh'lique par les Profesicm s ; 



Le renvoi de l'établissesnent par le Directeur. 

Art. 9. — Bulletins de semaine et di- 
plômes. 

S. 34. Chaque élevé reçoit tous les samedis un 
bulletin signé de deux Décurions, ratifie par les 
professeurs et attestant ses progrès, son aptitude 
et son zèle. — II est tenu de le représenter i 
toute réquisition qui loi en sera frite par le di- 
recteur. 

Cinq bulletins défavorable! a l'élève peuvent 
motiver son renvoi. 

S 35. Chaque élève A sa sortie reçoit, après 
en avoir été jugé digne au concours général , un 
diplôme, signé, 1° du directeur et des profes- 
seurs ; 2" da secrétaire-général de la Société et 
de tous les sociétaires présens au concours. 

Le diplôme constate sa capacité et son ap- 
titude dans la nature de travail auquel il a 
été reconnu le pins propre — relate les prix , 
mentions honorables et gratifications par lui 
obtenus dans le cours des deux années — énonce 
les procédés spéciaux de la localité dont ('ins- 
titut agricole lui dû la connaissance; — les 
faiU nouveaux et les pcrfeelionnemen* qui ont 
été le produit de ses observations. 

S 36. Tont diplime porte un numéro d'or- 
dre selon le rang de sortie de Félcve; ainsi , 
le plus capable sortant le premier, reçoit le 
n" t , et choisit le premier entre les conditions 
les plus favorables offertes par les proprét&ires. 
L'élève sortant le second choisit le second , et 
ainsi successivement 

Art. 10. — Concours publics. 

$ 37. Deux fois par an, le 15 septembre et 
le 15 mars, ont lieu en présence de tous les so- 
ciétaires qui voudront y assister: 

f° Concours général entre tous les élèves 
pour la remise df s diplômes — pour la distribu- 
lion des primes d'encouragement — des récom- 
penses méritées, pour lesquelles un fonds spé- 
cial de 10,000 fr. a été porté en compte, art. 2 
du Programtne ; 

2" Concours public par les élèves entre les insv- 
tmmens aratoires fabriqués dans les ateliersde 

PlNSTITUT AGRICOLE. 

3° Visite des usines, telles que féculeries, dis- 
tilleries, sucreries, brasseries, que les elères 
feront fonctionner, selon la saison, et sur les- 
quelles ils donneront tous les renseignement qui 
leur seront demandés ; 

4* Vente et ci position des productions, — . 
graines, — bestiaux , — Instrumens aratoireade 
1 Institut agricole. 

S ''8. Les élèves sont interroge 1 * publiquement 
sur toutes les parties de l'industrie agricole qu'ils 
ont pratiquées; ils présentent aux examinateurs 
leurs cahiers d'observations , tableaux de tra- 
vail, cartes d'assolement, dessins ou devis bits 
pendant le cours de chaque semestre. 

$ 39. Les élèves à couronner sont désignés par 
les agronomes et manufacturiers du départe- 
ment, priés par le directeur de vouloir bien, 
dans cette occasion , former au nom de ta So- 
ciété pour l'émancipation intellectuelle , le Co- 
mité* DE PERFECTIONNEMENT ET D'ENCOU- 
RAGEMENT. 

Le Comité se compose d'nn président, de six 
examinateurs, de deux scrutateurs et d'un se- 
crétaire. 
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MUSÉE INDUSTRIEL. 

C'est doubler la puissance d'une vaste publicité , que de 
lui donner la garantie d'un contrôle sévère. 



Le i« janvier aura lieu l'ouverture, à Paris, d'un local spécialement destiné à rece- 
voir en dépôt les produits, instrumens, objets perfectionnés de tout genre, soumis à 
l'examen du Comité consultatif et de révision. Il ne sera rendu de compte détaille dans 
le Journal des Connaissances utiles que des objets ;\ la fois utiles et usuels, plus éco- 
nomiques ou mieux faits, dont le Comité consultatif aura pu expérimenter les avan- 
tages. 

Cette garantie a été conçue dans l'intérêt commun et réciproque de la consommation 
et du commerce, que la fraude a faits ennemis. 
Il s'agit de les réconcilier. 

Les acheteurs manquent moins d'argent que de confiance. 
Les vendeurs ont moins de débouchés que de produits. 

Pour écouler les produits, que faut-il ? Constater leur bonne qualité, et, s'il s'agit d'un 
perfectionnement, donner au public, si souvent déçu, la garantie de sa réalité. 



Tous tes manufacturiers,— fabricans,— com- 1 
roerçans , - simples ouv riers, nationaux ou étran- 
gers, ayant introduit dans leur partie un per- 
fectionnement qu'ils désirent faire connaître, et 
pour lesquels ils ne redoutent point l'examen et 
l'épreuve, n'aurout qu'à faire déposer l'objet 
où le produit inventé, perfectionné ou importe 
par eux. S'il remplit toutes les conditions qu'il 
est appelé à satisfaire , son auteur sera admis a 
jouir ^ns aucune rétribution , de la vaste publi- 
cité du Journal des connaissances utiles. 

Celte publicité sera d'autant plus fructueuse 
qu'elle ne sera jamais accordée qu'à des objets et 
des produits d'un mérite éprouvé, et que la re- 
commandation qui en sera faite, portera avec 
elle-même la garantie d'un contrôle préalable. 

Les objets et les produits remplissant les 
deux conditions d'urii.ES et d'usrELS seront 
seuls admis. 



Une mention honorable dans le Journal des 
connaissances utiles , sera accordée à tous les 
objets et produits qui en seront jugés dignes. 

Elle sera signée des membres du Comité chargé 
de la rédiger. 

Si les membres du Comité jugent qu'un objet 
ou qu'un produit mérite une distinction par- 
ticulière, ils pourront décernera l'exposant la 
médaille de la Société. 

Les objets seront déposes huit jours au moins, 
un mois au plus. 

Leurs propriétaires seront tenus de les y 
faire porter, et de les en faire enlever. 

L'entrée du Musée industriel ne sera pas 
publique; — les sociétaires-souscripteurs du 
Journal des connaissances .utiles seront seuls 
admis à le visiter, en justifiant de leur qualité de 

SOCIÉTAIRE. 
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F0NDAT10N DE 360 CAISSES D'ÉPARGNES. 

PUBLICATION GRATUITE D*UNE INSTRUCTION SPÉCIALE. — PRIME DE 72,000 FRANCS 

OFFERTE PAR LA SOCIÉTÉ. 



au» .WJ premières r aissp> a épargnes ioikiws par se 
bres | la Société pour VémancipationintelUetuelle accorde une 
prime de deux cents francs , a titre de dotation et de frais de 



( Extrait du compte rendu pour Vannée f&52. ) 



Lea observations qui sout adressées chaque 
jour a la Société nationale pour l'éman- 
cipation intellectuelle, depuis qu'elle a 
annoncé la publication gratuite (Tune instruc- 
tion spéciale sur les caisses d'épargnes, la dé- 
termine a (aire connaître à tous les lecteurs du 
Journal des connaissances utiles les principes 
généraux que cette instruction établit. 
Les questions extraites de la correspondance 

•ainsi: 



Quel est le meilleur emploi qu'il soit possible 
de foire des sommes qui proviendront des dé- 
pôts? 

Une caisse d'épargnes doit-elle prêter à des 
particuliers et remplir par conséquent l'office 
d'an mont-de-piété ou d'une banque d'escompte? 
On bien doit-elle se borner à effectuer des ver- 
semens au trésor public? 

11 n'y a point ici d*altemative possible . ce 
dernier mode de placement est le seul praticable. 
Les opérations d'an établissement de prévoyance 
et d'an comptoir de prêts, auHle qu'en soit la 
forme, sont et doivent être distinctes ; il faut se 
garder de les confondre, elles ne peuvent que 
se nuire réciproquement. 

Les sommes versées a une caisse d'épargnes 
doivent toujours être disponibles. C'est une des 
conditions indispensables de leur crédit , de leur 
succès. 

Cette condition , l'état seul peut la remplir, 
car un prêt fait à un particulier n'est exigible 
qu'à une échéance déterminée. 

Indépendamment de cet inconvénient grave , 
il ne faut pas perdre de vue que toute opération 
présente une chance de perte , et qu'on ne peut 
sans imprudence exposer l'épargne du pauvre à 
une semblable éventualité. 

Les caisses d'épargnes doivent verser dans les 
mains des comptables du trésor toutes les sommes 
qui leur sont confiées. C'est le seul placement 
régulier et sûr. 

Dès qu'elles uni pris un grand développe- 
ment, les vet -ivuens au trésor deviennent uns 
condition de leur existence et de leur dévelop- 



Ces institutions n'ont pas seulement pour but 
de donner à l'homme laborieux les moyens d'ac- 
cumuler ses économies , elles sont surtout un 
puissant moyen d'ordre, de paix intérieure et de 
prospérité publique, par le lien et la solidarité 
d'intérêts qu'elles établissent entre la masse de la 
population et ses gouvernons . elles sont par 
destinées a asseoir le crédit de l'état 



sur sa base naturelle, sur le 
de tous les intérêts. 

On peut invoquer ici l'exemple de l'Angle- 
terre , où l'accumulation de 350 millions de 
francs par les caisses d'épargnes est venue si 
ucureusenicnt remplacer 1 acuon de l'amortis- 
sement (t). 

Ce n'est pas aller trop loin que d'attendre du 
développement de ces institutions une révolu- 
lion favorable dans le système financier, dont 
les résultats devront être i 

1° De réduire dans une forte proportion les 
charges publiques, parlant la masse des im- 
pôts, par l'effet de la mise à la disposition du 
gouvernement, spontanément cl presque sans 
frais, des capitaux dont il a besoin ; 

2° pc provoquer une baiese dans le taux de 
l'intérêt de l'argent, et de faire refluer vers l'agri- 
culture, l'industrie et Jg* travaux publics, lea 



capitaux énormes qu'alnre aujourd'hui dans les 
spéculations sur les fonds publics le taux élevé 
de leur intérêt 

On ne peut donc attacher trop d'importance 
à la fondation de caisses d'épargnes dans les prin- 
cipaux centres de la population du royaume. 

L'acte de société et les statuts , tels que les a 
rédipés au nom du Comité M. Emile Pereire, 
simplifient toutes les formalités préalables ; ils 
ont été mûrement discutés, et leurs dispositions 
sont le résultat de l'expérience acquise dans les 
priucipaux étahlissemens de prévoyance fondée 
en France depuis quatorze années. 

Dans cette instruction que la société s'em- 
presse d'adresser, franc de port et sans rÉtrj- 
iiution, a ceuxdcscs membres qui lui en font la 
demande motivée, on a pris grand soin d'établir 
la comptabilité de manière a ce qu'elle puisse 
ctreMisceptible de tous les développcinens déa- 



i'perati<m% s'étendent. 

Cette instruction indique la marche qu'il 
faut suivre pour fonder une société de pré- 
voyance. 

Les premières conditions à 
celles-rf : 

« Former par des souscriptions volontaires le 

■ fonds à l'aide duquel les premiers frais et H 

(1) Ui.e économie moyenne de deux liards 
par tête et par jour , forme , au bout d'une an- 
née sur l'ensemble de la population de la 
France, uu capital de trois cent millions de 
francs ; jamais la ressource des emprunts n'a 
produit eu France pendant le cours d'une an- 
née une somme aussi forte. 



■ 
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>• service de dcui ou trois années pourront être I 



» Choisir ensuite parmi les souscripteurs qui 
» auront versé au moins 50 fr., un conseil dedi- 
» recteurs composé de dix membres, dont les 
» fonctions devront être honorifiques, et qui , en 
» raison de leur nombre , ne seront de service 
» que pendant 3 heures au plus une fois par mois: 
>» Régulariser l'acte de Société et réclamer 
« l'autorisation du gouvernement. » 

On ne saurait trop insister sur la nécessité de 
mettre la caisse è l'abri de toute malversation ; 
a cet effet, il est important que le caissier mu- 
nicipal , on à défaut le percepteur, ou le notaire 
du lieu, en un mot, qu'un individu revêtu d'un 
caractère public , autaut que possible , soit cais- 
sier de ta caisse d'épargnes; sa coopération ne 
sera nécessaire que {tendant trois heures le di- 
manche matin , et peudant deux heures le ven- 
dredi matin ou soir. 

Les frais consistent, 

i" Dans une légère indemnité au caissier, 
lorsque cette fonction ne pourra être honori- 
fique; 

2* Dans le traitement d'un commis principal, 
lequel peut s'élever de 5 a 600 fr. , selon les 
localités; 

3» Dans une indemnité annuelle de 200 à 
30'J fr. , à uu commis-adjoint dont la présence 
ne sera nécessoirequ'aux courtes séances du di- 
manche et du vendredi , puis deux ou trois heu- 
res le soir, les autres jours. 

4* Enfin, daus quelques menus frais de bu- 
reau , de lumiuaire et de chauffage. 

A chaque caisse d'épargnes, qui se formera 
ittS7u'à concurrence du nombre de 360 , 
U Société pour l'émancipation intel- 
lectuelle accorde une prime de de tir cents 
francs titre de dotation et de frais de premier 
établi&seinent. 

Afin que cette subvention soit accordée sous 
la forme la plus profitable, les registres, les li- 
vrets, les quittances, les bordereaux, les procu- 
rations, les états divers, en un mot tout ce qui 
est nécessaire à la tenue des écritures et au 
tnouremeut des opérations de chaque caisse, 
sera imprimé et confectionné, au nombre de 
360, par les fournisseurs de la Société POUR 

L'EMANCIPATION INTELLECTUELLE et expC- 

dié à ses frais. 

Celte subvention , qui ne coûtera en réalité 
que DEUX CENTS FRANCS à la Société, 
représentera pour chacune des caisses à t;ui 
elle sera accordée , une avance de TROIS A 
QUATRE CENTS FRANCS en raison des 
facilites qui résulteront d'un confectionneroent 
par adjudication pnblique. 

Un fac-similé de toutes les écritures sera joint 
au premier envoi, et rendra plus facile rétablis- 
sement de la comptabilité. 

Les dépenses serout ainsi prcsqu'enlierement 
réduites. 

L'autorité municipale devra, en tout cas, 
donner un local dans les batimens de la 
mairie; jusqu'à ce jour les principales caisses 
d'épargnes établies en France ont obtenu dea 
bureaux gratuits dans ries établtssemens publics; 
— hmr situation dans un tel local produit un ef- 
fet moral très-important. 

Si I instruction spéciale, publiée par la So- 
ciété, n'était pas trouvée suffisante le 



s'empressera d'y ajouter toutes les explications 

qui lui seront demandées ; mais le point sur le- 
quel il ne croit pouvoir asses insister, c'est sur 
l'utilité , la nécessité même pour toutes les 
caisses d'épargnes, d'établir des réglemens et 
une comptabilité uniformes. 

Il serait important que les caisses existantes en- 
voyassent tous les ans leurs comptes à un centre 
commun; les membres du Comité proposent 
d'en publier un résumé dans le Journal des 
Connaissances utiles. 

La Société pou l'émancipation in- 
tellectuelle offre également de recevoir les 
actes de société des caisses d'épargne, après qu'ils 
auront été passés en minute par-devant no- 
taire.— de faire faire auprès du ministère et du 
conseil d'état lest démarches nécessaires pour 
l'obtention de l'ordonnance du roi qui consti- 
tuera définitivement ces sociétés ; — cette voie 
abrégerait bien des formalités faites isolément , 
et éviterait bien des retards. 

Les membres du Comité ont accompli la pre- 
mière Ulchc qu'ils s'étaieni imposée ; ils conti- 
nueront de remplir les autres avec le même 
zèle et le même empressement. C'est maintenant 
à tous les hommes, propriétaires et industriels, 
qui ont un intérêt au nieintien de l'ordre, à l'ac- 
croissement de la prospérité nationale, qu'il 
appartient de seconder les efforts de la So- 
ciété...... Qu'ils se hâtent donc d'épuiser l'allo- 
cation de 72,000 fr. offerte d'abord en argent 
par la Société, et maintenant portée à une 
valeur de plus de 1 50,000 fr. par l'emploi judi- 
cieux dont l'initiative appartient à M. Emile 
pEREinE, l'un des membres du Comité con- 
sultatif , et l'auteur de l'instruction au 
moyen de laquelle tout conseil municipal pourra 
sans difficultés et sans démarches , fonder une 
caisse d'épargnes et de prévoyance. 

Noms des premières villes dans lesquel- 
les dkscaissks d'épargnes doivent , 
fondées pan des societaires : 



Paimboeuf; 
LIMOGEA: 

Lons-le-Saulnuîr ; 
Sédan; 
Bar-le-Dlc; 
Vire; 
Lire; 
Amiens; 

Saint-Quentin; 
Reaune; 

LlSIEtTX ; 

Bote; 
Espalion ; 
Mirabeau-sur-Beze; 

L'instruction pour la fondation en 
France de 360 caisses d'épargnes, rédigée 
au nom du Com ite consultati f par M.Emi le 
PÉreire, sera adressée en plusieurs exemplai- 
res au membre correspondant de l'arrondisse- 
ment , chex lequel on pourra la consulter. Cette 
instruction contient: 

Statu s et réglemens : Acte de Société; 
— Opérations et comptabilité. — Modèles de 
lx>rdereaux et bulletins. — • Ordre des séances. — 
Tenue des écritures. — Calcul des intérêts. — 
Inscription des rembourscmeiis. — Répertoire 
—Livre-journal, grànd-hvre.---Cenritédedirec- 



Roanne; 
Dieppe ; 

Yalfnce d'Agen ; 

Locues; 

Loudun ; 

Epi val; 

OnTUEz; | 

Argentan; 

Lunéville; 

Forcalquier; 

Audicny ; 

Laval; 

Bourg ; 

etc. , etc. , etc. , etc. 
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COMITÉ CONSULTATIF ET DE RÉVISION. 



Il faot abaioer U linau <! c la 
dao» l'intérêt «lu miens-ttre %ioinl. A 
Uiràric , e'at ajouter a la râleur de» idéei 



Le désir de répondis â toutes les questions, et l'obligation de se borner, dans le 
Journal des Comiavisances utiles . à celles d'un intérêt général , ont motivé la formation 
d'un Comité consultatif et de révision. 



Ce Comité, composé des hommes spéciaux les 
plus capables rétribués par la Société, revoit 
les articles adressés par les «orrespondans, et 
s'assure de la possibilité et des avantages de leur 
application. 

Il répond aux questions qni lui sont adres- 
sées intéressant l'agriculture d'une commune , 
l'industrie d'une ville ou le bien-être d'une fa- 
mille, mats dont le développement n'aurait pas 
une utilité assez générale pour devenir l'objet 
d'un article; 

11 reçoit les projets, plans et communications 
dont l'examen lui est confié; 



Il s'entretient avec les auteurs d'inventions et 
deperfectiounemens, en discute les avantages 
ou les moyens d'exécution ; 

lise charge, dans l'intérêt général, dm 
la publicité nécessaire à l'adoption de tout pro- 
cédé nouveau pour en constater le mérite; et 
par procuration, dans l'intÉretparticulier 
de l'auteur, des formalités prescrites pour obte- 
nir un brevet d'invention ; 

Enfin il rédige, sur les articles qni lui sont 
soumis, un rapport dont le résultat est 
rejet, leurs]* 
dérati 



PARTIE OFFICIELLE. 



Le prirOfg» de U rentable «dépendante «a 
»... d'autre inUrit qoe eeltti de la Write , w, os 



de s'avoir 



Des questions d'administration municipale, de garde nationale, travaux publics, com- 
merce, douane, etc., étaient fréquemment adressées au Comité consultatif, qui 
pouvait au plus donner que l'opinion personnelle de se 



M. le Secrétairt-aènéral do Ministère des 
travaux publics, désirant s'associer aux im- 
portons bienfaits que le Journal des connaissan- 
ces utiles est destiné à répandre, a bien voulu se 
charger du soin de provoquer sur les questions 
d'un intérêt général des décisions officielles. 



Leur publication dans le Journal des connais- 
sances utiles ne peut manquer de lui donner de 
nouveaux droits à la confiance publique, puisque 
cette partie spéciale acquiert ainsi une authen- 
ticité qu'aucun autre recueil ne possède aussi 
étendue. 



RELATIONS ÉTABLIES AVEC MM. LES PREFETS, DANS 
L'INTÉRÊT DES MUNICIPALITÉS. 



L'eiération d« noa lob n'eft ■< în'vinijilctc cçot parce t^nc l'auto- 
rité 1 maDqae le plut «turent d'iott rmrdiair*j u « de moyens pour 
expliquer l'avantage commua des diapowtioeM qu'elle prend. 



L'cehange accepté par MM. les préfets du recueil de leurs actes contre l'envoi du 
Journal des Connaissances utiles, est une innovation dont les maires et conseillers mu- 
nicipaux ne tarderont pas à apprécier la salutaire influence sur la raison publique. 

Le recueil d'actes ou mémorial administratif | recommande, par exemple, l'entretien des chc- 
publié par chaque préfet n'étant adressé qu'aux mine, la Société, dans son journal!, indique 
maires, les arrêtés les plus utiles dans Tinté- j quelles sont les causes de leur dégradation; quels 
rêt de la salubrité, — de l'hygiène,— du bien-être sont les moyens les moins coûteux de les réparer, 
général, faute d'une publicité convenable, mau- Le Journal des connaissances utiles remplit 
quaieut souvent une partie de leur but. ainsi les fonctions d'intermédiaire entre les mat- 

Au moyen deect échange, aussitôt qu'aa préfet res et leurs administrés. 
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L'ALMANACH DE FRANCE. 



Qaiuic rail lion» <lt Fr»nç»ii o'apprcuutut quf fat la 

s , lei lots de leur pajt, 
• ,de>arUetd«lMd<ulrie. 



Tel est le titre de l'Alnianach publié par la Société à UN MILLION TROIS CENT 
MILLE EXEMPLAIRES. Cet Almanach, qui forme un volume renrermant une utile 
leçon pour les 365 jours de l'année, contient— 256 pages,— 5ii colonnes,— 600,800 lettres; 
— 44 gravures sur bois dessinées avec une perfection dont les dessins du Journal des 
Connaissances utiles n'ont pu encore donner l'idée précise, faute du temps néces- 
saire; — mêmes caractères et même papier que celui de celte livraison. 



Il se vend en France 800,000 altnanachs ; on 
en peut conclure que 800,000 personnes an 
moins savent lire. 

Les deux éditions françaises et allemandes du 
Journal des Connaissances utiles ne s'impri- 
ment encore qu'i 130,000 exemplaires. 

Une vaste lacune restait donc à combler en- 
tre ses lecteurs et ceux des altnanachs dits de 
Liège , dont le débit a pour cause les préjugés 
qu'Us entretiennent et les superstitions qu'ils 



Cet almanach ne contient aucun des articles 
publiés dans le Journal des Connaissances utile* ; 
c'est un ouvrage neuf. 

Ceux des sociétaires qui auraient déjà leur al- 
manach pour 1833 pourront les comparer 
sans s'exposer au regret d'un double emploi. 

La Société a hésité entre uu almanach néces- 
sairement incomplet et grossièrement confec- 
tionné, coûtant 4 sous, et un almanach complet, 
utile et soigné, coûtant 10 sous. — Elle a pensé 
qu'un livre-qui ne s'achète qu'une fois par an- 
née, et qui rend des services tous les jours, de- 
vait satisfaire tous les vœux, toutes les exigen- 
ces, toutes les classes; enfin qu'il serait bon 
marché s'il valait mieux que sou prix? 

Trois manuscrits, avant l'adoption du qua- 
trième , ont été pavés et rejetés. 



Quant à sa propagation à un million trois 
cent mille EXEMPLAIRES, le mode est sim- 
ple. 

La Société pour l'Émancipation intellectuelle 
est composée de cent mille membres dévoués 
aux progrès de l'instruction nationale et du 
bien-être général. 

Chaque sociétaire pourra recevoir, moyennant 
5fr. , 13 ahnanachs; — s'il est assez riche, il 
gardera le 43* et distribuera les Uautres. 

S'il n'est pas assez riche pour donner cet 
exemple de dévouement, sans faire un sacrifice 
pénible, il gardera le 13* almanach, et repla- 
cera les 12 autres au prix de 10 sous, ce qui 
fera 6 fr. pour les 1 2 exemplaires. 

Cette différence d'i'N franc est destinée à le 
couvrir des menus frais qu'il devra faire pour 
placer les 12 exemplaires. 

Ainsi distribué a un million trois cent 
mille, 1ALMANACH DE FRANCE, national 
par son esprit autant que par son titre, sera le 
plus rude coup porté aux traditions erronées , 
aux erreurs colportées, et le plus important 
problème de civilisation générale qu'il soit pos- 
sible d'aborder en dehors de l'action du gouver- 
nement. 

La Société nationale pour l'Émanpation in- 
tellectuelle peut seule le résoudre , et tout ce 
qu'elle entreprend doit être grand comme elle. 



Il ne sera pojnt admis de demande au-dessous de 13 exemplaires. — Toute 
demande devra être accompomiëc du prix fixé à cinq francs les treize exem- 
plaires, ce qui réduit le prix <jfe chacun* à 58 centimes. 

La distribution gratuite de 15 Almanachs donne droit à une mention ho- 
noroble.-Toute demande faite dans ce but devra donc l'énoncer formellement. 



* s 
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BIBLIOTHÈQUES CANTONALES. 



On ne ta umit trop rnroaragtT la formation èt bibloU*qu«i 
le* campagne* ; elle* ciutcnt en Angleterre, oà les heu- 
l'en font senUr. Cle DArGOlïT. 



( Extrait du rapport A la chambre des pain , <i VocrmiUm it 
UpropotUton fait» ptr M. BàII.LY DE MEBLIEl'X. 



La SocirVnî pour l'émancipation intellectuelle, au moyen de l'alliance qu'elle 
vient de contracter arec la Société de Y Union Encyclopédique, peut , sans s'exposer à 
rompre sous le poids de ses travaux, réaliser le projet souvent tenté de la formation de 
bibliothèques cantonnales. Ces bibliothèques, J*>ur éire utiles, n'ont pas besoin de ren- 
fermer un grand nombre de volumes. Il suffit qu'elles possèdent sur chaque matière 
formant une spécialité, un traité au niveau des derniers progrès de la science : c'est le 
but que remplit parfaitement .'Encyclopédie portative et méthodique que la So- 
ciété NATIONALE POCK L'ÉMANCIPATION INTELLECTUELLE propose COmtn« bas* de 

toute bibliothèque cantonnale,— choisie, —usuelle— et consultative. 

PROJET DE REGLEMENT 

SOUMIS A L'APPItOBVTION DES 9,000 SOCIÉTAIRES QUI TRANSMETTRONT LES 

PREMIERS LEUR ADHÉSION. 



Art. \". Une bibliothèque ptrchnque canton 
de la France est fondée par la Société nationale 
pour V Emancipation intellectuelle, a\w lecon- 
9,000 de « 



Art. 2. Les bibliothèques cantonnales sont 
composées : t° de In collection de 300 traita em- 
brassant l'universalité des sciences , publics 
aousla direction de M. Bailhj de. Merlicux, et 
paraissant sous le titre d'EISCYCLOPÈDIE 
PORTATIVE. 

2« De tous les livres français et étrangers , re- 
cueils et mémoires des sociétés agricoles, indus- 
trielles et littéraires , envoyés en grand nombre 
anx deux Sociétés de 1 fnion eneyetopédione , et 
d« l\Emoiiriu«fion intellectuelle. Il sera formé 
des lots de ces litres ; — ces lots seront ré- 
parties mire les ntunoincqucs lotuiecs. 

3° Des livres donnés par des amis de l'instruc- 
tion , par les auteurs et éditeurs du département 
sur l'appel que leur adressera le Journal des con- 



Art. 3. Les fondions de bibliothécaire sont 
remplies dans chaque canton par trois des mem- 
bres correspondons. 

L'un aura dans ses attributions les 1 00 traités 
et livres placés dans la catégorie des sciences, 
lettres et oenur-nrh. 

L'antre, les 100 traités et livres relatifs aux 
arts industriels. 

Le troisième, les 400 traités et livres relatifs 
A f histoire , te législation , te géographie et 1rs 



Art 4. Les fonctions de bibliothécaire* con- 
sistait à prêter les livres delà Bibliothèque aui 



habilans du canton qui demanderont b les 

sulter. 

Le prêt aura lieu sur récépissé et dépôt du 
pris des volumes aiusi qu'il sera porté sur 
chacun. 

Le livre prêté devra être rendu dans le délai 
de 20 jours au plus, propre, entier et sans de 

chirures. * 

Un registre conformo nu modèle, qui sera 
adressé p«r la Société a M M. tes bibliothécaires , 
enregistrera la date du prêt, le litre du livre, la 
valeur du dépôt, le nom de l'erapruotcur, le 
jour de la rentrée. 

Tout ouvrage pourra tire conservé par l'em- 
prunteur, en payant au bibliothécaire le prit 
iiiM.ni sui cuaque. volume, nu» qu il puisse sur- 
le-champ le remplacer. 

Tout ouvrage non rapporté après le dé- 
lai de 20 jours , et a la première demande du 
bibliothécaire , ou rendu souillé , déchiré ou in- 
complet , rend l'emprunteur passible de la perte 
de son dépôt. 

Art. 5. Chaque trimestre et plus souvent s'ils 
le jugent convenable, MM. les bibliothécaires 
adresseront à la Société un état des livres qui 
leur manqueront 5 on titre quelconque. 

Chaque année ils lui adresseront un rapport sur 
lantwttondetaBibliotiktqiie et sur sa marche 
annuelle; ils y nieutionneront les progrès qui 
pourront être justement attribués par la lecture 
à lu mise en pratique des préceptes contenus 
les livres de la hiJjb.Khèque. 

Art. 6. I^s trois sociétaires par canton n'ac- 
ceptant les fonctions de bibliothécaires que par 
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un noble esprit public, digne de la reconnais- 
nnce nationale, non-seulement s'obligent à rem- 
plir leurs fonctions gratuitement , mais encore 
contractent rengagement de payer chacun pen- 
dant 3 années, la somme de 3 fi*, par mois, 
moyennant laquelle M. Bailly de mi lieux , di- 
recteur des Bibliothèques cantonnâtes, sera tenn 
tous la responsabilité de la Société nationale 
pour l'Emancipation intellectuelle, de leuradres- 
ser chaque année franc de port et relie'», 
60 traités au moins faits avec un mérite égal à 
celui qui distingue les volumes suivans de la 
première série déjà publiés. 

ASTRONOMIE** PHYSIQUE. 

Histoire universelle et Etudes histori- 
ques , par MM. d r Bretonne et Laugier. g 
Chimie inorganique «t organique , par M. J.- 

J. Panpailk. % 
ARCHÉOLOGIE. p>r M. Cbunpoll.WFiita.. t 
Morale , par M. V. P«ri*ot. 1 
MÉDECINE , par H. F. Vaequi*. 1 
Chirurgie, par M. Meîrieu. 1 

«tC. Bailly de 



Moeurs et Coutumes, par 



Merlieui 
Histoire ots 

M. Deppîng, 
ÉCONOMIE POLtTIQt F , | jr M. A. Blanqni. 

Histoire des Littératures . par M. < 

Taries. 

Anatomie , par M. "errant. 
PHYSIOLOGIE , par M. Laurencet. 
MINÉRALOGIE, par M. J.-O. Deneï. 

Rhétorique, par M. Ed. Cboppla d 

vil]*. 

Eloquence , p»r M. V. Paruet. 

P* YTOGRAPHIE, ou II ,t .ire naturelle de» 
par M Umourout.Syol. et 8 atfaw 
108 pl. 

HYGIENE, par MM. Meiritu et Straon. 

ERPÉTOLOGIE , oa Hiatoire natarelle 

par M. Bor, d* Saint- Vi.eantj et .tïat de 
«pl. a 

MaMMALOGIE , «a Histoire naturelle de* Maat- 
miierea, par M. Meyrani; «t atlai de 48 pl. 51 

Peinture , par M. da lÉriaM. 



1 
1 

1 
1 
1 
• 

1 
1 



(«êtes, par M) 
«taUa*. 

DROIT NATUREL, par M. Malepterr. 
tCHTHTOLOGIE, ou Hiatoire 



I 

4 



•on*, par M. Ajaaaon de Grandsoru*; tt alla* <Jt 
48 pl. S ,ol. 

Poétiquh tt Versification, par M. Viollet- 



HUTOIRE DE L 

M. J.-O. 



1 
1 

Histoire des Sciences philosophiques , par 

M. Perron. 1 
HISTOIRE naturelle de* AtutHULti, Cruslacii et 

Amchnid,*, par MM. V. Aadoain *t Edtrard. . 

•t.tU». g 
ORNITHOLOGIE, on Histoire naturelle de* Oiaeaui, 

par M. Drapirx , et atla*. S 
MÉTÉOROLOGIE , par M. C. bailly de Merliej». 1 
HYGIÈNE PURLIQUE et MÉDECINE LEGALE , par 

M. L. Simon. 1 

Droit criminel et PÉNAL, par Malepcyr*. 1 
Chronologie, par M. Champallion-Fi|eac. 1 
Dramatique, par M. Yrôllot-Ledu*. 1 
Histoire su Institutions politique», rieilen et 

judiciaire*, etc., d* tous Us peuple», par M. Ma- 

lepejre aine. 9 
Sciences occultes (Ertrologie, Mape, Soreellr- 

ne , etc. , etc.) , par M. rtrdinand Dent*. \ 
Composition des jardins d'ornement , par 

Loudoa , reru par M. Soûlante Bodin. 1 

Art. 7. M. 

a bien voulu accepter le titre de bibliothécaire 
du canton de 0) 

et déclare s'engager à en remplir les 
et les devoirs. 



: Ki 

CANTON WAi.ES , 

BAILLY DE MERLIEUX. 



(t)Lei 

vaut composer les trois séries : 
Seinees , lettres et beaux-arts ; 

A -i- ; n ,l.«-*raol> a« —UJ^,, . 

Aris îiKuisincis et nieiiers , 

Géographie, voyages, histoire; 

Sera adressé aux sociétaires qui en adres- 
seront la demande franc de port, au 
des Mbli 
n«8,è Paris. 
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RÉSUMÉ. 



Coueouiïr au maintien tt il l'amélioration de l'ordre oewl ta en teignant 
MmulUnement i cLaque cWae tt» DK01TS, IU DEVOIR! , SES ltfTtftrn, 

Rapiuur l'iuduatrie ualiuuule eo donnant ;>iu découvertes dea art» et Je» 
aciencea , aui iuvcutioa* nouvelle* , eul pruréil*» ér-onaïuiquea , enG» ■ tout 
let obj«t» utile*, la publicité uei-«»«aire pour le» rendre iijmcU; 

Admettre 1»» département le* nioiat avance^ ■ 1* connaii»nce da perfee- 
tiooueinen* dont l'arit conservait le terret , 

Euiicljir la France de* in ventioua éti angère* : 

Accroître 1» riclieaac de toua par uu emploi plui judicieux de l'argent tt 
du tenp* de chacun ; 

Servir d'intermédiaire direct et ce*u»iniqut entre le coiumuiUiir ••aal 
de* beaoin» à aati»f»ire et le producteur manquant de débouches ; ttre le guide 
de l'un , te contrôleur de l'autre. 



La Société nationale pour l'Emanci- 
pation INTELLECTUELLE 8 fondé, le t" octo- 
bre 1KS1 , le Journal des Connaiaances utiles, 
qui, dans le délai d'une année, a réuui 130,000 
souscriptions dunl le prix compose le budget de 
la Société ; en y ajoutant le montant des cotisa- 
lions versées à'ia Caisse de Prévoyance, il 
dépasse un demi-million. 

Une publication coûteuse dans l'origine, con- 
~ çue avec désintéressement, exécutée avec cons- 
cience, est ainsi devenue une source de produits 
qu'il a paru utile d'employer cette année à l'ac- 
quisition d'uu matériel coosidérablc , à des per- 
fectionueracus qui s'ot)Uenuent rarement sans 
essais coûteux , lorsqu'on les tente le premier; 
et sans sacrifices, lorsqu'il s'agit d'améliorations 
faites d'urgence. 

Dix dessins par M. Leblanc, dessinateur du 
Conservatoire des Arts et Métiers, gra- 
vés sur bois par les plus célèbres artistes, aident 
a rinlelligcucc du texte de chaque livraison , <i 
font d'un journal, oui ne coûte que QUATRE 
FRANCS PAR AN, un recueil de luxe, sans 
rival en France. 

Tous les hommes de savoir, de conscience et 
de mérite sont appelés à concourir à la rédac- 
tion. 

Le prix de la feuille d'impression de 1 6 papes 
a été porté à cinq cents francs; c'est 32 fr. 
chaque page, dix fois plus que ce que paient aux 
écrivains les plus estimés les journaux les plus 
chers. 

. Un prix de 500 francs est décerné chaque 
mois à l'auteur qui , dans un orécis substantiel 
de seixe |>ages au plulç parvient à nsumer tout 
ce que contiennent d'imLE et d'usurx les meil- 
leurs traités sur les sujets mis au concours. 

Une médaille en argent esl décernée à 
chaque fabricant , chef d'atelier, contre-maitre, 
simple ouvrier, à qni la pratique livre le secret 
de faire mieux avec moins de peine, ou à meil- 
leur marché, quelque chose que ce soit , et qui 
en fait connaître au Comité les moyens d'exécu- 
tion et les avantages. 

Ces améliorations d'ensemble et de détails, 
exécutées largement et sans parcimonie, comme 
il le faut faire lorsqu'il s'agit de jeter les bases 
d'on édifice vaste et durable, ces améliorations 
n'ont pas eotièromtmt absorbé le budget de l'an- 



née 1832 , puisqu'il a permis a la Société d'offrir 
un dividende a ses 130,000 membres. 

Tel sont en résumé, pour la première année 
de sa fondation, les travaux entrepris par la 
Stock té pour l'Emancipation inlellechtelle. 

La livraison de septembre a clos la première 
année :-— celle des Essa is. 



La livraison d'octobre cqm 
année: — celle des Progrès. 

L'impulsion est maintenant donnée. 

Il faut que tout propritaire et fermier 
consulte avant d'ensemencer son champ, le 
Journal des Connaissances utiles , pour savoir 
si quelque moyen de lui faire produire davan- 
tage n'a pas été divulgué. 

II faut que tout consommateur . avant d'a- 
cheter quelque objet que ce soit, s assure, eu 
parcourant fa table des inventions et des perfec- 
tionnemens , s'il n'aurait pas plus d'économie 
ou plus d'avantages à préférer tel autre objet 
destiné au même but, coûtant moins, ou mieux 
confectionné. 

Il faut que tout fabricant et commerçant, 
télé pour Félot qu'il exerce, consulte aussi sou 
journal pour ne pas rester en arrière de ses 
concurrens, et pour y puiser des idées nouvel- 
les, etc. 

Ce n'est pas un avide désir d'agglomérer sans 
ordre un peuple de souscripteurs qni fait agir 
la ^oridé nationale pour l'émancipation intel- 
lectuelle avec une si grande activité; c'est l'im- 
patience de voir réaliser dans chaque arrondis- 
sement le bieu qu'y feraient des écoles en plus 
grand nombre, des caisses d'épargues et de 
prévoyance, des établissemens modèles, etc. 

Pour l'exécution de ces projets, que faut-il f 
Que le Journal, en servant de lien a tous cent 
qui savent lire, quelle que soit leur condition 
sociale , leur bannière politique, les anime tous 
d'un égal amour du bien général ; que la con- 
tribution levée sous forme d'abonneitunt. sans 
peser sur personne, ajoute aux ressources dont 
dispose la Société, et lui permette de multiplier 
les primes et les publications ; de fdurnir, a titre 
de donation , de commandite , ou simplement 
de prêt, le premier capital nécessaire pour don- 
ner l'exemple des plus pressantes améliorations, 
cl créer ensuite une émulation générale. 



IV'-v*. ■ : - 
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